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2 SÉANCES 


M. J. Mirewskr donne lecture de son travail sur le rap- 
port entre les valeurs monétaires de l'or et de l’argent.!) 

Le Secrétaire présente le compte-rendu des travaux des 
Commissions. 

La Commission d'Histoire, dans sa séance du 5 janvier, 
a entendu le rapport de M. A. Bcumrnsror sur ses recherches dans la 
Bibliothèque Impériale de St. Petersbourg; le rapport va paraître dans 
les Archives de la Commission. Dans la même séance, il a été décidé, 
que l'édition des Acta Alexandri Regis Poloniae (1501—1506) serait con- 
fiée à M. F. Bosrer. à Léopol, et que les Diaria Comitiorum a. 1556 et 
1566 récemment découverts, seraient publiés dans les Scriptores rerum 
Polonicarum. 


—— - 


Classe des Sciences mathématiques et naturelles 


Séance du 20 janvier 1891 








Présidence de M. E. Janczewski 


Le Secrétaire présente l'ouvrage nouvellement paru de M. 
B. Koruza intitulé: ,Distributio plantarum vasculosarum in 
montibus Tatricis“.?) 

M. Ocszewskr fait une communication: Sur le spectre 
d'absorption et sur la couleur de l'oxygène liquide.3) 

M. Szasnocua présente son mémoire: Sur les sources des 
eaux minérales en Galicie.{) 

M. Rostarısskı rend compte du premier fascicule du tra- 
vail de M. Szyszyzowicz: Plantae Jelskianae. 


1) Voir aux Résumés p. 21 2). ib. p. 26. 3) ib. p. 44. 4) ib. p. 47. 








Résumés 


1. — Biblioteka pisarzy polskich. {Bibliothèque des écrivains po- 
lonais du XVI siècle). Livr. 9 — 11. 


9. Jana Seklucyana Oeconomia albo Gospodarstwo, 1546, 
wydat Dr. Zygmunt Celichowski. (Jean Seclucianus, Oeconomia, 
1546, édité par M. Sigismond Celichowski. Cracovie. 1890. in 
8° p. VI et 78). 

On ne peut méconnaître le rôle important que joue dans 
l'histoire de la littérature polonaise la cour du Prince Albert 
de Prusse, cousin germain du roi Sigismond Auguste, le pre- 
wier qui ait exercé un droit de souveraineté sur la princi- 
pauté créée par la sécularisation de l'Ordre Teutonique. Cette 
cour était en effet suffisamment frequentée, soit par des savants 
polonais, soit par des étrangers qui maintenaient certains rap- 
ports avec la Pologne. Ceux qui venaient ainsi se grouper au- 
tour de lui, étaient tous évidemment des adversaires de la ré- 
ligion catholique, avec leurs différentes nuances; les uns héré- 
tiques déclarés, les autres, simplement novellistes en matière 
de religion. Nous y trouvons, par exemple, André Trzycieski, 
Martin Kwiatkowski, Jean Seclucianus en fait de Polonais; en 
fait d'étrangers ayant des rapports avec la Pologne, il convient 
de nommer ne füt-ce que le célèbre P. P. Vergerius. C'était là 

1* 
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que prenaient leur source les oeuvres polémiques en matière de 
théologie, aussi bien que les ouvrages destinés à la grande 
masse des lecteurs, dont le but était de populariser l’Ecriture 
Sainte ou bien les principes de la morale d’après les théories 
hérétiques. (C’est également à Koenigsberg et à la cour du 
Prince Albert de Prusse que parut en 1546 un opuscule inti- 
titulé ,Oeconomia“ qui a été réimprimé dans la Bibliothé- 
que des Ecrivains Polonais par M. Celichowski, d’après un 
exemplaire très rare de la bibliothèque de Körnik appartenant 
au Comte Zamoyski. L'auteur en est précisément ce Jean Se 
clucianus que nous venons de nommer plus haut. Il était venu 
à Koenigsberg vers l’année 1541 et y est mort en 1578. On 
le voit pendant toute cette période occupé dans tous les sens, 
comme prédicateur, comme auteur, comme éditeur et libraire. 
Son ouvrage est un traité de morale chrétienne composé d’a- 
près les théories luthériennens. L'auteur y parle du royaume 
éternel et du royaume terrestre, il expose les differences qui 
existent entre la doctrine païenne et la doctrine chrétienne, 
examine la théorie du mariage et donne une série de préce- 
ptes relatifs à la vie conjugale bien ordonnée entre époux chré- 
tiens, délibère sur l’éducation des enfants, sur le choix d’un 
état, sur les devoirs des maîtres et des serviteurs, et finalement 
sur la charité et sur l’humilité chrétienne qui doit aider à sup- 
porter tous les maux. Seclucianus a dédié son ouvrage à la 
femme du prince Albert de Prusse, Dorothée de Dannemark, 
renommée par sa vertu et sa piété. 

10. Krzysztofa Pusssmana Historya barzo cudna o stwo- 
rzeniu nieba i ziemi, 1551, wydal Dr. Zygmunt Celichowski. 
(Christophe Pussman. Très merveilleuse histoire de la création 
du ciel et de la terre, 1551, édité par M. Sigismond Celi- 
chowski. Cracovie. in 8° 1890 p. 34.) 

L’opuscule intitulé „Tr&s merveilleuse histoire de 
la création du Ciel et de la Terre“, publié en 1551 
par Christophe Pussman, bourgeois de Cracovie, est un cu- 
rieux échantillon de la littérature populaire en Pologne au 
XVI-me siècle, littérature très féconde et qui s’ingéniait prin- 
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cipalement à paraphraser l'Ecriture Sainte. Ces sortes d’ouvra- 
ges traitaient en majeure partie des sujets réligieux ; on y trou- 
ve des dissertations morales ou des récits concernant les prin- 
cipaux personnages mentionnés par l’Ecriture Sainte. C’est par 
ce dernier trait surtout que cette littérature se rattache aux 
oeuvres poétiques du moyen âge et s'appuie souvent sur les 
livres apocryphes de l’Ecriture Sainte. 

Ces ouvrages étaient souvent réimprimés; parfois même 
les voit-on publiés jusqu’à nos jours, non comme un héritage 
des temps passés, mais comme de nouvelles créations de la 
muse populaire s’adaptant sans cesse au goût du moment. Très 
répandues jadis, les éditions imprimées au XVI-me siècle sont 
aujourd’hui excessivement rares. L'édition actuelle a été faite 
d’après le seul exemplaire connu de l'édition de 1551 et qui 
se trouve appartenir à la bibliothèque de Körnik. Cet exem- 
plaire est pourtant défectueux et le texte n’en a pu être com- 
plété qu’à l'aide de quelques pages conservées fort heureusement 
à la bibliothèque Jagellonienne et provenant d’une édition po- 
stérieure, quoique datant encore du XVI-me siècle et absolu- 
ment inconnue. Il faut admettre cependant qu'il y a eu avant 
l’année 1551 une ou plusieurs éditions dont les traces ont di- 
sparu. Cet ouvrage a été plus tard, au XVIII-me siècle, 
condamné à être détruit pour cause de désaccord avec la tra- 
dition maintenue dans l’Ecriture Sainte. 

11. Rozmowa Polaka z Litwinem. 1564. (Conversation 
entre un Polonais et un Lithuanien, 1473, édité par M. J. Ko- 
rzeniowski. Cracovie. 1890 in 80 p. VIII et 91.) 

Une des questions les plus importantes que souleve l’exa- 
men de l’organisation intérieure de l’état politique en Pologne 
est celle qu'on est convenu d’appeler la question de ,l’exé- 
cution“. Ce terme souvent employé dans les discours et les 
écrits des hommes politiques du XVI-me siècle, ne servait à l’ori- 
gine qu’à désigner une seule réforme, à savoir la mise en vi- 
gueur des statuts promulgu&s en 1504 Piotrköw par le roi 
Alexandre. Leur but était d’écarter les abus qui résultaient de 
l'accumulation simultanée des grandes charges entre les mains 
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<a sa À ta ren er ie sibvecr a;x bes:ts pressants du 
wiss royal. es Y fanant rerıser "= grand mc bre ds biens 
de ia eines Gras risyne-a par des jarccuïers La ne 
say de oe réforme Ge taria ja: à en a;peler d'autres 
a sa suite. ti que la alien des frctéres contre les inva- 
si,13 da Tartares. la réforme de la jindietion spirituelle en 
matére d'hérésis, ainsi que de la prestation des dimes. la que- 
tin de la participation du clergé aux charges de l'impot pu- 
bic, enfin le réglement définitif de l'union de la Pologne avec 
la Lithuanie, unism qui ne se bornait pas simplement à la per- 
nme Ju “‚uverain, mais qui aboutit à la formation d'un état 
hosnogéne par l'assimilation de deux organismes politiques jus- 
que la absolument différents. „L’exeeution“ devint de la sorte 
un mot d'ordre qui finit par désigner tout un programme de 
réformes trés étendues, puisqu'elles devaient aboutir à la ré- 
organisation de l'Etat et s’en prenaient aux bases mêmes de 
l'existence de la Pologne. (C'est au nom de l'exécution que 
l'on voit les représentants de la nation, les députés de la diète, 
entrer en campagne contre les representants du clergé et les 
nnciens soutiens du gouvernement, les sénateurs, et la lutte se 
Continue aussi bien au sein des diètes que diètines et dans le 
pays tout entier. Chaque concession du roi et du clergé équi- 
vaut k une victoire du parti de l'exécution, et la lutte atteint 
son point eulininant à la diète de Varsovie en 1562, lorsque 
le roi se range définitivement du côté des partisans de l’exé- 
eution. 

A partir de ce moment, c’est l’union de la Pologne avec 
la Lithuanie qui occupe dorénavant le premier plan. Les dis- 
cuxsions qu'elle provoque commencent à la diète de Varsovie 
en 15683. On comprend qu’une affaire de cette importance ait 
du nécésairement préoccuper les esprits les plus remarquables 
de co temps la. L'opinion publique trouvait à se manifester, 
on dehors des assembléos, dans les écrits politiques des écri- 
vains les plus illustres. C’est à l’occassion de cette diète que 
l'éerivain le plus remarquable du parti catholique, Stanislas 
Orzechowaki, publia un opuscule intitulé , Quincunx“ où l'on 
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trouve le développement complet du système théocratique dont 
il avait précédemment posé les bases dans ses , Dialogues à pro- 
pos de l’exécution de la couronne de Pologne“, brochure pu- 
bliée également à l’occasion de la diète de 1562. 

Dans le „Quincunx* Orzechowski expose sa théorie de 
la liberté. Celle-ci ne peut exister, d’après lui, que dans les 
royaumes, où le roi est couronné par le chef du clergé, vicaire 
du Pape et représentant du pouvoir spirituel, source unique 
de tous les pouvoirs. Partant de là, son esprit, nourri de syllo- 
gismes absurdes, en arrive À se forger toute une théorie sur 
la servitude des principautés, et comme la Lithuanie est pré- 
cisément une principauté et non un royaume, il eu conclut 
qu'elle ne peut pas être libre, que les Lithuaniens sont des 
csclaves abjects etc. Brodant sur ce thème, il en tire des con- 
séquences, les unes plus extravagantes et plus absurdes que 
les autres, et finit par proférer des injures; mais le plus grave, 
c'est qu'il tenait ce langage dans un moment où l'intérêt de 
l’état exigeait précisément que l'union püt se faire spontané- 
ment et de plein gré, à la satisfaction des deux partis. Aussi 
sattira-t-il une réponse très méritée qui lui fut faite dans une 
brochure intitulée: „Conversation d'un Polonais avec un 
Lithuanien“. M. Korzeniowski qui a publié cet opuscule, admet 
l'hypothèse de M. Brückner qui l’attribue à un jurisconsulte 
très distingué, avocat à Wilno, nommé Augustin Rotundus. 
L'auteur y combat victorieusement les théories erronées d’Orze- 
chowski et réfute ses objections aussi injustes que mal sonnan- 
tes, avec une indignation qui n'exclut pas cependant une cer- 
taine déférence pour la personne même de son adversaire, 
Pillustre champion de la cause catholique. „La Conversation“ 
se divise en deux parties; dans la première, Rotundus réduit 
à néant la thèse soutenue par Orzechowski; dans la seconde, 
il expose en partie sa propre théorie et explique quelles se- 
raient précisément les conditions nécéssaires pour amener une 
union qui fût complète, sincère et parfaitement assuréc. La 
seconde Conversation est également consacrée à une démonstra- 
tion qui tend à prouver que la Lithuanie a eu un passé glo- 
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rieux et qu’elle n’a jamais vécu dans l'esclavage. Ce curieux 
échantillon de la littérature politique en Pologne au XVI-me 
siècle, composé, à n’en pas douter, en 1564, a été édité d’a- 
près un exemplaire unique appartenant à la Bibliothèque Na- 
tionale des Ossoliñski, à Léopol. 


2. — L. Cwiruaisrr. © 2yolu i poezyjach Kliemensa Janickiego. Czeéé 1. 
(Ueber dus Leben und die Gedichte des polnisch-lateini- 
schen Dichters Clemens Janicius, 1516—1543) I. Theil. 


Die Hauptquelle für das Leben des Dichters bildet die 
von ihm selbst kurz vor seinem Tode, noch im J. 1542 veran- 
staltete Ausgabe seiner Elegieen und Epigramme (Tristium 
liber, Variarum Elegiarum liber, Epigrammatum liber — Cra- 
coviae apud viduam Florian! Ungleri), insbesondere die von 
Jantcius während einer lebensgefährlichen Krankheit im Jahre 
1541, in Nachahmung der Ovidischen (Trist. IV. 10) verfasste 
Autobiographie. Die übrigen Gedichte — zum Theil erst im J. 
1542 niedergeschrieben — entbalten weniger Material. Einige 
interessante Nachrichten sind in zwei Briefen enthalten, welche 
der bekannte Collector der Tomiciana, Stanislaus Görski 
im J. 1538 an Janictus, der damals Paduaner Scholaris war, ge- 
richtet hat (Teki Naruszewicza 56). Das von Eukaszewicz 
(Hist. ssköt I, 76, Anmerk.) mitgetheilte Diplom ist nirgends 
mehr aufzufinden. Neues Material verdankt man Dr. Winpa- 
kıewicz, namentlich sieben Documente aus dem Krakauer bi- 
schöflichen und Universitätsacten (1540—1543), sowie 
Auszüge aus Paduaner TJniversitätsacten (im Archiwum 
dla dziejéw liter. 1 ofw. w Polsce B. VII u. VIII). Auf eine 
aus der Zaluski’schen Sammlung stammende Petersburger 
Handschrift, in welcher sich auch unbekannte Briefe und 
Gedichte des Janicius vorfinden, hat den Verfasser der der 
Akademie vorgelegten Abhandlung Prof. Brückner aus Berlin 
aufmerksam gemaeht. Von den Abhandlungen der Literarhi- 
storiker über Janticius verdienen — die Mittheilungen Janoz- 
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ki’s in seinen verschiedenen Werken abgerechnet — fast nur 
die Arbeiten von Maslowski und Weclewski Beachtung; die 
meisten sind werthlos. Der Verfasser, mit der Vorbereitung 
einer Gesammtausgabe der Gedichte des Jantcius beschäftigt, 
legte in der oben bezeichneten Abhandlung die Resultate seiner 
Forschungen über Janicius Leben und die Chronologie seiner 
Gedichte nieder. 

Der Dichter nennt und schreibt sich Janicius oder Jant- 
tius, auch in Autographen und in der Originaledition vom J. 
1542. Sein Name lautete im Polnischen zweifelsohne anders 
(vielleicht Jantk oder Janicz), da er nicht adeliger Abkunft war, 
sondern aus einem bäuerlichen Hause abstammte, was auch An- 
dere schon anerkannt haben, der Verfasser aber noch durch 
weitere Argumente sicherstellt. Am 17-ten November 1516 in 
Januszkowo (unweit von dem, vier Meilen von Gnesen entfernten 
grosspolnischen Städtchen Znin) geboren, trat Jantcius, fünf J. 
alt, in die Schule des Nachbarstädtchens ein. Später schickte ihn 
der Vater in das vor Kurzem gegründete Lubraäski’sche Gym- 
nasium in Posen. Nachdem der Verfasser die Einzelheiten die- 
ses Lebensabschnittes, soweit es die Äusserungen des Dichters 
zulassen, festgestellt, beweist er, dass der begabte Jüngling 
nicht im J. 1535, wie allgemein behauptet wird, sondern Ende 
April oder Anfang Mai 1536 vom Gnesener Erzbischof Andreas 
Cricius (Krzycki) in die Reihe seiner Hausgenossen aufgenom- 
men wurde, und zwar bei der Gelegenheit, als der erst im 
October 1535 zum Primas von Polen ernannte Bischof, seinen 
feierlichen Einzug in die Metropolitankirche vollzog und in sei- 
ner Gnesener Residenz während 2-—-3 Wochen verweilte, oder 
als er gleich nach seiner Abreise aus Gnesen die zum Erzbis- 
thume gehörigen Güter in Znin und Umgegend besuchte. Den 
ersten Empfang beim Erzbischof schildert die gleich am Emp- 
fangstage abgefasste Elegie der Vermischten Elegieen (= Var. 
El. I). Indem Briefe von und an Cricius und sonstigers Acten- 
material namentlich aus den Tomiciana und aus anderen Hand- 
schriften herangezogen wird, werden die Fast Oriciani für 


die Zeit vom Anfang Mai 1536 bis zum Todestage des Erzbi- 
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schofs (10 Mai 1537) festgestelltt Im Sommer und Herbst 
hielt sich Crictus auf seinem Schloss in Skierniewice, bez. in 
Lowicz auf und wurde daselbst im Herbst vom heftigen Fieber 
ergriffen. Dort verfasste also unser Dichter Var. El. III, einige 
Zeit später aber — wahrscheinlich am 1 December — Var. El. 
II, entweder noch in Skierniewice, oder bereits in Krakau, 
ziemlich gleichzeitig mit Æpigr. 27, in welchem von der Reise 
des Erzbischofs nach Krakau zum Reichstage (1536/37) primae 
sub tempore brumae die Rede ist. Auch Jantcius siedelte mit 
dem Erzbischof nach Krakau tiber und schrieb dort am 25 Ja- 
nuar 1537 eine Elegie an einen sonst unbekannten Jüngling 
Johannes Lgovius, die von Niemandem bisher erwähnt worden 
ist; der Verfasser hat sie in einem Krakauer Exemplar der 
Boehmius’schen Ausgabe, auf einem beigehefteten Blatte aufge- 
schrieben vorgefunden. Das Blatt ist gewiss ein Autograph des 
Dichters. Auch an Stanislaus Hostus, den späteren Cardinal, 
richtete Jantcius noch vor dem Tode Krzycki’s Var. ELV. 
Aus dieser Zeit scheinen einige Epigramme herzurühren. Auf 
Veranlassung des Gönners schrieb der junge Dichter auch die 
Vitae Archiepiscoporum Gnesnensium mit einem Vorworte Ad 
Gnesnam, im Ganzen 43 Bilder von je 2 Distichen, schloss 
dieselben erst nach dem Tode des Erzbischofs, jedoch bald 
nach demselben, nicht erst 1542, wie behauptet wurde, ab. 
Der Dichter benutzte bei der Arbeit nur den Katalog der Erz- 
bischöfe von Diugosz; andere Kataloge kannte er nicht. Die 
Vitae sind erst mehr als 30 Jahre nach dem Tode des Jant- 
cius, erst im J. 1574, mit einigen Ergänzungen von Andreas 
Tricesius (Trzycieski) herausgegeben worden. 

Den Tod seines Mäcen beweinte der Dichter in einer noch 
nicht gedruckten, in der erwähnten Petersburger Handschrift 
vorhandenen Elegie; auch widmete er ihm einige Epigramme 
(namentlich 28 u. 29) und gelegentliche Nachrufe in Gedichten 
aus den nachfolgenden Monaten des J. 1537 und aus späterer- 
Zeit (Epigr. 30, Var. El. IV am Anfang; Var. El. VI. am 
Anf.; Var. El. VII in der Mitte). 
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Bald nach des Erzbischofs Tode nabm sich der Krakauer 
Wojewode und Kronmarschall Peter Kmita des Jünglings an. 
Das Verhältniss zwischen dem mächtigen Magnaten und dem jun- 
gen Dichter war kein so herzliches, wie zwischen dem geistlichen 
Würdenträger, der ebenfals dichtete, und dem vielversprechenden 
Jüngling, und wurde durch Intriguen anderer Hofleute, welche 
in grosser Anzahl sich um Kmita scharten und durch andere uns 
unbekannte Umstände von Zeit zu Zeit, und zwar bereits im J. 
1538 getrübt, bis es sich im J. 1541, wie es scheint, gänzlich 
auflöste. Aus dem ersten Zeitabschnitt der Günnerschaft K mi- 
ta’s d. b. bis zur Reise nach Padua im Frühjahr 1538 stammt 
eine stattliche Reihe von Gedichten verschiedenen Inhalts und 
Werthes. In einigen (Epigr. 32, 33, 37) correspondiert Janicrus 
mit Andreas Kromer, dem bereits im J. 1538, im frithen Alter 
verstorbenen Bruder des späteren bekannten Ermländer Bischofs 
und Geschichtsschreibers Martin Kromer. In anderen sehen wir 
den Dichter die Aufgabe eines Hofpoeten erfüllen, so nament- 
lich in dem kurzen Epigr. 31; in dem Trauergedicht, Var. 
El. VI, zu Ehren des Bruders des Peter Kimita, des Belzer 
Wojewoden Stanislaus Kmita (verf. Ende Nov. 1537); in dem 
aus Anlass des Todes der Gemahlin von Peter Kmita, Anna 
aus dem Hause der Görka, verfassten Gedichte, Epigr. 46 und 
der kurzen Aufschrift für das Grabdenkmal derselben, Epigr. 
47; in den an den Schwager seines Herrn, den Kujawischen Bi- 
schof, früheren Wojewoden Lukas Görka gerichteten drei Epi- 
grammen 55, 56, 57. Nach viermonatlichem Aufenthalt am Hofe 
des Grafen von Wisnicz, wie Kmita sich gern nannte, unge- 
gefähr also im Herbst des J. 1537, richtete Janicius an ilın Var. 
El. VI und in derselben die Bitte, ibn zu ferneren Studien 
ins Ausland schicken zu wollen: ut fiat, qui fuit anser, olor. 

Bevor der sehnliche Wunsch des jungen Dichters erfüllt 
wurde, begab sich derselbe mit seinem Herrn, Anfang 1538, 
nach Piotrköw, woselbst am 6 Januar der Reichstag zusam- 
mentrat. Die Anwesenheit des Janierus in Piotrköw während der 
Reichstagsverhandlungen ist nicht allein durch den ersten der 
obenerwähnten Briefe des Stan. Görski sichergestellt, sondern 
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kann auch aus dem Gedicht erschlossen werden, welches Anfang 
1538 von unserem Dichter verfasst wurde. Es ist dies das 
einzige politische Gedicht des Janicius, bekannt unter dem Titel 
Querela Reipublicae; es besteht aber aus zwei Theilen, von 
denen der erste die wirkliche Querela Rp. ist und auch so 
_ genannt wird, der andere, ein Appell an die polnischen Sena- 
toren, die Aufschrift führt Ad Polonos Proceres. Das Gedicht 
ist von Niemandem hinlänglich gewürdigt worden; man hat 
ihm überhaupt zu wenig Aufmerksamkeit geschenkt, haupt- 
sächlich wohl aus dem Grunde, weil der einzige Druck, der 
bis jetzt vorhanden ist (s. !. ef a., wahrscheinlich 1543 oder 
bald darauf) zu den Seltenheiten zählte Um das Gedicht zu 
verstehen, muss man die Bewegung des polnischen Adels im 
J. 1537 und die damalige politische Stellung des Wojewoden 
Kmita in Erwägung ziehen. Ein Vergleich mit den bekannten 
Conciones, deren Redaction ziemlich allgemein dem Stanislaus 
Orzechowski zugeschrieben wird, führt zu dem Ergebniss, 
dass beide Schriften denselben Grundgedanken verfolgen und dass 
selbst in der Form zwischen beiden einige Ähnlichkeit vorhanden 
ist. Jantcius hat sein Mahngedicht an den Adel (d. i. die Querela) 
und seine heftige Philippica gegen die Senatoren (d. i. d. Ged. 
Ad Polonos Proceres) nicht aus eigenem Antriebe verfasst, man 
hat ihn dazu veranlasst, und die Anregung ging von der Kmita’ 
schen Umgebung (vielleicht sogar von Kmita selbst?) aus. 

Kmita schickte Janicius nach Padua. Aber es unter- 
stützten ihn auch Andere, wie der Wojewode Stanislaus Spro- 
vius und der Paduaner Professor Lazarus Bonamicus. Die 
Abreise fand ungefähr im März 1538 statt. In Padua hielt 
sich Janicius bis Ende Juli 1540 auf. Diese Studienzeit theilt 
sich in zwei ziemlich gleiche Hälften. Die erste, glücklichere, 
erreicht mit der lebensgefährlichen Krankheit des Dichters im 
Juli 1539 ihr Ende. 

Der Dichter wusste sich die Freundschaft und Gunst des 
Lazarus Bonamicus, des am 24 März 1539 zum Cardinal er- 
nannten Petrus Bembus, des Daniel Barbaro und Aa. zu ge- 
winnen. Ueber das Verhältniss des jungen Polen zu den ita- 
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lienischen Gelehrten belehren uns mehrere Gedichte des erste- 
ren, namentlich die folgenden: die im Frühjahr 1538, nach einem 
vierwöchentlichen Aufenthalte in Padua dem Bonamicus gewid- 
mete Elegie, Var. El. VIII, die ein Jahr später, d. h. also im 
Frühjahr 1539 an den Cardinal Bembus gerichtete Elegie, Var. 
El. IX, die nach der Rückkehr nach Krakau, gegen Ende 
des J. 1540 an Bonamtcus adressierte Elegie, Trist. VI, das 
Epigr. 49 an Daniel Barbaro u. aa. Auch an seine polnische 
Gönner, in die Heimat schickte Janictus poetische Episteln, 
sogleich nach der Ankunft in Padua einen Brief an St. Spro- 
vius, Var. El. VII und dann später, wahrscheinlich zum Schluss 
des J. 1538, noch ein Schreiben, Var. El. X; zur selben Zeit 
auch eine längere Epistel an Peter Kmita Trist. III, in welcher 
der Dichter bereits davon spricht, dass ihn Kmita’s Argwohn 
(suspicio) nicht zur Ruhe kommen lässt; der Feind (kostis), der 
den Unwillen des Herren zu nähren verstand, soll Stan. Orze- 
chowski gewesen sein (vgl. Bemerk. verschied. Hdss. zum Zpigr. 
21). Trotz mancher Sorgen schätzte sich der Dichter in Italien 
glücklich und spendete dem italienischen Lande und Volke und 
dessen Sitten, Gewohnheiten und Einrichtungen reiches Lob. 
Gleichzeitig mit Janteius studierten theils in der Universität der 
Legisten, theils in der der Philosophen und Medisiner mehrere 
Polen und bildeten eine eigene Natto, in welcher Hinsicht die 
schon erwähnten Auszüge des Dr. Windakiewicz aus den Uni- 
versitätsacten lehrreich sind. 

Die gewaltige Krankheit, welche den Dichter im Juli 
1539 ergriff, schien seinem Leben ein jähes Ende zu bereiten. 
Während eines heftigen Fieberanfalls dichtete Janicius eine 
der schönsten, wenn nicht die schönste aller seiner Elegieen, 
Trist. II, ein Gebet an die heilige Jungfrau um Muth und 
Ausdauer. Wie andere Gedichte, so zeigt namentlich dieses, 
dass Janteius dem Glauben seiner Väter treu blieb; von der 
religiösen Bewegung, welche auch in Polen Eingang fand, 
findet sich in seinen Gedichten auch nicht die leiseste Andeutung. 

Die Paduaner Ärzte Montanus und Cassanus, welche den 
polnischen Scholaris auf Bonamicus’ Geheiss mit Eifer pflegten, 
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hofften, dass das heimatliche Klima auf die erschütterte Ge- 
sundheit des Jünglings vortheilhaft einwirken werde und empfah- 
len ihm die Rückkehr nach Polen. Bonamicus wollte ihn nicht 
ohne Titel entlassen. Am 22 Juli 1540 erhielt Janicius die 
päpstliche laurea poetica und zugleich — auf Grund ciner mit 
ausgezeihnetem Erfolg bestandenen Prüfung — den Grad und 
die Insignien eines Doctor artium liberalium et philosophiae. 
Die Thatsache, dass der Dichter beide Auszeichnungen erhielt, 
steht fest; die näheren Details können nur mit ungefährer Wahr- 
scheinlichkeit festgestellt werden. 

Ausser den schon erwähnten Gedichten verfasste Jant- 
cius während des Paduaner Bienniums auch noch einige andere, 
naınentlich Var. El. XI und ınehrere Æpigramme (44, 48, 50, 
vielleicht auch 41). 

Die lange und beschwerliche Heimreise über Steiermark, 
Wien und Mähren beschrieb der Dichter alsbald nach der 
Ankunft in Krakau, etwa im October 1540, in einer scherzhaf- 
ten Epistel an seinen in Padua zurückgebliebenen Comilrto 
Peter Myszkowski, Trist. V. Die Gesundheit liess viel zu 
wünschen übrig. Der Dichter konnte sich nicht zu seinem Herrn, 
Kmita begeben, der in den ruthenischen Provinzen Krieg mit 
den Tartaren führte. Er blieb in Krakau und schrieb (gleich- 
zeitig mit jener schon genannten Epistel an Peter Myszkowski 
Trist. V) den ebenfalls schön genannten poetischen Dankbrief 
an Lazarus Bonamicus, Trist. VI. Aus dieser Zeit (Ende 1540 
und Anfang 1541) datieren auch einige Epigramme an Peter 
Kmita, so namentlich 51, 52, 59, 63. Was den Zorn des 
Magnaten verursachte und was der Dichter sich zu Schulden 
kommen liess, darauf weist derselbe im Zpigr. 63 nur mit 
allgemein gehaltenen Worten hin (ofensum te cerno mihi; deliqur 
fortasse aliquid). In den letzten zwei Jahren seines Lebens 
scheint der Dichter keinen Vers mehr seinem früheren Gönner 
gewidmet zu haben. 

Janicius besass, obschon er nur Clericus minorum ordinum 
war, eine Pfarre in Koniusza bei Proszowice; er verdankte 
sie Kmita; seit wann ersie besass, ist unbekannt. Am 7 December 











HÉNUMÉR 15 


1540 tauschte er mit dem Domherrn Gadkowski und übernahm 
die von diesem bisher eingenommene Pfarre in Golaszöw bei 
Olkusz. Die Pfründe trug nicht so viel ein, dass der Dichter 
ohne Sorgen hätte leben können, um so mehr, da ihn die 
Wassersucht quälte und von Zeit zu Zeit immer wieder aufs 
Krankenbett warf. Trotzdem entwickelte Jaricius in den letz- 
ten Jahren seines Lebens eine ausserordentlich rege dichte- 
rische Thätigkeit; fast die Hälfte seines literarischen Nachlasses 
ist in dieser traurigen Zeit entstanden, darunter mehrere aus- 
gezeichnete Gedichte, welche, wie auch schon einige Paduaner 
Elegieen, deutlich bezeugen, einen wie nachhaltigen und gün- 
stigen Einfluss die italienische Reise auf den Dichter ausgeübt 
hat Während eines Krankheitsanfalles, der Janicius — es 
war im Jahre 1541 — zu ersticken drohte, dictierte derselbe 
die schon erwähnte Autobiographie, Trist. VII. Gegen Schluss 
des J. 1541 widmete er dem trefflichen Krakauer Arzte Joannes 
Antoninus aus Kaschau die lange , Budae a Turcis occupatae 
querela“, Trist. VIII. Am Anfang des J. 1542 spendete er 
Hieronymus Laski, welcher nach einem äusserst beweglichen 
Leben am 22 December 1541 in Krakau aus dem Leben 
schied, in der Elegie, Trist. IX, reiches Lob und suchte dessen 
Freund Severinus Bonar über den harten Verlust, welchen 
er erlitten hatte, zu trösten. Vor Beginn des Frühjahrs 1542 
sendete er seinem Freunde Raphael Wargawski die besten 
Wünsche zu einer Reise, die derselbe in die heimatliche 
Gegend, wo auch die Wiege des Dichters stand, unternahm, 
Trist. X. Auch zahlreiche Epigramme, mannichfachen Inhalts, 
scherzhafte, satirische und ernste verdanken dieser Zeit ihren 
Ursprung. Es finden sich darunter fünf kleine Gedichte, 
Epigr. 8, 9, 22, 36, 43, in welchen der Dichter von seinem 
Liebesverhältnisse zu einem Mädchen, Zlsula mit Namen, spricht. 
Es scheint nur ein vorübergehendes Tändeln gewesen zu sein. 
Den besten Commentar zu diesen Liebesversicherungen ge- 
währt uns eine Stelle der Autobiographie. Zahlreich sind auch 
die Epitaphien für Krakauer Bürger oder ihre Frauen und 
für andere Personen. 
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Weniger wohl die Aussicht auf einen Gewinn, als die Ab- 
sicht, den literarischen Nachlass zu retten, bewog unseren Dich- 
ter, die am Anfange dieses Berichts bereits genannte Ausgabe 
der Elegieen und Epigramme zu veranstalten. An erster 
Stelle wurde in dieser Sammlung eine Dedicationselegie an 
den damaligen Plock’er (späteren Krakauer) Bischof Samuel 
Maciejowski abgedruckt, Trist. I; unter des Bischofs Protecto- 
rat sollte das Buch sich die Gunst des polnischen Publicums er- 
werben. Die chronologische Ordnung der Elegieen ist in den 
Tristien mehr, in den Vermischten Elegieen weniger beobachtet. 
In der Epigrammensammlung ist keine Ordnung zu erkennen. 


Aus Handschriften und aus gedruckten Werken werden 
in die vorbereitete Gesammtausgabe noch einige umfangreichere 
und kleinere Gedichte Aufnahme finden, die der Dichter aus 
diesem oder jenem Grunde in seiner Originalausgabe nicht hat 
abdrucken lassen. Es werden daselbst auch ausser den schon 
erwähnten Vitae Archiepiscoporum Gnesnensium und der eben- 
falls genannten Querela Reipublicae, sowie ausser dem kurzen, 
aber in kultureller Hinsicht interressanten, poetischen Dialog 
In Polonici Vestitus Varietatem, dessen Abfassungszeit nicht 
ermittelt werden konnte (er scheint aus dem Jahre 1542 zu sein), 
noch zwei längere Gedichte Platz finden, die Jantcius kurz 
vor seinem Tode, im Laufe des Jahres 1542 vollendete, na- 
mentlich: 1) die Vitae Regum Polonorum, ein schon früher 
vom Dichter verheissenes poetisches Handbuch der polnischen 
Geschichte, welches im J. 1565 zum ersten Male in Druck 
erschienen, viele Auflagen erlebte und auch handschriftlich viel 
verbreitet wurde; 2) das ebenfalls schon in der Autobiographie 
angekündigte Epithalamion, das aus zwei längeren Elegicen 
besteht: a) Ad Sigismundum Primum Regem Polonorum und 
b) Ad Sigismundum Augustum Regem Polonorum. Der Dichter 
hat das Hochzeitsfest des jungen Königs Sigismund August mit 
der oesterreichischen Prinzessin nicht mehr erlebt; aber die 
Testamentsexecutoren beschleunigten die Ausgabe des Epitha- 
lamion, welches im J. 1543 erschien. 
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Nachdem der Dichter bereits im J. 1541 seinen Vater 
durch den Tod verloren hatte, ereilte ihn in der ersten Hälfte 
des Jahres 1542 die Nachricht, dass sein einziger, jüngerer 
Bruder ermordert worden ist (Zpigr. 72). Die Mutter zog 
also, wie aus einem von Dr. Windakiewicz veröffentlichten Do- 
cument geschlossen werden darf, zu dem Dichter nach Krakau 
und hat wohl den Schmerz erleben müssen, dem einzigen Sohne, 
der noch am Leben geblieben war, nach dem baldigen Tode 
die Augen zu schliessen. 

Janicius starb im Januar oder Anfang Februar — jeden- 
falls vor dem 12 Februar -- 1543, ohne Zweifel in Krakau. 
Sein frühes Hinscheiden wurde von gleichzeitigen Dichtern und 
Gelehrten beweint, sein dichterisches Talent im Späteren auch 
in besonderen Lobgedichten gepriesen — und gewiss mit Recht. 
Janictus ist der princeps der polnischen Elegiker und der 
princeps poëtarum polono-latinorum. 

Mit einer kurzen Charakteristik der Jantcius’schen Muse 
schliesst dieser erste Theil der Monographie. Im zweiten wird 
über die Composition der Gedichte, über die Diction und die 
Verstechnik sowie über das Verhältniss des Dichters zu den 
altklassischen Dichtern und zu den früheren polnisch - lateini- 
schen Dichtern gehandelt werden. 


3. — W. Rusczyäskı. Nieznany traktat filozoficzny XIII wieku i jego domnie- 
many autor Vitelllo. (Die Schrift von den Stufen des Seins und 
Erkennens und ihr vermuthlicher Verfasser Vitellio). 


Die Anhänger des Neuplatonismus im Mittelalter sind 
längst als phantastische Begriffsspalter in Verruf gekommen. 
Besonders aber hat ihnen Haureau die grösste Mitschuld an 
der Entstehung des späteren d. h. scotistischen, excessiven 
Realismus zum Vorwurf gemacht. Daran mag viel Wabres 
liegen, nicht destoweniger aber ist es sicher, dass der Ein- 
fluss der Neuplatonisınus auf die christliche Philosophie ern- 
stere Seiten darbietet. Er hat nicht nur bei Augustinus und 
Thomas von Aquin dazu beigetragen, den Gottesbegriff von 
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Antropomorphismen zu läutern und die Erkenntnisstheorie dem 
kritisch idealistischen Standpunkte näher zu bringen, sondern 
hat auch, wie aus dem unten zu besprechenden Traktate sich 
ersehen lässt, zu naturphilosophischen Erwägungen fruchtbaren 
Antrieb gegeben. 

In der Handschrift der Laurentiana (Pl. XIII dx. Cod. XI) 
aus der zweiten Hälfte des XIII Jahrhunderts befindet sich 
ein Aufsatz, dessen Titel „de intelligentia* den Inhalt nicht 
erschöpft und der sichtlich von einem Dilettanten in der Phi- 
losophie und zwar einem Naturforscher herrührt. Der Termi- 
nologie der Scholastiker wenig kundig, zeigt er sich doch 
schon mit der Metaphysik und den physischen Schriften des 
Aristoteles bekannt. Zur Entwickelung seiner Thesen aber die 
nen ihm vorzüglich die Elementation des Proclus und einige 
Schriften des Augustinus und zwar vor allem bei dem letzte- 
ren seine Behauptungen vom geistigen Ursprung und Natur 
des Lichtes. Die wesentliche, im Traktat ausgeführte Theorie, 
dass das Licht Grund alles Erkennens, Lebens, und aller 
Wechselwirkung sei, zeigt überraschende Verwandtschaft mit 
den uın drei Jahrhunderte späteren Ansichten des Patrizzi. Die 
Annahme ist nicht ausgeschlossen , dass der letzte diesen Traktat 
gekannt und benutzt habe. Das metaphysische Interesse ist 
zwar hier viel stärker vertreten als bei jenem Epigonen: — doch 
macht sich schon auch das Bedürfniss empirischer Erklärung 
der Naturerscheinungen in ähnlicher Weise wie bei Roger 
Bacon geltend. Daraus ersieht man, dass der Neuplatonismus 
schon im XIll. Jahrhundert die Geister von frischer und 
origineller Begabung in derselben Richtung anregte wie den 
Nicolaus Cusanus im XV. Es wird der Versuch gemacht, 
sich die Natur als ein von innen durch die Keime des Lichts 
belebtes Ganze vorzustellen. Es ist nicht mehr der scharfe Ge- 
gensatz des Geistigen und Körperlichen, des Bewegenden und 
Bewegten (im Sinne des Aristoteles), es sind vielmehr die ver- 
mittelnden Stufen und die Principien, die allem Wirklichen 
inhäriren sollen, welche hier am stärksten hervorgehoben wer- 
den und zwar nicht in jener logisch abstracten Allgemein- 
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heit, wie die aristotelische Form und Energie. Jedoch fehlt es 
dem Verfasser des Traktats gänzlich an einer strengen Methode; 
in seinem naiven Materialismus hat er einen gar zu schwan- 
kenden Begriff des Lichts zu solehem Vermittler des Kör- 
perlichen und Geistigen gewählt. Infolge dessen treten ihm 
bei der Ausführung seiner Gedanken die physischen Merkinale 
des Lichts immer mehr hinter die metaphysischen Vorausse- 
tzungen „vom wahren Licht“ geistiger Natur zurtick. Die Kei- 
me einer selbständigen Auffassung des causalen Zusammenhangs 
zwischen Licht, Leben und Bewusstsein bleiben so im Schat- 
ten gestellt gegenüber den hergebrachten platonischen (irund- 
sätzen von der Teilnahme an der ersten Wahrheit und Leben. 
Diese Seite des Traktats bietet ein besonderes Interesse für 
die Geschichte der Aesthetik. In den Augen des mittelalterli- 
chen Idealismus sind die Bedingungen der Schönheit erfüllt, 
insofern ein Wesen an dem inneren Leben Freude findet. 
Dazu aber wird man nur durch den Reichthum und die In- 
tensität dieses Lebens befähigt, welche Eigenschaften ein jedes 
Wesen der Teilnahme an dem höchsten und vollsten Licht 
als Abglanz des Letzteren verdankt. 

Dr. Sranısraus Winparizwicz hat das Verdienst, zuerst 
seine Aufmerksamkeit den philosophischen Anschauungen Vitel- 
lio’s, in dessen Vorrede zur Perspectiva, gewidmet zu haben. 
In dieser Vorrede erfahren wir auch von der Absicht des Op- 
tikers, eine philosophische Dissertation „de ordine entium“ zu 
verfassen. In dem oben besprochenen Tractate finden sich nun 
dieselben Anschauungen, wie in jener Vorrede und selbst die 
verwandte Ausdrucksform. Die Vorrede enthüllt uns den Ein- 
fluss der Augustinianischen und neuplatonischen Ideen auf 
den Geist des Vitellio. Da lesen wir auch von der alles Mate- 
rielle durchdringenden Macht des Lichts, das als etwas Gei- 
stiges in seinem Ursprung und Natur vorgestellt wird. Ebenso 
wird alle Wirkung in die Ferne wie im Traktate auf das 
Wesen des Lichts zurückgeführt, dessen Eigenschaften in dem 
Streben bestehen sollen, sich vom einfachen Quell auszubreiten 


und nach aussen mitzuteilen. Vitellio schildert weiter (im III 
2* 
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Buche seines Werks) den Unterschied zwischen dem sinnli- 
chen Erkennen und dem vergleichenden urteilenden Denken 
auf eine Weise, der sich sichtlich die Stelle des Traktats nä- 
hert, wo dessen Verfasser den Unterschied zwischen der Men- 
schen- und Thierseele in ihrem activen und passiven Verhalten 
den „species“ (Anschauungen) gegenüber erblickt. Auf passive 
Association und actives Zusammenfassen der Gedächtnissbilder 
im Urteile laufen auch dem Vitellio die unterscheidenden Merk- 
male des sinnlichen und logischen Erkennens hinaus. Der Ver- 
fasser des Traktats verhehlt absichtlich seinen Namen, damit, 
wie er sagt: „die Frucht der Mühen nicht verloren gehe“ (in 
Folge der Geringschätzung für einen Schriftsteller ohne Namen 
und Ruhm unter den Scholastikern): ne statim cognito autore, 
quod labore acquisitum est, vilescat. Wir wissen sonst von 
keinem anderen Naturforscher und philosophischen Dilettanten 
jener Zeit, welcher in so engen Beziehungen zum Neuplatonisınus 
sich befände. Diese Beziehungen Vitellio’s stehen fest. Sein Mäcen 
und literarischer Rathgeber Wilhelm von Mocrbeke hat einen 
Commentar zum Proclus geschrieben, welcher in der Vaticana 
sich befindet. Auch die geometrische, sichtlich dem Euclid 
nachgebildete Methode in der Aufstellung der Thesen des 
Traktats ist hier nicht mit Stillschweigen zu übergehen, 
da das erste Buch der Perspectiva vom Euclid genommen 
wurde. Obwol aber so viele Merkmale zusammentreffen, erhebt 
Dr. R. keinen Anspruch darauf, einen zwingenden Beweis der 
Autorschaft Vitellio’s geliefert zu haben. 

Wenn auch Vitellio seine Herkunft mit den vieldeuti- 
gen Worten: ,filius Turingorum et Polonorum“ bezeichnete, 
sah er doch Polen als sein Vaterland an: „in terra nostra sci- 
licet Poloniae“. Ist er für den Verfasser des oben besprochenen 
Traktats zu halten, so können wir darin die älteste Erscheinung 
der lateinisch - polnischen Literatur auf dem theoretisch -schola- 
stischen Gebiete begrüssen, da die moralischen Erörterungen 
des Magister Vincentius in seiner Chronik als Schulmuster der 
Rhethorik ausschliesslich praktische Zwecke verfolgen. 
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4. —J. Mnewsx:. Stosunek wartoéciowy zlota do srebra. (Dus Werth- 
verhältniss zwischen Gold und Silber.) 


Seitdem die allgemeine internationale Goldwährung im 
Gegensatze zu ihrer früheren Anempfehlung für practisch un- 
möglich und utopisch erklärt, und das Streben nach ihrer 
Erweiterung als verderblich erkannt wurde, kann sie nicht 
mehr für eine entsprechende Lösung des Währungsprohlems 
angesehen werden. Ebensowenig kann dies beanspruchen das 
nunmehr von den Monometallisten erhobene Project einer 
Teilung der Welt in „reiche und fortgeschrittene® Nationen 
mit der Goldwährung und „arme und zurückgebliebene“ Völker 
mit der Silberwäbrung. Abgesehen davon, dass die (irund- 
lage dieser Teilung unbestimmt ist, würden mit der Zeit na- 
tionale Eifersüchteleien, und noch mehr materielle Interessen 
zu einer in obige Teilung der Welt nicht passenden Erweite- 
rung der Goldwährung führen, um den Schwankungen der 
Wechselcurse zu entgehen, für die es feste Grenzen nur da 
giebt, wo die Münzen des einen Landes freizumünzendes 
Währungsmetall des anderen Landes bilden. Da nun die 
wichtigsten Handelsnationen bereits die reine oder hinkende 
Goldwährung haben, so ist diese Erweiterung der Goldwäh- 
rung eine reale Gefahr, und zwar desto mehr, da jeder 
später die GW. annehmende Staat dadurch kleinere Verluste 
zu tragen haben würde, als diejenigen Staaten, die sich bereits 
im, Besitze der GW. befinden. — Die Frage einer Teilung 
der Welt in zwei verschiedene Währungsgebiete braucht man 
jetzt nicht mehr blos a priori zu erwägen; seitden die La- 
teinische Münzunion die freie Silbersprägung aufgehoben hat, 
ist diese Teilung praktisch durchgeführt und die 17-jährigen 
Erfahrungen liefern hinlängliches Beweismaterial. Etwaige Vor- 
züge dieser Lage der Währung sind nicht zu finden, Nach- 
teile sind klar hervorgetreten. Dieselben stamnıen einerseits 
aus der Verschiebung, anderseits aus den Schwankun- 
gen des Wertverhältnisses zwischen Gold und Silber, was 
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beides sich in allen wirtschaftlichen Verhältnissen fühlen liess. 
Diese Schwankungen sind geradezu das charakteristische Merk- 
mal der Epoche des gesonderten Gebrauches von Gold und 
Silber geworden, wogegen die Epoche der Doppelwährung 
sich als eine Epoche der Festigkeit des Wertverhältnisses 
kennzeichnen lässt. Da nun die Beseitigung dieser Schwan- 
kungen durch allgemeine Annahme der Goldwährung weder 
durchführbar ist noch auch empfohlen wird, da es weiter für 
nöthig und erwünscht erachtet wird auch fernerhin Gold und 
Silber als Wiährungsmetalle zu bewahren und zu gebrauchen, 
so bleibt kein anderes Mittel zur Erreichung beider obiger 
Zwecke als internationaler Bimetallismus. — Der Verfasser 
zeigt hierauf, dass sowohl Gold als Silber, stets ebenso in der 
Praxis wie in der Theorie als entsprechendes Geldmaterial 
angesehen wurden und sie wurden gebraucht gemäss einer 
Tarifirung des legalen Goldes. Ein Misstand bei der früheren 
Münzorganisation waren die internationalen und temporären 
Differenzen, in der gesetzlichen Fixirung der Wertrelation, 
Differenzen die nicht selten in der bewussten Absicht herbei- 
geführt wurden das überschätzte Metall ins Land zu ziehen, 
wodurch die Feststellung des actuellen Verbältnisses der früh- 
eren Zeiten sehr erschwert ist. In Folge der erwähnten Dif- 
ferenzen ergaben sich vielfach Missstände des Münzwesens und 
oberflächlicher Weise wurde das Gesetz der Doppelten Währrung 
an sich, nicht die mangelhafte Durchführung dieses Gesetzes 
als Ursache alles Uebels dargestellt. Der Verf. schildert hierauf 
die Theorie des Monometallismus, wobei er zwei Gruppen 
unterscheidet, deren erste in voller Verkennung des Wesens 
des Geldes dasselbe nur für eine „staatlich beglaubigte Waare“ 
hält und im Bezug auf den Wert und das Wertverhältniss 
der Edelmetalle nur das ,Kostengesetz“ und das Gesetz von 
„Angebot und Nachfrage“ gelten lässt. Die zweite Gruppe 
der Monometallisten, weit entfernt den Einfluss des Währungs- 
gesetzes zu verkennen, erachtet nur dessen Einfluss für nicht 
stark genug, um alle die Elemente zu beherrschen, welche 
verschiedenartig auf den Wert des Goldes oder des Silbers ein- 
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wirken können. Nach einem Ueberblick über die Wertrelation 
des Goldes und des Silbers in früheren Epochen, aus den nur 
eine Thatsache besonders hervorzuheben ist, nämlich, dass 
dieses Verhältniss überhaupt sehr wenig geschwankt hat, und 
eine allgemeine und bedeutende Verschiebung zu Gunsten des 
Goldes sich erst im XVII Jh. nachweisen lässt, welche sich 
jedoch ohne den Einfluss des Gesetzes blos durch andere Fa- 
ctoren nicht hinlänglich erklären liesse, wendet sich der 
Verf. zur eingehenden Erörterung der Epoche vor 1873. Der 
Londoner Silberpreis zeigt minimale Schwankungen und 
zwar stets um den festen Punkt, den der französischen Relation ; 
prineipiell wäre es falsch aus diesen Schwankungen irgend einen 
Beweis gegen die französische Doppelwährung zu ziehen, denn 
Aufgabe des Gesetzes war es, dieselbe Kaufkraft für 1 Gold 
und 15!/, Silber nur in seinem Geltungsgebiete d. i. in Frank- 
reich zu erhalten; localer Unterschied in den Beschaffungs- 
kosten der edlen Metalle in anderen Ländern konnte, ja musste 
sich ergeben, dies spricht aber nur gegen die Währung jener 
(tebiete, nicht gegen die Währung Frankreichs. In London 
hatte Silber keine gesicherte Nachfrage zum festen Preise, 
wohl aber in Frankreich, folglich mussten sich in London 
Schwankungen des Silberpreises gemäss den Schwankungen 
des Silberbedarfes ergeben; bei den Wechselkursen sieht man 
dasselbe; dass dort der Spielraum grösser war, erklärt sich - 
leicht aus den höheren Kosten, welche ein Austausch der Me- 
talle im Gegensatze zur einseitigen Versendung verursacht. 
Thatsächlich wurde 1803--73 in jedem Jahre in Frankreich 
sowohl Gold als Silber geprägt, also das Agio konnte nie ein 
allgemeines sein; thatsächlich fand man 14. VIII. 1878 nur 
in den Staatskassen — trotz der zahlreichen Aenderungen der 
Staatsform — Gold- und Silbermünzen aus jedem Jahre, also 
ein Verschwinden des einen Metalls fand nicht statt. Der 
Discontosatz bei der Bank von Frankreich wurde 1837— 1881 
nur 100 mal gewechselt, in London aber 292. Schon darin liegt 
etwa ein Beweis, dass die fr. Währung weniger schwankend 
war, wie die Gollwährung Englands; die Statistik der Preise 
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liefert auch keinen Gegenbeweis. Wenn angesichts dieser That- 
sachen Stimmen sich erheben mit der Behauptung, dass nicht 
die franz. Relation die Stabilität des Wertverhältnisses erzeugt 
hat, sondern dass eben die Gesetzrelation nur in Folge dieser 
„zufälligen“ Stabilität der Marktlage für beide Metalle sich 
erhalten konnte, so ist hervorzuheben, dass nach 1873 keine 
Schwankungsursachen hervorgetreten sind, die nicht auclı 
vorher bestanden hätten, dass weiter keine Epoche sich so 
ungünstig für die Stabilität des Wertverbältnisses gestaltete 
wie gerade das XIX Jh. 

Schwankungen des Wertverkliltnisses können hervorgerufen 
werden nur durch (tesetze oder durch Marktverbältnisse. Wäh- 
rungsänderungen, locale Demonctisationen des einen oder des 
anderen Metalls, Papierwährung, Veränderungen der gesetzlichen 
Wertrelation, Alles das ist vorgekommen ohne die franz. Wert- 
relation ins Schwanken zu bringen. — In den Angebots- und 
Nachfrageverhältnissen der Edelmetalle, in den Productions- 
kosten des Goldes, ist eine gewaltige Veränderung eingetreten, 
der Goldvorrath verdoppelte sich, Indien absorbirte mehr Silber 
1855—66, wie tiberhaupt gleichzeitig in der ganzen Welt pro- 
duzirt wurde, und dies gleichzeitige starke Auftreten von Ele- 
menten, die jedes an sich schon erniedrigend auf den Goldwert, 
erhöhend auf den Silberwert hätten wirken sollen, was auch 
erwartet wurde (Chevalier, Soetbeer), hat nur einen schnell 
vorübergehenden und unbedeutenden Einfluss auf das Wert- 
verhältniss ausgeübt. Thatsachen bestätigen also nicht die 
aprioristischen Behauptungen der Monometallisten. — 

Der Verf. wendet sich nun zur Besprechung der theoreti- 
schen Grundlagen monometallischer Theorie und schildert im 
Anschluss an neuere Schriften über Wert und Preis die nur relative 
Geltung des Kostengesetzes und der Angebot- und Nachfragever- 
hältnisse sogar bei den Waaren. Geld ist aber keine Waare; es 
entsteht durch Gesetz und das Gesetz sichert dem Münzmetalle 
unbeschränkte Nachfrage und festen Preis. Unter diesem 
Preise wird Niemand sein Metall abtreten, über diesem Preise 
zu kaufen würde beim Bestande einer grossen bimetallischen 
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Union keine Veranlassung vorliegen. Der nichtmonetären Nach- 
frage grössere Bedeutung in der Zukunft zuzuerkennen, wie 
sie in der Vergangenheit gehabt hat, ist unbegründet, besonders 
da diese Nachfrage sich teils dem Silber (Abfluss nach dem 
Orient) teils dem Golde (Industrie) zuwenden wird. Die ganze 
Lehre vom Gelde hat ebenso wie andere Teile der VWLehre 
darunter viel gelitten, dass zu viel und früh generalisiert 


wurde — Arbeit, Geld, Waare in eine Linie gestellt und so 
V. A. — wo nur Spezialisirung, gerade die Berücksichtigung 


des Betonderen, zu positiven Resultaten führen konnte - 
Wenn Befürchtungen laut wurden, dass das Gold aus dem 
Umlaufe verschwinden könnte, in Folge der gesteigerten Nach- 
frage und der verminderten Production, so sprechen dieselben 
vor Allem gegen die Goldwährung. die sich in diesem Falle 
einen genügenden Münzvorrath nur durch grosse Wertsteige- 
rung des Geldes erhalten könnte. Diese Gefahr besteht nicht 
in einer bimetallischen Union, und wenn eine solche zwischen den 
wichtigen Handelsnationen geschaffen wäre, so würde ihr Gold- 
vorrath so bedeutend, dass die Befürchtung einer Absorption 
des Goldes als unreale Hypothese erscheint. Qualitativ und 
quantitativ ist der monetäre (sebrauch die wichtigste Verwen- 
dung der Edelmetalle, daher kann auch das (iesetz eines 
grossen, an beiden Metallen reichen, industriell entwickelten 
Gebietes das Wertverhältniis zwischen Gold und Silber fest- 
setzen und erhalten, wie es bis 1873 geschah, und zwar desto 
sicherer, je mehr die Relation im Anfange der thatsächlichen 
Verhältnissen der letzten Jahre Rechnung trägt. — Es ist falsch 
die Einführung des internationalen Bimetallismus für einen 
„Sprung ins Dunkle“ zu erklären. wir haben hinlängliche 
Erfahrung, um tiber die Doppelwährung positiv urteilen zu 
können, gerade die Beibehaltung des status quo, der ja nicht 
immer so bleiben kann, dürfte als ein „Sprung“, oder vielmehr 
als ein „Fallen ins Dunkle“ angesehen werden. — Wenn Be- 
denken laut wurden, dass ein Währungsvertrag die Freiheit 
des Staates binde, so ist zu betreten, dass es für keinen Staat 
eine Unabhängigheit in Geldwesen giebt; ein Währungsvertrag 
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schafft grössere Widerstandskraft, er gewährt mehr Garantien 
dafür, dass die Landeswährung nicht durch Acte anderer 
Staaten geschädigt werde, wie die Vertragslosigkeit. Die Wäh- 
rungsfrage ist ihrer Natur nach keine nationale, sondern cine 
internationale Frage, daher kann sie auch nur auf internatio- 
nalem Wege erwünscht gelöst werden. 


5. -- B. Korura. Rozmieszczenie ro$lin naczyniowych w Tatrach. „(Ueber 
die Verbreitung der Gefüsspflanzen in der Tatra.) 


Auf Grund eigener, in den Jahren 1879— 1885 (leider 
jedes Mal nur in den Monaten Juli und August) gemachter 
Beobachtungen, giebt der Verfasser eine Schilderung der ver- 
tikalen und horizontalen Verbreitung der Gefässptlanzen in der 
Tatra. Das gesammelte Material besteht aus ungefähr 42000 
Notizen für etwa 900 Arten. 

A) Physiognomisch zerfällt die Tatra in 7 Regionen: 
Kulturregion 700—1000 M., Unterer Wald bis 1260, Oberer 
Wald bis 1561, Dichtes Krummholz bis 1789, Schütteres 
Krumholz bis 1960, Obere Alpenregion (ohne Kruminholz) bis 
2250 und Region der Schneefelder bis 2663 M. Die angege- 
benen Zahlen gelten für freie, d. i. nicht beschattete, Abhänge 
(nicht für Thäler). 

Für die Bestimmung der Grenzen der einzelnen Regionen 
wird eine jede durch Beobachtung gegebene Zahl (weil von 
gewissen streng localen Verhältnissen beeinflusst) als fehlerhaft 
angesehen. Da dieser Einfluss sowohl seinem absoluten Werthe, 
als auch seiner Richtung nach, in den einzelnen Fällen ver- 
schieden sein kann, und die Annahme, dass sich bei einer 
einfachen Berechnung der arithmetichen Mittel die Fehler 
gegenseitig autheben, unberechtigt erscheint, wurden die ge- 
ınessenen (frenzen zuerst zu einer Berechnung der nöthigen 
Correcturen benützt, dann die Zahlen, welche auch nach vor- 
läufiger Correction als anomal erschienen, ausgeschieden. Das- 
selbe Verfahren wurde mit vorläufig corrigierten Zahlen zwei- 
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mal wiederholt und die corrigierten Zahlen endlich als Ma- 
terial zur graphischen Bestimmung der Höhengrenzen für 
die verschiedenen Richtungen der Abhänge verwendet (8. 
18). Dies gilt vorzüglich für die obere Grenze des Waldes 
und des Krummholzes; für einige andere Grenzen musste das 
Verfahren, wegen nicht hinreichenden Materials, vereinfacht 
werden. Ausser den offenbar nöthigen Correeturen für die Rich- 
tung der Abhänge nach den verschiedenen Weltgegenden, für 
die beschatteten Abbänge, für die immer (?) deprimierende und 
in ihrer Intensität wechselnde Wirkung der Thäler, hält der 
Verfasser noch eine Correctur für die einzelnen Abschnitte des 
Tatragebirges für nöthig, indem der mittlere Theil desselben, 
„die Hohe Tatra“, -- zweifellos infolge der grösseren Massen- 
erhebung — auf die Grenzen elevierend einwirkt. Aus der 
allgeweinen Grenze und den ermittelten Correeturen wurden 
die theoretischen Grenzen der einzelnen Regionen für die Ab- 
hänge, für die breiten und die ganz schmalen Thäler, in den 
drei Abschnitten der Tatra, nämlich: Galizisch-Liptauer-Tatra, 
Hohe Tatra und Beler Kalkalpen berechnet. [S. 6. Kulturre- 
gion in der Hohen Tatra, S. 7 dieselbe in der Galiz. - Lipt.- 
Tatra, wo sie um 8 M. tiefer ist als in den Beler Kalkalpen; 
S. 13 Untere Waldregion, S. 26 Obere Waldregion, S. 29 
oben: Dichtes Krummholz (unten die Breite der betreffenden 
Zone), S. 35 Schütteres Krummholz]. 

Die obere Grenze der Kulturregion, richtiger der 
Haferfelder, gehört zu den weniger genau bestimmten Werthen. 
Es ist wahrscheinlich, dass auf der Südseite der Tatra der 
Ackerbau seine klimatische obere (irenze noch nicht erreicht hat. 

Für die Trennung der Waldregion in zwei Theile bieten 
auf der Nordseite die Buche und die Weisstanne hin- 
reichende Anhaltspunkte. Auf der Südseite scheint aber die 
Buche nur auf Kalk vorzukommen; die Weisstanne meistens 
ebenso, doch trifft man dieselbe stellenweise auch auf Gneiss. 
Die beiden Bäume sind daselbst zu selten; ihre Höhengrenzen 
sind nicht gleich, indem die Buche bedeutend büher geht. 
Für annährende Bestimmung der oberen Gränze des Unteren 
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Waldes auf jener Seite der Tatra hat nun der Verfasser die 
Salix purpurea, incana und Alnus incana gewählt; Pflanzen, 
die nur in Thälern, nicht aber auf Bergrücken vorkommen, 
so dass die betreffende Grenze an Deutlichkeit viel zu wün- 
schen übrig lässt, obwohl anderseits auch auf jenen Abhängen 
der Obere Wald durch truppweises Vorkommen des Krumm- 
holzes und der Zirbelkiefer gekennzeichnet wird. — Bei der 
Berechnung der Grenzen der genannten Bäume und Sträucher 
mussten zum Theil Correcturen gebraucht werden, die für die 
Fichte ermittelt wurden. [Obere Grenze: Buche 1260 (Seite 8), 
Weisstanne, direct berechnet 1284, unter Anwendung der er- 
wähnten Correeturen: 1260 (8. 8—10), Salix incona 1231 
(S. 11), Salix purpurea 1301 (S. 11), Alnus incana 1283 
(S. 12)]. 

Die Grenze der Fichte wurde an 78 Stellen gemessen 
(S. 13—15), wovon 14 ein offenbar anomales Resultat geliefert 
haben. Die berechneten Correcturen (S. 18) sind auffallend 
kleiner als die von Senorser für die bayrischen Alpen gefun- 
denen (S. 19). Die Grenze der Fichtenwälder erfährt, ebenso 
in der Tatra wie in Bayern, ihre grösste Elevation auf den 
SW.-, ihre grösste Depression auf den NO- Abhängen. Die 
Ursache davon ist wahrscheinlich darin zu suchen, dass die 
NO- Abhänge im Sommer in der Früh zwar mehr Sonnen- 
licht, aber bei niedriger Lufttemperatur, erhalten, als die SW 
Abhänge, diese aber auch am Abend — bei relativ hoher 
Lufttemperatur — beschienen werden. Einzelne hohe Fichten- 
stimme, oder kleine aber zapfentragende Bäumchen kominen 
stellenweise hoch oberhalb der eigentlichen Waldgrenze vor. 
Strauchförmige Exemplare sind — besonders auf der Südseite 
— selbst in der Region des schütteren Krummholzes zu finden. 

Die in den Thälern auffallende Depression der Wald- 
grenze beruht stellenweise, z. B. im Straöyska- Thale unter 
dem Giewont, wohl auf der Wirkung der, von steilen Fels- 
wänden herabgerutschten, Schneernassen , sonst aber hauptsäch- 
lich auf den für die Thäler ungünstigen Beleuchtungs- und 
Erwärmungsverhältnissen. Diese Wirkung der Thäler ist auf 
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Nordseite der Tatra ausgiebiger. (S. 19 --21). Die stark wel- 
lentörmige Waldgrenze auf den wenig unebenen Südabhängen 
von Skrajna Turuia bis Kondracka Kopa gegen das Tycha- 
Thal, auf den Abhängen des Kamienista-Thales unter Hlina, 
des Koprowa -Thales unter Wielka Kopa, u. A., findet ihre 
Erklärung in Schneelavinen, die in flachen Rinnen ihren ge- 
wöhnlichen Weg finden und darelbst die etwa vorhandenen 
Bäume vernichten, so, dass die Fichte nur aut den flachen, 
die Rinnen trennenden, Rücken ihrer klimatischen Grenze sich 
nähern kann, während in den Rinnen das Krummholz tief in 
die Waldregion hineingreift. (S. 22) Manchmal, obwohl selten, 
hört der Wald am Fusse senkrechter, nach Süden gewendeter 
Felswände auf (z. B. Kominy der Kraköw-Schlucht gegenüber, 
Drechslerbäuschen), wahrscheinlich, weil die Fichte auf ganz 
felsigem Boden sich nicht halten kann, und an dergleichen 
Stellen selbst mitten in der Waldregion vom Krummholz ver- 
drängt wird (z. B. im Chocholower-Thale unter Stara Rubnota). 
Die Depression des Waldes auf den Rücken von Sarnia Skalu 
bis Kopieñce dürfte z. Th. dieselbe Ursache haben, z. Th. 
aber eine Folge sein der früheren, durch den in der Nähe 
betriebenen Bergbau hervorgerufenen, Waldverwtistung (S. 23). 


Die oberen Grenzen von Acer pseudoplatanus: 1584 (als 
stattlicher Baum bis 1407), Betula alba: 1602, Pinus Cembra: 
1608, Lariz decidua: 1564, unterscheiden sich nur wenig von 
der Waldgrenze. Auffallend schmal ist in der Tatra der von 
der Zirbelkiefer bewohnte Gürtel; seine Breite beträgt kaum 
300 M. (S. 23—26). 


Das Krummbholz wächst in seiner typischen Form, selbst 
an Felsen, nahe an den Mündungen der Thäler, als Pinus uli- 
ginosa Neum. auch noch tiefer auf den sog. Bory (650 M.). 
An sehr felsigen oder an torfigen Stellen und in der Umgebung 
von Seen tritt es in der oberen Waldregion manchmal massen- 
haft auf. Die Grenze zwischen dem dichten und dem schütte- 
ren Krummholze ist meist nicht schwer festzustellen ; dieselbe 
wurde an 36 Stellen gemessen (S. 26—928). Der theoretische 
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Gürtel des dichten Krummholzes ist auf den S: und SW- 
Abhängen bedeutend breiter als uuf den gegenüberliegen- 
den (264, resp. 169 M., S. 29). Eine anomale Einengung 
erleidet er z. B. im Thale des Reglany-Baches, wohl infolge 
von Suhnecanhäufung unter den kolosalen, sehr stark ge- 
neigten Wänden des Greiners und des Thörichten Gerns. 
Anomal verhält sich das Krummholz auf den Süd- Abhängen 
der Beler Kalkalpen: die Furchen enthalten daselbst (ebenso wie 
z. B. an Nordabhange der Wielka Kopa) bis tief hinab meist 
kein Krummholz, wahrscheinlich weil sie Rutschbahnen für 
Schnee bilden und desshalb einen verspäteten Frühling haben. 
Auf den dazwischen liegenden Rücken erreicht das Krummholz 
schr verschiedene Höhen; über dem dichten Krummholze fehlen 
zerstreute Sträucher beinahe gänzlich, wohl wegen zu grosser 
Trockenheit des Bodens, erscheinen aber am Rücken wieder, 
hoch über den höchsten Sträuchern der Nordseite (8. 30—31). 
Eine anomale Breite erreicht dieser Gürtel, wo zwar der Wald, 
nicht aber das Krummholz, eine Depression erleidet, z. B. im 
Swistowa-Thale unter dem Polnischen Kamm, und anderwärts. 
— Salix silesiaca tiberschreitet die obere Grenze des dichten 
Krummholzes meist nur wenig, Sorbus Aucuparia erreicht 
dieselbe nur selten (S. 31). 


Die aus 58 gemessenen Grenzen des schütteren Krumm- 
holzes (S. 33—34) berechneten Correcturen nähern sich den 
für Bayern von Senorxer gefundenen ınehr als bei der Wald- 
grenze. Der Einfluss der, nach verschiedenen Weltgegenden 
gerichteten, Abhänge ist hier grösser als für die Fichte; wohl 
braucht das Krummbholz mehr Sonnenwärme als die letztere. 
Auffallend ist es, dass in der Hohen Tatra die Elevation der 
Krummbolzgrenze grüsser ist als diejenige der Waldgrenze, 
in Galiz.- Liptauer Tatra hingegen, die erstere stärker deprimiert 
als die letztere. 

In sehr schmalen nördlichen Thälern, ohne eigentliche 
Thalsohle und mit stark geneigten Thalseiten, findet manchmal 
in einem gewissen Sinne eine Umkehrung der Reihenfolge der 
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Regionen statt: wenn z. B. in oberer Waldregion dicht am 
Bache Alpenpflanzen vorkommen, an den Büsehungen aber 
zunächst verkrüppelte Fichten, Birken und Ahorn-Giesträuch, 
und erst höher gut entwickelter Wald zu fiuden ist, oder aber, 
wenn in der Krummholzregion das Krummholz nur in einiger 
Höhe über den Bache entwickelt ist, während unten Pflanzen. 
der höchsten Alpenregion auftreten. Offenbar beruht dies auf 
der Wirkung des kalten Bachwassers (8. 36). Eine auffallende, 
wiewohl leicht zu erklärende Assymmetrie in der Pflanzenbe- 
deckung der beiden Thalseiten wurde z. B. im Mengsdorter 
Trümmerthale, im Nefzer-Thal und anderen nach Osten oder 
nach Westen gerichteten Thälern, beobachtet (S. 36, 371. 


Von dem treppenartigen Bau zahlreicher Thäler wird die 
Vegetation öfters stark beeinflusst, besonders, wenn die Stufen 
von nahezu senkrechten Felswänden gebildet werden. Solche 
Wände sind meistens von der Vegetation der unteren Stufe 
bedeckt und zwar bis an ihren oberen Rand, wo plötzlich die 
nächst höhere Region beginnt. Die Ursache davon ist wohl 
in den, längs solcher Wände aufsteigenden, warmen Luftströmun- 
gen zu suchen (S. 37—38). 


Juniperus nana, auf Nordabhängen bei Weitem seltener 
als auf der Südseite, hier schon in der oberen Waldregion 
häufig, begleitet das Krummholz bis an seine obere (Grenze 
und kommt auch noch über derselben vor (31 M. höher). (S. 38). 


Die Region der Schneefelder verdient jedenfalls von 
der oberen Alpenregion getrennt zu werden, indem die Vege- 
tation derselben recht gut mit der Flora aperer Felsen in der 
Schneeregion der Alpen tibereinstimmt (S. 40). 


B) Den zweiten Theil der Arbeit (S. 41—100) bildet 
ein Verzeichniss der oberen Grenzen der Tatra - Pflanzen. 
Dieselben wurden durch die für die Fichte berechneten Werthe 
œrrigiert; was zwar bei den meisten Arten zu einer ungeführen 
Ausgleichung der direct gefundenen Grenzen geführt hat, offen- 
bar aber für viele andere nicht richtig sein kann. In dem 
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Verzeichnisse sind mit 4) diejenigen Arten bezeichnet, für 
welche jene Correctionen zu hoch erscheinen, oder die sogar 
ihre absoluten Maxima auf der Nordseite erreichen. Es sind 
dies wohl theilweise feuchte Stellen bevorzugende Arten. Für 
die mit 3) bezeichneten Arten, meist Pflanzen trockener, 
sonniger Abhänge, sind die angewendeten Correctionen zu klein. 

Von den gemessenen Werthen werden, ausser den höch- 
sten, noch einige der meistgenäherten angeführt, um zu zeigen, 
dass im Allgemeinen zweierlei Grenzen zu unterscheiden wä- 
ren, nämlich: für das häufige Vorkommen der Pflanzen, und 
absolute Maxima für zerstreute Exemplare (S. 42). 


Es kann behauptet werden, dass die Grenzen meistens 
auf denjenigen Abhängen ihre grüsste Elevation erreichen, auf 
denen die Pflanze am häufigsten vorkommt. Die obere Grenze 
der meisten Arten wird wohl von einer für die Pflanze nöthi- 
gen mittleren Temperatur während der kürzesten möglichen 
Vegetationsdauer bestimmt. Für Pflanzen, die auf Südabhän- 
gen um 200 und mehr Meter höher hinaufgehen, als auf den 
Nordabhängen, kann angenommen werden, dass dieselben ein 
gewisses mittleres Maximum der Temperatur nöthig haben, 
welches auf den ersteren Abhängen immer bedeutend höher 
sein wird als auf den letzteren. Der Grund, warum manche 
Pflanzen ihr Maximum auf der Nordseite erreichen, könnte in 
einem gewissen für sie nöthigen Feuchtigkeitsgrade der Luft 
gesucht werden (S. 98— 100). 


C) Die Seiten 100—117 enthalten ein Verzeichniss der 
unteren Grenzen für etwa 270 Arten. 

Im Allgemeinen erreichen die Pflanzen auch ihre Minima 
auf den Abhängen, wo sie aın häufigsten sind; die Breite des 
von ihnen bewohnten Gürtels ist also auf jenem Abhängen 
am grössten. Pflanzen, die auf der Nordseite tiefer als auf 
der Südseite hinabgehen, sind wahrscheinlich an eine bestimmmte 
Luftfeuchtigkeit gebunden. Für Pflanzen, die sich entgegen- 
gesetzt verhalten, dürfte ein gewisses Quantum von directer 
Sonnenwärme nöthig sein. -- Ein Unterscheiden von secundi- 
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ren und primären Standorten hält der Verfasser für undurch- 


führbar. (S. 116—117). 


D) (S. 118—134). Die mittlere Breite der von einzel- 
nen Pflanzen bewohnten Gürtel berechnet der Verfasser auf 
962 M. Nimmt man diese Zahl als Breite der von einzeluen 
Floren bewohnten Zonen an, so wären in Galizien folgende 
Regionen zu unterscheiden : Tiefland bis 400 M., montane Re- 
gion bis 1360, alpine Region bis 2320 und Schneeregion. Für 
diese Eintheilung spricht der Umstand, dass in der oberen 
Waldregion schon unten 59°/,, an ihrer oberen Grenze sogar 
830/, alpiner Arten vorkommen, so, dass die höheren Regionen 
nur noch 46 neue Arten (17°/,) liefern. Passender ist aber, 
die obere Waldregion von der unteren nicht zu trennen. Dann 
wären folgende Hauptregionen anzunehmen: I. Tiefebene (ge- 
mischte Laubwälder), bis 400 M.; II. montane Region (vor- 
zugsweise reine Nadelwälder) bis 1560 M. mit den Unterab- 
theilungen: 1) Kulturregion bis 1000, darin: Stufe der Hain- 
buche bis 650 und Stufe der Hafercultur, 2) untere Waldre- 
gion, 3) obere Waldregion; III. alpine Region bis 2520, (Un- 
terabtheilungen: 1) Dichtes Krummholz, 2) Schttteres Krumm- 
holz, 3) Obere Alpenregion, 4) Region der Schneefelder). Höher 
finden sich nur nackte Felsen kaum mit Spuren von phane- 
rugamer Vegetation. Die Wichtigkeit der oberen Waldgrenze 
erhellt daraus, dass 1) die Zone zwischen 1500 und 1600 M. 
alpine und nicht alpine Arten in gleicher Zaht enthält; 2) in 
der oberen Waldregion die Masse der nichtalpinen Flora un- 
gefähr 11/, Mal grösser, in der unteren Krummholzregion aber 
1'/, Mal kleiner, als diejenige der alpinen Flora ist; 3) in der 
erwähnten Zone auch die Veränderung der Flora (durch die 
Summe der betreffenden oberen und unteren Grenzen ausge- 
drückt) grösser ist, als in den benachbarten Zonen. (S. 118— 124). 


Die Zahl der in den verschiedenen Regionen vorkom- 
menden Arten der einzelnen Familien giebt die Tabelle S. 124 


u. ff. an. Mit der Höhe nimmt die mittlere Zahl der Arten ei- 
Bulletin I 3 
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ner Familie schneller ab als die Zahl der Familien selbst (S. 127). 
In Bezug auf die, für die Floren der verschiedenen Regionen 
gelieferten, Procente verbalten sich die einzelnen Familien sehr 


verschieden (S. 127). 

Die ganze Flora der Tatra nähert sich, in ihrer Procent- 
zusammensetzung, der Flora verhältnissmässig reicher Polarge- 
genden, namentlich des östlichen und des westlichen Amerika; 
während Grönland und das arktische Europa weniger, das ark- 
tische Asien hingegen viel mehr, Dicotyledonen besitzt. Die 
Tatra schliesst sich den Alpen ziemlich eng an, während die 
Sudeten bedeutend anders sich verhalten, indem denselben 
der ausgesprochene arctisch-alpine Character fehlt (S. 128). 

Die für die Regionen physiognomisch wichtige Häufig- 
keit der einzelnen Familien — nach der Zahl der Standorte 
abgeschätzt (Tabelle S. 129) — wächst im Allgemeinen mit 
der Arten-Zahl derselben, obwohl Ausnahmen nicht selten sind. 


In einer Tabelle (S. 131) wurde für die aufeinander 
folgenden Zonen, von je 100 M. Höhe, die Zahl der vorkom- 
menden Arten zusammengestellt, und auch die Zahl der je 
zwei Zonen gemeinsamen Arten eingetragen. Die Zahl der 
Arten nimmt mit der Höhe, u. zw. zwischen 2000 und 2300 M. 
schneller als sonst ab. Alle Arten der höchsten Zone erreichen 
noch die Höhenlinie von etwa 1700 M. Die Veränderung der 
Flora geht in höheren Regionen schneller vor sich, als in den 
tieferen (S. 132). 

Verbreitungsbezirke von nahe verwandten Formen decken 
einander meistens theilweise; selten ist der entgegengesetzte 


Fall (S. 133). 


E). Die Südseite der Tatra (oder, was nahezu gleich- 
bedeutend ist, die Südabhänge derselben) ist reicher an Arten 
als die Nordseite, doch vorzugsweise nur in den tieferen Re- 
gionen; in der Alpenregion ist der Unterschied unbedeutend. 
(Arten, die auf beiden Seiten nahezu gleich häufig sind: S. 
136-—139; auf der Nordseite häufigere Arten: S. 139 —142; 
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die auf der Südseite vorwiegenden: NS. 142 147; numerische 
Zusammenstellung: S. 147). 

Auf der Nordseite sind Laubbäume, der Masse nach — 
Sumpf- und Torfplanzen, überhaupt Feuchtigkeit liebend« 
Arten, endlich Cryptogamen, vorzugsweise Filices — stärker 
entwickelt. Die Südabhänge sind reicher an manchen Coniferen 
(Juniperus, Pinus Cembra, Larix), an Laubbäumen tieferer Re- 
gionen — der Artenzahl nach —, an Sträuchern, an solchen 
alpinen Arten, die auch auf kalkfreism Boden gedeihen, an 
Wiesen- und Waldpflanzen, vorzugeweise aber an Pflanzen 
trockener Abhänge. Gleich entwickelt sind auf beiden Seiten 
die meisten Coniferen der Masse nach, Pflanzen von wech- 
selnden Standorten, Unkräuter und Kalkpflanzen (S. 148—151). 


Von den 245 häufigeren Arten, die in Bezug auf ihre 
mit der Höhe wechselnde Häufigkeit untersucht werden konn- 
ten, werden die meisten erst. in der Nähe ihrer Grenzen deut- 
lich seltener. Bei geringer Breite der bewohnten Zone ist 
keine auffallende Veränderung der Häufigkeit zu bemerken. 
Für Pflanzen, die an der einen ihrer Grenzen häufiger erschei- 
nen, lässt sich immer nachweisen, dass an dieser (Grenze die 
Planze durch streng locale Verhältnisse an einer gehörigen 
Ausbreitung ihres Wohngebietes verhindert wird. Die übrigen 
Arten führen zu dem Resultate, dass das Maximum der Häu- 
figkeit vorwiegend der oberen Grenze näher liegt Dieses 
Maximum beschränkt sich meistens auf eine einzige Region, 
seltener erstreckt es sich auf zwei, oder sogar drei, derselben. 
Die ausnahmweise vorkommende Ausdehnung der grössten 
Häufigkeit auf sehr breite Zonen (z. B. Homogyne alpina: 
1300 M.) ist meist mit einer Fähigkeit, die Standorte zu 
wechseln, verbunden. Alpenpflanzen suchen in den tieferen Re- 
gionen zumeist möglichst schattige Standorte auf (S. 151—154). 


Nach einer gedrängten Schilderung der drei Abschnitte. 
des Tatragebirges (1) Hohe Tatra, vom Lilijowe-Pass bis zum 
Kopa-Pass, Granitgebirge, auf der Nordseite bis etwa 1700 M. 
von Kalk bedeckt; mittlere Kaınmhöhe etwa 240) M., 2) Beler 
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Kalkalpen, Kalkfelsen mit untergeordneten Quarziten und ro- 
then Schiefern; mittlere Kamhöhe etwa 2200 M., 3) Galizisch 
Liptauer-Tatra, von sehr wechselndem Charakter sowohl in 
Bezug auf Elevation (Kamhöhe im Osten etwa 2000 M., wei- 
ter westlich bedeutend geringer) als auch in der petrographi- 
schen Zusammensetzung] werden für jeden von diesen Ab- 
schnitten aufgezählt: A) die eigenthümlichen Arten, B) die 
hauptsächlich in dem betreffenden Abschnitte vorkommenden, 
und C) die darin fehlenden Arten (S. 156—164). 


Die Hohe Tatra ist weniger reich an Arten als die bei- 
den anderen Theile. Die daselbst fehlenden oder nur selten 
vorkommenden alpinen Arten sind meistens Kalkpflanzen (man- 
che Granite der Tatra enthalten so viel Kalk, dass darauf 
Kalkliebende Arten ganz gut gedeihen). Unter den fehlenden 
Arten der tieferen Regionen finden sich dagegen nur wenige 
Kalkpflanzen. Für Arten, die als kalkscheu gelten können, 
finden sich Standorte genug in den beiden Seitenflügeln der 
Tatra. Ranunculus glacialis ist in der Tatra die exquisiteste 
Granitpflanze. Von anderen Quarzpflanzen kommt die Mehrzahl 
auch auf Kalkunterlage vor, obwohl niemals auf nackten Kalk- 
felsen. Was die Hohe Tatra vor den beiden Flügeln besitzt, 
verdankt sie, zum Theil, offenbar ihrer grösseren Kammhöhe 
(S. 164—166). 


Gewisse Unterschiede, insbesondere die Vertheilung man- 
cher alpinen Kalkpflanzen auf die beiden Flügel der Tatra, 
können aber durch die petrographischen und hypsometrischen 
Eigenthümlichkeiten der drei Abtheilungen dieses Gebirges 
nicht erklärt werden. Wahrscheinlich stand der westliche 
Flügel einst in ziemlich enger Verbindung mit den österrei- 
chischen und steirischen Alpen, während der östliche einiger- 
massen von den siebenbürgischen Karpathen — und durch 
Vermittelung derselben und des Balkangebirges vielleicht von 
den südlichen Alpen — beeinflusst wurde. (8. 166—168) 
(Zu derselben Annahme haben den Verfasser auch seine 
Untersuchungen der Schneckenfauna der Karpaten geführt.) 
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Für die alpine Flora der Hohen Tatra, die offenbar 
einem kälteren Klima entspricht, als diejenige der Kalke, ist 
die Annahme begründet, dass die arktisch-alpinen Bestandtheile 
derselben nur auf Umwegen — über die Sudeten — in die 
Tatra gelangt sind; für dieses Gebirge selbst aber auch während 
der Eisperiode, keine unmittelbare Berührung mit der arktischen 
Flora bestand (S. 168—169). 

An nichtalpinen Arten ist die Gealizisch - Liptauer- Tatra 
am reichsten. Dies hängt vielleicht mit dem Umstande zu- 
sammen, dass die Arva durch das Waagthal mit einer reichen 
Flora an der Donau verbunden sind, während Zips durch das 
lange Popperthal nach Norden in das pflanzenarme Galizien 
sich öffne. Im Osten wird die Zips von dem Hernader 
Flusssgebiete zwar nur durch eine niedrige Wasserscheide ge- 
trennt; auch dieses Gebiet — mit den Steppengegenden an 
der Theiss zusammenhängend — dürfte aber nicht sonderlich 
reich sein. Im Norden sind die Verhältnisse für das Dunajec- 
Thal noch ungünstiger als für die Zips. Die Armuth der tie- 
feren Regionen der Hohen Tatra dürfte durch diese Verhält- 
nisse zu erklären sein, sowie auch durch den Umstand, dass 
daselbst Kalk nur auf der Nordseite sich findet, und endlich, 
dass die alpine Granitflora nicht so weit nach unten sich er- 
streckt wie die betreffende Kalkflora (S. 169—171). 

F) Die Tabelle auf S. 172—202 enthält cine Ver- 
gleichung der oberen und der unteren Grenzen der Tatra- 
Pflanzen mit den betreffenden (corrigierten) Grenzen in den 
bayrischen Alpen und auf der Babia Göra. 

. Für zahlreiche Arten beträgt der Unterschied zwischen 
der oberen, oder der unteren, Grenze in der Tatra und in 
Bayern mehr als 400 M. Schliesst man die Arten aus, die 
möglicherweise hier oder dort übersehen, oder vom Verfasser 
anders als von Senprner aufgefasst wurden, dann Arten, die 
den Ackerbau begleiten, endlich Arten, für welche in der 
Tatra passende Standorte (Hochmoore, Sennhütten, Kalkfelsen) 
in den betreffenden Höhen fehlen, — so bewohnen die Arten 
der ersteren Gruppe meist trockene Abhänge, weniger trok- 
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nen — in der Zone 17669 —216 M. anch nur 19 M. ergiebt, 
so unterli-zt es wohl keinem Zweifel. dass die Baumgrenze 
sn der Tatra, den bayrischen Alpen gez-nüber. eine bedeutend 
grössere Depression erleidet als die ob-ren Grenzen der Kräu- 
ter. Wahrsch-inlich ist die Vegetationspwriode — von welcher 
die Bäume vorzugsweise abhängen — in Bayern bedeutend 
länger als in der Tatra. während in der mittleren Temperatur 
des Sommermonate, kein grosser Unterschied besteht (wovon 
die Ursache vielleicht in geringerer Regenmenge und grösserer 
Anzahl heiterer Tage in der Tatra zu suchen ist‘. (S. 205-208). 

Die Unterschiede in den unteren Grenzen sind noch 
grönser. Hier sind aber noch weitere Forschungen nöthig, 
theils wegen der „secundären“ Standorte Sendtners, theils weil 
der Verfasser die am tiefsten gelegenen Umgebungen der Ta- 
tra nicht untersuchen konnte. Der mittlere Unterschied dieser 
Grenzen beträgt 180 M. (8. 209-—211). ° 

Eine Vergleichung der oberen Grenzen in der Tatra 
und auf der Babia Göra bietet weitere Beweise, dass eine 
Concordanz derselben in verschiedenen Gebirgen nicht besteht. 
No gehen z. B. in der Tatra Pflanzen, die auf der Babia Göra 
ihre obere Grenze zwischen 600 und 1100 M. haben, durch- 
schnittlich noch 293 M. höher; Arten aber, für welche in der 
Tatra die oberen Grenzen zwischen 600 und 1100 M. liegen, 
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erleiden auf der Babia Göra eine Depression von 57 M. Für 
Pflanzen, die auf der Babia Göra zwischen 1400 und 1454 M. 
aufhören, liegt die obere Grenze in der Tatra im Mittel nur um 
81 M. höher; die Arten, welche in der Tatra in die entspre- 
hende Höhenzone hineinreichen, trifft man auf der Babia 
Göra im Mittel erst um 363 M. tiefer. Bewohner der trocke- 
nen Abhänge und Haine finden am Fusse der Babia (tra 
ihre Grenze 600—800 M. tiefer als in der Tatra; während 
viele Wald-, Wiesen- und Sumpfpflanzen in beiden Gebirgs- 
zügen nahezu die gleiche Höhe erreichen, oder auf der Babia 
Göra kaum um 100—200 M. zurückbleiben. (S. 211—-214). 

Der mittlere Unterschied zwischen den unteren Grenzen 
auf der Babia Göra und in der Tatra beträgt 174 M.; allein 
unter den verglichenen 79 Arten giebt es nur 26, die dort 
tiefer hinabgehen als hier. (S. 214). 

Die Fichtengrenze liegt auf der Babia (G6ra um 180 M. 
tiefer als in der Tatra, hier um 213 tiefer als in den bayri- 
schen Alpen. Die betreffenden Zablen für die Buche sind: 38 
und 85, für alle Gefässpflanzen durchschnittlich 223 und 19 M. 


Eine Auseinandersetzung, auf welche Weise die klima- 
tischen Verhältnisse in den drei Gebirgszügen von der geo- 
graphischen Lage derselben, der verschiedenen Massenerhebung 
nnd der verschiedenen Regenmengen beeinflusst werden, führt 
zu dem Resultate, dass: 1) für die Babia Göra die mittlere 
Sommertemperatur tiefer sein muss als in der Tatra, und 
zwar um so mehr, je höher gelegene Zonen man vergleicht, 
während die Vegetationsperiode wohl keine grossen Unter- 
schiede zeigt, 2) gleiche Höhen in der Tatra und in den bayri- 
schen Alpen haben wohl wenig ungleiche Sommertemperaturen, 
die Vegetationsperiode dürfte aber in den Alpen bedeutend 
länger sein als in der Tatra (doch gilt dies wohl nur für die 
schneefreie Zeit, während der Zeitabschnitt, in welchem die 
mittlere Temperatur über 10° C. sich erhält, wahrscheinlich 
nur geringen Unterschied aufweisen wird). In diesen Unter- 
ständen würden die angegebenen Unterschiede in den ljm- 
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der Fichte, der Buche und der Gefässpflanzen überhaupt, ihre 
hinreichende Erklärung finden. (S. 214—218). 

Für eine Erklärung, warum die unteren Grenzen in der 
Tatra tiefer liegen als auf der Babia Göra, fehlt es leider — 
wie überhaupt — an klimatologischen Beobachtungen. Diese 
Grenzen liegen meistens am Fusse des Gebirges. Vielleicht 
handelt es sich um einen Kampf um’s Dasein, der für die 
Pflanzen höherer Regionen desto ungünstiger sein wird, je we- 
niger umfangreich das Gebirge ist und je geringer die Zahl 
der betreffenden, von demselben erzeugten Pflanzen (die über- 
dies — bei mangelhafter Kreuzung — nur eine schwächliche 
Nachkommenschaft liefern können?). Vielleicht tragen auch 
stärkere Regengüsse, die in der Umgebung eines grösseren 
Gebirges stattfinden, zu einer Depression der unteren Grenze 
des von der alpinen Flora bewohnten Gürtels bei. Durch 
grössere Anhalfung von Schnee an einem höheren Gebirge 
wird wohl auch die Vegetationsperiode am Fusse sowohl im 
Frühling als im Herbste verkürzt, obwohl dasselbe Gebirge 
im Sommer wärmer sein wird als ein weniger umfangreiches. 
Möglicherweise werden die Wanderungen alpiner Pflanzen 
auch durch die zahlreichen tiefen Thäler an der Nordseite der 
Tatra mehr begünstigt als durch den seicht ausgehöhlten Nord- 
abhang der Babia Göra (S. 218—219). 


@) Unter Zuziehung der von WaAnutengers für die Zips 
und die Liptau angegebenen (S. 219-222), vom Verfasser aber 
nicht beobachteten Pflanzen, wird die Tatraër Flora mit der- 
jenigen des hohen Nordens, der Alpen, Sudeten und der Ost- 
Karpathen verglichen. 

Von den 258 Arten der höheren Regionen der Tatra 
kommen nur 101 auch im hohen Norden vor; 43 von den- 
selben bewohnen die Alpen, die Ost-Karpathen und die Su- 
deten, 45 andere die Alpen und die Ost-Karpathen, 4 die Al- 
pen und die Sudeten, 2 die Sudeten und die Ost-Karpathen ; 
4 kehren nur noch in den Alpen, 2 nur in den Ost-Karpa- 
then, 1 nur in den Sudeten wieder. Von den übrigen 157 
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Arten sind 47 der Tatra mit den Alpen, Sudeten und Ost- 
Karpathen gemeinsam ; 83 andere kehren noch in den Alpen 
und Ost-Karpathen, 3 in den Sudeten und Ost-Karpathen, 3 in 
den Alpen und Sudeten wieder; 7 finden sich nur noch in 
den Alpen, 8 nur in den Ost-Karpathen, 4 nur in den Su- 
deten; 2 sind der Tatra eigenthümlich. (S. 223--227). 

Von diesen Arten kommen also in den Alpen 236 vor, 
22 fehlen daselbst (Verhältniss 10: 1); die betreffenden Zahlen 
für die Ost-Karpathen sind 233 und 25 (Verh. 9: 1), für die 
Sudeten 107 und 151 (Verb. 2: 3), für den Norden 101 und 
157 (Verh. 2: 3). 

In der Annahme, dass einst infolge einer Hebung von 
Westeuropa und Island ein directer Zusammenhang von (irön- 
land mit England und Skandinavien zustande gekommen ist, 
und eine gleichzeitige Senkung von Finnland die Ostsee mit 
dem Weissen Meere in Verbindung gebracht hat, dürfte eine 
hinreichende Erklärung vorliegen sowohl für die Eiszeit in 
Europa als auch für die gegenwärtige Vertheilung der ark- 
tisch-alpinen Pflanzenarten. So z. B. in Skandinavien für das 
Vorkommen mancher nordamerikanischen, in den Alpen wie- 
derkehrenden, im Samojedenlande aber und in Asien fehlen- 
den Arten, — für den engen Zusammenhang der skandi- 
navischen Flora mit derjenigen der Alpen, — in den Kar- 
pathen für das Vorkommen einiger nordrussischer Arten, die 
in Skandinavien fehlen. Die grosse Aehnlichkeit der euro- 
päisch-asiatischen und der nordamerikanischen Flora in der 
gemässigten Zone, vorzüglich aber in den arktischen (iegen- 
den, spricht für die Annahme Hookers, dass diese Flora ark- 
tischen Ursprunges ist, während Nordasien als pflanzengeogra- 
phisches Centrum von mehr untergeordneter Bedeutung sein 
dürfte (S. 228—230). 

Die oben angeführten Zahlen, sowie das Verhältniss der 
arktischen Flora zu jener der Alpen und der Sudeten, führen 
den Verfasser zu folgenden Ansichten (S.2 30—231): 

1) Die alpine Flora der Tatra stand in einer engen Ver- 
bindung mit der Flora der Ostalpen, und zwar nicht nur mit 
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jener der Nord-, sondern auch der steirischen Central-Alpen ; 
die erstere Verbindung hat aber bedeutend länger gedauert. 

2) Es bestand auch ein inniger Zusammenhang zwischen 
jener Flora und den Ost-Karpathen; derselbe war aber weni- 
ger eng für die Kalkflora als für die übrigen Pflanzen. 

3) Der floristische Reichthum der siebenbürgischen Kar- 
pathen beruht hauptsächlich auf ihrem einstigen Zusammen- 
hange mit den stid-östlichen Alpen durch Vermittelung der 
Balkangebirge, in einem geringeren Bruchtheile aber darauf, 
dass einige Alpenarten auf den nördlichen Karpathenzügen 
schon ausgestorben sind. 

4) Die arktische Flora hat die Karpathen niemals un- 
mittelbar berührt, sie gelangte in dieselben durch Vermit- 
telung der Sudeten oder vielleicht noch mehr der Alpen. 

5) Die Tatra hat wenige neue Arten erzeugt; gegen- 
wärtig kann wenigstens die entgegengesetzte Ansicht nicht 
bewiesen werden. 

6) Die Tatra besitzt in der ganzen Umgebung die reich- 
ste Flora; ihr fehlen nur sehr wenige Arten der Liptauer Al- 
pen, der Fatra, der Beskiden und Pieninen; jeder von diesen 
Gebirgszügen ist bedeutend ärmer an alpinen Arten, was aber 
hauptsächlich darauf beruht, dass auf diesen verhältnissmässig 
ziemlich niedrigen Gebirgen viele alpine und arktisch-alpine 
Arten ausgestorben sind. 

7) Die Sudeten erhielten ihre nordischen Arten zumeist 
durch direeten Contact mit der arktischen Flora, ihre alpinen 
Arten aber auf ähnlichen Wegen, wie die Tatra; die Mehrzahl 
dieser Arten ist daselbst wieder ausgestorben; dafür hat die- 
ses Gebirge als Vegetationscentrum einige Bedeutung erlangt 
(zahlreiche Hieracium-Formen). 

Von den nichtalpinen Pflanzen der Tatra werden 647 
Arten, welche die Hühenlinie von 700 M. überschreiten, in 
Bezug auf ihre Verbreitung in den nördlicher gelegenen Län- 
dern verglichen. Das Resultat davon ist: Arten, die in Skan- 
dinavien nicht mehr vorkommen, sind meistens Waldbewohner; 
Arten die in jenem Lande nicht soweit nach Norden vorrücken 
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wie dies ihren Grenzen in der Tatra entsprechen würde, be- 
wohnen meistens trockene Ablänge und gelichtete Haino; 
Arten endlich, die in der Tatra ihre Grenze verlältnissmässig 
zu tief finden, sind vorwiegend Sumpf- und Torfpflanzen 
(5. 231—235). 


Eine Untersuchung, wie sich die Glieder dieser drei 
Reihen auf den beiden Seiten der Tatra verhalten in Bezug 
auf die Höhe der Grenzen und die Häufigkeit, zeigt — wenn 
man die Mangelhaftigkeit der dem Verfasser zu Gebote stehen- 
den Angaben berücksichtigt — mit hinreichender Deutlichkeit, 
dass 1) Arten, deren Nordgrenzen in verhältnissmässig zu 
hoher geogr. Breite liegen, auf der Nordseite der Tatra zu 
grösseren Höhen hinaufreichen un bier auch häufiger vorkom- 
men als auf Stidseite, 2) Arten, deren (irenzen in der Tatra 
relativ zu hoch erscheinen, sind gewöhnlich an den Stidab- 
hängen häufiger und haben hier ihre höchsten Standorte. Die 
ersten benötbigen offenbar einer längeren Vegetationsperiode, 
ohne hohe Sommertemperatur zu beanspruchen; die letzteren 
sind im Stande ihre gewöhnliche Vegetationsdauer zu verkürzen 
wenn sie durch höhere Sommertemperatur oder durch bessere 
Insolation entschädigt werden. Vermutblich suchen die Pflanzen 
bei ihrer Einwanderung in ein Gebirge solche Lagen auf, die 
den Verbältnissen in ihrer ursprünglichen Heimath am besten 
entsprechen. Arten aus dem „gemässigten“ Asien finden an 
Südabhängen kräftigere Insolation nebst kurzer Vegetations- 
periode (die Zirbelkiefer und die Lärche bewohnen vorzugsweise 
diese Abhänge und gehen hier höher hinauf); arktische Arten, 
die an kalten Boden, mässige Insolation, aber verhältniesmüssig 
warme Luft gewohnt sind, wählen zu ihren Standorten die 
Nordabhänge (S. 231—237). 


H) Den Schluss des Werkes bildet ein Verzeichniss 
sämmtlicher vom Verfasser beobachteter Pflanzen, nämlich 
kultivierter (S. 238—239) und wildwachsender Arten (S. 241 — 
477); bei den letzteren werden alle Standorte und auch die 
Häufigkeit auf den beiden Seiten der Tatra in Percenten an- 
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gegeben. Als neue Formen werden beschrieben oder angeführt: 
Thalictrum minus var. carpathicum, Arabis intermedia (Retziana 
X bellidifolia ?), Cerastium viscosum var. pygmasum, C. trigy- 
num var. glandulosum, Astragalus australis var. glaberrımus 
und incanus, Saxifraga adscendens var. pumila, Galium aniso- 
phyllum forma flavescens, Asperula cynanchica var. hispidula, 
Gnaphalium supinum var. glabrum, Hieracium flexile (villo- 
sum X Tatrae), Leontodon Tarazacı var. Tatricus, Euphrasia 
nemorosa f. glandulosa, Salız phylicifolia X silesiaca, Agrostis 
rupestris var. planifolia, Festuca varia var. scopariaeformis. 

Die Artrechte der Arabis neglecta Schult. werden in Zweifel 
gezogen; das Vorkommen in der Tatra von Carex ferruginea 
Scop. und C. frigida All. wird bestritten. 

In einem Anhange (S. 478—495) werden alle angefübr- 
ten Standorte aufgezählt und kurz charakterisiert. 


6. — K. Osszewskı. 0 widmie absorbeyjnem i o barwie ciektego tienu. 
(Ueber das Absorptionsspectrum und über die Farbe des 
flüssigen Sauerstoffes.) 


In seiner früheren Arbeit!) fand der Verfasser vier Absorp- 
tionsbanden im Spectrum des flüssigen Sauerstoffes entsprechend 
den Wellenlängen 628, 577, 535 und 480. Liveing und Dewar? 
welche später das Absorptionsspectrum des gasfürmigen Sauer- 
stoffes, in einer langen Stahlröhre, unter starkem Drucke beob- 
achtet haben, fanden dieselben 4 Absorptionen in dem sicht- 
baren Theile des Spectrums, ausserdem aber in äusserstem Roth 
zwei, den Fraunhoferschen Linien A und B entsprechende 
Banden, welche auch von Egoroff und Janssen beobachtet 
worden sind. Ein, zur Verflüssigung grösserer Quantitäten 
des Sauerstoffes, neulich?) vom Verfasser konstruierter Apparat 
erlaubte demselben seine früheren Experimente zu wiederholen 


!) Sitzungsber. d. Akad. in Wien II. Abth. 16. p. 253. 1887. 
?) Phil. Mag. (5) 26, p. 286—298. 1888. 
3) Bull. de l’Acad. d. Scienses de Cracovie 1890. p. 176. 
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und das Absorptionsspectrum einer dickeren Schichte flüssigen 
Sauerstoffes im äussersten Roth genauer zu untersuchen. 

Der flüssige Sauerstoff wurde in eine dünnwandige, unten 
zugeschmolzene, und zum Schutze, gegen die kussere Erwär- 
mung, inein Satz von 3 Bächergläser dicht eingepasste Glas- 
röhre, aus den Verflüssigungsapparate eingegossen. Die Dicke 
der Sauerstoffsäule betrug 30 mm., die Höhe etwa 50 mm. 
Der flüssige Sauerstoff erhielt sich in der genannten Glasröhre. 
unter dem Atmosphärendruck und bei seiner Siedetemperatur 
(— 181°4°) in einer zur Ausführung des Versuches genügenden 
Menge, über eine halbe Stunde, wiewohl demselben eine be- 
deutende Wärmemenge zugeführt wurde, namentlich durch das 
mittelst einer Sammellinse koncentrierte Drummond’sche Kalk- 
licht, welches der Verfasser zur Darstellung des Absorptions- 
spectrums benutzte. Zur Untersuchung des Absorptionsspectrums 
wurde ein Universalspectroscop von Krüss, mit einem Ruther- 
furd’schen Prisma, angewendet. Die Versuche ergaben ausser 
den vier bereits früher beobachteten Absorptionen noch ein tünf- 
tes, der Fraunhoferschen Linie A entsprechendes, verwaschenes 
Band, welches namentlich dann, ziemlich deutlich, hervortrat, 
wenn zwischen die Lichtquelle und den Spalt des Spectrosco- 
pes ein rothes Glas eingeschaltet wurde. Dieses Band erschien 
schwächer als die drei den Wellenlängen 628, 577 und 480 
entsprechenden Absorptionen, stärker jedoch, als die Absorption 
bei 535. Bei dieser verhältnissmässig kleinen Dispersion konnte 
das Band A selbstverständlich nicht in Linien aufgelöst werden. 
Eine, der Fraunhoferschen Linie B entsprechende, Absorption 
konnte auch diessmal nicht beobachtet werden. 

Der flüssige Sauerstoff ist auf Grund der im Jahre 1883 
ausgeführten Versuche, bei. welchen nur kleine Quantitäten 
desselben gewonnen werden konnten, als eine farblose Flüssig- 
keit beschrieben worden. Seit jener Zeit beobachtete der Ver- 
fasser zu wiederholten Malen, so oft er den Sauerstoff in etwas 
weiteren Glasrôhren verflüssigte, dass derselbe in durchfallen- 
dem Lichte, in etwa 15 mm. dicken Schichten, eine bläuliche 
Farbe zeigte. Bei den oben beschriebenen Versuchen, bei 
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welchen zum ersten Male eine verhältnissmässig grosse Quan- 
tität flüssigen Sauerstoffes in einem Glasgefässe aufgefangen 
wurde, trat die hell-blaue Farbe desselben entschieden zum 
Vorschein. Um sich zu vergewissern, dass der zu Versuchen 
verwendete, aus chlorsaurem Kali und Braunstein dargestellte 
Sauerstoff, nicht etwa Spuren von Ozon enthält, von wel- 
chem die blaue Farbe herrühren könnte, wurde er, in dieser 
Beziehung, sorgfältig geprüft. Jodkalium - Stärkekleisterpapier 
fürbte sich beim Anfbewahren in dem geprüften Sauerstoffe gar 
nicht; auch bei stundenlangem Durchleiten des Gases durch 
eine Lösung von Jodkalium und Stärkekleister trat keine Bläu- 
ung auf. Der zum Versuche verwendete Sauerstoff verblieb 
übrigens in der eisernen Flasche, in welche er eingepumpt 
wurde, wochenlang in Berührung mit festem Kalihydrat, wobei 
derselbe von CO,, von Chlor und Wasserdämpfen vollkommen 
befreit wurde. Nach diesen Versuchen unterliegt es wohl kei- 
nem Zweifel, dass der Sauerstoff in flüssigem Zustande und 
in etwa 30 mm. dieken Schichten eine entschieden hell-blaue 
Farbe besitzt. Diese Farbe des Sauerstoffes stimmt übrigens 
sehr gut mit seinem Absorptionspectrum überein. Es war 
wohl recht auffällig, dass eine farblose Flüssigkeit, — denn als 
eine solche galt bisher der Sauerstoff, — ein so ausgeprägtes 
Absorptionsspectrum giebt, in welchem die Absorptionen in 
Orange, in Gelb und in Roth überwiegen. Nachden aber, 
durch die eben angegebenen Versuche des Verfassers, die blaue 
Farbe des flüssigen Sauerstoffes constatiert wurde, ist dieser 
scheinbare Wiederspruch beseitigt worden. 

Zum Schlusse noch ein Wort über die Farbe des Him- 
mels. Es existieren bekanntlich so viele Hypothesen, welche 
dieselbe zu erklären suchen, dass der Verfasser kaum wagt 
noch eine neue hinzufügen. Jedenfalls aber dürfte, seiner 
Meinung nach, diese Erscheinung am einfachsten dadurch er- 
klärt werden, dass man die blaue Farbe des Himmels diesem 
Hauptbestandtheile der Atmosphäre zuschreibt, welcher — we- 
nigstens im flüssigen Zustande — die blaue Farbe besitzt. 
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7.— I. Ssarnocna. Zrödts mineraine Galioyl. (Die Mineralquellen 
Galiziens.) Eine vergleichende Darstellung des Auftretens derselben, 
der chemischen Zusammensetzung und der Entstehungsweise. 


Der Verfasser giebt in 5 Capiteln eine ausführliche Dar- 
stellung dersäimmtlichen in Galizien vorkommenden Mineralquellen 
und zwar: der Soolequellen,, der Säuerlinge, der Schwefelquellen, 
der kalk- und eisenhältigen Wässer, wie auch der einzigen 
Aërotherme in Jaszezuröwka, wobei er, auf Grundlage eincs 
umfangreichen zusammengebrachten Materiales der chemischen 
Analysen, welche auf ein Gewichtsmass und 10,000 Theile 
reduciert und auf einheitliche chemische Formeln tiberrechnet, 
in drei beigegebenen Tabellen zusammengestellt wurden, die 
Art des geologisch - geographischen Aufretens, die wichtigsten 
Merkmale der chemischen Zusammensetzung und die geolo- 
gischen Verhältnisse ihrer Entstehung eingehend erörtert. 

Die galizischen Soolequellen wurden vom Ver- 
fasser in zwei grundverschiedene Kathegorien getrennt. Die der 
ersten: der innen-karpathischen werden als aus dem Complexe 
der karpathischen Menilitschieferschichten herstammend betra- 
chtet, während die Soolequellen der zweiten Kathegorie, der 
subkarpathischen, bekannterweise in den Schichten der miocänen 
Ssizformation ihren Ursprung haben. 

Für die innenkarpathischen Soolequellen wurden Mittel- 
wertbe der wichtigsten chemischen Verbindungen berechnet 
und auf Grundlage des Vergleiches dieser Mittelwerthe mit 
dem Salzgehalte verschiedener Meerwässer folgert der Verf., 
dass die Menilitschiefer der galizischen Karpathen als Absatz 
eines ruhigen und nicht tiefen Aestuariums, wie es etwa das 
Azowsche Meer ist, gedeutet werden können, welche Folgerung 
in der palaeontologischen Untersuchung der Fischfauna aus 
der Menilitschieferetage ihre volle Bestätigung erhält. 

Bei der Beschreibung der subkarpathischen Soolequellen 
erörtert der Verfasser speciell einige interessantere Quellen, 
wie die von Podgörze, Krakau, Latoszyn bei Debica und 
Morszyn bei Stryj, welche letzteren schon aus dem Grunde 
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eine besondere Beachtung verdienen, weil ihre chemische 
Zusammensetzung auf das Vorhandensein in der Tiefe ähn- 
liche Kalisalzlagerstätten wie in Kalusz mit ziemlicher Sicher- 
heit schliessen lässt. 

Endlich wird die von Ami Boué und Prof. Kreutz zuerst 
aufgestellte Hypothese des Ursprunges der miocänen Stein- 
salzlager am Nordfusse der Karpathen aus den kochsalzhältigen 
Quellen des Sandsteingebietes nochmals erörtert, wobei der 
Verfasser, den Grundgedanken dieser Theorie vollkommen 
acceptierend den, aus den Menilitschiefern in der Miocänepoche 
submarin entspringenden Salzquellen einen sehr bedeutenden 
Einfluss auf die Bildung der Salzlagerstätten zuschreibt. 

Die galizischen Säuerlinge werden in zwei Gruppen 
getrennt: 1) die kochsalz- und 2) die kalkhältigen, von denen 
die ersteren gleichfalls aus den Menilitschiefern abgeleitet 
werden, während die zweiten (Krynica, Zegiestöw, Burkut etc.) 
durch die fast vollständige Abwesenheit des Chlornatriums 
und daher eine theilweise andere ‚Entstehungsweise ausge- 
zeichnet sind. Die vom Verfasser berechneten Mittelwerthe der 
wichtigsten chemischen Verbindungen für beide Kathegorien der 
galizischen Säuerlinge bringen diesen genetischen Unterschied 
deutlich zum Ausdruck. Eine ausführliche Besprechung er- 
fährt das in allen Säuerlingen meist in dominierender Quanti- 
tät vorkommende doppeltkohlensaure Natron, welches vom 
Verfasser als ein aus dem Cblornatrium durch Einwirkung 
der freien Kohlensäure und des Magnesiumcarbonates, etwa 
in der Weise wie das die Weldon’sche Methode der Sodafabri- 
cation constatirte, entstehendes Product betrachtet wird. 

Unter den galizischen Schwefelquellen unter- 
scheidet der Verfasser drei Gruppen: 1) die podolischen, £) die 
subkarpathischen und 3) die innenkarpathischen. Die ersteren 
(Lubien, Szklo, Konopköwka etc.) entstehen wahrscheinlich 
durch die Zersetzung der in den obercretacischen Bildungen 
Podoliens reichlich vorhandenen Eisenkiese, wobei nach der 
Ansicht des Verfassers dieser, in der miocänen Epoche noch weit 
stärkere cheinische Zersetzungsprocess wahrscheinlich die Bil- 
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dung der podolischen miocänen Gypsablagerungen zur Folge 
hatte, welche durch ihren vollständigen Mangel an Fossilresten 
das Ueberwiegen der für das organische Leben am Meeres- 
grunde ungünstigen Bedingungen, wie sie durch schwefel- 
wasserstoffhältige Quellen verursacht werden, deutlich beweisen. 

Die subkarpathischen Schwefelquellen (Swoszowice, Krze- 
szowice, Truskawiec) dürften durch Zersetzung der Gypslager 
der Salzformation entstehen; während die Entstehung der noch 
sehr wenig bekannten und meistentheils recht schwachen 
innenkarpathischen schwfeelwasserstoffhältigen Quellen auf die 
Zersetzung der in den Karpathensandsteinen vielfach auftre- 
tenden Eisenkiese zurückgeführt werden muss. 

Die eisen- und kalkhöltigen, zu den Säuerlingen 
nicht gehörenden Wässer werden als wenig wichtig, allge- 
mein verbreitet und unter den verschiedenen Bedingungen in 
den Schichten aller Formationen enstehend, nur in Bezug 
auf die wichtigsten Erscheinungen und Merkmale besprochen, 
wobei nur einige interessantere Wässer, wie die bei Jaworzno 
und Krakau eine specielle Erörterung erfahren. 

Die einzige bisher in Galizien bekannte Aërotherme 
in Jaszezuröwka bei Zakopane wird vom Verfasser in Bezug 
auf den sehr bedeutenden Stickstoffgehalt, die höchst geringe 
Quantität der festen Bestandtheile so wie die approximative 
Tiefe ihres Ursprunges eingehend besprochen. 

Das Capitel VI enthält die Erklärungen zu den 
Uebersichtstabellen, in welchen specielle Daten über die 
Höhenlage der Quellen, über Höhe über dem Meeresniveau, die 
mittlere Jahrestemperatur des Ortes und die Quellentemperatur, 
wie auch über die älteren Analysen der Quellen enthalten sind. 


- tot — 
Nakiadem Akademii Umiejetnoéci 


pod redakcyjg Sokretarza generalnego hr. Stanistawa Tarnowskiego. 


— nm m — 


Kraköw. — Drukaruia Uniwersytetu Jagielloñskiego, pod zarzgdem A. M. Kostertiewicsa. 
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Séances 


. 
— ? 
2 | — 


Classe de Philologie 





Seance du 3 «mer 1891 





Presidence de M. C. Morawski 
M. M. Zoziecuowskı donne lecture de son travail, intitulé : 
»La poésie de Shelley considérée dans ses rapports avec celle 
de Byronc.!) 
u  ——- 


Classe d'Histoire et de Philosophie 


Séance du 11 février 1891 











Présidence de M. F. Zoll 


M. B. Uraxowskı présente son mémoire: »Sur la fondation 
et la dotation du couvent des religieuses de l'ordre de St. Be- 
noit à Stanigtki«. 2) 

M. A. Bzuuexsrok donne lecture de son mémoire intitulé : 
» Etudes sur l'histoire de la propriété foncière des peuples ger- 
maniques, 1° partie: Le rapport de l'homme et de la terre 
chez les Francs saliens, avant l'envahissement du territoire ro- 
mainc. 5) 

— — 


Classe des Sciences mathématiques et naturelles 


_ — —2@0—— —- 


Séance du 20 février 1891 


Présidence de S. E. M. J. Majer 


Le Secrétaire présente le compte -rendu de la séance de 
la Commission d’ Anthropologie qui a eu lieu le 22 janvier 1891. 


I) Volr aux Résumés p. 54. 2) 1h. p.61. 3) Dés que ce mémoire sera publié dans les 
Travaux de In Clssne, le résumé en nera donné dans le Bulletin. 
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Dans cette séance. M. & Ovsowsxi a exposé les résultats de ses 
recherches archéologiques, faites l'année dernière dans l'est de la Galicie, 
et M. I. Korensickı a rendu compte de ses travaux sur l'ethnosraphie de 
la population ruthenienne du sud des Carpathes et de ses études arché- 
ologiques, faites également l'année dernière. dans l'est de la Galicie. 
S. E. M. J. Mases est élu Président et M. I. Korzanıckt Secrétaire de la 
Commission. 

Le Secrétaire donne lecture du rapport de M. Zusaczkow- 
ski: sur le mémoire de M. J. Puzyna intitulé: »(Juelques reınar- 
ques concernant la théorie générale des courbes algebriques«.!) 

M. F. Kreurz rend compte du mémoire de M. RaciBonsri : 
> Flore rhetique dans les monts du sud du Royaume Je Pologne: ?) 

La Classe se forme ensuite en comité secret, vote l’impres- 
sion des mémoires de MM. Puzyna et Racisorski et sanctionne 
l'élection de MM. M. Sraxxiewioz et R. ZawıLinskı comme mem- 
bres de la Commission d'anthropologie. 


1) Voir aux Résumés p. 69. 2) ib. 64. 
+ — — =--f == 
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8. — M. Zozırcuowskı. Shelley jako wspôtzawodnik Byrona. (La poésie 
de Shelley considérée dans ses rapports avec celle de 
Byron.) 


L'auteur commence son étude par un aperçu sur l’époque 
qui suivit immédiatement la révolution française. D’après lu 
l'abîme, qui sépare l'idéal de la réalité, a été rarement éclairé 
d’une manière aussi terrible et poignante, que par la révolution 
française. Sous l’empire de cette grande déception, le senti- 
ment de l'impuissance et de l’inutilité de toute tentative humaine 
s’imposait aux esprits avec une force invincible et imprimait 
à la poésie de cette époque une tendance très accentuée vers les 
recherches métaphysiques et morales, sur le sens et le but de 
l'existence. De tous les représentants de cette poésie, Byron 
occupe la place la plus marquante, grâce à l'énorme influence 
qu'il a exercé sur l'esprit de ses contemporains. Mais ce grand 
poëte, incapable de concilier l’existence de Dieu, auquel il 
aspirait de toute son âme, avec l'existence du mal qu'il voyait 
réprendre dans le monde entier, ne réussit jamais à dépasser 
les bornes d’une négation et d’un scepticime stérile, et ne sa- 
chant se former une conception gentrale de l'univers, il se 
borna à dévoiler avec une énergie acharnée la bêtise, la lâchete 
et l'hypocrisie humaine. 
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C'est précisement ce manque de clarté et de précision 
dans les idées du poéte sur l'univers, joint à un élan vigou- 
reux vers le sublime et à une horreur profonde du mal, qui 
explique le prestige, qu'il exerça sur son siècle, Un porte 
ayant des opinions arrêtées, n'eut jamais réussi à remuer la 
masse des esprits dans une époque de désarroi intellectuel et 
moral. — Mais tandis que Byron se laissait envahir par son 
scepticisme désespérant, d’autres pottes s’efforgaient de trouver 
des réponses positives au grand problème concernant le sens 
et le but de l'existence que Byron posait dans toutes ses 
oeuvres sans parvenir jamais à le résoudre. Leurs réponses 
correspondaient plus ou moins exactement à trois courants 
philosophiques — au sensualisine, au spiritualisme et au pessi- 
misme. En effet ce grand problème métaphysique et moral 
qui dérive des aspirations éternelles de l'humanité au bonheur 
et qui nous sert à mesurer la hauteur de l'inspiration poétique, 
ne peut avoir que ces trois solutions: ou on est amené à cher- 
cher le bonheur ici bas, si l’on envisage, que la vie terrestre 
est le commencement et la fin de l’existence; — ou on 
entrevoit ce bonheur dans la vie future, si, en admettant l'im- 
mortalité de l'âme, on considére la vie terrestre, comme un pélé- 
rinage vers l'éternité; — enfin, en envisageant la douleur, 
comme l’essence de toute existence, on cesse de rêver au bon- 
heur et l’anéantissement de soi même devient le but suprême 
des efforts humains. Le premier de ces points de vue cor- 
respond assez exactement au sensualisme en philosophie, le 
second au spiritualisme; le troisième est pessimiste et se 
rapproche par cela même du scepticisme et du mysticisme -- 
ces deux formes extrèmes, auxquelles aboutissent fréquemment 
au cours de leur évolution les deux courants principaux de 
la philosophie: le sensualisme et le spiritualisme. !) 


1) L'auteur se sert de la classification des systèmes philosophiques, 
employée jadis par Victor Cousin, en remplaçant la dénomination idéa- 
alisme par celle de spiritualisme. 
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et présernert sar ce tord piiseoptique. que l'auteur 
Géveicppé son etade sur Sbeiev. ou il tache de demontrer. que 
sÆisTe da prete et etspreinte d'une jdiophie sensualiste: 
car dar] avec les rprien'ants de ce courant de la pensée 
baise, Sbesev order en et la s-rnsation. comme la 
rie Griqle de tite GoLnaimacee Nous © rapport, il peut 
être apjel& émil- de Bvron. Mair. yrâce à la fougue de son 
inspiration, il sélance bien au d-la dun domaine habituel des 
snsualistes: une fantaisie délenlante. qui le rapproche de 
Nowacki.? associée à une puissance de sentir. par laquelle 
ıl égale méme à Mickiewiez. engendrent. développent en lui 
un sentiment vigoureux de la toute puissance de sa personne 
et de sa volonté. Ce tour d'eprit conduit à sa suite deux 
méquences bien dignes d'attention. Premicrement le poét 
«st Ainené à reconnaître l'immortalité de l'âme. En ce qui 
concerne »a facon d'envisager l'Etre Suprême. Shelley passe. 
il est vrai, succe-sivement de l'athéisme au panthéisme, il pa- 
rait 6 rapprocher quelquefois du théisme sans savoir pourtant 
re dégager d'une serie de contradictions; mais, en revanche. 
il sent trop fortement, pour pouvoir admettre. que son existence 
individuelle puisse s'éteindre avec son dernier soupir. En second 
leu cette conscience exaltée des forces de son âme. associte 
a un amour de l'humanité. debordent. comme chez Mickie- 
wicz, en transports extatiques. enflamme en lui une foi 
ardente en la puissance indomptable de la bonne volonté 
humaine, et cette foi constitue le dogme fondamental de la 
philosophie de Shelley. Sous son empire, le poëte ne se con- 
tente plus comme Byron, de condamner, au nom d'un idéal 
vagus et confus, l'organisation religieuse, politique et sociale 
de son temps. mais il croit découvrir la source de tous les 
maux dans l'existence même de ces institutions; la religion. 
l'état et la famille entravent, selon lui, toutes les plus nobles 


”) Selon l'auteur, Mowacki offre un exemple unique et parfait d’une 
imagination effrenée; livré à ses rêves, il finit par se plonger dans un my- 


“ticinme obseur et par se considérer, comme un envoyé de Dieu. 
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aspirations et c'est en brisant ces triples liens, qu'il est possible 
d'assurer le triomphe de la lumiere sur les ténèbres et de créer 
un paradis sur la terre. Car sa croyance en la vie future 
ne l'empêche guëre de désirer pour l'humanité un paradis en 
ce bas monde. 

Ces reveries et idées nihilistes suggérées par les senti- 
ments les plus nobles du poîte, éclatent avee le plus d'énergie 
dans trois ouvrages: la reine Mab (1814), Laon et Cythna 
(1817), et Prométhée délivré (1819), qui pour cette raison 
manifestent d'une manière très palpable les différences entre 
l'oeuvre poétique de Shelley et celle de Byron. La reine 
Mab est l'expression la plus passionnée, mais en même temps 
la plus juvenile et la moins réfléchie des idées du poöte. Ce 
poëme respire un amour ardent pour les hommes, une foi 
naïve en ce que leur nature est bonne et une espérance au 
triomphe prochain de la vérité, puisque, grâce aux efforts 
constants des hommes de bonne volonté, les triples liens (religion, 
état, famille) qui sont la source de tous les maux, vont étre 
bientôt brisés. Cette même foi empreint également Laon et 
Cvthna, mais ces ailes n'ont plus le même essor: le triomphe 
de la vérité ne parait plus au poöte ni aussi proche ni aussi 
tôt facile, qu'il le paraissait autrefois. Les commentateurs de 
Shelley affirment unanimement, que ces deux poümes, com- 
parés à La reine Mab, donnent la preuve d'un progrès consi- 
dérable sous tous les rapports. Cette assertion est juste, tant 
qu'il n’est question que de la forme; quant à l’ensemble des 
idées, elles sont toujours les mêmes, seulement l’optimisme 
juvenil du poëte a perdu sa fraîcheur et sa fougue d'autrefois. 
Il faut en chercher la raison dans différents désappointements 
que Shelley éprouve à cette époque et dans les pénibles dé- 
tails de sa vie. Sous le poids de ses douleurs, le poëte se 
détourne du domaine de la réalité pour se perdre en rêveries 
d'amour. Cette disposition d’esprit perce déjà dans Alastor 
(1815), elle s’accentue davantage dans Rosalende et Hé 
lène (1818). Dans Julien et Maddalo (1818), Shelley se 
demande si le rêve d’un bonheur terrestre n'est pas à lui seul 
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“ne preuve d'un détraquement intellectuel. Pius le poëte flechit 
“ris le poids de ss souffrances. plus il rêve à un amour 
infini. capable de l'alsorber et de l'arracher à la terre. La 
Sen-itive 1820 nous offre le plus beau produit de l’état 
de l'âme de Shellev et est un écho non des opinions. mais des 
réveries philophiques du poète. alimentees par l'étude de Platon 
et de Berkeley. Mais la penste principale un peu obscure dan: 
la sensitive éclate avec une énergie passionnée dans l’E pi- 
psychidion ‘1821. Ce poëme est une apothéose de l'amour 
libre. mais platonique et dégagé de toute sensualité: le bon- 
heur est selon Shellev: le but final des aspirations humaines. 
l'amour est le plus grand bonheur, mais aucune femme n'étant 
capable de nous combler d’un amour sans fin. ne laissant 
derniére Jui aucune longueur après un bonheur plus complet. 
ıl ne reste, selon le poëte. qu'à se nourrir des bribes de l'a- 
nour partout où l’on peut le trouver. il faut chercher dans 
les êtres terrestres, non une plénitude de beauté et de bonheur. 
mais sulement les reflets de la lumière qui nous a lui dans 
une existence antérieure, dans un monde meilleur, que cette 
terre. En un mot Epipsychidion est, d’après l’auteur. un 
Don Juan ennobli, idéalisé. délivré de sensualité et révant 
à un amour sérafique. 

Cette profonde mélancolie de Shelley se manifeste dans 
Laon et Cythna et dans Prométhée principalement en 
ce 8:08, que le mal ne paraît plus aux veux du poëte un 
phénomène fortuit et peu durable, mais une puissance essen- 
tielle et difficile à surmonter. Pour expliquer cette puissance 
du Mal, Shelley a recours au dualisme. Il se représente l’univers. 
comme le théatre d’une lutte éternelle entre les principes du Bien 
et du Mal, qu'il met en scène dans Laon et Cythna sous 
la forme mythique de Yaigle et du serpent, dans Prométhée 
sous celle du Titan déchu et de Jupiter. Au-dessus de ces 
deux puissances plane un Etre suprême que Shelley, tout 
imbu de rêveries panthéistes, définit à la façon des néoplatoni- 
ciens, c'est à dire, d’une manière tout à fait négative: cet Etre 
Suprême qui est la source de la vie et de la pensée, ne peut, 
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selon le poète, ni penser ni vivre, car il est supérieur à la 
pensée et à la vie. Quant à la réalisation de son idéal, Shelley 
la remet à une époque infiniment éloignée: Laon et Cythna 
ne triomphent qu’une fois dans leur vie et pour fort peu de 
temps, après quoi le mal reprend le dessus et le couple hé- 
roïque meurt sur le bûcher. Dans Prométhéte, pour dépeindre 
le triomphe de la lumière, le poëte a recours à la mythologie, 
comme s'il voulait faire entendre par là, que le futur paradis 
terrestre est encore tellement éloigné de nous et ressemblera 
si peu au monde où nous vivons, que l'image n'en peut être 
esquissée, que sur un fond mystique. 

Le jugement de l’auteur au sujet de Prométhée peut 
se résumer de la manitre suivante: Promethée est sans 
contredit le chef-d'oeuvre de Shelley, sous le rapport de l'ima- 
gination et de la puissance Iyrique, ainsi que de lharmonie du 
vers; neanmoins la maniere de traiter son sujet offre beaucoup 
d’obseurites. Chaque personnage v est censé représenter quelque 
puissance de la nature ou quelque idée abstraite, et par cela 
même devient un énigme pour le lecteur, que le poüte se 
garde bien d'éclairer sur ce sujet, comme s’il voulait aban- 
donner ces idées au conjectures de la critique. Parmi les 
personnages du drame, Démogorgon nous embarasse le plus: 
cet être qui est plus puissant que Prométhée et que Jupiter, 
n'est cependant pas l'Etre Suprême, ou si nous parlons le 
langage de Shelley, cet Esprit de la Nature, dont l'univers 
est une émanation. En un mot, Demogorgon est un inter- 
médiaire incompréhensible et superflu entre Dieu et le monde. 
Quant à l’idée principale que Nhelley a voulu exprimer dans 
son chef-d'oeuvre, l’auteur croit la trouver dans l’antithese du 
Christ et de Prométhée. La critique y a porté jusqu'à présent 
fort peu d'attention, tandis que cette antithèse fait ressortir de 
la manière la plus frappante le tour de l'esprit de Shelley, 
absolument païen et „sensualiste“. La douleur du Titan arrive 
a son comble, quand il aperçoit Jésus crucifié; cependant il 
ressent moins les souffrances du Christ, que leur inutilité, car 
il lui semble, que la doctrine qui a indiquée aux hommes un 
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royaume qui n'est pas de ce monde, comme but suprême de 
leurs efforts, est devenue elle-même un instrument docile entre 
les mains des ,tyrans et prêtres“ qui sont parvenus à justifier 
toutes leurs violences par la prétendue faiblesse humaine. 
L’humanite, n'étant nullement corrompue par le pêché original, 
comme le prétend la doctrine chrétienne, est capable de tout 
le bien possible, pourvu qu'elle s’affranchisse du triple joug. 
de la religion, de l’état et de la famille; elle saura alors réa- 
liser toutes ses aspirations sur cette terre, sans avoir besoin 
de se soucier de l'au-delà. La doctrine du Christ a, au con- 
traire, rendu légitimes les triples liens, et les sublimes inten- 
tions du Sauveur sont ainsi devenues, selon Shelley, la source 
de beaucoup de maux. 

L'auteur démontre de cette manière, que Shelley, tout 
n croyant à l’inmortalité de l’âme, ne songe, dans ses trois 
poëmes — Reine Mab, Laon et Cythna et Prométhéc 
— qu'à un bonheur terrestre de l'humanité. La raison en est, 
que le poëte embrasse d’un même amour non seulement le 
genre humain, mais aussi la terre avec toutes les joies qu'elle 
peut procurer; il est convaincu, en outre, que la foi en l’immor- 
talité est plutôt une aspiration de l'âme, qu'une notion scien- 
tifique. C’est pourquoi on peut donner le nom de sensualisme 
au courant poétique que Shelley représente dans la littérature 
moderne: en considérant, de concert avec la philosophie sen- 
sualiste, la sensation comme la source unique de toute con- 
naissance, Cette poésie renonce par la même à toute rêverie 
à une félicité d'outre tombe et enferme dans les limites de la 
terre ses idées sur le but de l’existence et ses aspirations au 
bonheur du genre humain. 








9. — B. ULanowskı. Historyja zaloienia 1 uposaienia klasztoru Staniateo- 
kiego. (Histoire de lu fondation et de la dotation du cou- 
vent des religieuses de l’ordre de St. Benoît à Staniatki.) 


C'est dans les chartes conservées dans les archives des 
monastères, qu’on trouve les informations les plus exactes et 
les plus riches sur l’histoire du droit polonais au 12°" et 13” 
siècle. Mais un nombre très considérable de chartes de ve 
temps-là a été fabriqué par des moines qui avaient interet 
à assurer à leurs monastères des titres de propriété suffisamment 
établis. La plupart des éditeurs ne s'est pas suffisamment appli- 
quée à démontrer l'authenticité des pieces, qu’ils livraient à la pu- 
blieite; d’autre part ceux-là même qui en tiraient parti, ne 
se trouvaient pas toujours en état de recourir aux originanx 
dans les cas douteux. Il importe done beaucoup d'éliminer les 
pièces non authentiques du trésor des chartes polonaises du 
13”* siècle, afin de pouvoir ensuite trier sans embarras tous 
les faits que nous rapportent ces matériaux importants sur 
une foule d'institutions de droit privé et public. C’est ce qu'a 
fait M. Uraxowsri dans un ouvrage antérieur, relatif à la fon- 
dation du couvent des religieuses de S" Claire à Cracovie. 
Poursuivant le même but, l'auteur examine les chartes con- 
servées à Staniatki, et prouve, sur les originaux, que beaucoup 
d’entre elles proviennent non du 13" mais du siècle suivant. 
Plusieurs tables de fac-similes sont jointes à l'appui des dé- 
veloppements présentés par M. Uraxowskı qui ne se borne 
pas au travail de critique diplomatique, mais tâche encore de 
retracer le premier chapitre de l’histoire du couvent en que- 
stion. 

La fondation du monastère de l’ordre de St. Benoît à Sta- 
niatki remonte à l’an 1228. Les fondateurs appartenaient à une 
famille importante de la Petite Pologne, qui dût émigrer en 
1225 dans la principauté voisine de Silésie. La mort du duc 
Leszek le Blanc permit à Clément et à ses frères de repren- 
dre le rang qu’ils occupaient antérieurement dans le duché de 


62 RÉSUMÉS 


Cracovie. La fondation du monastère de Staniatki paraît avoir 
été l’accomplissement d’un voeu fait pendant l'exil Clément 
n’avait pas de descendence mâle, ses frères et sa fille étant entré 
en religion; il en résulta que presque la totalité des biens de la 
famille échut en partage aux religieuses de Staniatki qui bientôt 
se trouvèrent à la tête d’une grande quantité de biens disséminés 
dans la Petite Pologne et dans le duché de Opol. Les supérieurs 
du couvent prirent à tâche d’agglomerer les terrains dans les 
endroits les plus proches de Staniatki au prix de terres acqui- 
ses dans les villages plus éloignés. Depuis 1238 jusqu’en 1270, 
tous les efforts des personnes chargées de l’administration du 
monastère tendirent à améliorer l’état des biens, acquis, grâce 
à la libéralité des fondateurs et des ducs, et les chartes de 1254 
et 1270 sont là pour prouver les résultats dont furent couron- 
nés les efforts poursuivis dans ce sens par un des frères de 
Clément, aussi bien que par sa veuve Raclawa. 

M. Urarowski passe en revue toutes les localités men- 
tionnées dans les chartes du monastère de Staniatki et parvient 
de cette façon à tracer un tableau à peu près complet de la 
dotation des religieuses de l’ordre de St. Benoît. En dernier 
lieu, M. Uranowskı fait quelques observations sur la part, que 
prirent certaines personnes à la fondation et la dotation du 
cloître. 


10 — I. Puzyna. Kilka uwag z ogölnej teoryi krzywych algebraicznych. 
(Quelques remarques concernant la théorie générale des 
courbes ulgebriques.) 


Dans ce mémoire, l’auteur se propose d'étudier les formules, 
dues à M. Paul Servet, par lesquelles, dans sa ,Géometrie 
de direction“, ce géomètre a réprésenté tous les produits 
a y", pm+v= 0, 1, 2,...,n, qu'on trouve dans une équation 
algébrique complète G (x y) = o d'ordre n, en posant: 

ey = a di Ya" + 20 To Ye" +... + as y". 

Ici (x, Yı), (&o Ya), ---, (& y) sont des points fixes et 

distincts, en nombre k = #(n + 3), par lesquels la courbe 
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plane C, réprésentée par l'équation G(zy) = 0 est parfaitement 
déterminée: a, (8 = 1,2,...,k) sont des paramètres variables, 
qui changent avec le point (xy). A l'égard de ces para- 
mêtres on trouve: 

1. Qu'ils sont des invariants absolus. 

2. Qu'on peut les définir de manières infiniment différentes. 

3. Qu’une de ces manières se distingue par son extra- 
ordinaire simplicité et peut être intérprétée géométriquement, 
en tragant une courbe algébrique +, (æy) = 0 d'ordre n par 
les points (2, 71), ..., (2,1), (y._.), Bir) Yard), (es a) et 
deux transversales parallèles entre elles par les points (x y). 
(x, ÿ.); ensuite après avoir formé deux produits (I, I, ...{,),,, 
Ui... In )z.y, de n segments situés sur ces transversales et 
intercéptés entre (æy), resp. (x, y.) et leurs points d'inter- 
section avec la courbe y, (x y) = 0, le rapport de ces produits 
= 4,. 

4. Chaque z, prend une valeur quelquonque #2? fois, 
quand le point (x y) parcourt la courbe C,. 

La considération de 2, conduit l'auteur à quelques pro- 
priétés générales des courbes algébriques C,, qui résultent du 
théorème suivant : 

Ayant une courbe C,, et après avoir partagé arbitrai- 
rement ses k points donnés (z, %ı), (& Ya), - -. -, (2 Yyı), en deux 
groupes: (a) de p points et (b) de r points, on peut former 
une infinité des fonctions rationnelles dépendantes des coordon- 
nés (2 Yı), (22 Yo), ..., (& Yu), qui ne changent pas de valeur 
en substituant au groupe (&) un autre quelquonque des r 
points situés sur C,. 

Dans le cas singulier: p = 2n et, par conséquent, 


__ n(n—1 
. 2 
ou peut énoncer ce théorème : 
Ayant inscrit dans une courbe C, un polygone invariable 
de 2n cotés et ayant tracé: 1-0 toutes les diagonales entre les 
sommets séparés par un sommet, 2-0 les perpendiculaires des 
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n(n- 1) . 

4 ( Pr points de C, sur les cotés et les diagonales du poly- 
gone; on peut former une fonction rationnelle, qui contient les 
longeurs de toutes ces perpendiculaires et, qui ne change pas 


nan-D . | 
en substituant à )7 Points un autre groupe quelconque 
n(n —1 
nn > points situés sur C,. 


de 3 


(0. — M. Racısorskı. D florze retyckiej pölnocnego stoku gér $wietokrzy- 
skich. (Ueber die rhätische Flora am Nordabhange des pol- 
nischen Mittelgebirges.) MM 5 Tafeln. 


Eine fossile mesozoische Flora in den Thonen und Sr 
deriden der Umgebung von Ostrowiec in Polen war schon dem 
G. G. Puscx (Geognostische Beschreibung von Polen) bekannt. 
Weitere Beiträge zu ihrer Kenntniss hat vor einisgn Jahren 
Dr. J. Smmrapzeı geliefert. In der vorliegenden Abhandlung 
sind die Pflanzenreste beschrieben und abgebildet, welche Herr 
Ingenieur S. Siosigokr in Gromadzice, Milköw, Mnichöw und 
Chmielöw gesammelt hat. 

Diese Pflanzenreste sind als Abdrücke in den feuerfesten 
Thonen (Chmielöw), in einem sandigen Thone (Gromadzice) 
oder in Sideriden (Mnichöw) erhalten. Der Erhaltungszustand 
ist nicht immer der beste, doch sind noch z. B. die Abdrücke 
der Zellen der Sporangienringe der Gutbiera angustiloba (=Lac- 
copteris ang.) deutlich zu sehen. 

In der Sammlung sind folgende Pflanzenspecies vertreten: 

1) ÆEquisetum Münsteri (Sternb.) Schimper. Häufig in 
Gromadzice. Die Stengel bis 20 mm. breit, die Blattscheiden 
12 mm. lang, die Carinalfurchen deutlich, die Mittelnerven der 
Blattzähne nicht zu schen. Die Pflanze ist von dem E. Cha 
Zubinskii aus der rbätischen Formation in der Tatra ganz gewiss 
verschieden. 

2) Equisetum sp. Es sind nur Bruchstücke der Sporan- 
gienähren vorhanden; die sechseckigen , isodiametrischen Schei- 
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ben sind nur 1 mm. breit, während solche bei Æ. Münsteri bir 
2-5mm., bei E. Chadubiñskii bis 1°5 mm. breit sind. Ebenso 
kleine Fruchtähren besitzt das E. Renaulti Rac. aus den Kra- 
kauer feuerfesten Thonen. 

3) Schizoneura hoerensis (His.) Schimp. In den Sideri- 
den von Mnichöw, in Thonen von Chmielöw. Ein 8 mm. breites 
Internodium ist 6cm. lang. 

4) Schizoneura (?) sp. In Gromadzice sind bis 110 mm. 
lange, 20-4 mm. dicke Internodien nicht selten, welche ohne 
deutlich erkennbare Riefen, aber sehr dicht und fein längs 
gestreift sind. Die Rinde war immer sehr dünn, die Blätter 
sind nicht vorhanden. Es scheint die Möglichkeit nicht aus- 
geschlossen zu sein, dass sie die Rhizomen einer Equisetacee 
darstellen. Sehr ähnliche Gebilde aus den Krakauer feuerfesten 
Thonen habe ich als Phyllotheca (?) leptoderma bezeichnet. 

5) Marattia Münsteri (Goeppert) Schimper. Eine der 
häufigsten Pflanzenarten in Gromadzice, sehr häufig fertil. Die 
Synangien sind nicht zerdrückt (wie an den Exemplaren von 
Theta bei Beyruth gewöhnlich der Fall ist) und stellen die Ma- 
rattianatur unserer Pflanze über allen Zweifel. Besonders an 
den Gutaperchaabdrücken sind von einander getrennte, bis 
0'8 mm. hohe, mitten mit einer Längsrinne und zahlreichen 
Öffnungen versehene Synangien deutlich zu erkennen. Auch 
die Gestalt der Sporen stimmt mit jener der lebenden Marat- 
tiaspecies tiberein. 

6) Todea princeps Presl sp. Nur sterile Blattfragmente 
in Gromadzice. 

. 7) Thaumatopteris Schenkii Nathorst. Die Blättchen der 
polnischen Exemplare sind etwas kleiner, als die der schwe- 
dischen von Stabbarp, welche mir Prof. A. G. Nathorst gü- 
tigst übersandte. 

8) Thaumatopteris Brauniana Popp. Seltene Fragmente 
der langen, linear lanzettlichen Blättchen, mit umgebogenem 
Rande und dicker Blattlamina. 

9) Tab. III fig. 13. Stellt einen Farrnblattfragment dar, 


an welchem die Nervation schlecht erhalten ist. Unsere Pflanze 
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Neben den geLarrten Farrren srd auch einige Formen 
ser Karmırl,zomen (Rhizomunrris und der spiraligen Farrn- 
versarssen (Synropteris) vortanden. 

16, Podozamites lancenlatus Lindley Schimper. Eine 
der häufisten Pflanzen dieser Flora. Es kommen sehr verschie- 
denene Blattformen vor, doch sind kleine, schmale Blättchen 
die gewöhnlichsten. 

17, Fodozamites Stobieckii n. sp. Schmale und sehr lange 
Blattchen "1-5 bis 2 mm. breit, bis 190 mm. lang) mit & bis 
% parallelen Längsnerven. Nächst verwandt sind Podozamites 
grumineus Meer und Pod. cfr. gramineus Nath. 

IB) Clenophyllum simplez Nathorst. Wenige Fragmente 
nun Ghmielöw, die mit Pterophyllum? simplex Nath, Ptero- 


phyllum propinquum Goeppert und Pfer. Tietzei Schenk ver- 
wundt mind, 
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Blättchen einer nicht 
näher bekannten 
Pflanzengattung. 

21) Cycadocarpidium Erdmanni Nath.? kleine Schuppen, 
welche den Zeichnungen Nathors 's sehr ähnlich sind. 

22) Ginkyo aff. whitbyensis Nathorst. In Gromadzice 
kommt eine Ginkgospecies vor, welche mit manchen aus 
dem braunen Jura Sibiriens von Heer beschriebenen Arten 
(G. flabellata, G. lepida) verwandt ist. Nach einer brieflichen 
Mitheilung des Herrn A. G. Nathorst ist die polnische Fonn 
der noch unbeschriebenen (Ginkyo whithyensis Nath. aus dem 
braunen Jura Englands schr ähnlich. 

23) Czekanowskia rigida Heer. Winzige Fragmente in 
den feuerfesten Thonen von Chmielöw. 

24) Taxites Siemiradzkii n. sp. Eine noch nicht beschrie- 
bene Species, mit 1mm. breiten, bis 8 mm. langen rechtwinke- 
lig abstehenden, an den Enden nach oben gekehrten Blättern. 

25) Palissya sp. Undeutliche Blatt- und Astfragmente. 

26) Nicht selten kommen in Gromadzice dicht mit spi- 
ralig gestellten Narben gezierte, über 1 em. dicke Äste vor. 
Die Narben sind abwechselnd lang aber schmal, und breit 
aber kurz. Die Verwandschaft dieser Äste ist wegen Mangels 
an Fruktificationen oder Blättern unbekannt; ähnliche Gebilde 
hat Herr O. Feistmantel (Flora of Kach. p. 61. Tab. X. Fig. 
2) als „portions of a stem of a coniferous plant“ beschrieben. 

Die pflanzenführenden Schichten liegen in der Nähe von 
Ostrowiec über den Müschelkalk- (und Keuper?) schichten, 
und sind gegen Norden von braunjurassischen Gebilden be- 
deckt. Neben den Pflanzen sind in diesen rhätischen Schich- 
ten auch Unioschalen nicht selten. Von den beschriebenen 
Pflanzen sind 13 Arten aus den rhätischen Schichten Frankens, 
14 aus Schonen, 2 aus Schlesien, 2 aus der Ta ra, 3 aus Tonkin 
bekannt; ferner sind 5 in den unterliassischen Schichten in 
Steyerdorf, 4 in Deutschland (Coburg, Halberstadt, Quedling- 
burg) gefunden, 2 in den feuerfesten Thonen der Krakauer 
Umgebung, 5 (oder 6) in dem Braunjura Englands, 4 (oder 5) 


19) Cycadites (2) gramineus Heer 
20) Cycadites (?) planicosta Heer 
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in dem braunen Jura Sibiriens und Japans. Am meisten stimmt 
die jetzt beschriebene Flora mit jener der Zone mit Thauma- 
topteris Schenkii in Schonen. 

Die rhätische Flora Polens, welche in so naher Beziehung 
mit anderen rhätischen Floren Europas steht, hat fast keine 
Analogien mit irgend welcher Flora der Gondawana Schichten 
in Vorderindien, Australien und Tasmanien, unter denen 
doch höchst wahrscheinlich auch Floren des rhätischen Zeitalters 
vorhanden sind. Es scheint, dass die Vegetation der Erde, schon 
in der rhätischen Formation, in verschiedenen Gegenden ver- 
schieden gestaltet war, was für die Fauna des Jurameeres 
schon längst von Neymayr und Anderen bewiesen ist. Die 
rhätische Flora der europaeischen Provinz war, in ihrer Haupt- 
masse, von anderen Arten geformt als die der indischen 
Provinz. 
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Séances 
—-— 
Classe de Philologie 


Séance du 9 mars 1891 











Présidence de M. C. Morawski 


Hommage est rendu à la mémoire de F. Mixcosicn, mem- 
hre titulaire de l’Académie, décédé le 7 mars 1891. 

Le Secrétaire présente les dernières publications de la 
Classe : 

W. Evszczxiewicz. »Przyczynek do historyi architektury domu szla- 
checkiego w Polsce XVI wieku« /Ziude sur l'architecture de la deweure du 
gentilhomme campagnard en Pologne au XVI siècle). Mémoires in 4-0, 8-e val. 
p- 193—214, avec 28 gravures dans le texte.) 

S. Wmvaxızwicz. »Liryka Sarbiewskiego«. /Foésie lyrique de Surbiesv. 
sks;. Travaux de la Classe de Philologie in 8-0. 15-e vol, p. 213—251.?) 


1: Kulletin 1989, Résumés N. LXXII 3) Bulletin 1890 p. 72. 
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E. Porgsowicz. »Zbiör nieznanych hiszpañskich ulotnych druköw«. 
{Notices relafives à la bibliographie espagnole) Travaux de la Classe de Philo- 
logie in 8-0, 159-e vol., p. 252—319.!) 

L. Cwiıeuisexı, >Opis zarazy atenskiej] w dziele Tukidydesa II, 47. 
D—54«, /La peste d'Athènes d'après le texte de Thucidide II, 47, 2—54}. Tra- 
vaux de la Classe de Philologie in 8-0, 16-e vol. p. 1—52.?) 

»Sprawozdania komisyi do badania historyi sztuki w Polsce«. (Cemf 
tes-rendus de la Commission de l'Histoire de l'art) in 4-0, 4-e vol., 4-e livrai- 
son, avec 7 planches et 20 gravures dans le texte.) 

M. Marıan Sorozowser présente au nom du Comte Cnar- 
LES T,AncKoroNsKı le premier volume de son ouvrage intitulé: 
„Miasta Pamfilii i Pizydyi“ (Cracovie, 1890, Gebethner 
et Comp., in 4°, 195 p., 35 pl., 114 grav.), dont l'édition fran- 
caise et allemande vient de paraître en même temps. M. Soko- 
lowski soulève et explique l'importance scientifique de deux 
expéditions archéologiques en Asie Mineure que le C‘* Lancko- 
ronski a entreprises dans les années 1884 et 1885, et dont 
l'ouvrage présenté contient les résultats. 

M. C. M. Görskı donne lecture de son mémoire sur Francois 
Karpinski (Premiere partie: Les années de l'enfance et de l’école 
du poëte).{) 

Le Secrétaire présente le travail de M. Nicoras BoBowskI 
sur la poésie réligieuse en Pologne depuis ses origines jusquà 
la fin du XVI" siecle.5) 

Le Secrétaire donne lecture du compte-rendu des Com- 
missions. 

La Commission de l'Histoire littéraire décida dans sa 
séance du 22 décembre 1890 de publicr dans le prochain volume de ses 
Archives: 1° Le rapport de M. S. Wixnaxiewicz sur les actes de l'Univer- 
sité de Bologne 1377—1660, 2° Documents pour servir à l’histoire des 
étudiants polonais à Padoue 1500--1600, recueillis par M. Winxvarir- 
wıcz, 3° Contributions à la critique du texte des poésies d'André Cricius 
par M. Sas. 4° Documents pour servir à l’histoire des imprimeries et des 
librairies en Pologne, recueillis par M. A. Bens. Le Secrétaire de la Com- 
mission présenta dans la même séance son rapport sur les travaux pré- 
paratoires à l'édition du »Liber diligentiarum Univ. Cracov.« II, 1564— 
1600. des »Acta Rectoralia Univ. Cracov.+, des poésies de Janicius, Roy- 
sius et Hussovianus. Enfin la Commision procéda au renouvellement de 


1) Bullerin 1890 p. 129, 2) ib. p. 10. 3) Voir ci- dessous p. 72—66. 4) p 86. 4) p. S9. 
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son bureau: M. le Comte Tannowsur est réélu Président, M. Wixnariewicz 
est élu Secrétaire de la Commission. 

A la Commission de l'Histoire de l'Art ont été prèsentées, 
dans les séances du 17 janvier et 12 février. plusieurs communications 
de MM. M. Sonozowsur et Lerszy qui vont paraître dans le prochain volu- 
me des Comptes-rendus de la Commission. 


—— u —— 


‚lasse d’Histoire et de Philosophie 


1 .—— 


Séance du 10 mars 1891 








Presidence de M. F. Zoll 
Hommage est rendu à la mémoire de X. Like, membre 
titulaire de l’Académie, décédé le 27 février 1891. 


M. F. Konxczxv présente son travail sur la politique du 
Landmeister de Livonie, Walter von Plettenberg, 1500 —1525.1) 


— jt — 


Classe des Sciences mathématiques et naturelles 


Séance du 20 mars 1891 











Présidence de M. E. Janczewski 


M. J. N. Franke donne lecture de son mémoire: , Principes 
généraux de la mécanique des systèmes rigides, fondés sur les 
coordonnées homogènes du mouvement et de la force“.?) 

M. Franke fait aussi son rapport sur le travail de M. Ko- 
z£zowsKki: ,Théorie de la vibration d'une membrane composée 
de deux bandes rectangulaires hétérogènes‘.#) 

La Classe se forme ensuite en comité secret et vote l’im- 
pression des mémoires de MM. Franke et Koztowski. 


1) Voir ci-dessous p. 96. 2) p. 101. 3) p. 103. 


eh. - - 





13. — W. Luszezrırwıoz. Architektura najdawniejszych kosciolöw franciez- 
kanskich w Polsce. Przyczynek do historyi gotycyzmu. (L’architecture 
des plus anciennes églises franciscaines en Pologne. Contri- 
bution à l’histoire du style ogival). Coinptes-rendus de la Commission 
de l'Histoire de l'art, IV-e vol. in 40, p. 139—181, avec 4 planches 
et 6 gravures dans le texte. 


Dans son nouveau travail relatif à l'architecture du moyen- 
âge, l’auteur cherche à rapprocher entre elles deux époques ar- 
chitectoniques assez éloignées, en étudiant les monuments élevés 
pendant les phases de cette époque intermédiaire. L'étude des 
monuments de l'architecture romane, dans son développement 
le plus ancien, a suffisamment appris, comment ce style se 
repandait en Pologne pendant la première moitié du XIT‘ 
siècle. De même, on a fait connaitre le caractère de l’art gothi- 
que polonais dans la seconde moitié du XIV*° siècle, cet art, 
auquel des observateurs étrangers (Essenwein) reconnaissent un 
cachet particulier cracovien et, ajouterons-nous, polonais. Mais 
pour rattacher ces époques connues, il fallait s'occuper des 
monuments appartenant à la seconde moitié du XIII siècle et 
à la première du XIV°® qui n'ont pas encore été exactement 
étudiés; l’auteur se charge de ce travail, vu la nécessité 
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d'indiquer rigoureusement les dates et les localités où naqui- 
rent en Pologne les éléments du style ogival développé, le 
principe de liaison de deux matériaux de construction, le 
caractère de la construction des contreforts et enfin, les motifs 
décoratifs dans la construction en brique et en pierre. 
L'influence française des couvents de la congrégation de Ci- 
teaux en Pologne, introduisit au commencement du XIIL silo 
une nuance du romanisme tardif dans la construction des églises 
et des couvents voûtés et en pierre-de-taille. Le travail de 
ces moines perfectionne le système des voûtes par l'emploi de l’o- 
give. L'influence lombarde importée en Pologne par les Domini- 
cains, introduit, au commencement du XIII’ siècle, l'emploi 
de la brique modelée et vernie, mais rejette la construction 
des voûtes pour les plafonds. L'auteur, prenant pour point de 
départ les études faites sur toute une série de monuments re- 
ligieux, attribue à un autre ordre mendiant, aux Franciscains, 
le mérite d’avoir réglé l’emploi simultané de la brique et de 
la pierre, et introduit la construction des contreforts et les 
détails d’ornamentation particulière au style gothique. Tous 
les monuments franciscains appartiennent, par la date de leur 
construction, à l’époque en question et ont été construits aux 
frais des princes de la maison de Piast: Boleslas-le-Chaste, 
Boleslas-le-Pieux, Przemyslas II, Lokietek et sa femme Hedvige. 
L'auteur passe en revue quelques-unes des églises franciscaines, 
qui nous ont été conservées, et dont la fondation remonte à la 
deuxième moitié du XIII sièck. Il voudrait fixer exactement 
l date de leur fondation, éliminer les additions postérieures et 
examine tout ce qui peut préciser l’époque à laquelle elles ap- 
partiennent. Il fait précéder son travail d’un large exposé sur 
l'origine des moines polonais de Prague, sur la routine qu'ils 
suivaient dans le choix de l'emplacement des couvents et dans 
la disposition des habitations et des églises en Pologne. Etant 
donné qu'on ne peut prendre la date de l'introduction des 
Franciscains dans tel ou tel établissement monastique, comme 
date de la fondation des monuments conservés jusqu’à nos jours, 
il soumet à un examen détaillé chacune des sept églises fran- 
ciscaines étudiées. Il commence alors par l’église franciscaine, 
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de Zawichost près de Sandomir, la plus ancienne, selon lui. L’au- 
teur estime que la commune de Zawichost est de la plus haute anti- 
quite. Elle possédait, au XIT° siècle, un château princier qui avait 
une position défensive et gardait le passage de la Vistule sur !’an- 
cienne route de Ruthénie en Pologne. C'est par là que passaient 
les Tartares et les Ruthènes envahissant la Pologne au XIII siècle. 
Les privilèges de Boleslas-le-Chaste, conservés jusqu'à nos jours, 
indiquent la fondation, dans cette commune, d’un couvent de Da- 
mianites. C’est, à en croire ce document, une fondation du prince 
en l'honneur de Salomée, veuve du prince de Haliez, qui était 
déjà entrée dans les ordres en 1245. Un hôpital, dont les protec- 
trices doivent être les religieuses de S“ Claire, avec S'* Salomée 
comme Supérieure, servit de prétexte pour doter richement cet 
ordre mendiant. Le privilège de 1255 confirme la donation des 
biens. Le prince donateur construisit probablement le couvent, 
l'hôpital, ainsi que l’église dans l’enceinte du château de Zawichost, 
sur une colline dominant la Vistule. Mais à peine les religieuses 
de S Claire avaient-elles pris possession des nouveaux bâtiments, 
qu'elles les quittèrent pour s'installer encore avant l’année 1259 au 
château de Skala (Monastère de Lapide.) Les bâtiments delaissés 
furent occupés par les Franeiscains qui les ont gardé jusqu’en 1864. 
Depuis ce temps une grande partie des constructions du couvent 
fut détruite; on laissa l’église sous la protection d'un prêtre 
séculier. Cette construction en briques présente à l’intérieur les 
caractères du style roman de sa dernière époque; mais il est que- 
stion de savoir si cette église est bien celle qui fut construite 
près du couvent par Boleslas-le-Chaste et pour S" Salomée. 
L'auteur, à l’aide de la topographie locale et d’un ancien plan de 
la ville, tache de démontrer qu’il ne pouvait y avoir en cet 
endroit aucune autre église pour le couvent masculin et que l’é- 
glise actuelle est celle du couvent féminin de S* Salomée. Il 
passe à sa description et fait voir ce qui s’est conservé de sa 
construction primitive. Il cherche aussi à résoudre l’énigme 
de la position de l'ancien hôpital des Damianites, indiquant 
sa place auprès du mur septentrional de l’église. Les dessins 
architectoniques du monument, exécutés sur place et ajoutés 
à la fin du traité, complètent ces renseignements sur l'église 
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des Damianites, construite en 1257. L'auteur passe ensuite 
à l'église des Franciscains de Cracovie. C'est dans cette ville 
que, d’après l'opinion de Dlugosz et des historiens monasti- 
ques, devait se trouver l’uncienne colonie des Franciscains, 
fondée en Pologne en 1237. Il est probable que Boleslas-le- 
Chaste, prince de Cracovie, les fit venir de Prague. Cette 
date parait bien précoce, mais l’auteur, s’en rapportant à l’an- 
cienne enceinte fortifiée et à la direction de la rue des Fre- 
res, démontre que les constructions franciscaines actuelles se 
trouvaient à cette place avant l'établissement de la ville en 
1257. D'après lui, la construction de l’église actuelle ne fut 
pas achevée avant l’année 1260, date de la mort de S'° Na- 
lomée. L'auteur suppose que l'exécution du plan de l’église, 
sauf le presbytère de la nef centrale, se rapporte à cette épo- 
que, et, arrivant à la description de l'édifice, il décrit les prin- 
cipes de sa construction, le caractère de sa voûte, les nervures 
en brique, ainsi que les rosaces des fenêtres qu'il estime être, 
en Pologne, le plus ancien échantillon de ce genre de décora- 
tion en pierre. Mentionnant ensuite les constructions du cou- 
vent de Nowe-Miasto Korczyn, également fondé par 
Boleslas-le-Chaste, il revient à l’église des Franciscains de 
Kalisz. 

L'église actuelle de cette ville, dans sa partie presbyté- 
riale, est une construction en briques, érigée en vertu d'une 
fondation de Boleslas-le-Pieux et de sa femme Iolante. Cette 
partie était déjà construite avant 1283, puisque le sacre de l’ar- 
chevêque Jacques Swinka y fut célébré. Une partie de la nef 
peut avoir été construite, par le roi Casimir-le-Grand, d’après 
le système des églises de Thorn, mais la fondation des murs 
magistraux remonte aux premiers temps des constructions go- 
thiques. L’auteur analyse les particularités du style des parties 
primitives de l’église; il en relève la valeur dans le sens du 
nouveau style, c’est-à-dire, du style gothique; il étudie plus 
spécialement les rosaces des fenêtres, le caractère des piles sup- 
portant les nervures des vôutes etc., et en donne de nombreux 
dessins dans le texte et les planches. M. Zuszezkızwicz de- 
montre que le couvent des Franciscains à Gniezno, contrai- 
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rement à l'opinion de quelques historiens, a été fondé pour 
Iolante et les religieuses de S* Claire par Przemyslas II, entre 
1284 et 1295. Il croit même reconnaître les restes de con- 
structions de l’ancienne église dans les oratoires des religieuses 
avoisinant l’église actuelle, et sur la foi des traces d’archi- 
tecture, retrouvées dans cette partie du monument, il ren- 
constitue le type primitif de la petite église de Przemyslas. 
Les études de l’aufeur ne concernaient jusqu'ici que les con- 
structions franciscaines en brique seule, ou bien en brique 
et pierre de taille; il passe maintenant aux monuments dans 
lesquels la pierre-de-taille a été seule jemployée comme ma- 
tériel de construction. Ces monuments, appartenant déjà au 
commencement du XIV* siècle, se trouvent à Stary-Sacz et 
à Nowy-Sacz en Galicie. 

L'auteur a decouvert à Nowy-Sacz une partie de l’ancien- 
ne église, c’est à dire les parties gothiques de son presbytère, le 
reste, ainsi que le couvent, ayant été détruit bien antérieure- 
ment. Ce couvent, dont il existe un plan très étendu, exécuté 
en 1786 par l'ingénieur Moscherosch, fut construit pour les 
Franciscains par le roi Venceslas, en 1297, à l’époque même, par 
conséquent, de la fondation de la ville de Nowy-Sacz sur les 
terrains de la ville de Kamienica. L'église, dont toutes les 
parties sont conservées, fut construite en 1318, date de la 
tenue du châpitre des Franciscains. Les nombreuses observations 
de l’auteur le portent à croire que l’église fut construite dans 
les principes du style ogival secondaire, et que son abside 
polygonale fut probablement le modèle employé pour la pre- 
mière fois dans la construction des églises polonaises. Les 
fenêtres et le portail présentent pour la première fois aussi 
des profils plus forts et plus fins dans le dessin des rosaces. 
L'auteur voit dans la paroi méridionale du presbytère une 
partie subsistante de l’église primitive et considère une partie 
du mur de la nef centrale, vue de l’intérieur de l’église, comme 
la base du grand arc. 

A Stary Sacz, humble commune située au pied des mon- 
tagnes, il se trouve un ancien couvent franciscain fondé par S" 
Cunégonde, veuve de Boleslas-le-Chaste et dame souveraine de 
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la terre de Saez. L’acte de fondation fut promulgué en 1280. 
Les constructions du couvent sont situées sur une élévation dans 
l'enceinte des murs et des bastions. L'église seule est du moyen- 
âge, le reste ayant été reconstruit à l’époque du barocco. L’au- 
teur, s'appuyant sur les archives, prouve que l'église actuelle 
est la troisième par ordre d'ancienneté et fut terminée vers 1342. 
date que le privilège de Jean Grott donne comme celle de la 
consécration du couvent. Les études faites sur place par l'au- 
teur constatent le type d’une église gothique en pierre-de-taille, 
avec un presbytère polygonal et un oratoire de religieuses 
à l'ouest. L’ornamentation des tympanons des fenêtres et des 
claircoyes de cette église a un grand interêt pour l'histoire 
du style ogival en Pologne. 

L'auteur se trouve là pour la premiere fois en face des prin- 
cipes bien compris de la construction d’une fenêtre (dans le 
mur s&parant l’oratoire de la nef centrale) divisee par truis me- 
neaux. Son travail, ainsi rédigé et disposé chronologiquement, 
l’auteur l’enrichit d’une mention sur l’église des Bénédictines de 
Staniatki et celle de l’ordre des Cîteaux à Mogita (Clara Tumba), 
se rapportant à la seconde moitié du XIII* siècle et précedément 
étudiées par lui. Il en tire des conséquences nombreuses et im- 
portantes pouvant se résumer ainsi: dans la Petite et la Grande- 
Pologne, entre 1257, date de la construction de l'église des 
Franciscains à Zawichost, et 1330, date de la consécration de 
leur église à Stary-Sacz, il se fait une réaction sérieuse dans le dé- 
veloppement de l’architecture envisagée au point de vue de l’art 
pur. Le commencement de cette époque présente un organisme 
architectural dans l’esprit du style roman, tandis qu’on rencontre 
vers son déclin un organisme bien défini du style ogival. Dans 
la première phase, la brique est l’unique matériel de construction; 
on se sert, pour les voûtes, des arcs doubleaux. Peu à peu l’ar- 
chitecture commence à se servir de la pierre de taille dans les 
parties constructives et décoratives; les sangles font place aux 
côtes transversales: l'appareil des piles romanes se perd peu 
à peu pour être remplacé par des nervures gothiques et, enfin, 
Jes rosaces décrites aves les profils de meneaux, commencent 
à se montrer timidement aux tympans des fenêtres (masswerk), 
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se perfectionnant et s’enrichissant avec chaque nouvelle con: 
struction. L'église des Franciscains à Cracovie présente le mo- 
dèle d’un plan d'église développée. Cette construction en bri- 
que et en pierre-de-taille, ainsi que plus tard les constructions 
en pierre de Sacz ont eu beaucoup d'influence sur le déve- 
loppement du style gothique en Pologne. Ce sont ces édifices 
qui ont tranché l’emploi de la pierre-de-taille avec la bri- 
que, qui ont donné à l'architecture la faculté de revenir 
à la brique, mais d’après les principes du gothique en pierre, 
et qui ont établi une base, sur laquelle est venue se grefler la 
branche du style gothique cracovien de la seconde moitié du 
XIV* siècle. 


13. — W. Evsezozxrewicz. Reszty renesansowej kamienicy w Kro$nie z r. 1525. 
(Hestes d’une maison du style Renaissance à Krosno, datant 
de l’année 1525). Comptes-rendus de la Commission de l’ Histoire 
de l’art, IV-e vol., in 4°, p. 181—189, avec 2 planches. 


Il est d’une grande importance pour l’histoire du déve- 
loppement de la Renaissance en Pologne, de déterminer les épo- 
ques auxquelles ce nouveau style fait son apparition dans cer- 
taines contrées situées en dehors du rayon de Cracovie, et d’y 
suivre l'influence des maîtres italiens du commencement du XVI” 
siècle. Pour cette raison, chaque monument trouvé en pro- 
vince, fut-il le plus petit, est une acquisition importante, témoi- 
gnant en outre du dégré de la culture du pays. L'auteur porte 
son attention sur les monuments des petites villes situées au 
pied des montagnes, sur les routes commerciales de la Hongrie 
et de la Ruthénie, villes qui, comme Sacz, Gryböw, Biecz, Kro- 
sno, Dukla etc., sont aujourd’hui presque désertes. Prenant pour 
modèle une des petites maisons de la Place du marché de Kro- 
sno qui se distingue par les décorations de son portail et de sa 
galerie, il essaie de déterminer la date de sa construction et de 
rendre compte de sa destination première. Il commence son tra- 
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vail par la description topographique de la petite ville et de ses 
anciennes défenses; il trace le tableau de la place, dont les mui- 
sons bâties en pierre ont de magnifiques galeries en arcades, 
servant de communication autour de la place et d’étalage pour 
les marchandises aux jours de foire. Les incendies et les dé- 
sastres qui ont frappé la ville, réduisirent ces galeries, remar- 
quables par leur style primitif, à l’état d'abandon où elles so 
trouvent aujourd'hui. Cependant, dans unc des maisons, les 
restes d’une galerie en style primitif de la renaissance, avec 
ses colonnes ioniques, et ses arcades profilées, munies de clefs 
en forme de console, se sont conservés jusqu’à nos jours. 
L'auteur parvient à apprendre que cette maison fut construite 
par le conseil municipal de la ville, au moment où son der- 
nier maire héréditaire, Jean Boner, vendait la mairie à la ville 
par ordre du roi Sigismond I. D'autre part, il est prouvé que 
le conseiller de Krosno, Jean Shelnar, a donné dans ce but à la 
ville la somme de 2400 fl., se réservant les interêts qu’il desti- 
nait à la fondation d’un hôpital. Jean Shelnar mourut en 1531; 
il est donc probable que la construction de la mairie date de 
1525. Le blason royal, l'aigle avec la lettre S, le blason 
des Boner ,Leliwa“, ainsi que la marque bourgeoise (gimerek) 
de Jean Shelnar, sculptés à l’entrée de la maison confirment 
son litre de ,Mairie“, (Urzad Wöjtowski) de Krosno. Le plan 
de cette petite maison ne se distingue pas d’ailleurs de celui des 
autres maisons de la place. Son entrée et celle de deux ma- 
gasins donnent sur la galerie. A l'intérieur, dans le fond du 
vestibule, on voit une communication voñtée avec la cour celö- 
turée par l’ancien mur de la ville. Le premier étage contient 
des chambres donnant sur la rue au-dessus de la galerie, des 
pièces à moitié sombres et, à l'arrière, d’autres pièces donnant 
sur la cour. On rencontre, ça et là, dans ces maisons, des tra- 
ces d'entrées des caves avec sonpiraux de l’époque ogivale. 
Passant à la description détaillée de la galerie, l’auteur examine 
le caractère des colonnes ioniennes qui la décorent, déerit les 
principes des voûtes primitives dont des restes se sont conser- 
vés ça et là, et en déduit l'état primitif de l'architecture des 
arcades. II regarde le portail comme une oeuvre accomplie, non 
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sans talent, mais péchant par le.défaut d'intelligence de l'orga- 
nisme architectonique en général et en detail; l'architecte y co- 
piait les modèles de la Renaissance italienne, sans avoir com- 
pris les beautés particulières à ce style. Les niches placées au 
bas des pilliers du portail paraissent être une conséquence de 
l'habitude prise par les clients du tribunal, de déposer à l’entrée 
les cannes et les armes de tout genre. Car l'auteur suppose 
que la salle donnant sur la rue au premier étage, pareille, par 
la disposition et la ‘décoration, à celle qu'il a trouvée, il y a 
quelques années, dans une des maisons de Biecz, a dû être, elle 
aussi, une salle de tribunal. Il fait remarquer enfin que l’achè- 
vement de la façade devait avoir un fronton élevé, cachant 
le comble à pignons. Comme résultat de ces études appuyées 
de dessins, détaillés l’auteur arrive à supposer que l’architecte 
était un de ces constructeurs de talent, né peut-être à Krosno et 
élevé à Cracovie sous l'oeil des Italiens employés à la con- 
struction du château de Cracovie, mais, avec son peu d’in- 
struction s’il pouvait saisir quelques détails du nouveau style, 
il n’est pas arrivé à en approfondir l'esprit. Quoiqu'il en soit, 
ee monument assigne à la bourgeoisie de Krosno un certain 
dégré de culture et sert de témoignage que les provinces, éloi- 
gnées de la capitale, n'étaient point étrangères au sentiment 
du beau, dans ces temps-là, en Pologne. 


14. — S. Tomkowıcz. Sprawozdania z posiedzen komisyi historyl sztuki za 
czas od 11 Lipca 1889 do 13 Marca 1890 (Communications faites 
a la Commission de l'Histoire de l'art depuis le 11 juillet 
1889 jusqu'au 13 mars 1890. Comptes-rendus de la Commission, IV-e 
vol., in 4° p. LXXVII—XCVIII, avec 15 gravures dans le texte.!) 


À la séance du 14 octobre 1889, le professeur LuszczkiE- 
wicz rendait compte de l’excursion qu’il avait faite, aux frais 


1) V. Bulletin international de l’Académie des Sciences de Cracovie, 
1889, N. I, LX, 1890, p. 1, 35, 108. 
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du Ministère de l’Instruction publique, avec quelques élèves 
de l'Ecole des Beaux-Arts de Cracovie, dans les environs 
de Saez et de Biecz en Galicie. Cette excursion, artistique 
et scientifique, en dehors des études de types et de lieux 
pittoresques, apporta une riche moisson en plans et dessins 
de monuments de l’art des siècles passés. Car ce pays, au- 
trefois riche et commercial, a gardé jusqu'à nos jours, et en 
plus grand nombre que partout ailleurs en Pologne, des mo- 
numents d'architecture, de peinture, des produits artistiques 
en métal etc., témoignant d’un haut degré de culture depuis 
le XITI° siècle jusqu'aux guerres suédoises. Les descriptions de 
Nowy Sacz et de Stary-Sacz forment pour ainsi dire le com- 
plément du travail de M. Luszczxiwicz: „Sur l'architecture 
des plus anciennes églises franciscaines en Pologne“ où il est 
question de ces deux villest) La description de Nowy- Sacz 
contient une revue de tout ce que cette ville possède d’important au 
point de vue artistique et surtout architectural; elle donne une 
‘image de la physionomie générale de la ville, et un aperçu 
sur les principaux types de ses monuments architectoniques. 
La ville est placée sur l’ancienne route de Hongrie et était jadis 
un point commercial important. Nous y trouvons une descrip- 
tion détaillée de l’église paroissiale, illustrée de dessins représen- 
tant les frises gothiques sculptées (avec les blasons de Pologne 
et des donateurs particuliers), qui ornent la façade de la tour 
de gauche?); plus loin, les basreliefs et les blasons en gothique 
tardif de la tour de droite, munis de la date de 15073). La 
description de l’église protestante renfermant les restes de l’église 
franciscaine, est illustrée de dessins représentant la statue couchée 
d’un chevalier et le blason qui proviennent du cénotaphe très cara- 
ctéristique de Jean Dobek Zowezowski, mort en 1628). Ce 
monument, sculpté en marbre rouge, a.éte brisé et jeté dans 
la cour. On trouve ensuite la description de l'église des Jé- 


n Voir ci-dessus p. 72. 

7 V. Comptes-rendus fig. 32 (p. LXXVIII). 
5) Voir 1 e. fig. 33 et 34. 

#) Voir 1. e. fig. 35 et 36. 
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suites, monument gothique du XV* siècle; celle du château 
dans la construction duquel on retrouve des traces de gothici- 
sme, de renaissance et du barocco; celle de la synagogue 
recouverte d’une coupole de construction intéressante, enfin celle 
de quelques maisons bourgeoises dont on a donné dans les 
gravures deux échantillons de bas-reliefs ornant les façades !). 
L'un d’eux est daté de 1505, et renferme des gmerk ou armes 
bourgeoises. 

Le village de Wielogtowy, près de Saez, possède un 
grand portail de pierre, style gothique, richement orné, con- 
duisant de l’église à la chapelle. On parle plus loin des monu- 
ments du village de Bieganice. La description du village 
de Chelmiec est illustrée de deux gravures, dont l’une?) 
représente des ornements caractéristiques de deux petits autels 
renaissance de la chapelle de S-te Hélène, (une sorte d’&vantaux 
découpés dans des planches et sculptés de replis végétaux) 
et dont l’autre reproduit le volet peint d’un tryptique moyen- 
âge, représentant deux saintes ?). | 

Suit la description de Stary-Sacz, dont l’église construite 
probablement en pierre-de-taille renferme beaucoup d'oeuvres 
d’art et d'industrie artistique tels que: les volets d’un tryptique, 
quelques tableaux et sculptures du XVI° siècle, de riches stal- 
les et des fonts baptismaux en renaissance tardive etc. Sont 
plus importants: l’église et le couvent des Franciscaines ou 
plutôt des religieuses de S-te Claire, fondé par S-te Cunégonde 
en 1280, batiments qui sont aussi interessants au point de vue 
historique qu’au point de vue artistique. Le monument actuel 
fut consacré par l’évèque de Cracovie Jean Grot avant 1352. 
Toute cette construction présente l’aspect d’une forteresse, en- 
tourée de murs avec un bastion et quelques tours. On entre 
dans la cour par un couloir formé de la partie basse de la 
tour et joliment décoré de motifs renaissance. La loggia renais- 
sance, formant l’entréc du couvent, est fort intéressante. Les 


1) Voir l. ce. fig. 37 et 38. 
2) Voir L ce. fig. 39. 
3) Voir 1. c. fig. 40. 
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incendies qui détruisirent plusieurs fois le couvent, épargnè- 
rent le batiment de l’église. Elle est en pierre-de-taille, style 
gothique primitif, reronstruite extérieurement à l’époque du 
barocco. Les fenêtres et l’architecture intérieure ont conservé 
le type moyen-âge. La description architecturale se trouve dans 
le travail déja cité de M. Zuszezkiewiez: „Sur l'architecture 
des plus anciennes églises franciscaines en Pologne“. La dispo- 
sition intérieure présente beaucoup de détails intéressants tels 
que: autels, chaire, sculptures, mobilier; mais ils proviennent 
presque tous de l’epoque du barocco. La chapelle de S-te Cu- 
negonde renferme des tableaux, des sculptures et un reli- 
quaire du XVI* siècle, ainsi qu’un St. Jean-Baptiste du XV° 
siècle en bas relief. Quelques peintures et sculptures curieuses 
se voient dans les corridors du couvent. L’oratoire des reli- 
gieuses, au premier étage, conserve de précieux souvenirs de 
la fondatrice tels que: les jolies montures en argent de ses étuis 
et une coupe en cristal de roche du XIII* siècle. 

La description détaillée de Biecz touche au passé glo- 
rieux et à la richesse de cette ville que témoignent les restes 
des murs de défense et quelques constructions encore debout. 
En premier lieu, l’église paroissiale, imposant édifice gothique 
construit en briques et en pierres, probablement au commencement 
du XVI: siècle. L'intérieur est rempli d'oeuvres artistiques : 
dans le choeur, le maître-autel et les stalles en fort beau style 
barocco, de 1600 environ, ornés d'armes bourgeoises (gmerk); 
sur l'autel, un très beau tableau de la Descente de la Croix, 
école italienne. Dans le choeur: des stalles gothiques, des bancs 
caractéristiques, deux pupitres sculptés, l’un gothique et 
l’autre barocco; dans l'arc de triomphe de l’église, une poutre 
avec le Christ crucifié et des armes bourgeoises; des cénota- 
phes peints sur bois, suspendus aux murailles et aux colonnes, 
style du XVII° siècle; à l’une des parois de la sacristie: une 
armoire gothique du XV* siècle. Dans la nef: quelques 
tableaux sur bois, moyen-äge; des deux côtés de l'arc: deux 
grands cénotaphes très-curieux, en pierre, du XVI" siècle: 
quelques plaques tumulaires en bronze, des fonts baptismaux 
en airain de 1469 etc. Deux gravures ajoutées à cette descri- 
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ption représentent, l’une, un magnifique lustre à six bras riche- 
ment orné, en bronze ciselé!), l’autre, un détail caractéristique 
du tombeau en albätre de Nicolas Ligenza, construit de son 
vivant en 1578. Ce sont deux jeunes garçons, tenant des 
écussons, vetus (de même que les musiciens du pupitre 
sculpté du XVII: siècle) du costume polonais (kontusik)*). La 
description suivante concerne, la tour de l’église, clocher ja- 
dis d’une tour fortifiée, orné dans le haut de sgraffito. 
Suit la description de quelques maisons privées, munies de 
restes d’ornementation et de sculpture: la maison ayant ap- 
partenu jadis au grand historiographe Kromer, est décorée 
à l’intérieur d’une architecture de pierre provenant du XVT° 
siècle; l'hôpital aux détails gothiques et portant au-dessus de 
la porte la date de 1471; enfin la tour de l’hôtel-de-ville, 
d’une hauteur considérable, et d’une belle conception, construite 
en pierres-de-taille et en briques, ornée de blasons sculptés, 
d'inscriptions, ainsi que d’ornements en sgraffitto. 

La description de l’&glise en bois du village de Libusza 
est accompagnée d’un dessin représentant les motifs de la célè- 
bre polychromie du plafond #) provenant de l’année 1523. L’e- 
glise possède, en outre, un vieux tryptique fort beau, des fonts 
baptismaux en pierre (style gothique tardif) etc. 

Suit la description de l’église du village de Binarowa 
possédant une polychromie intérieure, datée de 1660 et illu- 
strant les scènes du martyre de Jésus-Christ et le Credo. 

La petite ville de Bobowa, aux maisons de bois à ga- 
leries caractéristiques , possède deux églises gothiques en 
pierre, ornées de plus d’un détail important; un incendie sur- 
venu depuis, a malheuresement détruit la plus grande partie 
de la ville. 

La description est terminée par quelques mots sur les 
monuments de Wilezyska, Ropa, Sekowa, Kruzlowa, 
Korzenna, Lipnica, Ptaszkowa où partout l'on a 


1) Voir. L c. fig. 41. 
?) Voir. L c. fig. 42. 
3) Voir. 1. e. fig. 43. 





RÉSUMÉS 85 


trouvé des tryptiques ou leurs restes, des fonts baptismaux 
gothiques en pierre, etc. La description des châteaux du XVI 
siècle à Jeiow et Szymbark fait partie du travail de M. 
Luszezkiewiez sur les habitations seigneuriales en Pologne. (Pa- 
mietnik, Classe I, et II., tome VII... On insérera, comme 
supplement, au prochain cabier des comptes-rendus „Sprawo- 
zdania* les gravures ayant rapport à cette description qui n'ont 
pas pu être terminées à temps. 

M. Arrrep Römer, à la séance du 3 décembre 1889, 
a présenté une vue et une coupe horizontale de l’église des 
moines Basiliens de Wilno (XVI° siècle), transformée aujour- 
d'hui en église grecque de la S-te Trinité, dont le choeur 
se présente à l’extérieur en trois absydes qui ont la particu- 
larité de se fondre, par le haut, en une seule d’un plan elli- 
ptique. Leurs angles sont remplis, à mie-hauteur, par des 
consoles qui soutiennent les parties de mur qui dépassent le 
plan inférieur des 3 absides, ainsi que le représente la vue in- 
sérée à la table XXX11), M. Römer a aussi présenté la photo- 
graphie d’un aquamanile de bronze, déterré dernièrement 
dans la terre du comte Adam Plater, Bortkuszki à 6 
milles de Wilno. Ce vase sacré, pièce bien conservée de l’&po- 
que romane , est représenté par des gravures ajoutées au texte ?). 

M. M. Sorozowskr a présenté et expliqué, à la séance 
du 13 Mars 1890, la photographie d’une curieuse cuiller d’or 
se trouvant au Grünes-Gewölbe à Dresde et offerte en 1724 
au roi de Pologne, Auguste II le Fort (Electeur de Saxe), par 
Madame Mniszech, grande Maréchale de la Couronne à Varso- 
vie”). Cet objet délicat du XVI siècle, d’un magnifique travail 
renaissance, fut changé par des parties additionelles d'une épo- 
que postérieure, et c’est alors qu’on lui a ajouté en particulier 
une figurine d’arlequin et une fausse date. 

M. Soxorzowsxi a présenté à la même séance, comme 
Communication de M. Ferpınann Bosret de L£opol, la description 


", Voir: Comptes rendus, tome IV-. 
N Voir l. ce. fig. 44 et 46. 
Bulletin 111 2 
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contemporaine des peintures murales au château de Dobromil. 
Ce château appartenait à Félix Herburt, un des chefs du 
soulevement et de la guerre civile de 1606. Il fit sa sou- 
mission au roi, mais il ordonna d’orner les murailles de sa de- 
meure seigneuriale de l’apothéose du soulèvement en tableaux 
et en inscriptions, composés et rédigés à coup sûr par lui 
même, et dont la- description exacte est conservée parmi les 


collections de l’Institut Ossolinski à Léopol. 


15. — C. M. Görskı. Franciszek Karpiñski. Dziecinne i szkolne lata 
poety. (Études sur Francois Karpinski. L'enfance et les an- 
nées d’école du poète). 


On ne peut préciser la date de la naissance de Karpin- 
ski. À défaut d'acte de naissance, on est forcé de s’en rappor- 
ter aux paroles de l'auteur même, qui, une fois, cite l’année 1741, 
et, dans une autre occasion, donne à entendre que c’est en 1743 
qu’il est né. Il est toutefois probable que la première de ces 
dates est exacte; on vient de trouver l’acte de naissance de 
son frère Thomas, portant la date de 1743. Dans tous les cas, 
Karpiüski est venu au monde à l’époque où Konarski, le grand 
réformateur scolaire du XVIII® siècle, fondait son collège à Var- 
sovie. La jeunesse du poète coïncide donc avec le nouveau 
mouvement littéraire qui tendait à remplacer la forme empoulée 
et pédante, en honneur à cette époque, par un style plus 
châtié, se rapprochant davantage du goût français. La littéra- 
ture était tombée à ce moment-là dans une complète déca- 
dence. Deux sources alimentaient, depuis le déclin de la Re- 
naissance, les belles-lettres en Pologne. C'était d’une part 
le gentilhomme campagnard, élément guerrier, militaire et po- 
litique du pays, qui présentait dans ses écrits le tableau de ses 
occupations journalières, de ses campagnes contre les Musul- 
mans, de ses diètes tapageuses etc.; c'était de l’autre, le bache- 
lier confiné dans les collèges et les couvents, cultivant presque 
exclusivement la poésie latine et chantant en mauvais vers 
les Mécènes du temps. A l’époque de la naissance de Karpinski, 
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le premier et le meilleur de ces deux éléments avait à peu 
pres disparu, il ne restait plus que l’autre, représenté par des 
maitres d'écoles, panégyristes, esclaves d’une rhétorique étroite, 
voues aux latin. C'est à peine si de temps en temps un des 
grands seigneurs prend la plume pour écrire des vers en po- 
lonais, alors que la source de l'inspiration poétique était tarie 
chez les gentilhommes campagnards. 

Mais en dehors des influences de son pays, Karpinski — il 
ne faudrait pas l'oublier — a subi le contrecoup du mouve- 
ment littéraire de l'étranger, notamment celui qui venait de 
France. Ce n’est pas le rationalisme de Voltaire et des ency- 
clopédistes qui servira de boussole à sa pensée, c’est plutôt la 
tendence sentimentale et plus démocratique de J. J. Rousseau 
qui réagira sur la nature de notre poëte. 

Karpinski a vu le jour en plein pays ruthène. Et pour- 
tant ni cette belle terre de la Russie-Rouge, poétique et légen- 
daire, ni ses plaines mélancoliques, ni le souvenir de ce person- 
nage fantastique, chef de brigands, qui, avec ses compagnons, 
envahissait la maison de son père au moment de la naissance 
du poète, rien de tout cela n’a laissé de trace dans les oeuvres 
de Karpiñski. En revanche, l'entourage direct a exercé sur lui 
une profonde influence. Son père, administrateur d’une petite 
terre appartenant à la famille Potocki, homme intègre et très 
respectable, lui inculqua de bonne heure ses principes d’hon- 
nêteté et ses croyances religieuses. Le niveau intellectuel de la 
famille ne parait pas avoir été bien élevé, puisqu'il est constaté 
que la mère de François a signé au moyen d’une croix un acte 
dréssé en commémoration de sa guérison miraculeuse devant 
la Vierge d’Otynia, à leur église paroissiale. Non seulement sa 
plus proche famille, mais encore tous les habitants de la con- 
trée étaient enclins à une piété très-fervente. Cet entourage expli- 
que les manifestations d’exaltation religieuse qu'on remarque 
dans l’enfance du poëte. Sa nature flexible et sentimentale 
devait être facilement impressionnée par le milieu dans lequel 
il était élevé. Cette impressionabilité finit par lui faire tenir 
compte des divers changements qui s’opèrent dans son âme. 


ll s'étudie, et cette étude sur lui-même, dont nous trouvons le 
2% 








88 RÉSUMÉS 


témoignage dans ses Mémoires, le rapproche de ses contemporains 
bien plus célèbres que lui, le jeune Goethe, J. J. Rousseau, 
et surtout du moraliste et de l’esthéticien allemand Charles 
Philippe Moritz, décrivant l’histoire de sa vie et de son âme 
dans un roman psychologique: , Antoine Reiser“ (Berlin 1785 — 
1790). La faculté de se dédoubler et de s’observer so1-même 
fait partie de la psychologie de la fin du XVIII siècle, et les 
Mémoires de Karpinski, écrits au commencement de notre siècle, 
en sont sans doute une des premières manifestations en Pologne. 
A n’en pas douter, les Confessions de J. J. Rousseau auront 
eu une grande influence sur le ton et le caractère de ces Mé- 
moires, une influence assez grande pour atténuer parfois leur 
valeur biographique. Les Souvenirs de Karpiñski pullulent 
d'erreurs chronologiques: elles ne suffisent pourtant pas à nous 
faire douter de leur authenticité, et le manuscrit de l’auteur, 
conservé à la Bibliothèque Krasiñski à Varsovie, en fait foi. 

Les années d'école de Karpinski, probablement entre 1748 
et 1758, se sont écoulées au collège des Jésuites à Stanisla- 
wôw. Notre poète en a emporté de bons souvenirs, il ne se 
plaint pas de leur façon d'enseignement à l'exemple de Wy- 
bicki et d'Adam Moszezeñski, également élèves des Jésuites et 
auteurs d’intéressents mémoires sur le XVIII° siècle. Il ne tourne 
pas en ridicule le système scolaire de l’époque, comme le fait 
l'abbé Krajewski dans un de ses curieux romans. Quoiqu'il en 
soit, il est avéré que Karpinski a bien appris le latin; en 1801 
il trouve sous sa plume des phrases latines exquises pour ré- 
pondre à l’Académie de Vilno qui lui offre une charge de se- 
crétaire. Bien plus, la prose polonaise de notre auteur se ressent 
de ses études latines. Il est certain que ses idées esthétiques 
n'ont pu s’elargir au contact des rares hommes de lettres de 
Stanislawéw; tout le cérémonial funéraire et les panégyriques 
auxquels donna lieu en 1751 l'enterrement du comte Joseph Po- 
tocki, grand hetman de la couronne, et auxquels assistait Kar- 
pinski, prouvent à quel point le gout et les arts étaient en décadence 
à cette époque et dans cette ville de province éloignée. Ce fut 
l'amour qu'il porta à Marie Brosel, qui le rendit poète. Il Ja 
chanta sous le nom de Justine, mais étant pauvre, il n'eut ja- 
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mais le courage de l’épouser. Un petit poème dédié à Doris, 
dans lequel il déclare ne pas redouter le travail pour sa bien- 
aimée, contraste étrangement avec les sentiments réels du poîte. 
Dans le cours de sa vie Karpinski aimera souvent, mais ce 
sentiment ne sera jamais chez lui bien élevé, et plutôt sensuel 
que profond. 





16. — M. Borowsxı. Polska poezya religijna od najdawniejszych czasôw 
az do koñca XVI. wieku. (Die polnische religlôse Dichtung von 
ihren Anfängen bis zum Ende des XVI Jahrhunderts). 


Auf dem Gebiete der kirchlichen Einrichtungen und Ge- 
braüche schloss sich Polen, namentlich in den ersten Jahrhun- 
hunderten seines Christenthumes, immer eng dem Beispiele des 
Westens an, welcher seine Bekehrung zuwege gebracht hatte. 
Ein gleiches Abhängigkeitsverhältnis dürfte wohl also auch 
rücksichtlich des Kirchengesanges obgewaltet haben, da dem- 
selben in den westlichen Ländern anfangs die Bedeutung einer 
rituellen Handlung beigemessen wurde. Nun hat aber bei den 
romanischen Völkern der lateinische Kirchengesang mit weni- 
gen Ausnahmen in allen Zeiten seine von altersher überlieferte 
Ausschliesslichkeit behauptet. In Deutschand lassen sich zwar 
Spuren religiöser Dichtung in dem Nationalidiom schon im XI 
Jahrhundert wahrnehmen, jedoch der Kirchengesang zog von 
ihr nicht sobald einen Nutzen. Denn erst aus dem XII Jahr- 
hundert erhalten wir Nachrichten vom Absingen deutscher 
Lieder in der Kirche am Osterfeste. Und wenn es auch anzu- 
nehmen ist, das der volksthümliche Kirchengesang allmählich 
auch an anderen hohen Festen in Gebrauch kam, so hat er 
sich dennoch bis zum Ende des XIV Jahrhunderts keine 
Gleichberechtigung mit dem lateinischen errungen. 

In Böhmen, dem andern Nachbarlande, das für Polen 
lange Zeit hindurch in so mancher kirchlichen Angelegenheit 
massgebend war, scheint ein nationaler Kirchengesang nicht 
eher als im XIII Jahrhundert aufgekömmen zu zein, denn von 
dem ältesten religiösen Liede in éechischer Sprache: » Horpo- 
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dine pomiluj ny,e wird erst unter dem Jahre 1260 in der Fort- 
setzung der Chronik des Kosmas berichtet, dass „es vom Volke 
an Sonn- und Feiertagen bei Processionen gesungen werde.“ 
Ob der Volksgesang in den Kirchen Böhmens vor dem XV. 
Jahrhundert eine weitere Ausdehnung erfahren und ob bei 
ihm auch andere éechische Lieder zur Anwendung kamen, 
darüber geben uns die historischen Quellen keinen Aufschluss. 
Aus folgender Thatsache aber zu schliessen, ist man über das 
Absingen des Hospodine pomiluj ny bei Processionen nicht weit 
hinausgegangen. Als nämlich das Volk, wahrscheinlich unter 
dem Einflusse hussitischer Bestrebungen, welche die vollstän- 
dige Beseitigung der lateinischen Sprache aus dem Gottesdien- 
ste bezweckten, einen grösseren Antheil am Kirchengesange 
für sich in Anspruch nahm, verbot das Prager Concil vom 
Jahre 1406 den Gebrauch aller éechischen Kirchenlieder mit 
Ausnahme von vier alterthümlichen. 

Über Polen können wir in dieser Frage nur Vermuthun- 
gen aufstellen, weil die einheimischen Chronisten vor dem XV. 
Jahrhundert weder eines nationalen Kirchengesanges, noch 
eines polnischen Kirchenliedes Erwähnung thun. Aber dass hier 
sowohl der eine, als das andere seine Entstehung später ge- 
feiert haben muss, als in Deutschland und Böhmen, das lehrt 
uns die ganze mittelalterliche Geschichte Polens, welche das 
stete Zurückbleiben desselben hinter jenen beiden Ländern 
auf allen culturellen und geistigen Gebieten aufweist. Freilich 
hat man früher auf Grund einer im Anfang des XVI Jahr- 
hundert aufgetauchten Tradition die Abfassung des ältesten 
polnischen Kirchenliedes, der sogenannten »Bogarodzica,« dem 
h. Adalbert zuschreiben und somit den Anfang der polnischen 
religiösen Dichtung in das X. Jahrhundert versetzen wollen. 
aber die Ausführungen des Prof. Nenrına haben die völlige 
Unzulänglichkeit dieser Behauptung auf das einleuchtendste 
nachgewiesen. Das besagte Lied, das zuerst von den Chronisten 
des XV. Jahrhunderts erwähnt wird und dessen älteste Texte 
aus derselben Zeit stammen, ist frühestens in der zweiten 
Hälfte des XIII. Jahrhunderts entstanden. Daraus erklärt sich, 
warum die polnischen Ritter auf dem Feldzuge gegen Jaro- 
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slaw im Jahre 1249 nicht das Bogarudzica - Lied, welches 
ja später allgemein als Kampflied diente, sondern dus einfache 
»Kyrie eleison« gesungen haben. 

Die Existenz anderer religiösen Lieder in der Volks- 
sprache vor dem XV. Jahrhundert ist ebenfalls nicht besser 
geschichtlich verbürgt. So meldet zwar Juszyñski aus hand- 
schriftlichen Actenstticken des Klosters in Stary Sandecz, dass 
daselbst die h. Kinga den Gesang von »vaterländischen« Lie- 
dern zu Ehren der Mutter Gottes eingeführt habe, aber diese 
\achricht erweckt grosses Misstrauen, weil Juszyhski seine 
Quellen ohne jegliche Kritik benutzte. Die von ihm eitierte 
Handschrift, die annoch unbekannt ist, wird sich sicher als 
verhältnissmässig jung herausstellen. 

Der Verfasser will aber das Vorkommen von polnischen 
Liedern religiösen Inhalte vor dem XV. Jahrhundert nicht in 
Abrede stellen. Abgesehen von dem Gesange der polnischen 
Flagellanten, welche im Jahre 1261 auftraten, nimmt er an, 
dass bei den religiösen Spielen, deren Aufführung in Polen 
schon im XIII. Jahrhundert bezeugt ist, nationale Lieder vor- 
getragen wurden. Denn dies war sowohl der Fall in den an- 
deren westlichen Ländern, aus denen die polnischen Spiele 
ihren Ursprung herleiteten, als auch sehen wir diese Sitte in 
Polen selbst in späterer Zeit bestehen. Allerdings ist die »can- 
tilena,«e welche bei einer solchen Gelegenheit um das J. 1230 
von Scholaren in Tyniec vorgebracht wurde, lateinisch und 
überdies obscün gewesen, als aber mit der Zeit die Spiele all- 
gemeiner geworden und ibre Leitung Leute aus dem Volke 
übernommen hatten, stellte sich der Gebrauch von religiösen 
Liedern in der Volkssprache ein. Für solche Spiele war ohne 
Zweifel eine Sammlung von fünf Weihnachtsliedern bestimmt, 
die wir im lateinischen Original und in polnischer Übersetzung 
aus dem XV. Jahrhundert besitzen. In beiden kommt nämlich 
folgende Aufforderung vor: vos bialinenses parvuli, omnes et 
singuli, date laudes Christo nato — eine Aufforderung, die nur 
für den Bühnenvortrag passte. In einem Osterdialoge wieder, 
dessen tiberlieferte Abschrift im Anfang des XVI Jahrhunderts 
zustande kam, wird den Schauspielern eingeschärft, den Ge- 
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sang von Kirchenliedern in das Spiel einzuflechten, weil das 
Landvolk an ihnen Gefallen finde. Auch gibt es Texte von 
Dialogen, welche religiöse Lieder enthalten. Diese Spiele sind 
es, wie es scheint, die den polnischen Liedern den Weg zur 
Kirche gebahnt haben. Denn erstens treten die letzteren an- 
fangs nur bei Processionen auf, welche mit den Spielen eine 
gewisse Ähnlichkeit haben; zweitens sind sie auf die Hochfeste 
des Jahres, Weihnachten, Ostern und Pfingsten beschränkt, 
an denen auch die Spiele abgehaltenwurden und endlich waren 
einige der ältesten Kirchenlieder in der That bei den Spielen 
gebraüchlich. Die Frage aber, wann die ersten polnischen Lie- 
der in die Kirche aufgenommen worden, muss wegen Man- 
gels an positiven historischen Zeugnissen unentschieden ge- 
lassen werden. Vielleicht geschah dies im XV. Jahrhundert, 
vielleicht schon früher. Der ersten, übrigens sehr kurzen Notiz 
über polnische Kirchenlieder begegnet man in der polnischen 
Übersetzung des Werkes Bonawentura’s: zywot Pana Jezusow, 
welche im Jahre 1522 bei Haller in Krakau erschienen ist. 
Drei von den darin enthaltenen Liedern, namentlich eins für 
Ostern, ein zweites für Pfingsten und ein drittes für das Him- 
melfahrtsfest, sind mit der Anmerkung versehen, dass sie bei 
Processionen gesungen werden sollen. Etwas ausführlicher un- 
terrichtet uns Hosius über den Thatbestand des polnischen 
Kirchengesanges zu seiner Zeit in dem Werke: Confessio fidei 
catholica (Viennae 1560 S. 100). in dem er sast, dass einer 
alten Sitte gemäss der Gesang von polnischen Liedern in der 
Kirche zu Weihnachten, Ostern und Pfingsten stattfinde. Wie- 
wohl wir aber von dem Vorhandensein eines polnischen Kir- 
chengesanges erst aus dem XVI Jahrhundert Kunde erhalten, 
so sind wir doch berechtigt seinen Anfang in das XV. Jahr- 
hundert zu verlegen, da schon in dieser Zeit mehrere Ab- 
schriften von Liedern gemacht worden sind. die uns kurz dar- 
auf als Kirchenlieder entgegentreten. Dafür kann eine weitere 
Entwiekelung des polnischen Kirchengesanges im XVI. Jahr- 
hundert nicht festgestellt werden. An der angeführten Stelle 
verwahrt sich Hosius gegen die Einführung neuer polnischer 
Lieder in die Kirche, da dies einer Änderung der rituellen 
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trebräuche gleichkomme, und die von ihm im Jahre 1565 ab- 
gehaltene Synode von Ermeland überweist dem Kirchengesange 
our alte Lieder. Obige Verordnung wird auf vincr zweiten 
ernlän.lischen Synode vom J. 1582 im folgenden Erlasse näher 
erklärt: Kein Pfarrer, noch sonst ein Geistlicher dürfe ohne 
Befehl seines Bischofs in der Kirche polnische Lieder neuerer, 
auch katholischer Autoren zulassen, sondern nur alte nnd durch 
langen Gebrauch bewährte, vor und nach der Predigt oder, 
wann es ihm gut dünke, gestatten In demselben Sinne spricht 
sich die Culmer Synode vom J. 1604 aus, indem sis bestimnit, 
dass polnische Lieder mit Ausnahme der seit alter Zeit ge- 
bräuchlichen während der Messe am Weihnachts- und Oster- 
feste nicht gesungen werden dürfen. 

Nur ausserhalb des (Gottesdienstes erfährt der polnische 
Kirchengesang im XVI. Jahrhundert eine Förderung, und zwar 
keine geringe, durch den Franciscanerorden. In den Klöstern 
dieses Ordens nämlich war es Sitte, die auf den h. Franciseus 
selbst zurückgeht, zu Weihnachten Krippen mit dem Christus- 
kinde zu errichten, bei denen zwei Personen oder zwei Chöre 
ganze Nächte hindurch einen religiösen Gesang aufführten. Die 
dazu erforderlichen Lieder wurden von den München selhst 
verfasst. Es sind auf uns aus dem Jahre 1551 zwei Saum- 
lungen solcher Lieder in polnischer Sprache gekommen. Ihre 
bedeutende Anzahl zeugt von einer gewissen Blüthe des Krip- 
pengesanges in jener Zeit, aber auf die Entwiekelung des ci- 
gentlichen Kirchengesanges hat er kaum einen erheblichen Ein- 
fluss ausgeübt. 

Diesem beschränkten Umfange des polnischen Kirchen- 
gesanges entspricht nicht ein gleicher Zustand der religiösen 
Nationalpoesie, weil diese auch zu anderen Zwecken gepflegt 
wurde, so z. B. für den Privatgesang und die Lectüre. So sind 
denn auch ihre Leistungen ziemlich zahlreich, aber bis tief in 
das XV]. Jahrhundert hinein entbehren sie alle, wenige Aus- 
nahmen abgerechnet, jedweden poctischen Anfluges. Der An- 
fang wurde ebenso, wie in anderen Ländern, mit den Laisen 
gemacht d. i. kurzen Gebeten, welche den frühen allgemein 
beim Volke üblichen Ausruf: Kyrie eleison ersetzten. Zwei von 
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diesen Laisen haben den ersten Keim für das Bogarodzica- 
Lied geliefert, das dann durch andere Zusätze, vornehmlich 
durch Fragınente eines Oâster- und eines Passions-Liedes be- 
deutend erweitert wurde. Zu den Laisen kann auch seiner bün- 
digen Form wegen das alte Osterlied: Przez Twoje swiete 
zmartwychwstanie gerechnet werden; nur muss man seinen 
zweiten Theil als eine spätere Erweiterung ansehen. Dasselbe 
Lied wurde auch dem Pfingst- und Himmelfahrtsfeste ange- 
passt, was vielleicht damit zusammenhängt, dass es aus einer 
Zeit herrührt, wo man um polnische Lieder in Verlegenheit 
war. Ein Lais für Weihnachten ist nicht bekannt. Als das Be- 
dürfniss an Liedern immer grösser wurde, Dichtertalente 
aber nicht erschienen, die ihm abzuhelfen wüssten, nahm man 
seine Zuflucht zu Uebersetzungen. Es wurde aus dem Lateini- 
nischen und Cechischen übertragen, sehr oft ohne Auswahl und 
ungeschickt, da die kunstvolle Form der Originale noch un- 
überwindliche Schwierigkeiten bereitete. Erst die zweite Hälfte 
des XV. Jahrhunderts scheint einen ansehnlicheren Poeten 
hervorgebracht zu haben, von dem uns in einer Kahlenberger 
Handschrift mehrere Marienlieder mit einer ziemlich kunstmäs- 
sigen Form und theilweise auch mit poetischem Inhalt erhalten 
worden sind. Noch Geistvolleres hat der anonyme Autor eines 
Hymnus an den h. Geist: Pom6z mi swiety dusze geleistet, 
worin schon wahre dichterische Inspiration wahrzunehmen ist. 
Der einzige religiöse Dichter des XV. Jahrhunderts, den wir 
dem Namen nach kennen, ist der h. Wladislaw von Gelniow, 
Vertasser eines Passionsliedes. In der ersten Hälfte des XVI. 
Jahrhunderts werden schon mehrere religöse Reimkünstler nahm- 
haft gemacht, so z. B. Johann Sandecki, der Krakauer Drucker 
Wietor Balthasar, von Koszyczki, Bernhard Wapowski u. a., aber 
keiner von ihnen hat etwas Hervorragenderes zustande gebracht. 
Die religiöse Diehtung überhaupt geht noch immer ihre alten We- 
ge. Das numeräre Gleichgewicht zwischen Originalen und Ueber- 
setzungen bleibt ungestört und die ersteren sind nichts weiter, 
als gereimte Prosa. Nur der Strophenbau vervollkommnet sich, 
und die Ausdrucksweise wird gediegener, fliessender und mehr 
gesucht, 
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Eine neue Aera der religiösen Pocsie ebensowohl wie 
der weltlichen eröffnet Johann Kochanowski mit seinem Hym- 
nus: Üzego chcesz od nas Panie, den er um das J. 1556 aus 
Paris nach Polen gesandt hatte. Aus jedem Verse dieser seiner 
jugendlichen Schöpfung weht uns wirkliche dichterische Be. 
xeisterung entgegen, abgeschen von ihrer vollendeten Form. 
Das bedeutendste Erzeugniss der religiösen Dichtung Kocha- 
nıwakis ist seine Travestie des Psalters, welche von seinen 
Nacbfolgern wohl oft nachgeahmt, aber niemals übertroffen 
wurde. Ausserden feierte Kochanowski in Liedern das allmäch- 
uxe Walten Gottes in der Natur, immer erfüllt von kindlicher 
Liebe zu Ihm und tief durchdrungen von Dankbarkeit fir 
seine Gite. 

Auf dem von Kochanowski vorgezeichneten Wege wan- 
delte sein Zeitgenosse Nicolaus Sep Szarzynski, ohne jedoch 
ihn an Erhabenheit zu erreichen. Er travestiert Psalmen und 
diehtet Lieder an Gott und die h. Jungfrau, voll christlicher 
Demuth. Von ihm ist die Form des Sonetts auch für die reli- 
môse Poesie verwertet worden. 

In den Werken dieser beiden Dichter hat die polnisch« 
religiöse Poesie ihren Höhepunkt erreicht, von dem sie rasch 
noch gegen das Ende des XVI. Jahrhunderts herabsinkt. Ihr 
nächster Pfleger, Stanislaus Grochowski, reimt zwar geschickt, 
aber er dichtet nicht. Seine Muse klammert sich fest an die kirch- 
liehen Dogmen, welche für den Mangel an Gefühl keinen Er- 
satz bieten. 

An diese geschichtliche Darstellung schliessen sich Ori- 
rinaltexte der religiösen Gedichte des XV. und XVI. Jahrhun- 
derts an mit genauer Angabe der Quelle, aus der sie genom- 
men sind. Die Werke Kochanowskis und Szarzynskis sind in 
diese Sammlung nicht einbegriffen. Ueberall da, wo eine Re- 
stitution der Texte, welche wir meist in verdorbenem Zustande 
überkommen haben, angezeigt war, wird dieselbe versucht, 
wobei dem Verfasser die einschlägigen Arbeiten von Nehring, 
Pilat, Malinowski und Hanusz schr zustatten kamen. Daran 
werden litterarische Notizen, betreffend das Datum des Liedes, 
seinen Verfasser, sein Verhältniss zu anderen und dgl. geknüpt. 
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Die Erläuterung der archaistischen Wortformen ist in dem le- 
xicalen Theile zu finden, in dem die wichtigsten Würt:r aus 
den Liedern gesammelt sind. 





17. — F. Koneczuy: „Walter von Plettenberg, Landmistrz Inflancki, wobec 
Zakonu niemieckiego, Litwy i Moskwy 1500-1525. (Wulthers von 
Plettenberg, Landmeisters von Livland, Verhiältniss zum 
Deutschen Orden, zu Littauen und Moskau 1500-1525). 


Zwei Factoren beeinflussten nach des Verfassers Meinung 
hauptsächlich die Politik Livlands: das Lehensverhältniss zum 
Deutschen Orden und die Nachbarschaft mit Moskau, daher 
die doppelte Gesinnung der Jagellonischen Monarchie gegen- 
über: eine feindliche, als der Feindin des Ordens gegenüber 
und andererseits eine freundliche mit Rücksicht auf den eventu- 
ellen Schutz gegen Moskau. Zu Beginn seiner Regierung strebte 
Plettenberg schon im Jahre 1494 nach einen Bündniss mit 
Litthauen, allein erst im Jahre 1500, während des Krieges 
mit Moskau, gieng der Grossfürst Alexander von Littauen 
darauf ein. Es kam also ein zehnjähriges Schutz- und Trutz- 
bündniss zustande, welches unbedingt bis 1511 dauern sollte, 
selbst wenn während dieser Zeit Alexander oder Plettenberg 
mit dem Tode abgienge, wie es ausdrücklich vorbehalten war. 
Der Landmeister wollte mit Littauens Hilfe Psköw, welches 
der Orden seit Jahrhunderten in seinen Besitz zu nehmen 
wünschte, erobern. Alexander begünstigte diese Absicht nicht, 
da ihm aber das Bündniss nöthig war, so versprach er Ililte. 
Eben während der Verabredungen in Betreff des Feldzuges 
gegen Psköw starb Johann Albert. Alexander, mit seiner Candi- 
datur auf den polnischen Thron beschäftigt, nahm sogleich 
eine zurückhaltende Stellung ein und verminderte die dem 
Plettenberg versprochene Anzahl der Hilfstruppen , die er später 
gar nicht geschickt hat. Infolge dessen blieb Plettenbergs 
Feldzug vom J. 1501 crfolglos. Als er im Jänner 1502 einen 
Feldzug gegen Psköw zu unternehmen beabsichtigte, befragte 
er hierüber vorerst Alexander; er erhielt jedoch keine Ant- 
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wort und verschob den Zug bis zum Juni, dann bis August 
1502. Damals zog Plettenberg allein, ohne litthauische Hilfs- 
truppen gegen Psköw. allein dieser Feldzug misslang vollständig. 

Der Grossfürst Iwan III von Moskau suchte indessen 
bald Littauen bald Livland zu einem Separatfrieden zu be- 
wegen; diese, auf offenen Verrath des Bundesssenossen abzielen- 
den Vorschläge fanden aber kein geneigtes Gehör. Littauen 
wünschte wohl einen Frieden, es wollte ilın jedoch mit Liv- 
land zugleich schliessen; Plettenberg wollte unbedingt keinen 
Frieden schliessen. Als Ladislaus, Könir von Böhmen und 
Ungarn eine Vermittelung zwischen Polen und Moskau ver- 
suchte!), verpflichtete sich Alexander, ohne Mitwissen Pletten- 
bergs, den Friedensunterhandlungen beizutreten: da aber der 
Landmeister sogar eine Verständigung mit Alexander in dieser 
Sache ablehnte, so konnte der König mit Rücksicht auf das 
Bündniss keine Unterhandlungen anfangen. Thatsächlich be- 
gann aber der ungarische Gesandte Santaj in Betreff des Frie- 
dens zu unterhandeln und erreichte wenigstens so viel, dass 
Iwan Geleitbriefe für die Gesandten der beiden Bundesgenossen 
- auszufolgen versprach, während er bis nun nur zu einem Separat- 
trieden geneigt war. Endlich trat auch der Landmeister den 
Unterhandlungen bei. Als aber die Grsandgschaften nach Moskau 
kamen, wollte Iwan mit der livländischen nicht unterhandeln 
und gieng erst, dem Drängen Alexanders nachgebend, auch 
auf einen Waffenstillstand mit Livland ein. Doch musste das- 
selbe die diesbezüglichen Verhandlungen abgesondert mit Iwans 
Statthaltern in Nowogrod führen, während Littauen den Waffen- 
stillstand unmittelbar mit dem Grossfürsten in Moskau schloss. 
In dieser Formalität, welche eine politische Tragweite hatte. 
wurden die Livländer von den Litthauern verlassen ; der Waffen- 
stillstand kam zustande, aber mit beiden Parteien abgesondert. 
König Alexander verschob die Ratification seines Waffenstill- 
standes bis zum Abschlusse eines solchen mit Livland. Pletten- 


1) Die Pacification Osteuropas war nöthig mit Rücksicht auf die Liga 
Segen die Türken, welche Ladislaus schon seit 1498 zustande zu bringen 
Wünschte. 
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berg wollte sich auch an den weiteren Verhandlungen wegen 
eines dauernden Friedens betheiligen, allein die Stände waren 
dagegen. Diese von Littauen geführten Verhandlungen blieben 
ohne Erfolg; cs kam nur ein Waffenstillstand bis 1509 zu- 
stande, und da die littauisch-livländische Allianz bis 1511 dauern 
sollte, mithin musste man im Falle ingendwelcher Conflicte vor 
1511 und spätestens schon 1509 wieder gemeinschaftlich handeln, 
sei es durch Führung eines Krieges sei es durch Prolongation 
des Waffenstillstandes. 

Der Grossmeister des Deutschen Ordens war gegen ein 
Bündniss mit Litthauen und überhaupt gegen einen Krieg mit 
Moskau; er wollte Livland zur Schwächung des Jagellonischen 
Reiches benutzen und sich dasselbe im Falle eines Krieges mit 
Polen wegen der vom Grossmeister der Krone Polen versagten 
Huldigung möglichst eng anknüpfen. . Plettenberg gab schon 
im Jahre 1505 den Plan eines Krieges mit Moskau auf. Als 
in diesem Jahre Iwan III starb und Alexander seinem Nach- 
folger den Krieg erklären wollte, versagte der Landmeister 
gerade heraus seine Theilnahme an demselben. Im nächsten 
Jahre starb Alexander und sein Nachfolger im Grossfürsten- 
thum Littauen, Siegmund, wandte sich gleich zu Anfang 
seiner Regierung, noch bovor er den polnischen Thron gewann, 
gegen Moskau, so dass den polnischen Reiche dieser Krieg von 
ihın aufgedrungen wurde. An diesem Kriege nahm Livland keinen 
Antheil, denn inzwischen war iin März 1507 zwischen dem Gross- 
meister und dem Landmeister bei der Zusammenkunft in Memel 
ein Vertrag geschlossen worden, des Inhaltes, dass Livland weder 
mit Polen noch mit Littauen einen Vertrag gegen Moskau 
eingehen werde; dafür versprach der Grossmeister für Livland 
den Schutz des Kaisers gegen eine Gefahr von Seiten Moskaus 
zu erwirken. Plettenberg suchte den König Siegmund auf 
verschiedene Art zu hintergehen, bis er endlich ein kaiser- 
liches Mandat vorschützte, welches ihm einen Krieg mit Mos- 
kau untersagte. 

Plettenberg war unbedingt zur Hilfeleistung verpflichtet, 
denn das Bündniss war bis 1511 giltig, und der Waffenstillstand 
mit Russland hatte mit dem Tode des Grossfürsten seine Rechts- 
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kraft verloren. Das wollte der Landmeister nicht einsehen, 
dagegen verlangte er vom König, dass derselbe ohne ihn keinen 
Frieden schliesse, obgleich er seine Theilnahme am Kriege 
versagt hatte. Durch Nichtsendung der Hilfstruppen löste 
jedoch Plettenberg das Bündniss und entband eben dadurch 
die andere Partei der ferneren Verpflichtungen. König Sigis- 
mund schloss im Jahre 1508 einen dauernden Frieden mit 
Moskau, während Livland nur noch einen Waffenstillstand auf 
ein Jahr hatte. Doch gelang es Livland im J. 1509 einen 14. 
jährigen Waffenstillstand zu schliessen, welcher dann im J. 
1521 auf weitere 20 Jahre verlängert, während der Friede mit 
Litthauen und Polen von Wasil schon 1512 gebrochen wurde. 

Diesen neuen Krieg mit Moskau wollte der ein Jahr vor- 
her zum Grossmeister erhobene Albrecht von Brandenburg be- 
nützen, um auch gegen Polen und Littauen aufzutreten; Pletten- 
berg aber gieng darauf nicht ein. Er begann sich wieder anf 
Littauens Seite zu neigen, so dass Albrecht ihn eines neuen 
Bündnisses mit Littauen verdächtigte. Bald trat aber Plettenberg 
wieder auf die Seite des Grossmeisters und schloss sich der 
von Kaiser Maximilian gegen Sigismund gestifteten Coalition 
an und verblieb im Bunde mit dem Orden sogar nach der Aus- 
söhnung Maximilians mit den Jagellonen auf dem Wiener Con- 
gress. Nach diesen Congresse schloss Albrecht allein ein Bünd- 
niss mit Moskau gegen Polen und Littauen. Plettenberg trat 
officiell diesem Bündniss nicht bei, handelte aber in allem so, 
als wollte er sich am Kriege gegen Polen betheiligen und gieng 
auf den bei der zweiten Zusammenkunft in Memel im J. 1516 
verabredeten Kriegsplan ein. Noch in diesen Jahre sollte ınan 
nach Samogitien ausrücken. Plettenberg gieng auch darauf ein 
und bereitete alles zum Kriege vor, schliesslich blieb er aber 
unthätig, während Albrecht an die Grenzen von Samogitien 
vorrückte. Doch gab er das Bündniss mit Albrecht keineswegs 
auf; König Sigismund hoffte vergebens ihn neuerdings für 
Littauen zu gewinnen. 

Als endlich der König von Polen gegen Ende des J. 
1519 dem Grossmeister den Krieg erklärte, unterstütze Pletten- 
berg seinen Lehensherrn nur halbwegs, mit sehr geringen Hilfs- 
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truppen. Schon im April 1520 rieth er zum Friedensschlusse, 
im Juli versagte er die weitere Hilfe und dann versprach er 
sie nur unter der Bedingung wieder, wenn der livländische 
Orden saınmt dem unter seiner Verwaltung stehenden Esthland 
von der Oberhoheit der Grossmeister befreit werde. Albrecht 
hatte wohl nicht die Absicht dies zu bewilligen, da er aber Hilfs- 
truppen und Geld brauchte, so täuschte er den Plettenberg 
lange, indem er sich auf diese Art stets neue Hilfstruppen von 
Livland erzwang; Plettenberg liess sich täuschen und ausbeuten. 
Erst als die Säcularisierung Preussens beschlossen war, entsagte 
Albrecht schon 1525 der Oberhoheit über den livländischen 
Orden und das ihm unterworfene Esthland. 

Das Jahr 1525 ist ein Wendepunkt in der Politik Liv- 
lands. Das säcularisierte Preussen wird der grösste Gegner 
des Ordens und daraus entsprang eine immer grössere Feind- 
schaft gegen Polen, als den Lehensherrn Preussens. Die fort- 
währende Angst vor den Angriffen Albrechts auf Livland führte 
andererseits zur Gleichgiltigkeit gegen Moskau, mit welchem 
man nunmehr keinen Krieg zu führen wünschte, denn die ganze 
Aufmerksamkeit wurde auf Preussen gerichtet. 

Die livländische Geschichtschreibung hält Plettenberg für 
einen Helden und einen grossen Staatsmann und schreibt ilım 
die Besiegung Moskaus und die Sicherung der Unabhängigkeit 
Livlands auf lange Jahre zu. Nach Dr. Koneczny’s Ansicht 
ist das eine Erdichtung der livländischen historiographischen 
Legende, welche in der zweiten Hälfte des XVI Jhdts entstand 
und welche bis heutzutage in Livland von niemanden einer 
kritischen Analyse unterzogen wurde. Plettenberg hat keinen 
grossen Sieg über Moskau erfochten; in der Politik stets schwan- 
kend, besass er kein bestimmtes Programın und liess sich von 
dem letzten Grossmeister täuschen. 
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18. — J. N. Fnaxxr. Zasady ogölne mechaniki cial sztywnych na podsta- 
wie spôtrzednych jednorodnych ruchu i sily. (Allgemeine Grund- 
sätze der Mechanik starrer Systeme auf Grund homogener 
Coordinaten der Bewegung und der Kraft). 


In mehreren Abhandlungen, die in den Denkschriften 
der mathematisch - naturwissenschaftlichen Classe erschienen 
sind, hat sich der Verfasser mit Problemen beschäftigt, in 
welchen die momentane Bewegung starrer Systeme, sowie die 
an solchen Systemen wirkenden Kräfte mittelst Liniencoordina- 
ten behandelt wurden. Der Zweck der vorliegenden Abhandlung 
ist die Entwickelung der Grundsätze der Mechanik sturrer Sy- 
steme mittelst einer einheitlichen analytischen Methode, welche 
sich auf jene allgemeinsten Coordinaten der Bewegung und der 
Kraft stützt, die von dem Royal Astronomer ot Ireland, Sir 
R. St. Ball !), in die Wissenschaft eingeführt wurden. Der Ver- 
fasser legt den ersten Theil seiner Abhandlug vor, welcher 
von den Grudsätzen der Kinematik und der Statik handelt. 

Aus dem Begriffe der Windung (Schraubenbewegung) 
als des allgemeinsten Typus der momentanen Bewegung, sowie 
aus jenem des Winders als des Typus des Kräftesystems folgt 
zunächst der Begriff der Elementarschraube, die durch ihre 
Axe und ihren Parameter bestimmt ist und als Grundlage der 
Windung oder des Winders dient, je nachdem eine adjuugierte 
Grösse die Bedeutung einer Winkelgeschwindigkeit oder einer 
Kraft besitzt. Werden sechs unabhängige, d.h. solche Schrau- 
ben angenommen, um welche weder sechs Windungen, noch 
sechs Winder im Gleichgewichte angegeben werden können, 
so kann jede Windung und jeder Winder in sechs Elemente 
um diese Schrauben zerlegt werden, und diese Elemente stellen 
die homogenen Coordinaten der Windung oder des Win- 
ders vor. Wird die Winkelgeschwindigkeit der zerlegten Win- 
dung oder die Kraft des zerlegten.Winders gleich der Einheit 
angenommen, 80 erhält man die homogenen Coordinaten der 


N R. St. Baur. Theory of screws, Dublin 1876. H. Graverius, The- 
oretische Mechanik, Berlin 1889. 
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entsprechenden Schraube. Die Betrachtung zweier Schrauben 
führt auf kinematischem Wege zu einer, in Beziehung auf die 
Elemente dieser Schrauben symmetrischen Function, die im 
Falle der Identität beider Schrauben ihrem Parameter gleich 
wird. Diese Function wird der virtuelle Coefficient zweier Schrau- 
ben genannt. Ball behandelt diese Function bloss im dynami- 
schen Sinne, als jene Grösse, welche die Arbeit eines Winders 
von der Kraft Eins m Bezug auf eine Windung von der Ge- 
schwindigkeit Eins angiebt; hier wird diese Function zunächst 
kinematisch betrachtet und in die Reihe der Grundbegriffe 
der Bewegungslehre eingeführt. Wird dieser Coefficient gleich 
Null, dann sind beide Schrauben reciprok. Sechs coreciproke 
Schrauben bilden ein besonderes Schraubencoordinatensystem. 
welches sich zur Zerlegung von Windungen und Windern vor- 
züglich eignet. Auf analytischem Wege wird der virtuelle Coef- 
ficient zweier Schrauben, der Parameter einer Schraube, sowie 
die Zusammensetzung von Windungen und Windern für ein 
coreciprokes System entwickelt, dessen Schrauben nur die ein- 
zige Bedingung zu erfüllen haben, dass das Product ihrer Pa- 
rameter von Null verschieden sei. 

Durch Zusammensetzung von Windungen um # Schrau- 
ben, wobei n = 6, gelangt man zum Begriffe eines Schrau- 
bencomplexes n-ter Ordnung, welcher den Inbegriff aller Schrau- 
ben darstellt, die durch Zusammensetzung von Windungen um 
n Schrauben erzeugt werden können. Zunächst wird der allge- 
meine Beweis geführt, dass sämmtliche Schrauben, die zu 
n (n ” 5) gegebenen unabhängigen Schrauben reciprok sind, 
einen Complex (6 — n)-ter Ordnung bilden, und hierauf wird 
die zweite Art der Erzeugung von Schraubencomplexen mittelet 
reciproker Schrauben in Betracht gezogen. Aus n gegebenen 
Schrauben können zwei Complexe derart gebildet werden, dass 
jede Schraube des einen reciprok ist zu jeder Schraube des 
andern. woraus sodann der Begriff zweier coreciproker Com- 
plexe folgt. Ein Schraubencomplex n-ter Ordnung kann stets 
durch n coreciproke Schrauben definiert werden, und diese 
Definition ist aus dem Grunde wichtig, weil der virtuelle Co- 


D ? 
efficient zweier Schrauben und der Parameter jeder Schraube 
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auf die einfachste Art ausgedrückt werden können, die von 
der Ordnung des Complexes unabhängig ist und alle einschlä- 
gigen Probleme nach einheitlicher Methode zu lüsen gestattet. 
Die Freiheit der Bewegungen eines starren Systems wird durch 
einen Schraubencomplex definiert, und die Betrachtung core- 
eiproker Complexe führt zu dem Hauptsatze der Statik star- 
rer Systeme, dass nämlich das Gleichgewicht der Kräfte dann 
gesichert erscheint, wenn die Schraube des aequivalenten Win- 
ders ein Element jenes Complexes bildet, welcher in Bezug auf 
den, die Freiheit definierenden Complex, reciprok ist. 

Der Verfasser beabsichtigt seinerzeit der Akademie den 
zweiten Theil dieser Abhandlung vorzulegen, in welchem die 
Grundsätze der Kinetik starrer Systeme auf Grund der obigen 
analytischen Methode entwickelt werden sollen. 


19. — M. Kozzowszı. Teoryja drgania blony ztoZonej z dwöch pasköw 
keztaltu prostokatnego, réinego gatunku. (Theorie der Schwin- 
gungen einer aus zwei rechteckigen heterogenen Streifen 
zusammengeselzten Membrane). 


Im Jahre 1859 wandte Prof. Dr. Petzval die Libri’sche 
Function 


y 0° 


auf die Theorie der Schwingungen fester aus heterogenen 
Theilen bestebender Körper an, und gab auf dieser Grundlage 
seine Theorie der Schwingungen einer aus zwei verschieden- 
artigen Theilen bestehenden Saite. 

In der vorliegenden Abhandlung untersucht der Verfasser, 
in Anbetracht des in den „Fortschritten der Physik“ dem 
Professor Petzval gemachten Einwurfes, dass diese Function 
ganz unbestimmt sei, zuerst die Frage der Anwendbarkeit 
dieser Function und zeigt, dass, obwohl dieselbe in einem 
gewissen Gebiete nicht bekannt sein muss, sie doch stettig, ein- 
werthig und keineswegs unbestimmt ist. Dann untersucht er 
in wie fern die Petzval’sche Methode auf die Erforschung des 
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Zustandes der Grenzschichte, welche sich zwischen zwei beson- 
deren Theilen einer Saite oder einer schwingenden Membrane 
befindet, angewendet werden kann, wenn diese aus heterogenen 
Stücken zusammengesetzt sind. Er weiset nach, dass das von 
Petzval gefundene allgemeine Integral der Gleichung 
sYra Imt@(M—m)\y-=o 

wo S, m, M und 2 constante Grössen sind, % die Libri’sche 
Function im Gebiete der Grenzschichte bedeutet, dieser Glei- 
chung nicht genüge leistet. Der Grund davon liegt in dem 
Umstande, dass das allgemeine Integral, mittelst der Me- 
thode der Variation der willkührlichen Constanten, aus einem 
besonderen Integral, welches im Gebiete der Grenz- 
schichte der obigen Gleichung nur in der ersten Approxi- 
mation genügt, abgeleitet wurde. Die mathematische Auffasung 
des Problems muss daher abgeändert werden: der physische 
Zustand der Grenzschichte bleibt unbekannt. 

Der Verfasser modificiert somit die Petzval’sche Methode, 
wendet sie dann auf die Schwingungen einer aus zwei heto- 
rogenen, rechteckigen Streifen bestehenden Membrane an, und 
erhält die entsprechenden Formeln, mit gleichzeitiger Berück- 
sichtigung der Randbedingungen und der Art der ursprüng- 
lichen Erregung der Bewegung. 


— 40 ———— 
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Menandrena. — 22. G. Bcarr. Sur les aatires de Martin Bielaki au point 
de vue de l'histoire de la langue poionnise. — 24 8. Lisirwurz. Sur 
l'investiture des évêchés en Pologne — 24. A. Lewicxr. Sur la politique 
de La Pologne à l'égard des Ruthènes pendant le rigne de Jagellon. — 
20. 8. Smocka. Rapport sur les recherches de la mission de Rome. — 
25. V. Hecx. Sur les archives manicipales des anciens duchés d’O&wie- 
cim et de Zator. — 27. F. Mrarexs. Sar l'application de la théorie des 
fonctions symmétriques à La deduction d’un système complet des expres- 
sions invariables des formes binaires. — 28. J. Sraraux. Influence de 
la lumière sur la substitution chimique — 29. I. Zaxrzkwsxi. Sur la 
variation de la chaleur spécifique des corps nolider suivant leur tempé- 
rature. — 3%). 8. Nıxsentowskı. Sur les combinaisons anbydriques. — 
3L. N. Crausssı et Zanixrowsxi. Nouvelle méthode d’excitation electrique 
a l'aide de condensateurs remplaçant l’appareil de M. Du Bois Reymond. 





Séances 
— A. — _ 


Classe de Philologie 


- —————— ge — ---——_ 


Séance du 18 avril 1891 


—— — 


Présidence de M. C. Morawski 


Le Secrétaire communique à la Classe les dernières livrai- 
sons (12—15) de la Bibliothèque des écrivains polo- 
nais du 16° et 17° siecle!), présente le mémoire de M. I. 
STRRNBACH intitulé „Menandrea“ ?) et rend compte du travail de 
M. G. Barr sur les satires de Martin Bielski, au point de vue 
de l'histoire de la langue polonaise $). 


1) Voir aux Résumés p. 108. 2) Ib. p. 114. 3) il p. 115. 


106 SÉANCES 


Lecture est donnée du rapport sur les travaux de la Com- 
mission de l'Histoire de l'art. Dans les séances du 11 
mars et 9 avril 1891, ont été présentés à la dite Commission 
les communications de MM. A. Rönrkr, W. Luszezkıswıcz et L. 
Lerszy qui vont paraitre dans les prochaines livraisons des 
Comptes-rendus de la Commission. 


— ee —- 


Classe d’Histoire et de Philosophie 








Séance du 10 avril 1891 


Présidence de M. V. Zakrzewski 


Le Secrétaire communique le mémoire de M. 5. Lisıkwıcz 
sur les investitures aux sièges épiscopaux en Pologne 1). 

M. A. Lewicer donne lecture de son travail sur la politi- 
que de la Pologne à l’egard des Ruthènes, pendant le règne de 
Jagellon, travail qui fait parti d'un ouvrage du même auteur 
sur le soulèvement de Swidrygiello ?). 

Le Secrétaire présente le compte-rendu des travaux des 
Commissions. 

La Commission d'Histoire a entendu, dans sa séance du 
20 mars 1891, le rapport de M. S, SmoLka sur les recherches de la mission 
de Rome pendant l'année passée“), ainsi qu'une communication de M. 
V. Heck sur les archives municipales des anciens duchés d’OSwiecim et de 
Zator‘}. Dans la même séance, M. A. Lewickr a été chargé des investi- 
gations dans les archives de Koenigsberg, de Danzig et de Dresde, con- 
cernant les matériaux pour servir à l'histoire de la seconde moitié du 
15-e siècle; ils vont paraitre dans le prochain volume du Codex episto- 
laris saec. XV. 


1) Voir aux Résumés p. 120. 2) ib. p. 126. 3) ib. p. 136. 4) ib. p. 143. 
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Classe des Sciences mathématiques et naturelles 


— eu: — — — 


Séance du 20 avril 1891 


Présidence de S. E. M. J. Majer 


Le Secrétaire présente le 1° volume de la II" série des 
Travaux de la Classe des Sciences mathématiques et naturelles 
et annonce que MM.: L. Pasteur, I. V. Schiaparelli et W. Thom- 
son ont remercié l’Académie de les avoir élus membres titulaires. 

Le Secrétaire présente le mémoire de M. F. Merrens: Sur 
l'application de la théorie des fonctions symmétriques à la dédu- 
ction d'un système complet des expressions invariables des formes 
binaires 1) et donne lecture du rapport de M. Radziszewski sur 
le mémoire de M. J. Scurawu: Influence de la lumière sur la 
substitution chimique ?). 

M. Witkowski, rapporteur, rend compte du mémoire de 
M. I. Zaxrezewsmi: Sur la variation de la chaleur spécifique des 
rorps solides suivant leur température). 

M. Olszewski, rapporteur, rend compte du mémoire de 
M. S. Nırmenrowskı: Sur les combinaisons anhydriques !). 

M. N. Cyruisxi présente son travail exécuté avec M. Za4- 
nıerowskı!: Nouvelle méthode d'excitation électrique à l’aide de 
condensateurs remplaçant l'appareil à chariot de M. Du-Bois- 
Reymond 5). 

La Classe se forme ensuite en comité secret et vote l’im- 
pression des mémoires de MM. Mertens, Schramm, Zakrzewski, 
Niementowski et Cybulski; elle sanctionne aussi les élections des 
membres de la Commission physiographique. 


1) Voir aux Résumés p. 145. 2) ib. 3) ib. p. 146. 4) Ib. p. 149. 5) ib, p. 151. 





Résumés 


20. — Biblioteka pisarzy polskich. (Bibliothèque des écrivains polo- 
nais). Livr 12—15. 


Jana Mrowinskiego Ploczywlosa Stadio malzenskie. 1561. (Jean Mrowin- 
ski Ptoczywtos: „De l'Etat matrimonial", 1561), Rééditée 
par M. S. Cericuowsui, in 8° p. VI. 36. 


L'auteur de ce petit livre est complètement inconnu dans 
l’histoire de la littérature polonaise. Les seuls détails certains 
que nous possédions sur lui sont fournis: d’abord par la dédi- 
cace de son traité, puis par le beau tombeau conservé dans 
les galeries du eloître de Sainte Catherine, à Cracovie. La re- 
produetion de ce tombeau a été ajoutée À notre édition de 
„Etat matrimonial“, seul essai littéraire (cela est probable du 
moins) de cet écrivain. L'esprit de l'ouvrage est suffisamment 
indiqué par le sous-titre: »Recueil de semences et de fruits 
de la Parole divine, brièvement tiré d'auteurs estimables“. 

„L’ Etat matrimonial“ est une compilation dans laquelle 
Mrowinski expose les causes pour lesquelles le mariage a été 
établi et ordonné. Il y en a trois: 1° pour la sécurité mutu- 
elle, c’est-à-dire pour l'ordre social“, 20 pour „la propagation 
de l'espèce, à la gloire de Dieu et à la grande utilité de la 
République“, 3° pour ,sauver l’äme, car incontestablement par 


RÉSUMÉS 109 


lni nous pouvons éviter le péché d’impureté“. Notre moraliste 
consacre encore un chapitre A ceux qui sont soustraits aux 
droits et devoirs conjugaux, soit pour causes physiques, soit 
par obéissance à des voeux. 

Enfin, il ajoute à sa dissertation une pièce de vers com- 
posée à l’occasion des noces de Jean Kostka, sous-trésorier de 
la terre de Prusse, fils du palatin de Chelmno. 

La réimpression de cet opuscule a été exécutée d'après 
l'unique exemplaire connu, appartenant à la Bibliothèque 


de Kornik. 


Historya prawdziwa, ktöra sie stala w Landzie, mieécie niemieckiem 1568. 
(Histoire authentique, arrirée à Landa ville allemande. 
1568). Rééditée par M. 8 Crzicaowski in 8 p. XIIL 90. 


I existe dans presque toutes les littératures nationales 
des histoires de filles ingrates auxquelles leur père, de son vi- 
vant encore, avait léguë tout son bien. Par la suite, le mal- 
heureux, maltraité par celles, avait recours à un stratagème : 
il donnait à entendre qu'il lui restait un trésor quelconque, et, 
de la sorte, achevait ses jours entouré de soins intéressés mais 
tendres. Entin l'héritière trouvait dans le coffre convoité qu’- 
elle ouvrait avidement à la mort du père, des cailloux, ou 
toute autre chose sans valeur, avec une sentence morale sous 
forme de testament. 

L'éditeur de ce petit volume n'a pas réussi à découvrir 
le roınan étranger qui a servi à l'adaptation polonaise. Il exa- 
mine quelques nouvelles allemandes qui s'en rapprochent assez 
sensiblement, et, entre autres, le livre de Jean Sachs, lécri- 
van populaire bien connu. Il établit en outre des comparuisons 
avec quelques écrits latins du XV* siècle. 

Quel est l’auteur de la version polonaise? C’est très pro- 
bablement Nicolas Rey, un des meilleurs poütes de notre lit- 
térature du XVI siècle. M. Celichowski fait du moins ectte 
hypothèse et la motive sérieusement. Pour l’appuyer, outre un 
Passage de la biographie de Rey, due à Trzycicski, passage 
qui ne fournirait pas un argument péremptoire, il fait des re- 
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marques qui paraissent établir de fortes présomptions en faveur 
de Rey; par exemple: la structure des phrases courtes et dé- 
tachées si particulière au style de Rey, la langue de l’époque, 
l'allure tout entière du roman dans la manière de cet écrivain. 
L'ouvrage compte 1473 vers de treize syllabes. 

La réimpression que nous signalons a été exécutée d’après 


l’exemplaire de la Bibliothèque de Körnik. 


Henryka Korneliusa Agryppy 0 slachetnosci a zacnosci pici niewiescie]‘ 
przcktad Wirzbiety 1576. (Henri Cornélius Agrippa: „De la 
noblesse et de la précellence de la femme.“ Traduction de 
Wirzbicta 1575). Rééditée par M. SranısLas Toskowıcz in 8-0, 56 p. 


Ce petit traité sur les mérites ct l’importance .de la fem- 
me dans le monde appartient aux premiers essais de la litte- 
rature polémique qui, au XVI° siecle et au commencement du 
XVII, fut si riche en plaidoyers de ce genre. La querelle 
prit naissance à l’époque de la Réforme, et donna lieu, en 
Allemagne, à une multitude de controverses, soit en vers‘, soit 
en prose, tantôt en allemand, tantôt en latin. Les uns allèrent 
jusqu’à refuser à la femme l'humanité, l’âme; d’autres, au con- 
traire, dans la chaleur de la défense, ne se contentèrent plus 
de prouver qu'elle est véritablement un être. Ils s’efforcèrent, 
s'appuyant sur des arguments tirés de l’Eeriture sainte, des 
auteurs classiques ct arabes, ainsi que sur les notions si incom- 
plètes qu’on possédait alors sur la nature, notions présentées 
avec l’habileté du sophisme et le plus souvent faussement inter- 
prétées, de lui conquérir une place supérieure, exceptionnelle, 
privilégiée. C’est parmi ces apologistes qu’il faut ranger Agrippa. 
Cet écrivain, humaniste remarquable, théologien, professeur, 
médecin, historien et philosophe out l'existence la plus tour- 
mentée: cette existence ne fut en effet qu’une suite d’aventu- 
res fantastiques. Sa these parut d’abord à Anvers, en 1529, 
sous un titre légèrement différent de celui qu’elle porta plus 
tard: „De nobilitate et praecellentia focminei se- 
xus et cjusdem super virilem eminentia libellus“. 
Elle eut de nombreuses éditions qui témoignent de sa popula- 
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rité. La traduction polonaise vit le jour en 1575: elle fut pu- 
bliée par Matthieu Wirzbieta, imprimeur cracovien. Nos biblio- 
graphes la mentionnent, mais n’en connaissent que Île. titre. 
Matthieu Wirzbieta, un des meilleurs typographes de Cracovie, 
était surtout connu par ses publications hérétiques. C’est chez 
lui que furent imprimées les , Prières“ inscrites à l'index des 
livres défendus par l'Eglise. Les bibliographes et les historiens 
de la littérature assurent que les ouvrages sortis de ses presses 
ont été détruits par ordre des antorités; ils sont effectivement 
fort rares aujourd'hui. L'exemplaire qui nous permet de livrer 
au public cette réimpression est très probablement unique. Il nous 
a semblé de notre devoir de faire entrer cet opuseule dans lu 
nBibliothèque des écrivains polonais“, atin de le sauver d’une 
perte certaine. I prouve l'influence que les systèmes et les 
idées philosophiques, remuant les esprits du monde occidental 
au XVI siècle, eurent sur l'imagination et l'art littéraire en 


._ Pologne. 


Tuéovous Zawacki. Memoriale veconomicum (1616). Réédité par M. 
J. RosrariNski, in 8° XVI, 182 p. 


La httérature agronomique du XVE siècle est assez riche 
en ouvrages concernant des branches partieulitres de l’écono- 
mie rurale, elle possède en outre la première théorie qui ait 
paru en Europe sur l'administration des terres, théorie due à la 
plume d’Anselme Gostomski palatin de Rawa, mais elle ne 
nous a pas laissé de calendrier agricole, C’est cette lacune que 
vint précisément combler l'oeuvre de Zawacki. L'auteur, gen- 
tilhomme, fils de Stanislas Zawacki, célèbre professeur de 
médecine à l’université de Cracovie, est universellement connu 
dans la littérature juridique qu'il a dotte de toute une série de 
travaux dont plusieurs ont une valeur réelle. Il a aussi écrit 
quelques dissertations historiques ou littéraires. C’est en 1610 
qu'il commença son grand ouvrage sur l’agriculture; il ne le 
termina qu'en 1620. L’opuscule qu’il en détacha, et qu'il publia 
sous le titre susmentionné, n’est qu’un très court fragment de 
son vaste traîté. La première édition est divisée en deux livres: 
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le premier de ces livres contient un calendrier agricole, le second 
des préceptes d'hygiène que le cultivateur doit observer pour 
la conservation de sa santé. 

Zawacki avait voyagé en Italie, en France et en Alle- 
magne; il connaissait les chefs-d’oeuvre classiques ayant trait 
à la vie des champs, et, comme tout gentilhomme polonais, il 
était un connaisseur éclairé en économie domestique. La pre- 
mière partie de son petit volume est principalement composée 
sur les données fournies par Gostomski, dans l'ouvrage dont 
nous avons parlé et auquel Zawacki emprunte à pleines mains, 
ct sur l’expérience quotidienne de l'écrivain. Elle nous présente 
un tableau de l’état de l’agriculture en Pologne, au commence- 
ment du XVII: siècle. 

L'auteur pose en principe la sage pratique suivante: Cha- 
que propriétaire doit en automne dresser un compte exact de 
ses recettes et de ses dépenses afin d'être renseigné sur sa 
situation. Il ne peut parvenir à établir ce compte qu’en faisant 
un inventaire minutieux de son bien. Effectivement, on enrc- 
gistrait alors avec soin les produits des moissons, de l'élevage des 
bestiaux, on prenait même note des provisions en céréales, fruits 
ct denrées d'alimentation. 

Le revenu d’un propriétaire se composait des redevances 
et dimes acquittées par les paysans, ses tenanciers, des ressources 
que procurait la vente des blés, des fruits séchés, des légu- 
mes, des huiles, de la toile, de la laine, des animaux et surtout 
des boeufs engraissés pour la boucherie. 

Les dépenses étaient insignifiantes; la terre fournissait 
presque tout, le fer et le sel seuls devaient être achetés. 

Les rapports entre les Serfs ct le seigneur étaient excellents. 
Zelui-ci s’efforçait d'assurer le bien être à sa population rurale 
et ccla dans son propre intérêt, car, plus le villageois se trou- 
vait à son aisc, plus il cultivait avec zèle, et son maître en 
voyait augmenter ses rentes. 

Le calendrier donne des renseignements pratiques sur les 
époques où les divers travaux doivent être exécutés, et l'on 
peut constater combien on savait profiter de toutes les ressources. 
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À trois reprises il insiste avec force sur la nécessité de 
conserver la cendre que l'on expédiait alors de Dantzig en 
Angleterre. L'auteur spécifie aussi dans Je dit calendrier les 
genres de culture appropriés aux champs et ceux qui étaient 
réservés aux jardins potagers. La pomme de terre encore incon- 
nue était remplacée par le raifort et la rave; on ne plantait 
pas non plus de trèfle, mais seulement du lubin et de la vesce. 

Il ne fixe pas le moment du commencement des divers tra- 
vaux à tel ou tel jour d'un mois quelconque, mais bien à ver- 
taines fêtes de l'église, par exemple: à la Saint Philippe, à la 
Saint Martin, à la Saint Barthélémy et ainsi de suite. La ré- 
forme du calendrier grégorien introduite naguère (1582; avait 
avancé ces fü es de dix jours pleins, mais malgré ce change- 
ment, on s’en tint aux ancisunes habitudes, et les dates des 
solennités religieuses furent toujours celles de la mise à exccu- 
tion des travaux champêtres, de sorte que, ces travaux furent 
ainsi avancés de dix jours. 

La recommandation la plus expresse que fasse Zawacki, 
est celle de rassembler à la résidence seigneuriale tout ce qui est 
nécessaire à l'exploitation du domaine, d’où l'on peut conclure 
qu'aux environs de l’an 1620, les terres, en Pologne, ctaient 
très rarement morcelées en fermes, et qu’en général c'était le 
système des redevances servies par les tenaneiers qui était usité. 

Notre écrivain abonde en détails sur l'élevage des ani- 
maux domestiques. Il a contribué énormément à vulgariser les 
canards peu répandus encore. Il conseille de faire des provi- 
sions non senlement de viandes fumées, mais encore de pois- 
sons séchés en été et mis en réserve pour l'hiver. 

"A chaque pas se fait sentir dans le ,Memoriale“ l'influence 
de l'astrologie. En maint endroit l'auteur engage à faire con- 
corder les cultures avec certaines phases lunaires. 

Dans la seconde partie, Zawacki parle des aliments, de 
leur valeur nutritive, de leur consommation rationnelle, de l'atra- 
tion, de l’embonpoint, du repos, du sommeil, des sensations, 
et des sens. (C’est une compilation du manuel connu dans le 
moyen-âge sous lo titre de: , egünmen scholae Salernitanae“, des 
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prescriptions de Galien, d’Hypocrate et de plusieurs médecins 
polonais du XVI siècle. Il donne un aperçu des notions mé- 
dicales qu'on possédait à l’origine du X VIT siècle, et ne vise 
à aucune amélioration, si ce n’est cependant à l'abandon des 
saignées fréquentes, contre lesquelles notre auteur s'élève avec 
energie: „Qui minuit sanguinem, minuit vitam!* dit-il. 

Cette deuxième partie ne fut probablement pas accueillie 
avec faveur par le public, car, le petit livre qui devait encore 
avoir quatre éditions, ne la contient plus dans ces dernières: 
on y trouve le calendrier seulement. 

M. Rostatinski, éditeur de cette réimpression, nous donne 
un texte basé sur les deux premières éditions qu'il a eu le 
bonheur de découvrir: elles étaient inconnues jusqu’à ce jour. 
Il y a ajouté un index permettant de s’orienter facilement dans 
tous les sujets traités. 





21. — L. Sreznsacu, Menandrea. 


Den Gegenstand der vorliegenden Abhandlung bildet die 
im Jahre 1495 von Aldus Manutius publicierte Spruchsammlung : 
NOR OVITTUN EX WEIDEN RANTÖV ARLTA LEPAAUX GUVTETAYWEVAL, 
aus welcher A. Meineke in seiner Ausgabe der menandreischen 
Monosticha („Fragmenta Comicorum Graecorum“® ed. mai. vol. 
IV p. 340—362; ed. min. vol. II p. 1041—1066) ein Sup- 
plement von 121 Versen (V. 638—758) geschöpft hat. Der 
Verfasser weist für die genannte Sammlung zwei handschrift- 
liche Quellen (d. 1. den Codex Vaticanus Gr. 63 und den 
Codex Marcianus Gr. 481) nach und erörtert die ursprüngliche 
Reihentolge der einzelnen Capitel und Spruchverse. Der Mar- 
cianus erscheint um 3 Verse reicher als der Vaticanus und 
übertrifft den letzteren auch in Bezug auf den Wert der ein- 
zelnen Lesarten, bietet jedoch insofern einige Schwierigkeit, 
dass die Sammlung erst mit dem dritten Vers des 8° Capitels 
beginnt, somit eine Lücke von 40 Versen zum Vorschein 
kommt: 1) sis xyxS0v &vösx (Mon. 28. 112. 141. 192. 219); 
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2) eis xAnSetxv (Mon. 228); 3) eis æuxotixv (Mon. 23. 121. 148. 
430); 4) eis avayanv (Mon. 733. 524); 5) eis asernv (Mon. 644. 
39. 75. 157. 162. 144. 303. 298. 331. 350. 433. 485. 505. 
551); 6) eis 2yzantiav (Mon. 10. 34. 645. 170. 295. 347. 746. 
747. 748. 749); 7) eis %xsdex (Mon. 44. 79); 8) eis inv (Mon. 
646. 65). Doch liefert der Verfasser den Nachweis, dass im 
Marcianus zwischen Fol. 76° und Fol. 77° dreizehn Blätter 
ausgefallen sind, in welchen die Bruchstücke des Theognis und 
die erwähnten 40 Spruchverse enthalten waren. Iın weiteren 
Verlauf der Untersuchung wird auf Maximus Planudes als den 
muthmasslichen Sammler und Ordner unserer Monosticha hin- 
gewiesen und eine Sichtung der Spruchverse, wie sie in den 
Handschriften erscheinen, vorgenommen, wobei der Beweis 
erbracht wird, 1) dass die in unserer Sammlung gebotenen 
Varianten grösstentheils den wahren und ursprünglichen Text 
bieten, 2) dass in Meineke’s Ausgabe 18 Verse fehlen, hin- 
gegen 10 Sprüche (Mon. 662. 664. 665. 679. 684. 687. 688. 
692. 694. 750) auf willkürlicher Interpolation beruhen. Die 
vom Verfasser vorgetragenen Ansichten werden ausführlich be- 
gründet, wobei gelegentlich mehrere Stellen der griechischen 
Komiker und Tragiker erläutert und verbessert werden. Als 
Anhang erscheint ein uncdiertes (tedicht des Psellus nebst 
einem metrischen Excurs über Gregorius Nazianzenus. 


22. — G. Bıarr. O jezyku satyr Marcina Bielskiego, (Über die Spra- 
che der Sutiren des Martin Bielski). Eine grammatische Abhan- 
dlung. 

Die oben genannte Arbeit enthält eine ausführliche Dar- 
stellung der Laut-, Flexionslehre und Syntax der Satiren Biel- 
ski’s, eines hervorragenden polnischen Schriftstellers des 16. 
Jahrhunderts. Beigefügt ist ein Index jetzt veralteter Wörter 
und Ausdrucksweisen. 

In der Lautlehre heben wir folgende wichtigere Eigen- 
tümlichkeiten hervor. 1. Ursprünglich slavisches e bleibt un- 
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verändert vor folgenden Palatalen: w trzesie, w ubierze, 2enie, 
siestrzyce. 2. Altslovenischem & entspricht der e Laut vor 
folgenden Palatalen: w biesiedzie, o czesie, przy écienie. 
3. Was die Nasalvocale betrifft, so entspricht altslovenischem x: 
a) offenes e in den Participien praes. act. cisnecy, pijecy; 
h) geschlossenes a im Worte wypadzcie; c) ä (nasales a) in 
Wurzel- und Flexionssilben: im Worte samsiad und dessen 
Derivaten; im accus. gen. f. der Substantiva und Adiectiva: 
swa radam (bestätigt durch den Versreim: nakladam), prawde 
szczeram (Versreim: umiéram). Altslovenischem A entspricht: 
a) offenes ’e in folgenden Wörtern: plesy, urzedzié, ogledaé, 
in den Participien praes. act. möwiecy, siedzecy, cf. 3a.; à) ge- 
schlossenes ’a in: zaprzagaé, z jastrzabem. Kein secundärer 
Nasalvocal in den Wörtern: miedzy, czestowaé, tesknica. 4. Auf 
der Tiefstufe der Wurzelsilbe entspricht ursprünglichem r sonans 
die Lautgruppe ar in: smard = altsl. cmpsas, karwy. 5. Der 
Laut 3, b schwidet in tonlosen Silben : pospie von vsbp-, rzkomo 
von \rek-, und in der Praeposition k3 in sehr zahlreichen 
Beispielen. 6. Als Reflex des altsl. + erscheint e im Worte: 
koeielki. 7. Anlautendes i schwindet in praepositionellen Zu- 
samimensetzungen des Wortes 186: pôdzée, pödziz (imperat.); 
erhalten hat es sich in: imienie. 

Im Bereiche des Consonantismus sind folgende Erschei- 
nungen bemerkenswert. 1. Assimilation. Die Lautgruppe sr 
+ Vocalis palat. = a) sız. posrzöd, posrzodek ; à) jarz: w poj- 
srzodku; c) sr: srebro, Die Lautgruppe zr + Vocalis palat. 
= a) zz: pozrzy; 5) jarz: wejérzeé. Die Lautgruppe ez + 
é = éd: uéciwy, poéciwusé von \Cst —-- 2. Dissimilation. Aus 
der Lautgruppe © + sz enstehet t + sz: wietszy. 3. Contrac- 
tion. Die Lautgruppe sz + s wird contrahiert in s: rzeski. 

Flexionslehre. 

Declination. Nom. sg. mit anderer Stammbildung als 
im Neupolnischen. O- Stämme gen. m: strus, jastrzab (instr. 
2 jastrzabem); &- Stämme gen. f. upora, spora; jJä- Stämme 
gen. f. wonia (accus. wonia); i- Stämme gen. f. tarez.  Accu- 
sativus. Die ursprüngliche Aceusativtorm in formelhaften Wen- 
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dungen: mam romak, mieé kon, jada na zajac, ten zwierz 
okröea. Stämme auf jä- gen. f. mit der Endung -u: wonis, 
pieeza maja, prowadzac swa kupia, porwie wodza etc. 

Dativus der o- Stimme gen. m. mit der alten Endung 
-u: eztowieku, poganu, narodu, zawodu, stanu, wiatru, szturmu. 
Stimme auf jä- gen. f. mit der analogischen Endung -ej: pa- 
niej, unie). 

(tenetivus der o- Stämme gen. m. mit. der alten Endung 
-a: Rzyma, luda, mosta, obiada, samostrzala, lasa, woza, do- 
bytka, plata. Stimme auf -jo gen. m.: pokoja. Die jä- Stim- 
me gen. f. endigen: 1. auf urspr.-e: ziemie, tesknice, 4ywice, 
lawice, äwieeznice, nedze, wieze, krotofile, suknie; 2. auf 
analog. -ej: wolej, niewolej, rolej, pracej etc. 3. auf analog. 
-i: wieiy, wieczerzy (im Versreim). Stämme auf Q- gen. f.: 
krwie. 

Locativus der o- Stämme gen. m. mit der analog. En- 
dung -u: na stosu (Versreim). Stämme auf jä- gen. f. mit 
der analog. Endung -ej: pracej. 

Dualis. Nominativus der jo- Stämme gen. m.: dwa lok- 
eia; ä- St. gen. f.: dwie glowie. Instrumentalis der ä- St. 
gen. f. mit analog. Endung: dwiema rekoma. Genetivus der 
o- St. gen. m. dwu baranu. Locativus. W moich uszu, dwu 
groszu. 

Pluralis. Der Accusativus behält in den o- St. gen. ın. 
die alte Endung -y, in den jo- St. gen. m. die Endung -e; 
Beispiele sind zahlreich. Der Instrumentalis der o- St. gen. 
m. und n. hat im sehr zahlreichen Beispielen die alte Endung 
-y behalten, daneben haben wir drei Beispiele mit der analog. 
endung -ami, ein Beispiel der jo- St. gen. m. mit der anal. 
Endung -mi. Als charakteristisch heben wir hervor die En- 
dung -y in einigen werblichen Stämmen auf ä-: sprawy, przadki, 
szabelki, szaty, szafarki (die beiden letzteren im Reime). Da- 
tivus der weibl. Stämme auf ä-, jä-, i- hat immer die Endung 
-am, Z. B. potrzebam, paniam, rzeczam. Genetivus der o- St. 
gen. m. mit der ursprünglichen Endung: do Tatar, Turck, 
Woloch, ebenso in den St. auf jo-: zwierz nie malo. Locati- 
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vus der o- St. gen. m. endigt; a) auf êch: z. B. na zamcech; 
b) auf -och: smardoch; c) auf -ach viermal bei den auf eine 
Gutturalis auslautenden Substantiven. Stämme auf jo- m. en- 
digen a) auf -ech (zweimal); 5) auf -och: talerzoch; c) auf 
-ach (viermal). Weibliche Stämme auf -3 haben in vier Bei- 
spielen die analogische Endung -ech (zweimal im Reime); 
vergl. oben den Instr. pl. derselben Stämme. 

Die Declination der nicht zusammengesetzten (unbestimm- 
ten) Adiectiva, Participia und Pronomina ist nur in wenigen 
Belspielen erhalten, nämlich im Nom. sing. (pilen, polozen, 
niewdzieczno); im Nom. pl. der Adiectiva und Participia perf. 
act. II; im Locat. sing. adverb. Ausdrücke (w cale), und in den 
adverb. gebrauchten Particip. praes. act. (brzeczecy, möwiecy etc.). 

Declination der Pronomina. Pronomina pers. Er- 
halten haben sich folgende ursprüngliche Formen: die abgekürzte 
Form des Dativus sing. der 2. Pers.: -€ in sehr zahlreichen 
Fäller (der sog. Dativus ethicus); vom Dualis der Loc. der 
1, Pers. naju; der Accus. sing. gen. m. der 3. Pers. ji, und 
in Verbindung mit einer Praep. 0%; gen. f. nie. Genug zahlreich 
sind auch die Formen der früheren Declination bei den Pron. 
poss. demonstr., wie auch beim Pron. Bscp in den Casus obli- 
qui. Von den wichtigeren Formen der Numeralia erwähnen 
wir: den Nom. cezterzy, den Gen. szesci, den Loc. (oder auch 
Dat.) siedmi, den Gen. tysiac (szesd tysiac). 

In der Conjugation sind nur Reste der alten Formatio- 
nener halten. Von den Bildungen des Praesenstammes der Impe- 
rativus mit der früheren Endung -i: strzeiy, posli, przytrzy, 
zawrzy, poczyni, neben vielen secundären Formen. Im Praesens 
haben folgende Verba die alte Abwandlung erhalten: Zywiesz, 
2ywie, Zywa; rzeczesz, rzecze, rzeczecie, rzeka, Imperat. rzecz; 
roseie, rosta; zowie, zuwiecie, zowa; Zenie, Imperat. 2eñmy; 
wspomiona. Ausserdem giebt es noch viele Beispiele des Du- 
alis, und zwar ausschliesslich in der 1 Person. Ältere Forma- 
tionen vom II Stamme: der Aoristus des Verbum byé im 
Sing. in Verbindung mit dem Part. praet. II als Conditionalis : 
1. Pers. bych, 2. Pers. by, 3. Pers. by. Part. pract. I mit 
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der Endung -wzsy bei consonantisch aus lautenden Verben: 
zszedwszy, zalegwszy; endlich die ursprüngliche Form des In- 
finitivus: ie (wynié), skusd. 


Syntax. 


A. Syntaxis congruentiae. Önvllectiva gen. f. auf -ijä-: 
bracia mila zaplaca (constructio ad sensum); gen. n. auf -ije- 
kamienie wola, wegle, knucie, pali go korzenie. Im Dualis 
stehen Nomina nach dwa Verba nur in der 1 Pers., und 
zwar, wenn das Subjeet nicht ausgedrückt ist, im entgegen- 
gesetzten Fall nur Plur. (ja i ty umieram). Die Copula wird 
ausgelassen in der 3 Pers. (meistens im Sing.) praes. in vielen 
Beispielen. 


B. Casuslehre. 


Nominativus. Namen lebloser Dinge haben immer die 
alte Form im Nom. pl. (die sog. persönliche Form); das prae- 
dieative Substantiv steht im Nom.: aby byli od swych ojcôw 
wyrodkowie. Accusativus. Der Accus. sing. lebender Wesen 
hat die alte Form nur in formelhaften Wendungen erhalten; 
cf. die Flexion. Der Accus. persönlicher Substantiva hat tiber- 
all die ursprüngliche Form bewahrt. Accus. nach Verba: 
rozmyélaé, darowaé ‘mit Instr. der Sache), poiyé. Doppelter 
Accus. dem lateinischen nachgeahmt: uczynié Niemca gloinego. 
Dativus pron. pers. in enklitischer Form: -& kommt sehr bäu- 
fig vor, einmal sogar in Verbindung mit einem zweiten Dati- 
vus. Dat. nach einem Verbum im Infin.: dobry kozuch z po- 
zlotka zimie chodzié paniej. Genetivus. Die zahlreichen Ge- 
brauchsweisen dieser Casus wurden gruppiert nach zwei Kate- 
gorien: 1. der ursprüngliche Genetivus, 2. der ablativische 
Genetivus. In der ersten Kategorie kommen vor am häufig- 
sten der Gen. partitivus und Gen. qualitatis, in der zweiten 
der Gen. nach einer Negation, oder nach Verba mit negativer 
Bedeutung. Vom Locativus ohne Praeposition gibt es einige 
Beispiele: stöj koñcu mosta; mit temporaler Bedeutung: poscie, 
zimie, lecie. 
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©. Syntax des Verbum. 

Hauptsächlich wurden hier berücksichtigt die noch zahl- 
reich vorkommenden Formen der sog. Actionsart, und zwar: 
die Actio durativa, iterativa I und II Grades sowohl perfectiv, 
wie auch imperfectiv, ausserdem die von Miklosich sogenann- 
ten deminutiv-perfectiven Verba (posiedzieé, postaé etc.). Auch 
wurde hervorgehoben, dass die perfectiv-iterativen Verba eine 
vom Neupolnischen verschiedene Bildungsweise zeigen : sposta- 
wiaé — neupoln. poustawiaé, zodmieniaé — poodmieniaé etc. 
In den übrigen Kapiteln wird behandelt: die Bedeutung des 
Futurum, der Infinitivus, die wichtigsten Arten der Neben- 
sätze, besonders der indirecte Fragesatz, die Oratio obliqua, 


und der Einfluss der lateinischen Sprache auf die Syntax 
Bielski’s. 





23. — Z. Lisırwicz. 0 obsadzaniu biskupstw w Polsce. I. Epoka Piastow- 
ska. (Über die Besetzung der Bisthümer in Polen. I. Das 
Zeitalter der Piasten). 

Wie in anderen Ländern Europas, so entwickelte sich 
auch im [Laufe der Jahre in Polen die oberwähnte Frage, 
bis sie endlich ihre spätere, den canonischen Vorschriften ent- 
sprechende Form angenommen hat. Der Verfasser bearbeitete 
nur die Zeit der Piasten, die er in drei Epochen eintheilt. Die 
erste umfasst die Zeit von der Einführung des Christenthums 
in Polen bis zum Ende des XII J., die zweite endigt mit dem 
letzten Viertel des XIII J., die dritte mit der Berufung des 
Ladislaus Jagiello auf den polnischen Thron. In der ersten 
Periode übt die weltliche Macht die Obergewalt über die geist- 
liche auch in der Zeit aus, in welcher sich schon wo anders 
diese von jener gänzlich befreit hatte. Die Landesfürsten sind 
natürliche Vormünder und Beschützer der noch jungen Kirche 
und ihr mit den Vornehmeren des Volkes herzlich zugethan. 
Sie wollen, dass dieselbe sich entwickle, ausbreite und ver- 
mehre und dass ihre Diener, die Geistlichen, nicht nur keine 
Noth leiden, sondern vielmehr im Wohlstande leben. Sie unter- 
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stützten sie, wo es nur in ihrer Macht stand. Ihrerseits können 
die Geistlichen gegen die Regierung nicht den geringsten Vor- 
wurf erheben, dass diese sie vernachlässige, oder nicht reichlich 
genug versorge. Dieses Übergewicht der weltlichen Macht über 
die geistliche findet ihren stärksten Ausdruck bei der Besetzung 
der kirchlichen Ämter und in der Ausübung des ius spolii, 
welches in dieser Zeit noch in seiner vollen Kraft besteht. Die 
bischöflichen Stühle besetzt der Landesfürst selbst durch Über- 
gabe des Ringes und des Bischofsstabes (Investitur), nur diir- 
fen nach vollendeter Besetzung das versammelte Volk und die 
Geistlichen den Namen des Ernannten ausrufen (das Recht der 
Nachwahl) und ihn auf diese Weise beehren und hiedurch 
feierlich anerkennen. Dies schränkt jedoch in keiner Hinsicht 
das fürstliche Recht der freien Besetzung ein, denn weder 
das Volk, noch die Geistlichen können dem einmal Ge- 
wählten ihre Zustimmung versagen. Ein solcher Widerstand 
wäre nicht nur erfolglos gewesen, sondern hätte auch den Zorn 
des Fürsten hervorgerufen. In der zweiten Periode nimmt die 
Sache eine ganz andere Wendung. In der Mitte des XII J. 
zerfällt die bisher mächtige, weil einheitliche Monarchie Bole- 
slaus’ I. in vier von einander unabhängige Ilerzogthiümer, wel- 
che weder nach innen, noch nach aussen eine Macht entwiekeln 
können, und deren Herrscher beim Volke eine weit geringere 
Achtung, als ihre Vorfahren geniessen. Was diese Fürsten an 
Macht und Achtung verloren, das gewannen eben die, welche 
bis jetzt im Hintergrunde standen, der Adel und die Geistli- 
chen. Die letzterwähnten jedoch überflügeln rasch sowohl den 
Adel als auch die Fürsten. Die im westlichen Europa stets 
wachsende Frömmigkeit drang auch in Polen ein und hatte 
hier weiter gehende Folgen als anderswo. Unter ihrem Ein- 
flusse überschüttet man förmlich die Kirche in Polen mit fabel- 
haft grossen Schenkungen, es wächst die Anzahl der Klöster 
und Kirchen und mit ıhr auch die der Güter, welche die Geist- 
lichen in ihrer Hand vereinigt haben. Mit dem Reichthume wuchs 
auch mit jedem Tage das Ansehen seiner Besitzer und deren 
Einfluss auf die weltlichen Angelegenheiten. Diejenigen jedoch, 
Bulletin IV 2 
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welche eine Macht besitzen, verzichten nicht so leicht auf die- 
selbe, und die polnischen Fürsten, obwohl sie sehr fromm und 
den Geistlichen gewogen waren, wollten keineswegs freiwillig 
auf die bis jetzt besessene Autorität verzichten, sie wurden je- 
doch dazu genöthigt. Nur das Herzogthum Krakau hat die 
Suprematie der Geistlichkeit stillschweigend anerkannt, die an- 
deren Herzogthümer widersetzten sich derselben. An der Spitze 
der Widerstrebenden stand der Herzog von Posen, Ladislaus 
der Dünnbeinige, welcher schon bei der Besteigung des her- 
zoglichen Thrones die Verhältnisse in seinem Herzogthume nicht 
: im besten Zustande gefunden hat. Unbekannt mit der Lage 
des Landes, ohne die schon geänderten Verhältnisse zu verstehen, 
wollte er so unumschränkt regieren, wie seine Vorfahren. Gleich 
von Anfang fand er einen vom Posener Erzbischofe Heinrich 
von Kietlicz trefflich organisierten Widerstand der Geistlichen. 
ür wollte ihn brechen und zwang den Erzbischof das Land 
zu verlassen. Ileinrich wandte sich an den Papst Innocenz III 
um Jlilfe und dieser nahm ihn sehr freundlich-auf. Von der 
Lage der Geistlichen in Polen und von der Schwäche des Her- 
zogs Ladislaus unterrichtet, versprach der Papst eine energische 
und wirksame Unterstützung. Er erliess sofort eine Reihe von 
Schriften an den lIerzog Ladislaus, an die anderen polnischen 
Fürsten, an das polnische Volk und die polnischen Geistlichen, in 
welchen Schriften er das Verhältniss der geistlichen Gewalt zur 
weltlichen erörterte, und die Geistlichkeit zur strengen Solidarität 
mit dem Erzbischofe aufforderte. Der Erzbischof kehrte als Trium- 
phator in seine Diôcese zurück. Der Widerstand des Herzogs 
wurde, als sich noch dazn die politischen Verhältnisse seines 
Landes verwickelten, immer schwächer und verschwand nach 
und nach gänzlich. Nach ihm fand sich niemand, der den Kampf 
mit der Kirche hätte aufnehmen wollen, und von nun an wird 
ihre Macht fast mit jedem Tage grösser. Es versteht sich, dass, 
sobald die Kirche über den Staat die Oberhand gewann, dieser 
in mancher Hinsicht auf seine früheren Rechte gegen die Geist- 
hehen verzichten musste. Das „ius spoli® wurde völlig auf- 
schoben und die Geistlichen gewannen ihrerseits noch solche 
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Privilegien, von denen sie früher nicht einmal geträumt hatten. 
Diese gipfelten hauptsächlich in der vollen Freiheit der kirchli- 
chen Güter von allen Lasten zu Gunsten des Staates und in 
der Autonomie der geistlichen Gerichtsbarkeit über die Geist- 
lichen und über ihre Unterthanen. Unter solchen Verhältnissen 
konnte von der Besetzung der kirchlichen Aemter seitens des 
Herzogs keine Rede sein. Eines der ersten Resultate dieses 
Übergewichtes der Geistlichkeit über die fürstliche Gewalt war 
eben die freie Besetzung der bischöflichen Stühle von den Geist- 
lichen selbst und die Beseitigung der bis nun herrschenden Praxis. 
Das Herzogthum Krakau unterwarf sich zuerst dem Kinflusse 
der Geistlichkelt, es bietet uns auch das erste Beispiel einer ca- 
nonischen Besetzung des bischöflichen Stuhles im J. 1207, das 
zweite war das Ilerzogthum Posen. Von nun an haben wir in 
der Geschichte des XIII J. bis zum heutigen Tage kein Beispiel 
einer Besetzung des bischöflichen Stuhles durch die weltliche 
Macht. Die Besetzung erfolgte durch eine freie Wabl, an der 
alle Dombherrn des betreffenden Domcapitels theilnahmen. In 
der Wahl selbst findet der Verfasser keine Abweichung von 
der anderswo iiblichen Praxis, sie wurde in derselben Weise, 
wie in den Donicapiteln anderer europäischen Staaten vorge- 
nommen. Man kennt auch hier die Wall per scrutinium, per 
compromissum, per inspirationem oder übrigens per postulatio- 
nem und manchmal appellierte man auch hier an den Papst, 
gegen die nicht rechtmässige Wahl. Seit der ersten Wahl ent- 
standen bei dieser Gelegenheit fast iinmer in den Doincapiteln 
Parteiungen und Streitigkeiten, die erst das päpstliche Urtheil 
beilegen wusste. Diese freien und selbständigen Wahlen fin- 
den jedoch von zwei verschiedenen Seiten ihre natürliche Be- 
schränkung. Obwohl der Fürst auf sie nicht unmittelbaren Ein- 
fluss übte, versuchte er ihn doch mittelbar, durch andere von 
ihm abhängige Personen geltend zu machen. Auf seinem Hofe 
und in seiner Nähe lebt eine ganze Reiïhe von Doinherren und 
Geistlichen, welche die wichtigsten llofämter bekleiden. Die- 
selben nehmen auch an der Wahl des Bischofs theil. Der Ver- 


fasser weist auf Grund statistischer Daten nach, dass die Wahl 
2* 
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am öftesten auf solche Personen fiel, welche den Fürsten näher 
standen. Es ist klar, dass man dieses Resultat der Wahl nur 
jener näheren, intimen Verbindung des Fürsten mit dem neuen 
Bischofe zuschreiben muss. Wenn sie auch das Capitel gar 
nicht berücksichtigt hätte, so musste es doch bei der Wahl 
des Bischofs noch eines in Erwägung ziehen. Wie schon oben 
bemerkt, stützte sich damals die Macht der Geistlichkeit auf 
die Frömmigkeit des Volkes und des Fürsten und die daraus 
entspringende Freigebigkeit. Der Fürst beschenkte immer reich- 
lich die Kirche, doch gab er nach seinem Ermessen der einen 
kirchlichen Institution mehr, der anderen weniger. Dies musste 
ein jedes Capitel bei der Wahl ins Auge fassen. Wählte es 
einen Bischof, welcher dem Fürsten nicht lieb war, oder gar 
mit ihm in Feindschaft lebte, so verlor dadurch sowohl der 
Gewählte als auch das Capitel; zwar erwies ihm der Fürst die 
schuldige Ehre, er gab ihm aber nichts. Einen Bischof aber, 
welcher ihm genehm war, verehrte der Fürst und beschenkte 
ihn auch bei jeder passenden Gelegenheit. Andererseits durfte 
auch der Erzbischof ein Wort bei der Wahl des künftigen 
Bischofs dreinreden. Ihm steht während dieser ganzen Periode 
das Recht zu, den Gewählten in seiner Würde zu bestätigen. 
Er konnte ihm seine Bestätigung versagen, wenn er ihn 
nicht auf dem bischöflichen Stühle sehen wollte, und dies that 
er auch wirklich. 

Der bisherige Zustand wurde in der letzten Periode ganz 
und entschieden geändert. Zuerst wurden einige der polnischen 
Herzogthümer in eine ziemlich starke Herrschaft unter einer 
mächtigen Königshand vereinigt. Die Päpste verloren ihren 
grossen Einfluss auf die polnischen Geistlichen durch die Ver- 
legung ihrer Residenz nach Avignon. Das vormals so kräftige 
Band zwischen Polen und Papst wurde sehr locker, und die 
Bischöfe von Krakau, die sich vorher durch grossen Patriotis- 
mus so schr ausgezeichnet hatten, standen gegen Ende des 
XIII und am Anfange des XIV J. im Rufe der Vaterlands- 
verräther. Dies wirkte entscheidend auf die Meinung der neuen 
Regierung, welche weder eine unnatürliche Macht eines Standes 
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(was so gefährliche Folgen mit sich brachte), noch fremden 
Einfluss auf die Angelegenheiten des Staates dulden wollte. 
Auf diese Art verloren die polnischen Geistlichen auf einmal 
zwei mächtige Stützen, den Papst, welcher jetzt für sich selbst 
Hilfe suchte, und die Regierung. Infolge dessen schen wir, 
dass die polnische Kirche in dieser Periode nur sehr wenige 
und dazu unbedeutende Schenkungen von den Königen be- 
kommt. Die Geistlichen fühlen dies und sehen, dass jetzt von 
neuen Erwerbungen nicht die Rede sein könne; ihr Bestreben 
ist jetzt auf die Erhaltung des bisherigen Besitzes gerichtet. 
Der grösste Theil der Privilegien, die in dieser Zeit zu Gunsten 
der Geistlichkeit erschienen, beweiset eben dieses ihr Streben. 
Diese Privilegien bestätigen ihre bisherigen Besitzthümer und Frei- 
heiten. Man darf jedoch keineswegs meinen, dass die polnischen 
Herrscher nicht mehr fromm waren, im Gegentheil, sie unter- 
liessen es nur ihre Frömmigkeit durch Vergrösserung des 
Kirchengutes zu offenbaren. Es entstehen auch in dieser Periode 
manche Stiftungen, aber sie kosten ihre Stifter nichts oder sehr 
wenig. Je mehr die Freigebigkeit des Königs gegen die Geist- 
lichen abnahm, und seine Macht wuchs, desto mehr mussten dies 
die Geistlichen fühlen und die alten, guten Zeiten zurlick- 
wünschen. Die Wahlen bestanden noch fort, aber die Päpste 
selbst versuchten es ihre Ausübung unmöglich zu machen, in- 
dem sie durch Verbote und Vorbehalte das Recht der Besetzung 
aller Kirchenämter ohne Mitwirkung jener Corporationen, die 
dieses Recht bis jetzt besassen, für sich zu erlangen strebten. 
Der erste Papst, welcher dieser neuen Richtung der päpstlichen 
Politik Ausdruck gegeben hat, war Clemens IV; seinem Bei- 
spiele folgten Gregor X und Bonifacius VIII. Es ist selbst- 
verständlich, dass das Recht der Besetzung der vacanten bi- 
schöflichen Stühle für sie von der grössten Wichtigkeit war, 
und dass sie dasselbe allen Capiteln entziehen wollten. Darin 
fanden sie jedoch den heftigsten Widerstand sowohl bei den 
Domherren, als auch bei den Kônigen, so oft die Besetzung 
ihren Absichten nicht entsprach. 
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Um die päpstliche Ingerenz unmöglich zu machen, ver- 
einigen sich die Mitglieder der Capitel, lassen während der 
Wahl jeden Zwist ruhen und trachten einen Candidaten zu 
wählen, welcher allen gesetzlichen Anforderungen entspräche. 
Wie aber der Wahlact zum Papste gelangt, denn die Bedeutung 
der Confirmation des Erzbischofs von Gnesen wird geringer, 
erklärt ihn dieser unbedingt für null und nichtig, weil er das 
Besetzungsrecht für sich vorbehalten hat und er verleihet das 
auf diese Art erledigte Bisthum aus eigener Macht fast in der 
Regel dem, welchen eben auch das Capitel gewählt hatte. Auf 
diese Art bestehen in der Praxis sowohl die frühere Capitel- 
wahl als auch das vorbehaltene Besetzungsrecht des Papstes 
nebeneinander. Es gereicht dies der königlichen Gewalt nur 
zum Vortheil, denn der König kann, falls es ihm unmöglich 
ist, seinen Candidaten im Capitel durchzusetzen, denselben beim 
Papste durchsetzen. Andrerseits zog das Capitel im Bewusstsein 
dieser Sachlage es manchmal vor, dem königlichen Antrage, 
falls dieser nur annehmbar war, nachzugeben als eine Beein- 
trächtigung seines Ansehens durch Annulierung der bewerk- 
stelligten Wahl zu erleiden. Bei Nachweisung dieser These 
führt der Verfasser mehrere Fälle ebenfalls aus dieser Periode 
an, wo zwischen dem (rewählten und dem Könige noch vor 
der Wahl ein näheres Verhältniss bestand. 





24 — A. Lewici. Polityka polska wzgledem pañstw sasiednich i ziem ru- 
skich w r. 1432. (Über die Politik Polens gegen die Nachbar- 
stauten und gegen die Huthenen im J. 1432). 


Die Abhandlung des Professors Lewicki über die Politik 
Polens nn J. 1432 ist ein Abschnitt eines grösseren, von dem 
historisch-literarischen Vereine in Paris im J. 1890 mit dem 
ersten Preise ausgezeichneten Werkes, an dessen Vollendung 
der Verfasser gegenwärtig arbeitet. 

Der Verfasser erörtert zuerst die Bedeutung der polnisch- 
littauischen Union mit Rücksicht auf das Verhältniss der Ja- 
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gellonischen Monarchie zu den Nachbarstaaten. Nach seiner 
Ansicht war die Union eben mit Rücksicht auf dieses Verhält- 
niss in hohem (trade revolutionär. Denn sie hatte — im Ge- 
gensatz zu dem im Mittelalter allgemein üblichen germanischen 
System — eine neue Art der Culturarbeit geschaffen, und 
zwar nicht durch Unterwerfung und Ausrottung des Schwä- 
cheren, sondern durch freiwillige Vereinigung der Völker zu 
einem gemeinschaftlichen Staatsleben auf Grundlage der Gleich- 
heit. Darum fand sie Sympathie bei den Nachbarvölkern, 
dagegen Hass bei ihren Regenten. Es unterwerfen sich ihr 
also freiwillig die ungarischen Lehensleute, die Böhmen und 
Ungarn suchen Könige in Krakau und Wilno, und in den 
Ländern des Deutschen Ordens erwacht jene Sympathie für Po- 
len, welche mit der Vernichtung der Herrschaft des Deutschen 
Ordens und mit der Vereinigung Preussens und Livlands mit 
Polen endigte. Andererseits entsteht jener llass gegen die 
littauisch-polnische Union in Sigismund, König von Ungarn 
und Böhmen und im Deutschen Orden; beide machen Vorschläge 
in Betreff einer Theilung Polens und arbeiten unermüdlich 
daran, diesen Völkerbund, welcher eine solche Gärung in ihren 
Ländern hervorbrachte, zu sprengen. Polen zog aber anfangs 
noch nicht die letzten Consequenzen aus den Ideen, von denen 
es bei der Bildung jenes Bündnisses geleitet ward. Wenn dem 
katholischen Littauen gegenüber das Prineip der Gleichheit 
anerkannt wurde und man sich hievon stets leiten liess, so wurde 
man den schismatischen Ruthenen gegenüber diesem Prineipe 
untreu. Gleich anfangs erliess Jagiello drakonische Gesetze 
gegen den ruthenischen Ritus, unter ihm und unter Witold waren 
die Ruthenen von der Bekleidung der höheren Würden und 
von dem grossfürstlichen Rathe ausgeschlossen und im Lande 
waltete nach der Aussage der Zeitgenossen (Lewicki, Codex 
Epistol. II pag. 273 et passim) die eiserne Zuchtruthe. Dies 
war allerdings niemandes, sondern nur des Zeitgeistes Schuld, 
aber es war jedenfalls ein Widerspruch gegen den Geist der 
littauisch-polnischen Union und sollte sich später rächen. Im 
Verbältnisse zu den auswärtigen Mächten aber scheint man 
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in Polen anfangs nicht daran gedacht zu haben, die Sympa- 
thien, welche der polnisch-littauischen Union von den Nachbar- 
völkern entgegengebracht wurden, für sich auszunützen. Das 
Verhältniss zu den Nachbarfürsten blieb ein loyales; mit Aus- 
nahme der hussitischen Episode, welche Polen octroyiert wurde 
und die nur als eine Manifestation zu betrachten ist, hört man 
wenigstens von keinerlei polnischer Propaganda bei den Völ- 
kern der Nachbarstaaten, welche gegen die Regierung gerich- 
tet wäre. Jagiello und die Polen wurden durch den katholi- 
schen Glauben davon abgehalten, und vielleicht waren auch 
die Consequenzen der Principien, die man ins Leben rief, 
noch nicht vollständig zu ihrem Bewusstsein gelangt. Die 
littauisch polnische Union wirkte durch sich selbst, so zu sa- 
gen, demoralisierend auf das System des Mittelalters ein, anfäng- 
lich ohne eine bewusste Propaganda’ von Seiten Polens. 

Der Aufstand Swidrygiellos, welcher diese littauisch-pol- 
nische Union selbst ernstlich bedrohte, bewirkte eine Änderung 
der Verhältnisse. In diesem Aufstande kämpfte Littauen für 
sein Staatsrecht, die Ruthenen für ihren Glauben, und es kam 
zwischen ihnen momentan ein Bündniss zustande. Bald gewann 
aber das russische Element und dessen Bestrebung so entschie- 
den die Oberhand, dass Littauen in den Ilintergrund tritt und 
der Aufstand einen grell antikirchlichen Charakter annimmt. 
Swidrvgiello wollte als römischer Katholik mit der Kirche nicht 
brechen, allen die von ıhm wach gerufenen Elemente gewan- 
nen die Oberhand über ihn, und so wurde er sogar wider 
Willen von dieser Strömung erfasst. Mit Swidrygietlo verband 
sich der schismatische Wojewode der Moldau Alexander; man 
unterhandelte mit den Hussiten, Alexander unterstützte sogar 
ihre Propaganda in seinem Lande, man verband sich mit 
P-köw, Nowogröd und mit den Tataren (elassische Belege hie- 
für in Lewicki, Codex Epistol. II Nr. 204 et passim). Mit 
diesen antikirchlichen Elementen verbündeten sich überdies 
auch jene, deren heiligste Pflicht es war, den katholischen 
Glauben zu schützen, der römische Kaiser Sigismund, König von 
Ungarn und Böhmen und der Deutsche Orden. Sigismund ist 
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der Haupturheber oder, wie man sich im Deutschen Orden 
ausdrückte, „die Quelle und der Ursprung“ dieses Bündnisses. 
Anders konnte es auch nicht sein. Zufolge der Anziehungskraft, 
welche Polen auf die benachbarten Völker ausübte, waren 
Sigismund und der Deutsche Orden grundsätzlich offene oder 
heimliche, aber jedenfalls bereite Feinde der littauisch-polnischen 
Föderation, und es war vorauszusehen, dass sie im Falle einer 
dem Bündnisse drohenden Gefahr, sich der Partei anschliessen 
werden, welche es gelöst hat. Polen sah sich vergeblich nach Bun- 
desgenossen um; unter den Regenten konnte es auch keine 
haben. Nur von dem Papst war es zu erwarten, dass er auf 
seine Seite treten wiıd und er that es auch; doch war sein 
Einfluss mehr moralischer Natur und bald wurde derselbe durch 
das Verhiältniss des Papstes zum Baseler Concil geschwächt. 

Die Polen suchten auch eine Verständigung mit den 
Hussiten zu erzielen; aber eine Disputation mit ihnen in Krakau 
(im März 1431) blieb erfolglos, weil man sich damals noch keine 
Rechenschaft von dem Ernst der Lage gab. Bevor noch das 
Bündniss Swidrygiellos mit dem Kaiser und dem Deutschen 
Orden zustande kam, begannen die Polen ganz allein gegen 
Swidrygiello den Krieg, welcher mit dem Waffenstillstand von 
Luck endigte. Da unternahm der Orden jenen unverhofften 
und so schrecklichen Raubzug, wie ihn Polen nicht gesehen 
hat. Vier und zwanzig Städte und über tausend Dörfer wurden 
ein Opfer der Flammen, die schändlichsten Greuelthaten wurden 
verübt; polnischerseits wurde behauptet, man habe damals 
polnischen Männern die Geschlechtsglieder verstümmelt, um 
die polnische Nation auszurotten (Lewicki, Cod. Epistol. II, 
pag. 303). 

Erst jetzt sahen die Polen ein, in welcher Lage sie sich 
befinden, und dies so wie die unerhörte Entrüstung über den 
deutschen Orden bewirkte eine der denkwürdigsten Wendungen 
in der Geschichte der polnischen Politik. Das den Polen zu- 
gefügte Unrecht schien ihnen offenbar zu sein, ihre Bestre- 
bungen edel, auf die Ausbreitung des Glaubens und das Wohl . 
der Kirche gerichtet; aber dieses Streben und ihr Unrecht 
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fanden in der Welt keinen Anklang. Im Gegentheil, diejenigen, 
welche vor allem berufen waren dieses Wohl zu schützen, ver- 
banden sich mit ihren Feinden und zugleich den Feinden des 
Glaubens und der Kirche, ja selbst das allgemeine Concil trat 
in Folge seines Zerwürfnisses mit dem Papste auf die Seite 
des Kaisers Sigismund, welcher der Urheber dieses Unglücks 
war. Nun sah man ein, dass die bisherige schablonenartige 
Politik, unter steter Berücksichtigung des internationalen An- 
standes, zu keinem Ziele führe, dass zur Durchführung der 
neuen Prineipien die alten Mittel nieht mehr hinreichen, daher 
beschloss man mit vollem Bewusstsein die letzten Consequenzen 
aus diesen Grundsätzen zu ziehen, um sich mit denselben zum 
Siege zu verhelfen. Da erklärte Jagiello, er wolle von nun an 
mit „jeder Nation, vor allem mit der deutschen“ den Krieg 
führen, was so viel hiess, wie mit dem ganzen damaligen System. 
Davon wusste man zwar bisher ctwas, man hielt jedoch diese 
berühmten Worte für eitle Prahlerei; der Verfasser behauptet 
auf Grundlage neuer Quellen (Lewicki, Cod. Epistol. Nr. 207) 
dies sei vollkommener Ernst gewesen und weist überdies nach, 
dass die nunmehr von den Polen angewandten Mittel wirklich 
nicht anders als für eine Kriegserklärung gegen das ganze 
damalige System angesehen werden müssen. 

Man verband sich also erst jetzt mit den Hussiten. Man 
hatte von früherher Aufträge des Papstes Eugen IV Unter- 
handlungen mit ihnen anzuknüpfen, jetzt machte man davon 
Gebrauch. Die Gesandten der Hussiten kamen zum König 
nach Pabianice, wo sie mit offenen Armen empfangen wurden; 
man weigerte sich jetzt nicht in ihrer Gegenwart den Gottes- 
dienst abzuhalten und sie sogar zum Empfange des bl. Abend- 
mahls zuzulassen, und zwar über ausdrücklichen, durch Unter- 
schriften bekräftigten Auftrag der Bischöfe mit Erzbischof Albert 
an der Spitze. Von Zbigniew Olesnicki und der Universität 
wurde ihnen zwar in Krakau eine Demonstration gemacht, welche 
jedoch, wie der Verfasser nach dem späteren Verhalten Zbi- 
gniews urtheilt, vielmehr für eine Kundgebung zu Gunsten des 
Baseler Concils als gegen die Hussiten anzusehen ist. Wie dem 
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auch sei, es steht fest, dass man mit den Hussiten damals ein 
Bündniss geschlossen habe und zwar, wie es der Künig selbst 
behauptete, „gegen jede Nation, namentlich die deutsche“ (Mar- 
tène et Durand, Coll. VIII 8. 303 und 307, Codex Epistol. 
II Nr. 207). Das war ein wichtiger Erfolg; man gewann 
nämlich die Hilfe des schrecklichsten Feindes gegen den Deut- 
schen Orden; die zahlreichen Freunde des Ordens, die benach- 
barten deutschen Fürsten, wurden lahm gelegt, und dem Swi- 
drygiello ein Bundesgenosse entzogen, mit welchem er selbst wohl 
sich verstäindigt hätte. Allein die Hussiten wurden für den 
Abschaum der menschlichen Gesellschaft gehalten; mit ihnen 
ein Bündniss eingehen, hiess fast dieser Gesellschaft den Krieg 
erkliren. | 

Bald darauf erschien eine polnische Gesandtschaft in Un- 
garn, um dem eben in Ofen versammelten Landtage in Ab- 
wesenheit des Königs Sigismund in einer Privataudienz im 
Namen des Königs, der Königin, ihrer Söhne und der polni- 
schen Barone nachstehende Erklärung abzugeben: Erfahret es 
von uns selbst, bevor es andere Euch melden, dass wir einen 
Vertrag und ein Bündniss mit den Hussiten gegen jede Nation, 
namentlich die deutsche, doch nicht gegen die ungarische Nation 
geschlossen haben, denn mit den Ungarn, die an uns von alters- 
her mit herzlichsten Banden geschlossen sind, wollen wir nach 
wie vor in Freundschaft leben (Martène et Durand, Coll. VIII, 
161, 164). Von dieser eigenthümlichen Erklärung wusste man 
bisher nicht sich Rechenschaft zu geben, welche Bedeutung 
sie hatte und welchen Eindruck sie auf die ungarischen Magna- 
ten gemacht. Der Verfasser theilt ein bisher unbekanntes 
Schreiben des Königs Sigismund an die ungarischen Regenten 
mit, welches die Antwort des Königs auf den Bericht von dem, 
was vorgefallen, enthält (Cod. Epist. Il. Nr. 207) und von 
Foscari, dem Dogen von Venedig, aufgefangen und Jagiello 
in Abschrift mitgetheilt wurde (Cod. Epist. U. Nr. 209). Aus 
diesem Schreiben ist ersichtlich, dass man dies als Agitation 
von Seite Polens zu betrachten habe, um die Ungarn wider 
Sigismunds Willen für einen Kampf mit „der deutschen Nation“ 
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zu gewinnen, und dass diese Agitation nicht ohne Erfolg ge- 
blieben ist, weil der Landtag eine eigene Gesandtschaft aus 
diesem Grunde nach Polen zu schicken beschloss und überdies 
dem Begehren Sigismunds, an das Baseler Concil Gesandte zu 
schicken, keine Folge leistete, nach Sigismunds Meinung auch 
auf Anstiften des Königs von Polen. 

Eine ebensolche Agitation unternahmen die Polen nunmehr 
in Preussen, um die dortige Bevölkerung zum Widerstande 
gegen die Politik des regierenden Ordens zu bewegen. Es 
ist bekannt, welch drohende Streitigkeiten damals in Preussen 
zwischen der Bevölkerung und dem Orden wegen des mit 
Swidrygiello gegen Polen geschlossenen Bündnisses entstanden 
waren, und ein grosser Theil der Misscrfolge des Ordens sowie 
des endlichen Sieges der Polen ist wohl dieser drohenden 
Stellung der Bevölkerung Preussens zuzuschreiben. Der Ver- 
fasser behauptet, dass dieser Aufruhr der Preussen gegen den 
Orden durch polnische Agitation wenn nicht angestiftet so doch 
wenigstens von ihr geschürt wurde. Man vermuthete schon 
damals in den Ordenskreisen, dass wohl nur der Polenkönig 
dem Deutschen Orden eine solche „Bosheit“ zufüge (Toeppen, 
Acten der Ständetage Pr. I Seite 571), überdies liefert das 
spätere Verhalten der Polen bei den Friedensverhandlungen 
unzweifelhafte Beweise dafür. Denn die Polen beschlossen da- 
mals weder mit Sigismund noch mit dem Orden ohne umittel- 
baren Antheil der Unterthanen zu unterhandeln und einen Frie- 
den nicht anders, als nur unter eigener Garantie dieser Unter- 
thanen anzunehmen. Als nun das Baseler Concil seine Vermitt- 
lung zwischen Polen und Sigismund anbot, erklärte der König 
von Polen, dass weder er noch Sigismund ohne Mitwissen der 
Magnaten etwas unternehmen können, weil die zwischen Polen 
und Ungarn bestehenden Verträge mit Genehmigung der Ma- 
gnaten beider Länder geschlossen worden sind (Joh. de Segovia 
in Mon. Concil. II 620—621). In den nachherigen Unterhand- 
lungen mit dem Deutschen Orden aber war eines der hauptsäch- 
lichsten Hindernisse, an welchen sie scheiterten, die nachstehende 
von den Polen gestellte Bedingung: der Hochmeister des 
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Ordens und der König von Polen werden ihren Unterthanen 
Urkunden ausfolgen, womit sie dieselben im Falle der Nichter- 
füllung der Friedensbedingungen des Gehorsams entbinden, und 
diese Urkunden sollten die beiderseitigen Unterthanen gleichwie 
selbständige vertragschliessende Parteien unter einander aus- 
tauschen. Der König von Polen hat eine solche Urkunde wirk- 
lich ohne weiteres ausgestellt (nach dem Original im Cod. 
Epist. U Nr. 224), denn ihm war diese Bedingung nicht ge- 
führlich; der Hochmeister jedoch wollte mit Rücksicht auf die 
Stimmung seiner Unterthanen sich zur Ausstellung einer sol- 
chen Urkunde unter keiner Bedingung verstehen (Cod. Epist. 
II. NNr. 227 und 228 und Toeppen, Acten, an mehreren Stel- 
len unter 1433 und 1434) und daran scheiterte hauptsächlich 
alles, bis erst die Niederlage bei Wilkomierz den Orden zwang 
nachzugeben. Das war schon eine vollständig zielbewusste 
Begünstigung der gegen ihre Obrigkeit sich auflehnenden 
Bevölkerung. 

Ebenso verfuhren die Polen in Littauen. Dort, wo sich 
die schismatischen Ruthenen der Herrschaft bemächtigt hatten, 
wuchs die Unzufriedenheit der katholischen Littauer immer 
mehr. Die Polen beschlossen diese Stimmung der littauischen 
Bevölkerung auszunutzen, denn es kann keinem Zweifel unter- 
liegen, dass die Sprengung des littauischen Reiches in die zwei 
Bestandtheile Littauen und Reussen durch Erhebung Sigismunds, 
des Sohnes Kiejstuts, gegen Swidrygiello, ein Werk der Polen 
und namentlich des eigens dazu abgesandten Castellans von 
Sieradz Laurentius Zaremba gewesen sei. Auch hier finden 
wir also eine Berufung an das Selbstbewusstsein der Bevülke- 
rung wider deren anerkannte Obrigkeit. Am interessantesten ist 
jedoch das damalige Verfahren der Polen gegen die Ruthenen. 
Nach dem Sturze Swidrygiellos schickte Jagiello eine Gesandt- 
schaft nach Littauen mit vollständiger Vollmacht, Sigismund 
auf den Thron zu setzen und Verträge nach eigenem Ermessen 
abzuschliessen. Diese Gesandtschaft erneuerte den 15. October 
1432 nicht nur die Union mit Littauen, sondern sie stellte 
auch an demselben Tage im Namen des Königs von Polen ein 
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Document aus, mit welchen alle einst den Littauern bewilligten 
Privilegien und Freiheiten auch auf die schismatischen Ruthe- 
nen, Fürsten, Adel und Bojaren, ausgedehnt wurden; sie sollten 
nunmchr alle dieselben Rechte geniessen, untern andern auch 
Ritterwappen führen, welche ihnen von den Littauern wie einst 
diesen von den Polen verliehen werden sollten (Malinowski, 
Ausgabe des Wapowski II S. 207). Dieser im Namen des Kö- 
nigs ausgestellten Urkunde wurden die Siegel der Mitglieder 
der polnischen Gesandtschaft beigegeben, an der Spitze der- 
selben stand kein geringerer, als der Bischof von Krakau 
Zbigniew Olesnicki, das vermeintliche Haupt der „Ultramon- 
tanen® in Polen. Fünfzehn Tage später erschien bei dem 
König Jagiello in Lemberg eine Gesandtschaft aus Luck, wel- 
ches eben belagert wurde, um diese Stadt freiwillig dem König 
zu unterwerfen. Dafür erhielt die Stadt ein gleiches Privilegium : 
der König ertheilte den Bewohnern von Luck, und zwar ohne 
Unterschied, ob sie dem römischen oder dem orientalischen d. 1. 
griechischen Ritus angehörten, die Vorrechte und Frciheiten der 
Polen und versprach, die Aufhebung der rutbenischen Kirchen 
oder deren Verwandlung in römische weder anzuordnen noch 
zuzulassen, und keinen Ruthenen zur Annahme des römischen 
Ritus zu zwingen (Cod. Epist. I Nr. 82). Diese Urkunde wurde 
wieder von zwei katholischen Bischöfen, Johann, Erzbischof von 
Lemberg und Johann, Bischot von Chelin, unterzeichnet. Das sind 
walırhaft erstaunliche Thatsachen und schwerlich hätte damals 
ein anderer Katholik, geschweige denn ein katholischer Bischof, 
dasselbe gewagt. Zu bemerken ist auch, dass damals Rothruss- 
land und Podolien endgiltig den Kronländern gleichgestellt 
wurde. 

Dies alles geschah im Verlaufe von einigen Monaten: 
die denkwürdige Gesandtschaft nach Ofen und der Sturz Swi- 
drygielfos erfolgte im August 1432; den 8 September schickten 
die Anführer der Taboriten den bekannten Drohbrief an den 
Deutschen Orden; es kann daher keinem Zweifel unterliegen, 
dass man da nach einem einheitlichen, wohldurehdachten Plane 
handelte. Das war demnach eine vollständige Wendung der 
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Politik; ein Bruch mit der Schablone, sich um das Urtheil der 
Welt zu ktimmern; es war wirklich ein Krieg „gegen jede 
Nation, namentlich die deutsche*. In der polnischen Politik 
liess man sich meistentheils von idealistischen Rüeksichten leiten; 
hier haben wir ein seltenes aber ungemein charakteristisches 
Beispiel einer realen Politik, welche nur das Wohl des Staates 
bezweckt. Aber es waren auch zugleich die letzten Consequen- 
zen der Principien, welche der littauisch-polnischen Union zu- 
grundé lagen. 

Wurde aber der gewünschte Erfolg erzielt? Der Verfas- 
ser antwortet bejahend. Directe Qucllenbeweise fehlen hier 
zwar, aber bekannte Thatsachen bestätigen es. Die Ilussiten 
haben durch ihren furchtbaren Einfall den Orden im hohen 
Masse geschwächt. In wiefern die Ungarn moralisch oder ma- 
teriell den Polen Hilfe geleistet, ist nicht bekannt. Das eine 
aber steht fest, dass der Haupturheber dieser Unruhen, der 
König Sigismund von Ungarn, trotz fortwährender Drohungen 
und feierlicher dem Orden geleisteten Versprechungen, es zu 
einem Kriege mit Polen nicht gebracht hat. Was aber Preus- 
sen betrifft, so hatten ja die Polen keine eifrigeren Anhänger 
ihrer Politik als die preussischen Ritter und Städte, welche der 
kriegerischen Politik des Ordens einen noch heftigeren Wider- 
atand entgegensetzten und ihre Herren derart lälmten, dass 
dieselben nach dem in Folge des Einfalls der Hussiten geschlos- 
senen Waffenstillstande trotz des besten Willens den Krieg nicht 
mehr zu erneuern wagten, ja im entscheidenden Momente Liv- 
land ohne Hilfe lassen mussten, was die entscheidende Niederlage 
bei Wilkomierz zur Folge hatte. An Littauen ist der Erfolg 
dieser Politik klar, da doch dasselbe in zwei Theile getheilt 
und so Swidrygiello geschwächt wurde. Aber auch bei den 
Ruthenen blieben jene nach der damaligen Meinung anti- 
kirchlichen Privilegien nicht ohne Erfolg. Luck, ein strategisch 
höchst wichtiger Punkt, unterwarf sich — wie schon bemerkt — 
sogleich dem Jagiello; doch auch der berihmte angebliche 
Verrath des Metropoliten IIerasym, ferner der Verrath des 
Fürsten Fedko Nieswicki, vormals des cifrigsten Vorkimpfers 
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Swidrygiettos , werden wohl auch als die Folgen der neuen 
Stellung Polens gegen die Ruthenen angesehen werden müsseın. 
Es kann demnach mit Recht behauptet werden, dass Polen 
seinen endlichen Sieg vor allem dieser seinen verwegenen aber 
zielbewussten Politik verdankt. 


25. — 8. SmorLxa. Rapport sur les recherches faites dans les archives 
de Rome. 


Ces recherches ont été confiées en 1889—90 à MM. 
S. Windakiewicz et F. Koneczny. 

M. Wmovaxızwicz devait uniquement s'occuper de l'étude 
des manuscrits renfermant les poésies de Calimachus et des 
travaux préparatoires pour la publication de ces poésies. Il 
a rendu compte du résultat de ses efforts en séance de la 
Classe de Philologie, le 15 décembre 1890. 

M. Konzezny avait été chargé de compléter l’abondante 
collection des correspondances de Possevino, déjà recueillies en 
1886—87 et 1888. 

Il s'agissait ici particulièrement de l'étude des matériaux 
contenus, dans les volumes 92 et 93 de ,, Nuns. di Germania“, 
c’est-à-dire de la correspondance des années 1577 à 1581. Le 
volume 92 comprend les années 1571 à 1580, durant lesquel- 
les Possevino, presque exclusivement adonné aux affaires sué- 
doises, ne mentionne celles de Pologne qu’autant qu'elles se 
relient à celles de Suède, ou n’en parle qu’incidemment sous 
l'impression de son voyage à travers la Pologne, pour se rendre 
en Suède. Dans le volume 93 se trouvent les pièces relatives 
à la mission de Possevino au sujet de la paix entre Bathory 
et Ivan-le- Terrible (1581). 

La nature de ces divers matériaux a nécessité un travail 
différent pour chacun de ces deux volumes. Pour les matériaux 
concernant les années 1577 à 1581, M. Koneczny s'est borné 
à résumer sommairement la correspondance touchant les affaires 
de Suède, correspondance utilisée en partie par Theiner; puis 
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il a rapporté des copies textuelles on de copieux extraits de 
toutes les lettres ayant trait directement aux questions polonai- 
ses. Quant aux documents contenus dans le volume 93, ils 
ont été pour la plupart publiés par Tourguëniew (Monumenta 
Russiae historica), Pierling (Bathory et Possevino), Theiner (Ann. 
ecel.). Il ne restait donc plus à M. Koneezny qu’à prendre, soit 
des copies, soit des extraits, ou à faire des résumés (selon 
l'importance des matériaux) des documents négligés par Tour- 
guéniew, Pierling et Theiner. 

C’est au mois de juin 1578, que Possevino, revenant de 
son premier voyage en Suède, traversa la Pologne par Danzig, 
Varsovie et Cracovie, avant de gagner Rome. Bathory avait, 
quelques mois auparavant (février 1578), écrit à Jean III, roi 
de Suède, une lettre proposant une alliance perpétuelle de la 
Pologne et de la Suède contre la Russie. Cette lettre, comme 
l'atteste Possevino, eut une influence décisive sur Jean III et 
le détourna des hérétiques. Jean III envoya Possevino en mis- 
sion secrète auprès de Bathory. Mais Possevino ayant hâte 
d'arriver à Rome, ne put voir Bathory qui était alors à Léo- 
pol. Il se déchargea donc sur le nonce Caligari du soin d’ac- 
complir cette mission qu'il. lui dévoila, et écrivit lui-même à Ba- 
tory une lettre datée de Cracovie, le 13 juillet 1578. 

Au printemps de 1579, Possevino revient en Suëde fai- 
sant de nouveau route par la Pologne. Il est à Cracovie le 
3 avril; le 17 et le 23 à Varsovie; le 27 à Wlioctawek. I 
passe, en Prusse, les mois de mai, juin, et juillet, et le 7 août 
il arrive à Stockhohn. 

En Prusse, Possevino s’est principalement occupé du sémi- 
naire nouvellement fondé de Braunsberg. On devait y instruire 
des clercs non seulement pour la Prusse et la Suede, mais 
encore pour la Lithuanie, la Ruthénie et même la Moscovie. 
Possevino apporte tous ses soins à gagner les clercs Rutheniens, 
il venait même d'en placer quelques uns à Olmiütz. C'est 
à partir de ce moment que les affaires de Ruthenie commen- 
cent à linteresser et linteresseront de plus en plus. Il se 
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ducs de Stuck et commet Skarga à la continuation de cette 
oeuvre. Les lettres de cette époque renferment nombre de dé- 
tails curieux sur cette famille illustre et sur les seigneurs ruthé- 
niens en général. Le vieux duc de Stuck, à son lit de mort, 
avait fait jurer à ses fils de ne point passer ,à la foi latine.“ 
Le fils aîné est grec orthodoxe zélé, le plus jeune penche vers 
le catholicisme pour lequel, Simon, le second, se prononce ou- 
vertement. 

Avant de quitter la Prusse pour se rendre en Suède, 
Possevino fait un détour jusqu’à Wilna pour s’y entretenir 
avec Bathory. Le nonce Caligari et le provincial des Jésuites, 
François Sunier, l'avaient instamment pressé d’y venir. On 
disait, pendant le séjour de Possevino à Cracovie, que Jean 
III enverrait à Bathory, comme auxiliaires contre la Moscovie, 
12000 hommes d'infanterie, quelque artillerie et un peu de 
cavalerie. L’alliance suédoise devait être avant tout le sujet 
de la conférence entre Possevino et Bathory. Possevino arriva 
à Wilna au mois de juin 1579 et présenta le bref du pape 
au roi. Le secrétaire royal, Goslicki, allait précisément revenir 
de Suede et le roi souhaitait le mettre en relations avec Posse- 
vino. Mais celui-ci ne pouvant attendre son retour, prend 
congé de Bathory qui lui donne pour Jean IIT, une lettre dans 
laquelle il promet: aiutarlo in sino col sangue, volendo 
egli promover la religione cattolica. Les lettres écri- 
tes pendant ce court séjour de Possevino sont remplies de faits 
intéressants: Le roi s’attache vivement à la polémique théologi- 
que; il discute avec les seigneurs grecs orthodoxes. Possevino 
lui avait donné, entre autres ouvrages, un petit livre récem- 
ment traduit du grec en latin, un concilio efesino; le roi 
y puise de nouveaux arguments pour ses controverses. Posse- 
vino témoigne le désir de fonder à Wilna un séminaire pour 
les Ruthéniens et les Tartares; l’évêque de Wilna appuie ce 
projet et Zamoyski doit se charger d’amener des clercs de Tartarie. 

Possevino, de retour de Wilna, rencontre à Braunsberg 
Goslicki, rapportant quantité de nouvelles de Suède: 21 navires 
de guerre ont fait voile vers la Livonie; on a réuni 12000 
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soldats en Finlande, pour la prise de Narwa. C'est aujourd’hui 
seulement, et par la relation de Goslicki, que nous sommes éclairés 
sur les intentions de Bathory dans les négociations avec la 
Suède:...,. ne ilre di Sueccia haveva voluto pro- 
metter di sottoporre le sue genti al commanda- 
mento del re di Polonia, car, prétendait-il, plusieurs fois 
dejà les Suédois ayant secondé les Polonais, ceux-ci les avaient 
abandonnés. Ma che perro aiutarebbe con questa 
altra strada il re di Polonia. 

Possevino ne réussit pas en Suède; les chances de la 
réaction catholique baissent de plus en plus. Aussi Possevino 
tient-il à établir les meilleures relations entre la cour Suédoise 
et la Pologne catholique. On forme le projet de marier la 
princesse royale de Suède, Anne, au jeune Etienne Bathory, 
neveu du roi. Possevino et le nonce Caligari sont pleins d'ar- 
deur pour la conclusion de cette union: Catherine Jagellon 
s'y montre favorable. Elle n’eut cependant pas lieu, quoique 
le roi Etienne — comme l’affırme Possevino — la souhaitât 
vivement; le jenne Etienne Bathory contracta un mariage clan- 
destin en Transylvanie. L’affaire de la guerre contre la Moscovie, 
n’avait pas avancé de beaucoup. L’attitude menagante et pro- 
vocatrice du Daneinarck inspirait des craintes à Jean III. En 
quittant la Suède vers le milieu d'août 1580, Possevino fut 
autorisé par Jean III à négocier avec Bathory, une alliance 
ou ligue (lega) contre la Moscovie. Cependant pressé de rentrer 
à Rome, cette fois encore, Possevino confia cette mission au 
nonce Caligari. C’est à la même époque qu’arriva en Pologne, 
l'agent suédois Olaf de Suerchero, per le cose di Mos- 
covia e di Napoli (Héritage de la reine Bone). Les in- 
formations les plus remarquables des lettres de Possevino de 
cette période, concernent la prince royal Sigismond qu'on indi- 
que déjà en 1580 comme le futur roi de Pologne. Le 20 août 
1580, écrivant de Danzig au cardinal de Como, Possevino 
parle de Sigismond: che potrebbe un giorno essere Re 
di Polonia. Il écrit pourtant à Caligari: La regina di Po- 


lonia (la reine Anne) con mostrare al detto segre- 
3% 
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tario (l'agent suédois) la speranza, ch’il Principe un 
giorno succedesse a questa corona et ch’essa come 
à figliuolo pretende lasciare il suo, per aventura 
fara qualche cosa di momento. Possevino vit bientöt 
après la reine Anne à Varsovie, mais il ne dit pas s’il a con- 
féré avec elle au sujet de l'accès éventuel de Sigismond au 
trône. Il est néanmoins toujours préoccupé de cette question. 
Quelques mois plus tard (novembre 1580), il écrit encore de 
Prague au Cardinal de Como, disant que probablement, en cas 
de mort du roi Etienne, tutti gli ecclesiastici di Po- 
lonia et molti altri signori Polacchi i Lituani dei 
piu cattolici et forseanco degli heretici gettereb- 
bono locchio soprà lui per eleggerlo re. 

En somme les lettres de Possevino, écrites en ces circon- 
stances, nous apprennent beaucoup de particularités curieuses sur 
le prince Sigismond. Nous y lisons, entre autres, que ce prince 
avait pris la résolution de s'enfuir de la cour de Suède pour 
s’arracher à l'influence protestante. Il voulait se réfugier au- 
près de sa tante, Anne Jagellon. | 

Quant au volume 93 de Nunz. di Germ. (année 1581) il 
a pu fournir une abondante gerbe, même après la moisson faite 
antérieurement par Tourgueniew, Theiner et Pierling. On y trouve 
principalement les lettres de Possevino (au cardinal de Como, 
surtout) datées du camp de Pskow, du 8 au 28 octobre 1581, 
lettres contenant de trés-précieux renseignements et jetant un 
jour nouveau sur la politique de Bathory pendant cette dernière 
campagne en Moscovie. Elles expliquent clairement des points 
fort obscurs jusqu'ici: la politique contemporaine, les rapports 
entre la Pologne et la Suède pendant la guerre avec la Mo- 
scovie, leur situation à l'égard de cette dernière et les progrès 
sensibles et constants des armées suédoises en Livonie. Il est 
absolument évident que Bathory, dans cette guerre avec la Mo- 
scovie n'avait avant tout, on peut même dire uniquement en 
vue que la Livonie. Ces nouvelles découvertes confirment d’ail- 
leurs ce fait définitivement. Aussi les intérets de la Pologne 
et ceux de la Suède s'étant confondus en Livonie furent-ils 





RÉSUMÉS 141 


d’une importance capitale dans la conclusion de la paix avec 
la Moscovie. 

Après sa double mission en Suède, Possevino surveille 
attentivement la marche des affaires de ce pays. Il s’attache 
spécialement à établir et à conserver les meilleures relations en- 
tre la Pologne et la Suède. La situation d'alors était telle qu'il 
regarde un instant la guerre comme une chose inévitable, et 
s'attend à la voir éclater entre les deux royaumes. Cette cor- 
respondance est donc une source précieuse de renseignements 
sur ces événements considérables, renseignements dédaignés par 
les savants russes qui n’y ont en effet attaché aucune impor- 


tance. 
Un mémorial fort étendu de Possevino est aussi très riche 
en observations pénétrantes. Il porte le titre: Risposte ha- 
vute del Sermo Re di Polonia, mentre ragionandosi 
della lega contra il Turco, si dimandd cio che po- 
tesse sperarsi delle forze del Moscovito, in caso 
ch’egli volesse far da vero, si come nella sua let- 
tera accennd à S. Sta; et comme suite: Altre risposte 
del Sermo del Re di Polonia sopra il viaggio di Per- 
sia in caso del negozio della lega. Possevino y repro- 
duit sa conversation avec Bathory roulant sur la ligue contre 
les Turcs et la participation de la Moscovie à cette ligue. La 
date exacte de cette conversation est inconnue; elle a proba- 
blement été tenue à Pskow en Octobre 1581. On trouve aussi 
çà et là de nombreux éclaircissements sur les questions ecclé- 
siastiques de la Ruthénie. La vive intelligence de Possevino 
incidemment attirée par la Moscovie, va s’y intéresser de plus 
en plus activement: il espère ouvrir, à travers la Ruthénie 
Blanche et la Ruthénie Rouge, une route à la propagande ca- 
tholique en Moscovie, en Valachie et en Tartarie. 

Après avoir étudié la correspondance de Possevino, M. 
Koneczny a tenté de compléter les matériaux que nous possé- 
dons sur l’histoire des négociations ouvertes et poursuivies en 
1583, 1584, pour constituer une ligue contre les Turcs. Il a con- 
sacré à ce travail quelques semaines de séjour à Florence. 
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L'action prépondérante du roi Bathory dans ces négocia- 
tions, sollicitait puissamment notre correspondant à à augmenter 
par ses recherches la somme considérable des pièces sur la ma- 
tière, déja recueillies dans les archives de Rome et de Venise 
par les missions scientifiques de 1886—87. Le gouvernement 
florentin prit une part effective à la formation de la dite ligue, 
aussi pouvait -on s'attendre à rencontrer dans le „Archivio 
di Stato“ plus d'un document propre à combler les lacunes 
des précédentes investigations. M. Koneczny a pu en rassem- 
bler plusieurs, tirés des dépêches des envoyés florent ns Otta- 
vio Abbioso, Monsign. de Médicis, "Bongianni Gianfliazzi: les 
deux premiers écrivent de Rome, le troisième d’Espagne. Les 
lettres des 10 octobre 1583, 24 avril 1584 et 29 août 1584, 
adressées à la cour de Toscane par le nonce Bolognetto sont 
aussi des plus remarquables. Les papiers concervés à Florence 
sont donc loin d’être sans valeur; ils fournissent de nouvelles 
informations sur la période primitive et constitutive de la ligue 
de 1582. Il a fallu abandonner l'espoir de trouver à Florence, 
des documents sur les projets mystérieux de Bathory en 1586. 

Mr. SmoLkA a terminé sa communication en rendant compte 
à la Commission de la marche des recherches continuées dans 
les archives de Rome, pendant l’année actuelle. C'est M. V. 
ÜzERMAK qui y est préposé, depuis le mois de novembre. Il 
est secondé dans sa tâche par le père Brrca. C. R. La non- 
ciature de Marius Filonardi, archevêque d’ Avignon (1635—1643) 
est l’objet de leurs études. En outre, M. V. Czermak exa- 
mine minutieusement, à la Bibliothèque Barberini, la volumi- 
neuse correspondance de Ladislas IV et de la famille royale, 
avec le cardinal Barberini (1635—1644). 
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26. — V. Heck. Bericht über die Stadtarchive der ehemaligen Herzogthümer 
Oéwiecim und Zator. 


Die Forschungen in den Archiven von sieben Städten 
im Gebiete der ehemaligen Herzogthümer Oswigecim und Zator 
ergaben kein reichliches Resultat. Die Städte Oswigeim (Auschwitz) 
und Zywiec (Saybusch) besitzen gegenwärtig fast kein historisches 
Material; aus verschiedenen Gründen ist dasselbe in beiden 
Städten zugrunde gegangen. In Oswigeim sind noch Überreste 
des Archivs in 7 Büchern erhalten; sechs Bücher enthalten die 
Acten des städtischen Rathscollegiums aus der Zeit von 1763— 
1780, eines enthält die Acten des Schöffengerichtes 1763— 1775. 
Documente gibt es keine mehr. Die Stadt Saybusch besitzt 
weder Documente noch öffentliche Bücher. Die Original-Ur- 
kunden sind zwar verloren gegangen, allein im Codex der 
Jagiellonischen Universitäts-Bibliothek Z. 3400 sind Abschriften 
derselben erhalten, über deren Vollständigkeit sich nichts Be- 
stimmtes sagen lässt. Die Archive der anderen fünf Städte ent- 
halten 84 Original Urkunden. Hievon entfallen auf Andrychöw 
4, auf Biala 12, auf Kety 38, auf Wadowice 21, auf Zator 
11. Diese Urkunden haben vorwiegend localen Wert und ge- 
hören einer späteren Zeit an. Die älteste Urkunde ist im Archiv 
zu Kety aufbewahrt. Sie trägt das Datum Oswiecim den 25. 
Mai 1391 und verleiht darin Janusz II Herzog von Oswiecim, 
den Bewohnern von Kety zahlreiche Privilegien. Diese Urkunde 
ist jedoch nicht im Original erhalten, sondern in einer Bestäti- 
gung Kasimirs des Jagiellonen ddto Krakau den 20. März 1454. 
Das nächste Document der Zeitfolge nach ist gleichfalls in Kety 
erhalten und trägt das Datum Zator den 25. October 1400. 
Hiedurch bestätigt Herzog Janusz JI den Verkauf von Gütern 
in Kety. Die Urkunde ist so schadhaft, dass die Namen der 
Personen unleserlich sind. Die drittälteste Urkunde ist das im 
Wadowicer Archiv aufbewahrte Privilegium Kasimirs I. Her- 
zogs von ÖOswiecim, d. d. Oswiecim den 10. November 1430 
über das Magdeburger Stadtrecht für Wadowice, gleichfalls 
nicht im. Original sondern in einer Übertragung, nämlich einem 
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Privileg Janusz IV ddto 20. November 1496 (ohne Angabe 
des Ortes). Die übrigen frühesten Urkunden stammen vom 
Anfang des XVI Jahrhundertes. In der obgenannten Zahl der 
Urkunden sind auch die Zunftordnungen der genannten Städte 
enthalten. 

Die Anzahl der in den Archiven der genannten Städte 
erhaltenen Bücher ist folgende. In Andrychöw sind zwei Bücher 
des Bürgermeisteramtes aus der Zeit 1663—1708 und 1750 — 
1809 erhalten. In Biala sind nur lose Bogen in Heften erhalten, 
betreffend die städtischen Angelegenheiten im XIII Jhdt. Kety 
besitzt 22 mehr oder minder gut erhaltene Bücher; es sind 
fast ausschliesslich Acten des städtischen Rathscollegiums aus 
der Zeit von 1587—1786 mit vielen grösseren Lücken. Die 
Handschrift ist verschieden, stellenweise nur schwer leserlich. 
Der Inhalt bietet meist nur locales Interesse, selten findet man 
auch etwas von allgemeiner Bedeutung. Ausser den Beschlüssen 
des Rathscollegiunis, betreffend die Verwaltung der Stadt, sind 
hier zahlreiche Kauf-und Verkaufs-Contracte, Schenkungen von 
Häusern u. Grundstücken, testamentarische Schenkungen, Ver- 
mögensstreitigkeiten, Ehrenbeleidigungs - Klagen, polizeiliche 
Angelegenheiten von keinerlei Bedeutung, Schuldverschreibun- 
gen, Bestätigungen über empfangene Geldsummen, hie und da 
Notizen über vorgenommene Wahlen in der Stadt, über Ein- 
nahmen und Ausgaben der Stadt, über Revisionen der Grenzen 
des städtischen Gebietes oder über irgend eine andere, wichti- 
gere Angelegenheit, die Stadt betreffend. Erwähnensvert sind 
zwei in den Acten aufbewahrte Lustrationen von Kety im Jahre 
1569 und 1720. Wadowice besitzt verhältnissmässig das meiste 
handschriftliche Material, denn die Zahl der Bücher beträgt 43. 
Mit Ausnahme von zwei Büchern sind auch hier die Urkunden 
des städtischen Rathscollegiums aus der Zeit von 1550—1789 
erhalten. Ihr Inhalt ist derselbe wie in den Büchern des Archivs 
von Kety. 

Ein Ausflug nach Lanckorona, der ursprunglich nicht im 
Plane des Verfassers lag, ergab, dass das städtische Archiv nicht 
mehr besteht, trotzdem es bis unlängst noch bestanden hat. Durch 
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Leichtsinn ist dasselbe, wie so viele andere, zugrunde gegangen. 
“ Als Überreste sind noch zwei Bücher des städtischen Rathscolle- 
giums von 1589 und 1659 an erhalten. 

Diese Erforschung der städtischen Archive ist der Anfang 
einer grösseren Arbeit auf diesem Gebiete. Herr Heck beabsich- 
tigt auch eine Durchsicht der Kirchen-Privat-und Gemeinde- 
Archive in dem Gebiete der einstigen Herzogthümer Oswiecim 
und Zator vorzunehmen. 


27. — F. Menrexs ,0 zastosowanlu teoryi funkoy] symetrycznych do wypro- 
wadzenia ukladu zupeinego utworöw niezmiennikowych dia form o dwu 
zmiennych.“ (Über die Anwendung der Theorie der symme- 
trischen Functionen auf die Deduction eines vollständigen 
Systems invarianter Gebilde binürer Formen). 


Der Verfasser beweist mit Hilfe der Theorie der sym- 
metrischen Functionen, dass es für jede binäre Form einen 
endlichen Inbegriff von invarianten Gebilden gibt, durch welche 
alle ganzen invarianten Gebilde dieser Form in ganzer Weise 
ausdrückbar sind, und stellt diese Inbegriffe für die Formen 
2-ten, 3-ten und 4-ten (Grades auf. 


28. — J. Scunaux. 0 wplywie $wiatla na chemiczne podstawianla. (Influence 
de lu lumière sur la substitution chimique). 


En continuant ses recherches sur l’objet en question, l’au- 
teur a trouvé que le paraéthylotoluène, la bromoéthylobenzine, 
la bromopropylobenzine normale et la bromobutylobenzine nor- 
male, sont, en présence du brome, très sensibles à l’action de 
la lumière. Il a obtenu, dans ces conditions, plusieurs dérivés 
de ces corps, qu’il serait bien difficile de produire dans des 
conditions différentes, et résume ses études dans les propositions 
suivantes: 
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1) Quand on fait agir une molécule de brome sur du 
paraéthylotoluène à la lumière solaire, et ensuite une deuxième 
molécule de ce métalloïde à l’obscurité et à la température de 
100° C., il se forme du p-méthylobibromure de styrol qui cri- 
stallise en aiguilles, dans sa solution alcoolique, et fond à 44,50C. 

2) Dans des conditions analogues, et toujours en présence 
du brome, on obtient — de la bromoéthylobenzine, de la bro- 
mopropylobenzine normale et de la bromobutylobenzine nor- 
male — produits qui se solidifient en partie après leur refroi- 
dissement. Après avoir été débarrassés des corps huileux qui 
les accompagnent (combinaisons isomères ortho), ces produits 
donnent des bromobibromures: de styrol, de féniloallyle et de 
fénilobutylène, facilement cristallisables dans leurs solutions alco- 
oliques. Le premier de ces bromobibromures fond à 60°C., le 
deuxième à 61° C., le troisième à 76,50 C. 

3) En étudiant la constitution moléculaire de ces corps, 
l’auteur en a tiré: le p- méthylostyrol, liquide qui bout à 170— 
175° C., le p- bromostyrol, liquide qui bout à 210— 2209 C., 
enfin l'alcool bromoféniloéthylénique, corps solide qui fond 
à 1020 C., se dissout difficilement dans l’eau et se dépose, de cette 
solution, en aiguilles aplaties, fortement réfringentes. 





29. — 1. Zaxezzxwsxr. „O zaleZnoéci ciepla wiasciwego ciat statych od tem- 
peratury‘. (Sur la variation de la chaleur spécifique des corps 
solides suivant leur température). 


Les déterminations ont été faites au moyen d’un calori- 
mètre à glace de M. Bunsen, muni d’un tube capillaire gra- 
due. Pour éviter la formation spontanée de la glace à l’inté- 
rieur du calorimètre, un manomètre à mercure fut ajusté 
à l'extrémité du tube capillaire, et put exercer à l’intérieur de 
l'appareil une pression variable à volonté. Ordinairement une 
pression de 500 à 760 mm. de mercure suffisait pour rendre le 
calorimètre stationnaire. Le tube capillaire, long de 100 cm., 
divisé en millimètres, avait un diamètre intérieur de 0‘4 mm., et 
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contenait en moyenne 1.7 mgr. de mercure par millimètre de 
longueur. Le déplacement d’une bulle d’air interrompant la co- 
lonne de mercure a été observé à l’aide d’un microscope. Un 
objectif augmentant 2 fois en diamètre, et un micromètre ocu- 
laire rendaient possible la détermination exacte à 0.06 mm de 
l'échelle; cela correspond à 0.085 milligrammes de mercure. 

Comme unité de chaleur, l’auteur a choisi un centième 
de la chaleur perdue par un gramme d’eau se refroidissant de 
100° à 0° C, c'est-à-dire un ,gramme-degré moyen“. Trois 
déterminations fuites pour mesurer la masse de mercure qui se 
retirait dans le calorimètre, par suite de l'introduction d’une 


unité de chaleur, ont donné les chiffres suivants: 15.58, 15.56, 


15.58 — en moyenne 15.573 mgr. de mercure à 00° — le 
manomètre indiquant 558, le baromètre 734—739 mm. 

La chaleur latente de fusion de la glace dépend de la 
pression exercée. La variation correspondante étant insignifiante 
et mal connue, on a adopté, pour calculer les expériences qui 
suivent, le nombre 15.573 comme équivalent en mercure 
un gramme-degrè moyen. 

Les expériences ont porté sur les deux intervalles de tempt- 
rature: 00 à + 1009 et 0 à — 100% Les corps ont 
été chauffés par un courant de vapeur d’eau bouillante, et la 
température déterminée à l’aide d’un thermomètre à mercure, 
dont le vase était entouré du corps en question. Le refroidis- 
sement s’accomplissait à l’intérieur d'un thermostat approprié, 
rempli d'éthylène liquide, bouillant sous la pression atmosphé- 
rique. Pour mesurer la température, on a employé un thermo- 
mètre à sulfure de carbone. La correction du thermomètre fut 
déterminée après chaque expérience en immergeant immédia- 
tement dans l’éthylène la partie du thermomètre qui se trouvait 
à l’intérieur du thermostat. La température de l’éthylène bouil- 
lant, par rapport à la pression atmosphérique, a été trouvceit 
d'après la courbe de tension de vapeur saturée, déterminée 
antérieurement au laboratoire de physique de l’université. 

Les résultats de ces expériences sont consignés dans le 
tableau suivant: 


148 RÉSUMÉS 


Chaleurs spécifiques. 





Intervalles de température. | Pt. | Ag. | Pd. 








0% +100. | oosızel ooë61| 006726! 009217| 010738 


O0 à —100. | 0-08085 0-06899) 0:05365| 0'08514&| 009470 


Variation totale |0:.00144—0:00162|—0 00371|—0°00703 
Variation en %, 453 2-91 648 7-63 
Variation de la chaleur —0280 |—0173 |—0-393 


atomique 





























Intervalles de température. 





Fe. | Verre. | C. | Al. | Hi | H.: 


021286] 4329 | 4176 


Où .100. | o11091l0-19151)0-19775 
19078) 878 | 288 


O0 à —100. 0.0949, — (013662 


nn nn ——- 


Variation totale |_0-01592 
Variation en ©‘, 1435 


Variation de la chaleur . 
atomique —0:892 











_  lo-06098!—-0-02206|—0.60 134 
_ | s08ı | 1086 | 1609! 473 
— |0731|-0:596 |-060 |-134 








L’hydrogene a été employé à l’état de combinaison 
avec le pallade. Les chiffres de la première colonne (H!) don- 
nent la moyenne des mesures relatives au pallade contenant 
moins d'hydrogène que ne l'indique la formule Pd, H. La se- 
conde colonne se rapporte à un degré de saturation supérieur 
à celui de la formule précédente. 

Les valeurs de la variation totale de la chaleur spécifi- 
que montrent que la variation augmente avec la valeur de la 
chaleur spécifique même, sans que d’ailleurs il y ait propor- 
tionnalité, ainsi que le démontrent les valeurs de cette variation, 
évaluées en °/,. La dernière ligne de la table contient les 
variations de la chaleur atomique des corps employés. 

Laboratoire de physique 

à l'Université de Cracovie. 
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30. — 8. Niewexrowext „O anhydrozwiazkach“‘ (Ueber Anhydroverbin- 
dungen). 

Diese Arbeit bildet die Fortsetzung der in den Sitzungs- 
berichte.ı der Akademie Bd. XV und Bd. XVIII unter dem 
selben Titel veröffentlichten Abhandlungen. 

Eingangs wird die Bildung eines bei 156°C schmelzenden 
Oxyäthenyldiamidotoluols aus Bibromäthenyldiamidotoluol und 
Kalilauge besprochen. Der Körper ist mit einem von Z. Ban- 
kiewiez entdeckten bei 232—234%C schmelzendem Oxyäthe- 
nyldiamidotoluol isomer. 

Im speciellen, experimentellen Theile wird zuerst die 
Darstellung des Hobrecker’schen Aethenyldiamidotoluols Schm. 
203°C ausführlich beschrieben. Sodann geht der Verfasser zur 
Schilderung der Bromierung dieser Base über und beschreibt eini- 
ge broınhaltige Derivate derselben. Einer besonderen Erwähnung 
sind wert: 

Bromäthenyldiamidotoluol C, H, N, Br. Schm. 
216°C. Krystallisiert in Nadeln. Leicht löslich in Alkohol u. 
Aceton. 

Chlorhydrat: C, Hy N, Br HCI + 2aq. Nadeln. 

Bromhydrat: C, H, N, Br HBr. + 2aq. Weisse Nadeln- 
Schm. 3020C. 

Nitrat: Co H, N, Br HNO,. Weisse Nadeln. Zersetzung 
bei 2280C. 

Nitrobromäthenyldiamidotoluol C, H, (NO,) 
Br N,. Schm. 2190C. Gelbe Nadeln. Löslich in siedendem 
Essigäther, Aceton, Alkohol. Wurde erhalten aus der vorherge- 
henden Verbindung durch Eintragen in siedende oder kalte 
Salpetersäure sp. Gew. 1,53. 

Das Chlorhydrat , Sulphat und Nitrat krystallisieren in 
weissen Nadeln. Das letzte schmilzt bei 2070C. 

Darauf folgen ausführliche Angaben über die Bromierung 
des o- Acettolnids und Analysen des Bromhydrates des m- Brom- 
-o- Toluidins und der freien Base. Dann werden beschrieben : 
das m- Nitro- m- Brom- o- Acettoluid 
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(2) NH. COCH; 
(1) CB. C, H; 4 (3) NO, Schm. 205°C. 
— (5) Br. 

Aus Eisessig gelbe rhombische Tafeln sonst Nadeln. Mit 
Alkali verseift, gibt es m- Broin- m- Nitro- o- Toluidin von 
Wröblewski Sch. 145. Die Verbindung wurde erhalten durch 
Eintragen des m- Brom- o- Acettoluids in Salpetersäure sp. 
Gew. 1,48. 

Dinitro- m- Brom- Acettoluid. CH, C, H (NO,% 
Br NH COCH;. Erhalten durch Eintragen 1 Th. m- Brom- 
o- Acettolluids in eine Lösung von 1 Th. Natronsalpeter in 
20 Th. conc. Schwefelsäure. Schm. 244°C mit Zersetzung. 

m- Brom- Isoäthenyldiamidotoluol 


CH, 
| 
/X/NH 


Entsteht bei der Reduction des m- Nitro- m- Brom- o- 
Acettoluids mit Sn u. HCl. neben der entsprechenden Oxyanhy- 
drobase. Schm. 244—246° mit Zers. In sämmtlichen Solventien 
sehr schwer löslich. Tafeln oder Nadeln. 

Chlorhydrat C, H, Br N, HCI+aq. Schuppen oder Nadeln. 

Nitrat C, H,BrN,H NO, Weisse Nadeln. Schm. mit Zers. 
bei 217—-2190C. 

m- Brom- Oxyisoäthenyldiamidotoluol 
Schm. mit Zers. 25000. 

CH, 


AE . C-CH, 


| | / | 
Br/N/NN —0 
In säimmtlichen organischen Solventien sehr schwer löslich. 
Chlorhydrat C, Hy Br N, O. H CI + 2aq. Weisse Spissen. 
Sulphat C, Hy Br N, O. H, SO, + 1/, aq. Moosihnliche verä- 
stelte Büschel. 
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Nitrat C, Ho Br N° O. H NO: Derbe Nadeln. Zersetzt 
sich bei 138°C. Am Schluss der Arbeit weist der Verfasser 
nach, dass das von Berlstein und Kuhlberg entdeckte nach den- 
selben bei 132—134°, nach Untersuchungen des Verfassers bei 
137 —138°C schmelzende -o- Nitro- m- Toluidin die Constitution 

(6) NO, 


(1). C Hs. Ce Hy. \(3) NH, besitzt. 





31 — N. Cyrusskı i J. Zanıetowskı „O zastosowanlu kondensatora do po- 
draänlanla ‚nerwöw i migéni zamiast przyrzadu saneczkowego Du-Bois- 
Reymonda“. (Nouvelle méthode d’excitation électrique à l’aide 
de condensateurs remplaçant l'appareil à chariot de Mr 
Du-Bois-Beymond). 


Les auteurs décrivent une nouvelle méthode d’excitation 
électrique, au moyen de décharges de condensateurs qui rempla- 
cent l’exeitant utilisé jusqu’ à présent, sous forme de courants 
induits ou courants continus. 

Ces deux excitants si souvent employés, même pour éva- 
luer le degré d’excitabilité des nerfs, ne sont pourtant ratta- 
chés par aucune mesure aux unités fondamentales des phy- 
siciens. 

La méthode sus dite ne nous offre point de nouvelles 
unités, ni de nouveaux facteurs; elle compare la réaction mu- 
sculaire avec des facteurs connus et bien définis, et nous per- 
met de formuler des lois sur le rapport qui existe entre l’éner- 
gie du muscle et l’énergie de l’excitant jusqu’à présent non 
décrites. 

Les auteurs chargent, à l'aide d’un commutateur rotatif, 
un condensateur, dont on connait la capacité, à un potentiel 
strictement défini, et qu'on peut faire varier au moyen d'un 
rhéostat; puis ils le déchargent dans le nerf à l’aide du même 
appareil. (Les armatures du condensateur se chargent par une 
pile de Daniell, dont l'intensité est mesurée à l’aide d’un gal- 
vanometre à ressort). 
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En changeant la capacité du condensateur et le poten- 
tiel, les auteurs modifient à volonté la quantité d'électricité et 
l'énergie de l’excitation, comme dans l'appareil à chariot de 
Du-Bois-Reymond, avec toutefois cette amélioration, que ces 
facteurs nous sont strictement connus, et que les décharges 
opèrent dans un sens ou dans les deux sens inverses, pendant 
un espace de temps qui reste toujours le même. 

On donnera ultérieurement la description détaillée de tou- 
tes ces expériences; mais on en peut conclure dès à présent: 

1) que l'effet de l'excitation dépend de l’énergie du cou- 
rant qui traverse le nerf pendant un très-court instant; 

2) qu'il y a, certaines limites précises étant données, un 
rapport strictement défini entre l'énergie de l'excitation et l’é- 
nergie de la contraction musculaire, exprimée en unités de travail; 

3) qu'il y a un certain terme que l'énergie de l'excitation 
doit atteindre, pour produire une contraction minima: ce terme 
s’&value, pour le nerf ischiatique de la grenouille, de 1/,550 jus- 
qu'à 5/1000 erg *) (si le muscle soulève de 5 & 10 gr.); 

4) qu’au delà de ce terme, l'énergie du muscle et la 
hauteur de la contraction augmentent beaucoup plus rapidement 
que l'énergie de lexcitation ; 

5) que le terme d’excitabilité mentionné plus haut, ainsi 
que le caractère et la hauteur maxima de la courbe qui ex- 
prime l'accroissement de lénergie musculaire, dépendent du 
poids soulevé par le muscle; 

6) que ce poids détermine aussi la quantité d’énergie 
nécessaire pour produire un effet maximum, par exemple: pour 
soulever à la hauteur maxima un poids de 10 grammes, il 
a fallu 1/,50 d’erg, et le travail exécuté correspondait à 3600 
erg; pour soulever 20 gr. il a fallu ?/,6 d’erg, et le travail 
correspondait à 6000 erg; pour soulever 40 g. il a fallu à peu 
près ?/1500 d’erg, et le travail correspondait à 11700 erg; 


# L’erg, comme on le sait, est l'unité de travail adoptée en Alle- 
magne; il équivaut à l'effort produit pour soulever un milligramme à la hau- 
teur d’un centimètre. 
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7) que le muscle tétanisé se fatigue très lentement; 

8) qu’il y a, pour le muscle tétanisé, une certaine quantité 
d'énergie qui produit dans des conditions identiques un maxi- 
mum de contraction régulière, et qu'il y a.un rapport entre 
cette quantité et le poids soulevé par le muscle; 

9) que nous évitons, en employant notre méthode, tous 
les phénomènes d’induction unipolaire. 

La méthode que nous exposons permet en outre à tous 
les expérimentateurs de se placer dans des conditions tout-à-fait 
identiques, et de comparer, en se servant des facteurs mention- 
nés plus-haut, l’excitant électrique employé dans des recherches 
différentes, ce qui était jusqu'à présent impossible. 


1. > 


Erratum 


pag. 152 dernière ligne du texte: au lieu de 2/190 lisez 25/1000. 
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Sommaire: Séances du 1, 11, 20 mai 1891. — Résumés: 32. C. 
Monawsxi. La vie et les ocuvres de Jacques Gôrskl (1520— 1585). — 
33 E. Krzysuskı Joseph Szymanowski, Étude pour de servir à l'histoire 
la réforme du droit pénal et de l'instruction criminelle en Pologne, vers 
la fin du XVIIl siècle. — 3. Codex epistolaris snec. XV, vol. II ed. 
À. Lewicki, — 35. À. Wirkowsri. Sur la dilatation et la compressibilite 
de l'air athmosphérique. — 36. A. Wirkowski. Thermomètre électrique 
pour les basses températures. — 37. 8. Nıementowskı. Sur les dérivés 
des m-metyl-o-uramidobenzols. — 38. C. OLszewsxr. Sur la pression criti- 
que de l'hydrogène. — 39. 8 Dioxsrrix. Les notions et les méthodes en 
mathématiques. 1. vol. Théorie des opérations. 





Séances 
= — - 8 --- - 
Classe de Philologie 


— —0:.-- — —. 


Seance du 1 mai 1891 


Presidence de M. C. Morawski 


M. C. Morawskr donne lecture de son travail sur la vie 
et les oeuvres de Jacques Görski (1525 —1585).!) 


1 
— à 
€ 


Classe d'Histoire et de Philosophie 


Séance du 11 mai 1891 


_ — 





Presidence de M. V. Zakrzewski 


M. Eopsonn Krzymuskı donne lecture de son travail inti- 
tulé: Joseph Szymanowski. Etude pour servir à l'histoire 


1) Voir aux Résumés p. 158. 
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de la réforme du droit pénal et de l'instruction criminelle en 
Pologne, vers la fin du XVII siècle.t) 

Le Secrétaire présente le compte-rendu des travaux des 
Commissions. 

La Commission d'Histoire vient de publier le 12° vol des Mo- 
numenta medii aevi, contenant la continuation du Codex epistolaris sacc. 
XV, editée par M. A. Lewicki?). A la Commission d'Archéologie 
furent préséntés dans les séances du 14 et 25 avril: 1) le rapport de M. G. 
Ossowskı sur ses recherches archéologiques dans le district de Zaleszczyki 
2) une communication de M. M. Zmanonzxr concernant ses études sur les 
signes symboliques suastikales. 


cs ——— 


Classe des Sciences mathématiques et naturelles 


ee. ——— 


Séance du 20 mai 1891 





— 


Presidence de S. E. M. J. Majer 


Le Secrétaire présente le 1 fascicule du XVIII volume des 
Mémoires, récemment publié, contenant un seul mémoire de M. 
J. Sırmıranzrı: Faune des étages oxfordien et kimmeridien en 
Pologne.) 

Le Secrétaire présente le compte-rendu de la séance de 
la Commission d’Anthropologie, qui a eu lieu le 28 avril. 

Dans cette séance M. Kopernicki, secrétaire de la Commi- 
sion, a présenté les mémoires destinés pour les publications de la 
dite Commission, et M. G. Ossowski a rendu compte de ses re- 
cherches archéologiques en Galicie orientale. 

M. A. Wırkowskı rend compte des ses mémoires: a) Sur 
la dilatation et la compressibilité de l'air atmosphérique*), b) 
Thermomitre électrique pour les basses temperatures.°) 

M. Ch. Olszewski donne lecture de son rapport sur le 
mémoire de M. S. Nieuexrowsxi: Sur les derivés des m-metyl- 
o-uramidobenzole.f) 


I) Voir aux Résumés p 180. #) ib. 169. À) Bulletin 1890, Juillet, N. XLVI. 4) Voir aux Ré- 
sumés p. 181. 8) Ib. p.185. 6) ib. p. 14. 
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M. Ch. Orszewskı présente une note: Sur la pression cri- 
tique de l'hydrogène. !) 

Le Secrétaire remet à l'Académie au nom de l'auteur 
l'ouvrage de M. S. Diexsieiın: ,Pojeria i metody w matema- 
tyce“ (Les notions et les méthodes en mathématiques) 1” vol”) 

La Classe se forme ensuite en comité secret et vote l'in- 
pression des mémoires de MM. Witkowski, Niementowski et 
Olszewski. 


t) Voir aux Réaumés p. 192. 2) ib. p. 193. 
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32. — K. Morawëxt. „Zycie I pisma Jaköba Görskiego“ (Leben und Werke 
des Humanisten Jacob Görski). 


Das Leben dieses Mannes ist ein treues Abbild seiner 
Zeit, da wir an ihm die mannigfachen geistigen Strömungen 
des sechszehnten Jahrhunderts genau verfolgen können. Gegen 
1525 geboren, genoss er seine Ausbildung in Krakau und 
wurde 1542 als Hörer der Krakauer Universitet inscribiert. Die 
ehrwürdige Hochschule war in dieser Zeit bereits von ihrer 
einstigen Höhe stark hinabgegangen; die noch vorhandenen 
tüchtigeren Kräfte wurden durch cine bereits eingetretene 
Abspannung und Entmuthigung gelälimt. Trotzdem verstand es 
Görski sich eine sehr achtbare Kenntniss der classischen 
Schriftsteller zu verschaffen. Erst jedoch im Jahre 1554 trat er 
als Lehrer an der Krakauer Universität auf und entwickelte 
hier vorderhand nur bis zum Jahre 1563 eine segensreiche 
Wirksamkeit. Obgleich er seinen Lehrerpflichten mit grossem 
Eifer nachkam und sogar auf Wunsch seiner Zuhörer (in gra- 
tiam studiosorum) manche ausserordentliche Vorlesung hielt, 
reichte ihm doch die Zeit aus, eine Reihe von Werken zu 
verfassen, welche seinen Schülern als Lehrbücher und Leitfaden 
dienen sollten. Es sind zum Theil umfangliche lateinische 
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Tractate fiber verschiedene Theile der Rhetorik; der Verfasser 
beherrscht die einschlägige humanistische Gelehrtenliteratur voll- 
ständig, er geht mit grosser Liebe an seinen Gegenstand, weil er 
zum endgiltigen Siege des Humanismus tiber die scholastische 
Lehrmethode verhelfen möchte. Ueber einen ziemlich winzigen 
Gegenstand, die Definition der Periode, ist er inzwischen mit sei- 
nem Collegen Benedikt Herbert in Streit gerathen und dieser 
Streit artete bald in cin humanistisches Turnier aus, in welchem 
mit grossem Aufwand von Arbeit, Leidenschaft und Druck- 
schwärze über hohle Spitzfindigkeiten gekämpft wurde. Abge- 
schen davon waren aber die Leistungen Görski’s ganz verdienst- 
lich; sogar fremde Humanisten, wie der bekannte Joachim 
Camerarius interessierten sich für den Verfasser und letzterer 
schmückte eins seiner Werke ınit einem ehrenden griechischen 
Empfehlungsgedichte. 1563 erschien in Leipzig seine umfängliche 
Dialektik, welche bald hernach als Substrat bei Vorlesungen an 
der Krakauer Universität gebraucht wurde und das ältere Buch 
des Caesarius bei Seite schob. In demselben Jahre, also ziemlich 
spät, gieng Görski in’s Ausland; er blieb längere Zeit in Padua, 
wo er seine Bildung vervollständigte, bereiste Italien und Spa- 
nien. Bekanntschaften mit Carlo Sigonio, mit dem berühmten 
Theologen Sixtus von Siena brachten ihın gewiss manche An- 
regung. 1567 nach Krakau zurückgekehrt, erwarb er sich hier den 
Titel eines Doctors beider Rechte und verliess 1571 die artistische 
Facultät, um zur juristischen überzutreten. Seine Stellung in 
der Universität wird seit der Zeit immer bedeutender; seit dem 
Jahre 1574 wird er achtmal zum Rector gewählt. Bei der Kö- 
nigswahl im Jahre 1576 war er entschieden für den habsburgi- 
schen Prätendenten; der grosse und grossmüthige Bathory ver- 
stand ihn aber bald zu gewinnen und seitdem wurde Görski 
einer seiner treuesten Diener und Verehrer. Der einstige Hu- 
manist lebt in ihm fort; im Jahre 1579 führt er eine Reform 
in der Universität ein, durch welche die humanistischen Stu- 
dien nur gewinnen konnten. Als Schriftsteller jedoch geräth 
er ganz und gar ins Fahrwasser der Gegenreformation und 
entwickelt auf dem Gebiete der Theologie und Apologetik 
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eine staunenerregende Ruhe. Am leidenschaftlichsten unter 
seinen Büchern, welche vorwiegend bei Cholinus in Köln er- 
schienen, sind die gegen den Antitrinitarier Chris‘ian Francken 
und den Tübinger Professor Martin Kraus (Crusius) gerichte- 
ten polemischen Tractate. Nach einem thatenreichen Leben ist 
Görski im Jahre 1585 in Krakau gestorben. Seine Leiche 
wurde in der Katedrale begraben; dieser Umstand zeugt auch 
für die Bedeutung des Mannes, welcher um die Cultur und 
Bildung der Polen sich wirklich grosse Verdienste erwor- 
ben hat. | 





33. — E. Kazyıruskı. Jözef Szymanowski. Przyczynek do reformy prawa 
i procesu karnego w Polsce w koncu XVIII wieku. (Joseph Szy- 
muanowski. Étude pour servir à l'histoire de la réforme du droit 
pénal et de l'instruction criminelle en Pologne, vers la fin du XVIII® 
siècle). 

M. E. Kerzymusxr, professeur à la faculté de droit de 
Cracovie, se propose d'expliquer la valeur et le bu de deux 
écrits polonais de Joseph Szvmanowski, membre du Comité 
(Deputacya kodyfikacyjna), chargé en Pologne, en 
exécution de la loi du 28 juin 1791, de composer le projet 
d’un code, devant cimnbrasser toute la législation en matière 
civile et pénale et porter le nom de „Code de Stanislas 
Auguste“. 

Un de ces écrits a pour titre: „Des délits, des cri- 
mes et des peines“, ct contient des idées pour servir à un 
projet de code pénal; l'autre, intitulé „De l’instruction 
criminelle“, trace les principales règles, que devrait suivre 
en cette matière le législateur. Ces deux écrits se trouvent 
imprimés dans un ouvrage que leur a consacré M. le docteur 
Ostrozynski, et que la section philosophique et historique de 
l'Académie des sciences de Cracovie a publié dans le XXV° 
volume de ses travaux, sous le titre: „Le dernier projet 
de droit pénal et d'instruction criminelle en Po- 
logne“, 
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L'ouvrage de M. Ostrozynski a été précisément le mobile 
qui a décidé l’auteur à s'occuper des écrits de Szymanowski, 
et à en faire l’objet de l'étude présente. 

Cette dernière a pour base: 

1) L’appréciation du rapport qui existe entre les écrits 
de Szymanowski et les autres documents se rattachant aux 
travaux du comité légi latif, et se trouvant dans un ma- 
nuscrit appartenant à la Bibliothèque Ossolinski, à Léopol 
(N. Inv. 1779) tt intitulé: „Projets de lois civiles et 
pénales, présentés par les membres du comitt 
chargé de rédiger le Code de Stanislas Auguste, 
conformément à la loi du 28 juin 1791“. 

2) L'analyse du système et du style des écrits de Szy- 
manowski. 

3) La comparaison des idées de Szymanowski avec cell:s 
de Beccaria et de Filangieri qui étaicnt alors les plus illustres 
et les plus populaires représentants du mouvement humanitaire 
dans la science du droit. 

'A l’aide de cette étude, l’auteur a obtenu des résultats 
qui lui ont permis de porter sur les écrits de Szymanowski 
un jugement tout opposé à celui qu’a émis en cette matière 
M. Ostrozyüski. 

Voici les deux points essentiels où ils diffèrent entre eux : 

I. M. Ostrozynski considère les écrits de Szymanowski 
comme des projets achevés de législation, et lenr prête par 
conséquent une autorité pareille à celle que possède le „Re- 
cueil de lois judiciaires“, projet élaboré en 1776, et 
présenté à la diète de Varsovie de 1778 par André Zamoyski. 
Selon l’auteur, ces écrits ne sont que des mémoires rédigés 
par un des membres du comité, et exprimant son opinion per- 
sonnelle au sujet de quelques unes des plus importantes que- 
stions du droit pénal et de l'instruction criminelle. 

Il. M. Ostrozyüski voit dans ces écrits des oeuvres ori- 
ginales, tandis que, d’après l’auteur, ils n’avaient pour but que 
de faire parvenir à la connaissance de la commission législa- 
tive certaines idées de Szymanowski, sans spécifier si ces 
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dernières étaient le produit de sa pensée, ou étaient puisécs 
à une source étrangère. 


I. Quant à la première des deux thèses énoncées ci- 
dessus, l’auteur cite en sa faveur les arguments qui suivent: 


1) Les écrits de Szymanowski n’embrassent pas toutes 
les questions qui forment l'objet du droit pénal et de l'in- 
struction criminelle. Ils ne traitent que de certains rapports 
qui, selon Szymanowski, méritaient d’être pris en considération 
particulière, et au sujet desquels le droit polonais avait surtout 
besoin d’être réformé. 


2) Le style de Szymanowski est plutôt doctrinaire que 
législatif. Ce trait nous frappe particulièrement dans son 
ouvrage sur le droit pénal. Les règles qu’il contient n’ont rien 
d’imp£ratif; leur caractère est purement théorique: Lex im- 
peret, non disputet. 


3) Le manuscrit de la Bibliothèque Ossolinski, où sont 
rassemblés tous les documents relatifs aux travaux de la com- 
mission législative de 1791, renferme aussi une esquisse de 
code pénal tracée par Morawski, et contenue dans son mémoire 
intitulé: ,Idées sur le projet du Code de Stanislas 
Auguste“. Il est fort intéressant de comparer cette esquisse 
avec l'ouvrage de Szymanowski. La première s’oceupant de 
préférence de la partie spéciale du droit pénal, tandis que Szy- 
manowski traite surtout des questions qui constituent l'objet 
de sa partie générale, l’auteur en déduit la supposition que: 
ces deux membres de la commission législative s'étaient enten- 
dus entre eux, et, qu’à la suite de leur accord, chacun d’eux 
avait choisi pour objet de son étude une partie différente du 
droit pénal. 


4) Szymanowski emploie souvent, dans son traité, des 
expressions qui prouvent qu'il était lui même loin de songer 
à composer un projet achevé de code pénal. Il s'adresse con- 
tinuellement à la personne qui se chargera de rédiger des 
lois, lui donne des conseils, indique les règles qui devraient 
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présider à son ocuvre, ct déclare ouvertement qu'il ne saurait 
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exposer cette dernière dans tous ses détails, vu, qu'alors, au 
lieu d’en tracer le plan général, il devrait l'écrire lui même. 

II. Quant à sa seconde thèse, l’auteur l’appuie sur cette 
considération que les plus remarquables passages du mémoire 
de Szymanowski concernant le droit pénal, sont empruntés 
soit à „La science de la législation“ de Filaugieri, 
soit au traité „Des délits et des peines“ de Beccaria. 
Son mémoire relatif à l'instruction criminelle possède sans con- 
tredit plus d'originalité, quoiqu'il porte aussi l'empreinte de 
Filangieri, dont les idées se retrouvent surtout dans les articles 
qui ont pour objet l’accusation (art. I), la prise de corps de 
l’accusé (art. IV) ot la contumace (art. VII). 





34. Codex enistelaris saeouli decimi quinti. Vol. II ed. A. Lewicxi. (Monu- 
meta medii aevi, res gestas Poloniae ilustrantia vol. 
XII) Lex. 8-0 LXXX, 532 8. 


Die vorliegende Sammlung stammt aus 16 Archiven, von 
denen namentlich die Jagiellonische Universitäts-Bibliothek in 
Krakau, das fürstl. Czartoryskische Archiv in Krakau, das 
Archiv des Krakauer Domcapitelx, die Archive von Petersburg 
und Moskau, das Staatsarchiv und das Staltarchiv in Breslau, 
das Archivum Vaticanum in Rom, die Bibliothek in Körnik 
hervorzuheben sind. Nur die beiden erstgenannten Archive 
indessen sind hier in verlangter Bezichung wenigstens beinahe 
vollständig ausgenutzt worden. 

Die Sammlung umfasst Briefe und andere Archivalien 
politischen Inbaltes, welche auf die politische Geschichte Bezug 
haben, aus den Jahren 1382—1445: im ganzen 322 Nummern, 
und zwar: im vollen Text 31! Nummern, in Regesten 11, 
aus Originalien 100, aus Copien 218, aus Drucken 4, Inedita 
282, Edita 40 Nummern. In der Vorrede, wo über die aus- 
genutzten Archive und Codices Umschau gehalten wird, wird 
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hinsichtlich der aus der Sammlung für die Wissenschaft sich 
ergebenden Resultate auf Folgendes besonders hingewiesen. 

Zum Zeitraum bis 1430 wurden schon früher sehr viele 
Briefe und verschiedene Acten herausgegeben; man konnte 
also hierzu kaum mehr neue, wichtige Quellen hoffen. Den- 
noch kam nach und nach von verschiedenen Seiten aus die- 
sem, bereits gut durchforschten Gebiete eine nicht unbeträchtli- 
che Anzahl von Quellen zusammen. Numerisch anfangs zwar 
nicht sehr zahlreich, wird die Anzahl derselben gegen 1414 
schr bedeutend und in Bezug auf den Inhalt gibt es hier 
mitunter Documente von Bedeutung ersten Ranges. 

Aus der Zeit 1382—1413 führt der Herausgeber nur 54 
Nummern an, viele davon haben aber einen grossen Wert, 
wie die bisher gar nicht oder nur wenig bekannten Verhandlun- 
gen, Waffenstillstände und andere Unterhandlungen mit dem 
Deutschen Orden und mit König Sigismund; der Brief des 
zur Taufe Jagiellos abgesandten päpstlichen Nuntius Maffio- 
lus vom 24. Juli 1386, welcher Brief trotz seines scheinbar 
geringfügigen Inhaltes dennoch einen Beweis liefert, dass die 
Vorgänge in Krakau schon von den Zeitgenossen für eine 
allgemein europäische Angelegenheit gehalten wurden (Nr. 8); 
das Breve des Papstes Urban VI vom 1. April 1388 (Nr. 13) 
enthüllt uns die Absichten des Jagiello, welcher gleich nach 
dem Zustandekommen der littauisch- polnischen Union einen 
grossen Feldzug gegen die Türken und Tartaren unternehmen 
wollte; der unbekannte Vertrag der Herzoge von Pommern 
mit dem Deutschen Orden gegen Polen am Vortage der Schlacht 
bei Grunwald (Nr. 28); zwei Briefe der Königin Anna, zwar 
hinsichtlich des Inhaltes von geringer Bedeutung, wohl aber 
deshalb erwünscht, weil wir von dieser Königin im allgemeinen 
so wenig wissen (Nr. 32 und 33); der Eidesact Witolds vom 
17. April 1412 über den von Witold ‘dem König Sigismund 
geleisteten Eid (Nr. 49); ein Brief des Papstes Johann X XIII 
vom 4. Mai 1412 an Jagiello mit dem Ersuchen um Vermittlung 
beim König Sigismund wegen der Hilfe gegen Sforza (Nr. 50); zwei 
Acten Benedicts von Makra, des Vollziehers des Urtheils König 
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Sigismunds in dem Streite mit dem Deutschen Orden (Nr. 52 
und 58) u. s. w. Übrigens wird in den Überschriften auf die 
Bedeutung eines jeden Actes hingewiesen, und in der Vorrede 
lenkt der Herausgeber die Aufmerksamkeit des Lesers auf 
einige Umstände, von denen in den Überschriften nicht die 
Rede sein konnte, welche aber von Bedeutung sind: so die 
eigenthünnliche Art der Wahl des Bischofs Theodorich von 
Wloctawck im J. 1383 (Nr. 5); ferner die Anmerkungen des 
Herausgebers 2) Seite 7 und 1) Seite 184 in Betreff des fast 
unbekannten Congresses in Lublin vom J. 1386, wo Jagiello 
endgiltig als König und Gemahl Hedwigs aufgenommen wurde; 
endlich die wichtigen Beiträge zur Schlacht bei Grunwald, 
welche in dem Briefe Witolds vom 17. Jinner 1412 zur Ver- 
theidigung des Bischofs Heinrich von Ermeland enthalten sind 
(Nr. 45). 

Zum nächsten, siebenjährigen Zeitraume 1414—1420 
werden vom Herausgeber 40 tiberaus wichtige und interessante 
Nummern angeführt. Es ist die Zeit des Coneils von Constanz. Zu- 
erst folgen im Codex vier Bullen des Papstes Johann XXIII (Nr. 
55, 57, 58, 59) mit ausscrordentlichen Gnadenacten für Jagiello 
und Polen: nur der Adel und die Besitzer akademischer Grade 
dürfen fortan die höheren geistlichen Würden bekleiden, die 
Privilegien des Deutschen Ordens, insofern sich dieselben auf 
Polen und Littauen beziehen, werden aufgehoben, Jagiello 
wird General-Vicar von Nowogröd und Pskéw und erhält zu- 
gleich die Erlaubniss, die Hälfte der Jahreseinkünfte der geist- 
lichen Güter in Polen zu beheben. Es ist einleuchtend, was 
der Grund dieser Freigebigkeit war, welche auch dauernde 
Folgen für das Land hatte: Balthazar Cossa wollte sich auf 
diese Weise die Gewogenheit des mächtigen und einflussreichen 
Königs von Polen und Littauen gewinnen, damit. die polnischen 
Gesandten auf dem Coneil ihn in Schutz nehmen. Aus diesen 
Acten ist im vorhinein zu entnehmen, welche Stellung Polen 
und die polnische Gesandtschaft in Constanz einnehmen wird. 
Die Correspondenz des Coneils mit Jagiello und der Universität 
Krakau beweist, wie sehr man sich damals in Polen mit diesem 


166 RÉSUMÉS 


Welt-Congresse beschäftig'e und welche Hoffnungen man an 
denselben knüpfte; die Briefe des Coneils an Jagiello drücken 
ihm die herzlichste Dankbarkeit aus für seine Bereitwilligkeit, 
die Absichten des Concils zu unterstützen wie auch für seine 
nicht näher bekannten, doch offenbar cifrigen Bemühungen um 
die Herbeiführung der Einheit in der Kirche (Nr. 61). Die 
polnische Gesandtschaft in Constanz tritt aus des Heraus- 
gebers Material viel plastischer und deutlicher hervor, als bis- 
her. Es war bereits früher bekannt, dass die polnische Gesandt- 
schaft an allen Arbeiten des Coneils einen hervorragenden An- 
theil genomenen hat; hier sind noch einige neue Beweise dafür 
wie auch in Bezug aut die Haltung der polnischen Gesandten 
in der Angelegenheit des Herzogs Friedrich von Oesterreich- 
Tirol (Nr. 71); ihre Haltung zeugt von edler Nachgiebigkeit 
gegen diesen für seinen Leichtsinn ohnehin streng bestraflen 
Fürsten im Gegensatz zu der Strenge der Mehrheit des Conci- 
liums. Dies bezeugt der Brief der polnischen Gesandten an 
Herzog Ernst; dieser Brief und ein anderer in Betreff des 
Bisthums in Triest (Nr. 86) zeugt von intimen Verhältnissen 
Jagiellos mit dem Gemahl seiner Nichte Cynıbarka. Unter den 
polnischen Gesandten erscheint Erzbischof Nikolaus besonders 
sympathisch, namentlich durch seine innigen Fürbitten für 
seinen Cleriker Stanislaus (Nr. 68 und 69), durch die nach- 
sichtige Behandlung des vermeintlichen Ketzers, welcher ihm 
zur Untersuchung geschickt worden ist (Nr. 70); durch die 
geschickten Vertheidigungsmittel, welche er vorzubereiten wusste, 
um auf dem Reichstage in Leczyca im J. 1420 den Bischof 
Albert von Krakau vor den Angriffen der über das Breslauer 
Urtheil entrüsteten Senatoren in Schutz zu nehmen (Nr. 94). 
Überhaupt bringt dieser „Codex“ schätzenswerte Beiträge zu 
allen Angelegenheiten Polens auf dem Coneil ın Constanz. 
Auf den Streit mit dem Deutschen Orden beziehen sich die 
Nummern 56, 60, 72, 73, 83, 84, 93, welche über die daselbst 
geführten Verhandlungen sehr gute Aufklärungen geben; sie 
lassen auch den den Polen gegenüber stets heuchlerischen Kaiser 
Sigismund im eigentlichen Lichte erscheinen, da er, bevor die 
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Sache noch in seine Hände gelegt wurde, dem Deutschen Orden 
im vorhinein eine schriftiiche Versicherung gab, dass er sie 
„zu irem besten“ leiten werde (Nr. 60). Die Nummern 62—64 
bringen einige Aufklärung über die bis nun dunkle Angelegen- 
heit des von dem Concilium, von Polen und Littauen und vom 
Deutschen Orden verlangten Zuges gegen die Türken zum 
Schutze Ungarns. Nr. 78 brin zt einen anderen als den bis nun 
bekannten und nach des Herausgebers Ansicht authentischen, 
für das Coneilium selbst bestimmten Bericht der zum Zwecke 
der Cbristianisicrung Samogitiens geschickten Legaten des Con- 
cils und lässt zugleich mit der Nr. 77 diese bis nun ungenau 
oder irrthümlich dargestellte Angelegenheit aufklären, was der 
Herausgeber in der Anmerkung 1) Seite 95 und 96 gethan hat. 
Am meisten erwünscht werden wohl die namentlich in den 
Nr. 81 und 88 enthaltenen näheren Details über Jagiellos und 
Witolds Bemühungen sein, auf dem Concil eine Union der russis- 
chen Kirche mit der römischen herbeizuführen und über die Ab- 
sendung des Metropoliten Gregor Zemblak auf das Concilium. 
Nicht ohne Interesse dürften auch die genug zahlreichen Cor- 
respondenzen des bekannten Peter Wolfram sein, einer, wie 
daraus erhellt, keineswegs sympathischen Persönlichkeit: nach 
dem Concilium stand er als geheimer Agent in Polen im Dienste 
des Papstes Martin V (Nr. 90, 91). 

Aus diesen: Zeitraum verdient noch Nr. 89 hervorgehoben 
zu werden, enthaltend interessante Mittheilungen über die 
Gründung des Bisthums Wladimir durch Witold und über 
dessen Absichten in seinen Landen neue Bisthümer zu gründen 
und für dieselben eine eigene Metropolitan-Provinz zu bilden. 
Der folgende Zeitraum 1421—1428 könnte nach des Heraus- 
gebers Ansicht der Hussitische Zeitraum in Polen genannt 
werden, denn die Hussitische Frage war damals der Mittel- 
punkt der polnischen Politik; der polnischen, weil Witold da- 
mals unzweifelhaft nach dem Wissen und Willen Jagiellos ge- 
handelt hat. Numerisch ist dieser Zeitraum der reichhaltigste, 
denn zu diesen acht Jahren bringt der Verfasser 77 Num- 
mern. Sehr viele Briefe und Acten, welche sich auf diese An: 
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gelegenheiten beziehen, wurden bereits von Caro, Palacky, 
Prochaska und anderen veröffentlicht, aber auch der Herausgeber 
hatte noch eine reichliche Ährenlese. Man sieht, wie rege da- 
mals der Briefwechsel aus Polen, nach Pulen und über Polen 
gewesen ist; denn Polen hatte nach der Meinung der Zeitge- 
nossen ein tollkühnes Wagniss unternommen, es machte ge- 
meinschaftliche Sache mit denjenigen, die man für den Abschaum 
der menschlichen Gesellschaft hielt, und die ganze damalige 
Welt sah mit Grauen und fast mit Entsetzen auf Polen hin. 
Der Eindruck, welchen die Nachricht von der Annahme der 
böhmischen Krone von Polens Seite im Inlande und im Auslande 
gemacht hat, lässt sich unter anderen aus Nr. 97 ersehen. Ein 
polnischer Schriftsteller, wahrscheinlich Peter Wolfram, schreibt 
hier aus Anlass eines Gedichtes „lamentum et ve continents“, 
deren viele dazumal in Polen im Umlaufe waren; er selbst ist 
in der grüssten Verzweiflung: lieber sterben als so leben, ruft 
er; die Leute rufen: ,Persequimini et comprehendite gentem 
apostatricem“, und sie, die es unternommen haben, rülımen 
sich, merkwürdiger Weise: „Zingwam nostram magnificabimus“. 

.Nicht minder interessant ist in der Hinsicht Nr. 96. Schon 
zehn Monate, bevor es wirklich eingetreten ist, berichtet ein 
Schreiber eiligst nach Breslau, dass Herzog Sigismund Korybut 
bald vor Breslau sein werde, da er nach Böhmen zieht „einen 
koning von Behemen machen mit hulfe der Ketzer“, und in 
seiner Frömmigkeit und Besorgniss fügt er hiezu: „Das der 
almechtige got nicht en gebe, das die christenheit so sulde un- 
derghen“. Die Ansicht der Ungarn über diese Angelegenlıeit 
schildert Nr. 122. Welchen Eindruck aber die Nachricht von 
diesem Beschlusse Polens in Rom gemacht hat, können wir 
unter andern aus Nr. 101 ersehen. Papst Martin V hatte volles 
Vertrauen zu Jagiello und Witold; auf die Nachricht, dass 
Jagiello die ihm angebotene bühmische Krone nicht angenom- 
men hat, äussert er sich lobend über ihn (Nr. 98); er hatte. 
vielmehr gehofft, Jagiello werde mit einem Hecre gegen 
die Böhmen ziehen (Nr. 104), daher sucht er einen Frieden 
zwischen ihm und dem Orden herbeizuführen, dankt Friedrich 
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von Brandenburg für die Vermittlung eines Waffenstillstandes 
(Nr. 99), bittet denselben Friedrich und den Kaiser Sigismund 
um Hilfe bei dem Abschliessen eines dauernden Friedens (Nr. 
100) und schickt den Legaten Anton Zeno wahrscheinlich mit 
geheimer Instruction nach Polen, um die Angelegenheit günstig 
für Polen zu erledigen: plötzlich erhält er ein Schreiben mit 
ehrenrührigen Anklagen über Jagiello und Witold, welches ihn 
in Erstaunen setzte. Ohne dem Glauben zu schenken, bc- 
richtet er davon gleichwohl dem Legaten und gibt ihm neue 
Instructionen (Nr. 101). 

Zwar beruhigte Witold alsbald den Papst durch die Er- 
klärung, er habe nur behufs Bekehrung der Böhmen diese 
Sache unternommen und der Papst beschloss, nachdem er die 
massgebenden Kreise in Polen vor einer Freundschaft mit den 
Ketzern gewarnt (Nr. 108, 109) und dem Jagiello die von dem 
Papste Johann XXIII verliehenen Gnandenacte entzogen (Nr. 
110), vorläufig abzuwarten, welche Folgen dies haben wird 
(Nr. 111, 113, 119). Daraus lässt sich auch die jedenfalls zwei- 
deutige Stellung des Papstes Martin V angesichts des Polen gegen- 
über günstigen Verfahrens des Legaten Anton Zeno so wie 
auch dieses den Absichten des Papstes scheinbar widersprechende 
Verfahren des Legaten erklären. Neue Acten hiezu bringt der 
Herausgeber in Nr. 100, 101, 102, 103, 104, 105, 129, er 
glaubt jedoch, dass diese Sache eben aus dein obangeführten 
Grunde auch jetzt ı:och nicht vollständig klar sein werde, weil 
auch das Verhalten des Papstes nicht klar gewesen ist. 
Die Politik Martin V war aber auch aus einem ande- 
ren Grunde zweideutig. Als Witold den Sigismund Korybut 
nach Böhmen schickte, sagt er es allgemein, sogar vor dem 
Nuntius, er thue dies zufolge einer Verständigung mit dem 
Papste selbst (Nr. 111). Dies verbreitet sich mit Blitzes Schnelle 
in der Welt, es dringt zu Kaiser Sigismund, zum Cardinal 
Branda, zum Erzbischof von Mainz, aber in der Form, als ob 
der Papst an eine Trennung des Königreichs Böhmen vom 
deutschen Reiche dächte, um es dem Witold zu übergeben. 
Vergebens sucht der Papst diese Insinuationen in Abrede zu 
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stellen; der Herausgeber veröffentlicht vier Briefe von ihm in 
dieser Sache, geschrieben im Mai, Juni und Juli 1422 (Nr. 
111, 113, 114, 115); das Gerücht hört aber trotz alledem nicht 
auf und erhält sich noch Jahre lang, denn noch im J. 1469 
laut des Herausgebers Anmerkung 1) auf Seite 152 behauptete 
man in Deutschland mit Entschiedenheit, dass Papst Martin V 
derartige Pline geschmiedet habe. Ob dies wirklich der Fall 
gewesen sei, kann aus dem vorliegenden Materiale nicht mit 
Sicherheit beantwortet werden. Nach des Herausgebers Über- 
zeugung dürften diese Gerüchte nicht aus der Luft gegriffen 
worden sein, wenn dem Briefe des Papstes zufolge Witold 
selbst vor dem Nuntius sich also geäussert hat. Der Papst 
konnte es in Abrede stellen, denn sicherlich hat er ihn zum F'reund- 
schaftsbunde mit den Böhmen nicht aufgemuntert; ab er aber dem 
Witold und beziehungsweise dem Jagictlo zur Belohnung für 
die Besiegung Bühmens nicht etwa die böhmische Krone oder 
Schlesien versprochen hat, ist nach des Herausgebers Ansicht 
mit Recht fraglich. 

Es ist möglich, dass diese hartnäckigen Gerüchte unter 
anderen den Papst bewogen haben, diese Sache durch ein 
energisches Auftreten gegen Witold und Jagiello beizulegen 
und dies umsomehr, als er von der versprochenen Bekehrung 
der Böhmen nich!s vernommen hat und Kaiser Sigismund es 
verlangte. Er befahl daher dem Witold und Jagiello im No- 
vember 1422 bei Strafe des Bannes Sigismund Korybut bin- 
nen zwei Monaten aus Böhmen abzurufen (Nr. 119) und, um 
den Verdacht geheimer Absichten von sich fern zu halten, wurde 
dieser Befehl sogleich allgemein verlautbart (Nr. 118, 120, 
121), dem Jagiello und Witold aber liess er die Briefe in drei 
Exemplaren von verschiedenen Sviten zustellen (Nr. 118, 120, 
122). Das wirkte. Korybut wurde abberufen, um so mehr, als 
Witold und Jagiello es keineswegs aufs äusserste wollten ankom- 
men lascen. Denn sie hatten diese bühmische Affaire nur so zu 
sagen versuchsweise und unter der Voraussetzung unternommen, 
dass ihnen die Aussöhnung der Böhmen mit der Kirche gelim- 
gen wird; darum zog Witold selbst nicht nach Prag und dem 
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Korybut gab er nur ein sehr kleines Heer. Der Versuch miss- 
lang, der Papst zürnte, In derselben Zeit wurde mit dem 
Deutschen Orden der Friede am Melno-See geschlossen und mit 
Kaiser Sigismund wurde bei der persönlichen Zusammenkunft 
in Kesınark nicht nur ein Einvernehmen erzielt, sondern man 
verpflichtete sich mit der ganzen Macht gegen die Bühinen 
ins Feld zu ziehen, was den Papst mit grosser Freude erfüllte, 
denn jetzt hoffte er das widerspenstige böhmische Volk zu be- 
siegen. Zehn neue Beiträge zu diesen Vorgängen bringt der 
Herausgeber (die Nummern 116, 117, 123, 124, 125, 126, 127, 
128, 132, 133). Es kann sein, dass der Wunsch, Jagicello die- 
ser Sache gewogen zu machen, den Papst bewogen hat, die 
heikle Angelegenheit des Pamphlets von Falkenberg endgiltig 
zu erledigen und musste derselbe diese seine Schmähschrift 
auf dem feierlichen Consistorium in Roın den 17 Jänner 1422 
öffentlich widerrufen; diese Widerrufung wird hier zum ersten- 
mal nach einer von den für die Procuratoren angefertigten No- 
tariats-Urkunden vollständig abgedruckt (Nr. 134). Anderer- 
seits sparte aber auch der Papst dem Jagiello keine Vorwürfe 
wegen der Klagen des Bischofs von Posen über die Bedri- 
ckung der königlichen Stationen (Nr. 135). 

Der polnische Feldzug gegen Böhmen kam trotz der Vor- 
bereitungen weder in diesem noch im folgenden Jahre 1424 zu- 
stande. In der Abhandlung „Zin Blick in die Politik König 
Siegmunds gegen Polen“ wies der Herausgeber nach, dass Kö- 
nig Sigismund selbst die Ursache dessen war, weil er einen 
solchen polnischen Feldzug gegen Böhmen nicht zulassen wollte, 
aus begründeter Besorgniss, dass er im Falle eines Sieges der 
Polen entweder Böhmen oder zum mindesten Schlesien verlieren 
müsste. Durch diplomatische Ränke, Verschiebung des für die 
gemeinschftliche Unternehmung bestimmten Termins, scheinbare 
Unterhandlungen mit den Hussiten, wozu er Jagiello zu be- 
wegen verstand, vermochte er es jedesmal den polnischen Feld- 
zug zu verhindern; als aber Korybut im J. 1424 auf eigene 
Faust den Böhmen zu Hilfe rückte, hatte Sigismund gewonnenes 
Spiel und sein Schwiegersohn Albrecht konnte daher das gegen 
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die Böhmen geschickte Heer Jagiellos ohne weitereszurückwcisen. 
Zu dieser Angelegenheit wurde bereits zahlreiches Material 
veröffentlicht; neues bringt also der Herausgeber nicht, nur 
einige Ergänzungen in den Nummern 136, 137, 141. Es ist 
schwer auszunehmen, dass man dieses diplomatische Spiel Kö- 
nig Sigismunds nicht durchschaut hätte; der Papst wenigstens 
vermuthete alles; manche Umstände weisen darauf hin, unter 
anderen sein eifriges Bestreben, die Vermählung der Tochter 
Jagiellos mit dem Sohne Friedrichs von Brandenburg, welcher 
ein Feind Sigismunds war, zustande zu bringen; der Her- 
ausgeber veröffentlicht zu dieser Angelegenheit zwei päpstliche 
Schreiben (Nr. 138, 139). 

Indessen kamen in Polen andere Angelegenheiten auf die 
Tagesordnung. Dem König Jagiello ward ein Sohn geboren, 
und von der übergrossen Freude des Landes, des greisen Va- 
ters und der päpstlichen Curie kann man sich einen Begriff aus den 
zahlreichen Einladungen zur Feier der Taufe machen, so wie 
aus den Antworten auf diese Einladungen, deren viele sich 
erhalten haben und von denen fünf neue (Nr. 142, 143, 144, 
145, 146) hier zum Abdrucke gelangt sind. Im Zusammen- 
hang mit diesem freudigen Ereigniss steht die traurige Ange- 
legenheit des Privilegiums von Brzesé vom J. 1425, welches 
hier vollständig nach dem mit zwei anderen Redactionen colla- 
tionierten Original veröffentlicht wird (Nr. 149). Eine andere 
Angelegenheit, welche damals (1425 und 1426) die Aufmerk- 
samkeit der massgebenden Kreise unverhofft auf sich gelenkt 
hatte — denn sie war auch (Gegenstand der Verhandlungen auf 
dem Reichstage in Sieradz — war die des Bezirkes Lublin, 
welchen der unruhige Bischof von Chelmno Johann von der Kra- 
kauer Diücese lostrennen und mit der seinigen verbinden wollte, 
was ihm bereits der Papst durch ein Deeret bewilligt hatte. 
Mi Ausnahme dieses Decretes veröffentlicht der Herausgeber 
alle diesbezüglichen Acten nach den Originalien (Nr. 147, 148, 
151 und 152) und lenkt besondere Aufinerksamkeit der Leser 
auf das Schreiben der polnischen Stände an den Papst in die- 
ser Sache (Nr. 147). (Grosses Aufsehen erregte wieder die 
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Besetzung des Posener Bisthums nach dem Tode des Andreas 
Laskarys; denn der Papst bestimmte Miroslaw zum Nach- 
folger auf dem bischöflichen Stulile, Jagiello und Witold aber den 
Stanislaus Ciolek. Den zahlreichen bereits bekannten Brie- 
fen in dieser Sache fügt der Herausgeber drei noch unbeka nte 
hinzu (Nr. 156, 158, 159). 

Die Sache der Hussiten ruhte jedoch nicht. Während 
seines Aufenthaltes in Böhmen suchte Sigismund Korybut, so 
wie Jagiello und Witold die Böhmen mit der Kirche auszu- 
söhnen und erreichte endlich so viel, dass die polnischen Mo- 
narchen die Vermittelung unternahmen. Der Herausgaber führt 
die Rede an, welche der polnische Gesandte aus diesem An- 
lasse ain Schlusse des Jahres 1426 vor dem Papste gehalten 
hat und begründet seine Ansicht hierüber in einer ausfithrli- 
cheren Note (Nr. 155). Die Sache misslang, denn als die eifri- 
gen Hussiten von diesen geheimen Bemtihungen des Korybut 
Kunde erhalten hatten, wurde derselbe von ihnen gestürzt und 
vertrieben (im April 1427) und bald darauf erlitt das Kreuz- 
heer bei Mies (2 August 1427) eine schändliche Niederlage. Papst 
Martin V war in Verzweiflung und in hoheın Grade aufgebracht 
über den Kaiser Sigismund, welcher in Ungarn weilte und in 
der Hussitischen Sache, die ihn doch am nächsten angieng, 
längere Zeit hindurch ganz unthätig war. Nun nimmt der 
Papst Martin die Sache als eine allgemein-christliche in seine 
Hand, schreibt einen allgemeinen Zehent zum Zwecke eines 
Kreuzzuges aus (Nr. 160 und 161) und richtet ein Schreiben 
an den Kaiser mit bitteren Vorwürfen über seine bisherige 
Gleichgiltigkeit und mit der Aufforderung zu energischerem 
Vorgehen gegen die Ketzer „si suspicionis nodum evadere an- 
helas“ (Nr. 162). Dieses Schreiben bildet den Anfang einer 
überaus charakteristischen Correspondenz zwischen dem Papst, 
Sigismund und Jagiello, welche der Herausgeber in der er- 
wähnten Abhandlung (Zin Blick in die Politik König Sieg- 
munds) bereits publiciert hat und hier nochmals veröffentlicht 
(Nr. 162, 163, 164, 168, 169, 170, 172). Von der dort auf- 


gestellten Ansicht, dass diese Briefe in Bezug auf den Inbalt 
2% 


17% CE 


arıkerliat en. 0-15 Sr Ecrascs er 222 bier px ab, 
vieieir mod er = ler Versez isierh bekräftier. 
dass er 27 ri 2 at im to mac pti melce Briefe 
vom Pırsie ar 2:22 Er = € Aer 23 den Bché Zi 
miew (82132 Li ent. mes Br mi er volkändız 
d'enins im 221 sou ie In ewitzææe. ses usbekann 
ten eLin....7-123-2 Trassii-e weinen Nr 169. 171 
vers az: Le Amen m2 das te. Nach 143 wird de 
Hasitahe Ari rt dur eine amiere in den Hmtergrund 
cedrinat. Is der cer Versi wurd-2 eicire Briefe, welche 
sich auf mir ier wi: Anse rerissten beziehen übergangen: 
hervorzukeber it rich „in = breiten des Bischofs Andress 
Laskarys an den Pap-t wii der Bitte am Enthebung von der 
bischsrlichen Wärée : m diesem Bri-fe Nr. 153 erscheint uns 
dieser ehrwürd:ze Kir-her:irst !beraus syınpathisch; beachtens- 
wert ist fercer der interessante Bericht vom Agenten des Deut- 
schen Ordens in Rom Jsharn Tierzard vom J. 1421 über die 
Bemühunzen des Deutschen Ordens und Polens, sich die Gunst 
des Paprtes zu gewicnen. wobei culturbistorisch der Umstand 
von Interesse ist, dass dem Paçete von den Polen eine gemalte 
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worden ist, um den Beweis zu liefern, dass Kulm, Pommern 
etc. im Bereiche des polnischen Reiches gelegen seien (Nr. 95. 

Die wichtigsten Acten befinden sich aber unter den 65 
Numnern, welche sich auf die Begebenheiten der Jahre 
1429—1435 beziehen. Auf die beabsichtigte Krönung Wi- 
tolds beziehen sich 9 Nummern :173, 179, 180, 181, 182, 
183, 184, 185, 186,, darunter findet sich ein Vorschlag der 
Krönungs-Urkunde :Nr. 182. und die Instruction des Kaisers 
Sigismund für die Gesandten zur Krönung (Nr. 183;, beides 
Urkunden von unschätzbarem Werte, weil durch sie die ganze 
Sache auf einmal vollständig klar wird. Hiedurch erhebt Si- 
gismund den Witold zum Künig, sowie dessen Gemahlin und 
Nachfolger, verwandelt Littauen in ein ewiges, unabhängiges 
Königreich und macht den Vorschlag zur Stiftung eines ewi- 
gen Bündnisses zwischen diesem neuen Königreiche, dem Deut- 
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schen Orden, Böhmen, Ungarn und dem Deutschen Reiche, 
eines grossen Staatenbundes zwischen der Ostsee, dem Schwar- 
zen und Mittelländischen Meere. Dies war also nicht etwa 
eine gutberzige Zuvorkommenheit Witold gegenüber, sondern 
ein offenbarer Plan, die littauisch-polnische Union für immer 
aufzulösen; da er aber mit diesem Plane zu der Zeit aufge- 
treten ist, als Jagiello und Witold einen grossen Feldzug ge- 
gen die Hussiten rüsteten, so ist es gegenwärtig klar, welche 
Absichten er in Betreff dieses Feldzuges hatte. Ausserdem 
werden noch andere Acten aus der kaiserlichen Kanzlei oder 
aus des Kaisers Umgebung hier veröffentlicht; der Herausgeber 
muthmasst, dass es wohl jene Papiere sein dürften, welche 
von Johann Czarnkowski zugleich mit den Krünungs-Gesand- 
ten aufgefangen worden waren. 

Sehr wichtig ist auch die von den Polen an den Papst 
gegen diese Krönung ergriffene Appellation (Nr. 179), wie auch 
die Constatierung lebhafter Verhandlungen der Wiener und 
Krakauer Juristen in Betreff der Rechtskraft dieser Krünung 
(Nr. 181, 185), die auch vom Papste bezweifelt wurde (Nr. 
186). Eine Fortsetzung dieser von Sigismund erregten Krö- 
nungsaffaire war der Aufstand Swidrygiellos, zu welchem der 
Herausgeber auch eine Reihe hochwichtiger Acten veröffentlicht 
(Nr. 187—281 et passim). Solch ein Brief von Jagiello an 
Swidrygiellos Bundesgenossen, den Wojewoden der Moldau 
wegen Ausbreitung der Hussitischen Häresie in der Moldau 
(Nr. 188); der Brief Zbigniew Olesnickis an Julianus Caesarini 
mit der Schilderung der damaligen Vorgänge in Polen (Nr. 
204); die Vollmacht Jagiellos zur Erhebung des Sigismund 
Kiejstutowicz zum (Grossfürsten von Littauen (Nr. 206); der 
Brief Kaiser Sigismunds an die ungarischen Herren aus An- 
lass der polnischen Gesandtschaft mit der Kriegserklärung ge- 
gegen die ganze deutsche Nation (Nr. 207); der Brief des 
Dogen von Venedig an Jagiello, wobei ihm das aufgefangene 
Schreiben König Sigismunds übersandt wird (Nr. 209); das 
dem König Erich von Dänemark vorgelegte Promemoria des 
Deutschen Ordens zum Schutze für den Bruch des Friedens 
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mit Polen und der Brief Erichs an Jagiello in dieser Ange- 
legenheit (Nr. 208 und 213) u. aa. werfen ungemein viel 
Licht auf diese Sache und bringen so viele unschätzbare De- 
tails, dass man sich erst jetzt eine gehörige Vorstellung von 
diesem Aufstand, seinem Charakter, seiner Ausdehung und Be- 
deutung machen kann. Beachtenswert sind überdies: Nr. 187, 
welche sich offenbar auf den wegen der Gefangennehmung Jagiel- 
los in Littauen vorbereiteten Entsatz bezieht; Nr. 191, ent- 
haltend einen zwar nicht neuen, jedoch vergessenen Brief Ja- 
giellos an den (rossmeister mit genauer Schilderung aller 
Verhältnisse Jagiellos mit Swidrygiello nach dem Tode Wi- 
tolds; Nr. 194, worin Jagiello selbst die Schlacht bei Luck 
im J. 1431 beschreibt; Nr. 199, d. i. die Rede der polnischen 
Gesandten vor Papst Eugen mit Klagen über den Deutschen 
Orden wegen des Friedensbruches; Nr. 200, ein Promemoria 
des Deutschen Ordens mit der Schilderung der Beziehungen 
zu Polen seit dem Frieden von Melno; Nr. 203, ein sehr 
interessanter und charakteristischer Brief des Palatins Peter 
Szafraniec an Swidrygiello, welcher die Stimmung in Polen 
gegen Swidrygiello und den Deutschen Orden schildert; den 
ersteren wünschen sie bei sich zum Regenten zu haben, dem 
Deutschen Orden jedoch ex quo Wisla stat studebimus obviare, 
eciam si unus nostrum cum ipsorum decem debeat prelialiter 
occurrere; Nr. 215, eine Antwort auf das Verlangen der Un- 
garn, die Hussiten nach Ungarn nicht zu lassen; die Acten, 
betreffend die Unterhandlungen mit dem Deutschen Orden 
(Nr. 224, 227, 228), welche in die eigentlichen Absichten der 
dazumal einen Einblick gewähren, was in den Anmerkungen 
des Jferausgebers zur Genüge erläutert vorden ist; endlich 
Nr. 238, welche zu den Bedingungen des Friedens von Brzesé 
einen bisher unbekannten Beitrag liefert. Das wichtigste all- 
gemeine Resultat, welches sich aus der Erforschung dieser 
Acten ergeben wird, wird die Constatierung des eigentlichen 
rechtspolitischen Verhältnisses Polens zu Littauen sein, denn 
namentlich die Nummern 179 und 181, ohne die anderen go- 
legentlichen zu erwähnen, bieten hierzu wahrhaft classisches 
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Material. Die Wichtigkeit und Bedeutung der auf andere 
Angelegenheiten dieses Zeitraumes bezüglichen Acten ergibt 
sich aus den Überschriften selbst. 

Der letzte Zeitraum umfasst das Jahrzehnt 1436 -1445, 
wozu 70 Nummern vorliegen. Es ist die Zeit, da in Polen 
die Angelegenheiten der bömischen und ungarischen Union 
und des Conciliums in Basel die Oberhand gewannen. Zu 
allen diesen Angelegenheiten wird hier neues Material geboten. 
Obgleich Jagiello und die massgebenden Sphären in Polen in 
der’ ersten Phase des Streites zwischen dem Papst Eugen IV 
und dem Coneil für den Papst, welcher damals ein Feind des 
Kaisers Siegmund, des Protectors des Coneils und Nwidrygiellos 
war, (Beweise hiefür Nr. 199, 205, 214) Partei nahmen, so er- 
folgte dennoch seit dem Jahre 1433 in der Hinsicht eine ent- 
scheidende Wendung, und zwar traten nach dem Tode Ja- 
giellos die ersten geistlichen Würdenträger Polens, so der 
neue Erzbischof Vincenz, zu dessen Wahl und Charakteristik 
in den Nummern 241, 242, 243, 244 einige neue und inte- 
ressante Beiträge geboten werden, der Bischof Zbigniew von 
Krakau sammt der Akademie in dem erneuerten Streite zwi- 
schen Papst und Conciliumn nicht nur auf die Seite der Baseler 
sondern auch ihres Gegenpapstes Felix V. Zum Beweise dessen 
wurden bereits im I Bande dieses „Codex“ wichtige Materia- 
lien publiciert (II Thl. S. 352—-353); nach den vorliegenden 
Acten zu urtbeilen, dürfte die Sache keinem Zweifel mehr 
unterliegen. Dies wird nicht nur durch die rege, vertrauliche 
Correspondenz zwischen dem Concilium und den polnischen 
geistlichen Würdenträgern bezeug‘ (Nr. 263, 277, 281, 288, 
290), sondern auch durch ausdrückliche, unwiderlegliche 
Zeugnisse. Abgedruckt werden namentlich die im Namen Zbi- 
gniew Olesnickis in Basel von Johann von Lgota gehaltenen 
Reden mit der Obedienzerklärung und Danksagung für Felix 
V, für die dem Zbigniew verliehene Cardinalswürde (Nr. 282, 
283, 284), wo z. B. von Zbigniew Folgendes gesagt wird: 
„Innotuit reor iam orbi universo, quam constanter sibi capellum 
a Gabriele olim Eugenio papa delatum ... non modo non rectpere, 
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sed nec tenui quidem iciu oculi visere duxit“ (S. 430). Auch 
wird ein von demselben Johann von Lgota, Vertrauten Zbigniews, 
auf die Nachricht von der durch Konrad, Bischof von Breslau 
dem Papst Eugen geleisteten Obedienz an den Herzog Konrad 
den Weissen von Oels gerichteter Brief veröffentlicht, welcher 
schon ganz den Charakter einer Agitation zu Gunsten Felix V 
an sich trügt (Nr. 278). Veröffentlicht wird ferner eine Urkunde 
des Erzbischofs Vincenz vom Jahre 1444, in welcher er sich 
„in +. Romanae ecclesiae presbiterum cardinalem assumptus, 
per inchtum regnum Poloniae sedis apostolicae a latere legatus“ 
betitelt, welche Titel er offenbar von Felix V erhalten bat 
(Nr. 297, Freilich, als die Lage der Dinge eine Änderung 
erfahren, als das Baseler Concil cine Niederlage erlitten und 
der König Kasimir von Polen dem Nachfolger Eugens Martin 
V die Obedienz geleistet hatte, da fanden sich die polnischen 
Würdenträger in einer unangenehmen Lage und hätten gern 
dieses Blatt aus ihrer Vergangenheit vertilgt, so wie es Diugosz 
xethan hat, welcher in seinem Geschichtswerke davon gar 
keine Erwähnung macht; dieses Verhalten gegen die Baseler 
dürfte auch der Grund sein. warum Zbigniew Öleänicki nach- 
her beim Empfangen des Cardinalshutes bei dem.Papst Martin 
V auf Schwierigkeiten stiess. In der Anmerkung e) Seite 430 
wird ein charakteristisches Detail angeführt, wie man nämlich 
später jede Spur dieses Verhaltens der polnischen Geistlichkeit 
gegenüber dem Baseler Coneil vertilgen wollte, denn in einer 
der Handschriften. in der sich die oberwähnte Rede Johanns 
von L.gota befindet, wurde der Titel des Cardinals Zbigniew 
so aufgeschrieben, wie er ihm vom Baseler Coneil verliehen 
wonlen war, di „Presäzter curdınalıs 4. s. Anastastae*, später 
wunle aber {sieste durvhgestrichen und .Priscae* auf- 
geschrieben, d. i der ihm spiter von Nikolaus V verliehene 
Titel. 

Aut die nach Kasr Sizismunds Tode unternommene 
béluuische Analgeniit ir zichen sich einige neue und einige 
zwar large pablieierte, aber ahwer zugitgliche Acten Nr. 246, 
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sind in der Hinsicht: Die Instruction für den nach dem Tode 
des Kaisers in dessen Länder geschickten päpstlichen Legaten ; 
diese gewährt einen Einblick in die damalige Situation und 
bietet unbekaı.nte Details über die Möglichkeit der Candidatur 
des Königs von Polen auf den ungarischen Thron, so wie auch 
über die sehon zu Lebzeiten des Kaisers projectierte Ver- 
mäblung seiner Enkelin mit den König von Polen, auf welche 
der Kaiser eingegangen war und die ungarischen Herren sehr 
drangen und deren Zustandekommen der Papst anzustreben 
befiehlt (Nr. 246) ; das unbekannte Project eines zwischen Albrecht 
II und Polen abzuschliessenden ewigen Friedens, welches Al- 
brecht seinen im Mai des J. 1439 zur Unterhandlung geschickten 
Gesandten mitgetheilt hat (Nr. 257 und 258); der Brief des 
Grossfürsten Sigismund von Littauen an Albrecht II, welcher 
von unschätzbarem Werte ist, denn hiedurch wird nicht nur 
die bisher bloss muthmassliche Verständigung Sigismunds mit 
Albrecht bekräftigt sondern zugleich der Beweis geliefert, dass 
zwischen diesen Feinden Polens ein Bündniss bereits geschlossen 
war und es sich nunmehr bloss um dessen endgiltige Ratifi- 
cierung handelte (Nr. 261); endlich der charakteristische Brief 
des Castellans .von Sieradz Laurentius Zareba an einen der 
Herzoge von Schlesien, welcher beweist, was bisher unbekannt 
war, dass in gewissen polnischen Kreisen auch nach Albrechts 
II Tode an die Erhaltung der böhmischen Krone für den 
Prinzen Kasimir gedacht wurde (Nr. 265). 

Ein grosser Theil der Acten dieses Zeitraumes gehört zur 
Regierung Ladislaus III in Ungarn. Dieselben beweisen zur 
Genüge, dass die Initiative zur Erhebung des Königs von Polen 
auf den ungarischen Thron den Polen zuzuschreiben ist; man 
ersieht dies aus dem Beglaubigungsschreiben der am 18. Jänner 
1440 nach Polen geschickten ungarischen Gesandten, wo es 
heisst, dass dieser Vorschlag von dem Kanzler Johann Koniec- 
polski und dem Castellan von Sandec Peter Kurowski nach 
Ungarn gebracht wurde (Nr. 268); man ersieht dies aus den 
begeisterten Worten, mit welchen andere Briefe von dieser 
Begebenheit erzählen, aus dem Enthusiasmus, mit welchem die 
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ungarischen Gesandten empfangen wurden, aus den auf Befehl 
des Zbigniew Olesnicki in den Kirchen von Krakau für das 
Gelingen der ungarisch-polnischen Union abgehaltenen Andachten 
(Nr. 266, 269, 270, 273). Diese Briefe offenbaren uns zugleich, 
von welchen polnischen Kreisen dieser Gedanke ausgegangen 
war und welche Hoffnungen man daran knüpfte. , Speramus, pater 
. reverende“, schreibt ein uns unbekannter Geistlicher an den 
Bischof, „eleccionem huiusmodi... magnam consolationem eccleste 
sancte merito parituram, cum rex ipse... cum copüs potencie 
sue et auxilio aliorum regum et principum katholicorum poterit 
gentibus barbaris dicto regno confinantibus et infestissimis resis- 
tere et rabiem earum compescere et cohibere (Nr. 269). So schrieb 
auch der jugendliche König (Nr. 270), der Kanzler Koniecpolski 
(Nr. 273): eine grosse Menge Volkes, aus dem In-und Auslande 
hatte sich im Dome zu Krakau versammelt, als Ladislaus von 
dem päpstlichen Legaten zum König von Ungarn proclamiert 
wurde, ,nec erat aliquis, quorum oculi pro quudio non resol- 
verentur in lacrimas ad tande stupende rei et celebritatis eventum“. 
Es war also ein beabsichtigter Kreuzzug, eine christliche An- 
gelegenheit im vollsten Sinne des Wortes. Aus den vorliegenden 
Acten (Nr. 272, 274) ergibt sich aber auch, welche Opfer die- 
selbe von Polen erheischte. 

Zu dieser folgenden, herrlichen, aber zugleich auch trau- 
rigen Unternehmung liegen bier neue Acten vor: eingehende 
Berichte über die ersten Vorgänge in Ungarn nach der Ankunft 
des Ladislaus daselbst, wahrscheinlich von Johann Diugosz oder 
vom Könige selbst aufgezeichnet (Nr. 275, 276); zwei Beiträge 
zu dem folgenden Bürgerkriege in Ungarn (Nr. 280 und 286); 
eine ganze Reihe von Acten zu der gleichzeitigen Unternehmung 
in Schlesien (Nr. 287, 289, 291, 293, 294, 298, 299, 300, 307) 
und endlich zu den beiden Türkenkriegen vom J. 1443 und 
1444, welche dieses Unternehmen krönen sollten und einen so 
tragischen Ausgang genommen haben (Nr. 292, 295, 296, 308, 
304, 305, 306, 308 und 309). Der Schrecken, die Trauer, die 
Verwirrung und Unsicherheit, welche nach der Katastrophe 
von Varna namentlich in Rom aller sich bemächtigt hatte, 
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werden im einigen der letzten hier abgedruckten Briefe herzer- 
greifend geschildert. Schliesslich verdient noch Nr. 250 be- 
sonders hervorgehoben zu werden: es enthält eine Conföderation 
des ruthenischen Adels vom J. 1438 und ist ein schätzenswerter 
Beitrag zur Kenntniss der wohl häufigen und so wenig be- 
kannten inneren Unruhen während der Regentschaft in Polen. 





35. — A. W. Wirkowsxi. „O rozszerzalnoéci I selsliwosci powietrza‘“ Sur 
la dilatation et la compressibilité de l’air atmosphérique. 
Le mémoire présenté à l’Académie contient une descri- 
ption détaillée des expériences que l'auteur a entreprises dans 
le but de déterminer les propriétés de l’air, dans les limites de 
température + 100° et — 1459 C. et pour des pressions s’élevant 
à 130 atmosphères. 
On avait surtout en vue de mesurer le coëfficient moyen de 
dilatation de l'air à pression constante, entre zero et la teinpé- 
rature variable 4: le coëfficient x défini par l'équation: 


V,.0 = LA (1 +9. Xp 0) 


La compressibilite de l'air à la température ordinaire 
étant connue, on déduit aisément des valeurs de x, la cm- 
pressibilité de ce gaz à toute autre température, comprise dans 
les limites des expériences. 

La Fig. 1 sert à expliquer la méthode employée et la 
disposition générale de l’appareil. 

S, et S, sont deux vases de verre résistant qui commu- 
niquent par l'intermédiaire de tubes capillaires très fins 5, et % 
avec deux pièces en métal, munies des robinets N,, N, et R,, 
R,. Les robinets R,, R, étant fermés, N,, N, ouverts, l'inté- 
rieur de l’appareil est mis en communication avec le réservoir 
Z, qui contient de l'air puritié et fortement comprimé. Les 
vases $ et les tubes 5 sont ainsi chargés avec de l'air com- 
primé, exerçant une pression commune p. L’un des vases $, 
est chauffé -ou refroidi à une température convenable 9, l’autre 
S, conserve la température ordinaire { (généralement = |! 160 0). 
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Quand l'équilibre des températures est établi, on ferme 
les robinets N, et N, et l’on ouvre les robinets R,, R,. Le 








Fig. 1. 


gaz comprimé se dilate et passe par les tubes a, et a, dans les 
appareils volumétriques E, M, et Æ, M,, ou la quantité du 
gaz est mesurée à température ordinaire et sous une pression 
voisine d’une atmosphère. Ces appareils sont composés d’une 
sorte d’eudiometres (Æ,, Æ;) gradués en millimètres cubes ct 
communiquants par des tubes épais en caoutchouc avec les 
manomètres à mercure M,, M,. 

Les volumes des vases 8, et S, et ceux des „espaces 
nuisibles“ =, et 5, sont déterminés d'avance avec soin; on com- 
prend done qu'il est possible de mesurer à laide des appareils 
volumétriques les quantités (4, et A,) de l'air qui était com- 
primé dans les deux appareils, sous la pression p: à 4 degrés 
dans S,, à t dans S,, à la température ambiante + dans 5, et 6. 
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Désignons par M, et M, les quantités de l’air compri- 
mées dans les vases 8, et S, seuls. On trouve sans peine la 
formule suivante : 

M, S 1 
2,0=(1+t.a, DLET 2% 
qui donne la valeur cherchée du coëfficient moyen de dilata- 
tion (0 à 4) à pression constante p, en fonction de # et de deux 
rapports: Mg: M, et S,: S. 

Ayant mesuré 4, et A,, on obtient M, et M, en appli- 

quant de petites corrections m, et m, comme il suit: 


M, = À, —m, M, = A3 —m; 
m, et m, désignent les charges des espaces nuisibles co, et ©. 
On a clairement m,:m, —=6, : 6. La température + de & ne 
diffère que de quelques degrés de t, c’est pourquoi on a aussi 
(en posant 000367=Y). _ 
LH I+yt Ga 
Mk Tr Bra 

Les corrections m valaient ‘50 à ‘/200 de M à la tem- 
pérature ordinaire; ‘/490 à ‘/1000 Seulement aux températures 
basses. 

L'appareil volumétrique destiné en premier lieu aux recher- 
ches de la dilatation, sert en même temps de manomètre à gaz. 
On voit que la quantité A, de l’air comprimé à la tempéra- 
ture ordinaire &, dans le vase $, et dans o,, donne une mesure 
approximative de la pression, En se basant sur les recherches 
de M. Amagat (Ann. de chim. 1880, Comptes rendus 1884) 
on trouve la mesure exacte de p de la manière suivante. Con- 
sidérons l'unité de volume de l'air à Zéro et à pression atino- 
sphérique. A #— 16 et sous la pression de p atmosphères, le 


n(2+16.y). 
p 


gaz occupe un volume ; 9 étant un coëfficient varia- 


ble avec p, dont les valeurs ont été déterminées par M. Ama- 
gat pour == 161. 

Soit A, la quantité d'air (mesurée en millimètres cubes 
à O0 et à la pression atmosphérique) comprimée dans $, et 5 
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à &— 109 et à la pression de p atmospheres. On trouve la 
formule 


qui a été employée pour calculer les pressions. Cette méthode 
a l'avantage d’être d'une sensibilité constante. Elle ne donne 
pas des résultats complètement identiques avec ceux des mano- 
mètres à gaz ordinaires, remplis d’une quantité constante d’air ou 
d'azote. Ces derniers donnent toujours des indications supérieu- 
res de quelques dixièmes pour cent. 

Tels sont les traits essentiels de la méthode employée 
par l’auteur pour étudier la dilatation de l'air. On a cherché 
d'obtenir des séries de déterminations de x pour quelques tem- 
pératures constantes en variant la pression. Les inesures ont 
été faites aux températures (4) suivantes : + 100° (vapeur d’eau); 
O0 et + 16%; —35° (mél:nge de glace et de chlorure de cal- 
cium); —78.5° (acide carbonique solide et êther); — 103.5° (éty- 
lène liquide sous pression atmosphérique; —130 à —145° (étylène 
liquide bouillant sous pression diminuée). Les températures sont 
rapportées au thermomètre à hydrogène à volume constant; elles 
on été mesurées au moment précis de l’expérience à l’aide d’un ther- 
momètre électrique a fil de platine,!) comparé pendant chaque 
série des expériences avec le thermomètre à hydrogène. 

Il n’est pas possible de maintenir a l’aide des mélanges 
réfrigérants qui ont été employés des températures absolument 
constantes. Les valeurs de x obtenues pour des températures 
voisines ont été reduites à une température commune par un 
procédé d’interpolation graphique. 

Il n'est pas nécessaire de reproduire dans ce résumé tou- 
tes les quantités mesurées; on les trouve dans le mémoire. Il 
suffira de donner ici une table des valeurs définitives du 
coëfficient %,,9, pour les neuf isothermes. 

Le degré d’approximation auquel l’auteur est arrivé résulte 
clairement de la représentation graphique des résultats (Pl. 1). 


1) voir la communication suivante. 
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Les points marquent les valeurs données par l'expérience (rédu- 
ites à des températures égales pour chaque ligne isothennique). 


Dilatation de l’air 
Table des valeurs de 100000 x x, 9. 











sions | | 
atm. | 00. 116 | -364 
LU EL 
10 | 376 | 376 | _ 
15 | 379 | 382 | — | — 
20 | 383 | 387 | — | 401 
25 | 388 | 392 | — | 411 
30 À age | 39a | — | 420 
35 | 397 | 403 | — | 429 
4) | 402 408 _ 438 
45 | 406 | 414 | — | 448 
50 | 410 | 419 | 430 | 457 
55 | 414 | 424 | 436 | 467 
60 | 418 | 429 | 442 | 476 
66 421 | 434 | 448 | 485 
70 | 425 | 438 | 454 | 494 
75 | 428 | 442 | 461 | 503 
so | 431 | 446 | 467 | 512 
85 | 434 | 449 | 473 | 620 
90 | 437 | 452 | 479 | 597 
95 | 439 | 455 | 485 | 532 
100 | 441 | 458 | 469 | 537 
105 | 443 | 460 | 493 | 542 
110 || 445 | 462 | 497 | 546 
115 | 447 | 463 | 499 | 548 
120 | 449 | 465 | 501 | 550 
125 466 | 603 | 551 
130 | 468 551 


677 
574 
571 


— 78.5 Ba 5, -130,, 





Températures: 


m me — — 


| 





135 ol -140.,| -145. 
_ I _ 

— 420 | 427 

— 440 | 450 

— 463 | 479 

477 492 | 519! 

506 | 538 

DH | 632 

694 

619 

623 

622 

621 


On voit que le coëfficient de dilatation augmente pour 
chaque température jusqu'à un maximum, pour diminuer en- 
suite. Au voisinage des points de liquéfaction l'accroissement 


est extrêmement rapide. 


1 Pour 29 atmosph. 
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Compressibilité de l’air 
Table de valeurs de F ,,0, 





-:Æpmpératures: 
Ha To Ce LR LEE 
0 sr A4 120 1850 [7140 
' | 


| 
0.6202 0.5229 0.5046 b. 4862 0. 4679 


ressions 
atm 











| +100, |: +16., 


1.0000 0.8716 bi 7119 


1 1. 367011 0587 |! 














10. 1.3678,1.0560 :0.9951 | — _ — | = | | 
15.1 36851.0529 | 9233| — | — — | 0.4095 | 0. 3786 
20 1.3691/1.0509 | 9897| — [0.6778 !0.5697 0. 4410 3808| 3447 
25,1.369811.0488 | 9869| — | 6689! 5569 | — 3476| 3015 
30 1.370411.0468 | 9842| — | 6599: 5417| 3936 0.3502 | 3068 | 2444") 
35.1.371311.0449 | 9816| — | 6510| 5270! 3660 | 3116| 2419 
40:1.372511.0433 | 9793| — | 6423| 5125| 3329, 2598! 1128 

45! 1.3738'1.0419 | 9772 6335 4980 | 2963 | 1942 

501 37541. 0408 | 9754 0.8288 6252, 4839| 2544, 1605 

55; 1 37701.0590 9738| 8253| 6170| 4701 

60! 1.378411.0390 | 9723| 8219| 6089| 4567| 2013| 1556 








9171 | 1503 
65 1.380211.0384 | 9710 8187| 6011| 4439| 1985| 1576 
7 ‚1.3821,1.0381 9701 | 8168| 5937) 4318| 1986 
75, 1.384211.0379 | 9694| 8132| 5863| 4206| 2013 
01966 1.0870 9688| 8105| 5796 | 4103| 2043 

85! 1.3887 1.0380 | 9684 8081 | 5734| 4014 
90 1.3008 1.0382 | 9681 | 8058 | 5680 | 3948 

95! 1.3929.1.0386 | 9680 | 8038| 5634| 3903 | 

100 1.395111.0390' 9681| 8023 | 5600 3881| 

105 1.397711 0397, 9685| 8013| 5568| 3874| 

110 1.40041.0406 9690 | 8006 | 5544| 3877 | 

118, 1408410418 9699 ' 8004 6530 | 3892 | 

120 14065,1.0432: 9710, 8006| 5520: 3914 | 

125, — 1.0448 9722| 8012| 5520, 3944 

130, — 11.0467! 97381 — | 55281 3981 | 


Toutes les lignes isothermiques du coëfficient x forınent 
un faisceau aboutissant au voisinage du point dont les coordon- 
nées sont p = 1 atm. x= 000367. Cela ne doit avoir lieu qu’ 
approximativement, puisque la pression de 1 atm. n’a aucune 
relation avec les propriétés intrinsèques du gaz étudié. 


') pour 29 atm. 
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On a commencé dans ce laboratoire des expériences pour 
résoudre la question intéressante du parcours de ces lignes pour 
les pressions très basses. 

Le coëfficient de dilatation étant connu il est facile de 
dresser une table de la compressibilité. Considérons l’unité de 
volume d’air à 0° et sous la pression d’une atmosphère. A 9 
degrés et sous p atmosphères le gaz occupe le volume 


vB, W 
P 


F'(p 9) est un coëfficient variable, fonction de p et 4; les valeurs 
isothermiques de cette fonction, a 9 degrés, expriment la loi 
de la compressibilité du gaz considéré à la même température, 
Les recherches de M. Amagat nous ont fourni les valeurs 
de F(p,t/ pour les températures voisines de + 16. En les 
divisant par +. x, on obtient les valeurs de Fa O0, et ainsi 
de suite pour les autres températures. Voici la table des nombres 
calculés de cette manière. (p. 186). 

Une réprésentation graphique de la fonction F' (p 6) c’est- 
à-dire du produit pv est donnée sur la planche II. On y trouve 
les courbes de compressibilité pour dix températures. Le mi- 
nimum du produit po pour les différentes températures a lieu 
aux pressions suivantes: 


ÿ = + 1000C.  p < 10 atm. 


4 = + 16 p = 79 
9=0 p = 95 
= — 35 p=115 


0 = — 785 p = 123 
= — 1035  p=106 
= — 130 p =66 
0 = — 135 p = 57 
Il est intéressant de vérifier certaines conclusions que 
M. Wröblewskit) a déduites de l'étude de la compressibilité de 
de quelques gaz aux températures plus élevées. Construisons 


") Ber. der Akad. Wien, 1888. Bd. XCVII. 
Bulletin V 8 
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une courbe dont les ordonnées sont les valeurs de p pour les- 
quelles le minimum du produit pv a lieu, divisées par la pres- 
sion critique (39 atm. environ) ct dont les abscisses sont les 
températures correspondantes absolues 4, divisées par la tem- 
pérature critique absolue (132 = — 1419 C). D'après M. Wré- 
blewski cette courbe doit être la même pour tous les gaz. 
A l’aide des valeurs de # et p données plus haut on trouve 
en effet une concordance, du moins très rapprochée. 
Laboratoire de physique de l'Université de Cracovie, Mai 1891. 


36. — A. W. Wirkowsxr. Thermomètre électrique pour les basses tempé- 
ratures. 


La variation de la résistance électrique suivant la tempé- 
rature a été souvent employée pour la construction des appareils 
thermomètriques. La Fig. 1. montre (t/, gr. nat.) une dispo- 
sition de thermomètre électrique, destiné à mesurer les basses 





Fig 1. 


températures; l’auteur a trouvé cet instrument fort utile à cause 
de sa sensibilité et de la promptitude des indications. r est un 
tube formé d'une mince feuille de cuivre, soudé à l’extrémité 
du tube étroit c, de laiton. Un fil de cuivre épais d, recouvert 
de soie, est mastiqué à l’intérieur du tube c au moyen d’un 
mélange de caoutchouc et de résine. L’extrémité supérieure de c 
est soigneusement recouverte de ce mastic, pour empêcher la 
pénétration de l’humidité. Les bornes 4, & en communication 
avec c et d forment les électrodes du thermomètre. Sur le tube 
r on enroule 2 ou 3 mètres d’un fil de platine, très fin (dia- 
mètre 9/90 mm), recouvert de soie. Les bouts de ce fil sont 
soudés l’un à l'extrémité du fil d, l’autre au tube r. Enfin 
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ou recouvre le tube r d’un second tube un peu plus large, de 
cuivre mince r’ et on le soude au premier sur les circonférences 
des deux bases. 

On obtient ainsi une résistance de 220 Ohms environ à 0. 
Elle forme une branche du pont de Wheatstone (T, fig 2). La 
seconde branche contient une résistance en fil de maillechort, 
enfermé dans une boîte de cuivre X, semblable à celle qui a 
été décrite plus haut, mais beaucoup plus large, elle reste dans 





une cuve remplie de glace pilée. La troisième et la quatrième 
branche du pont sont formées par les résistances d’une boîte 
à résistances. savoir: 1000 ohms et une résistance variable A. 
Une pile B de deux couples de Leclanché, un commutateur 


M et le galvanoscope sensible @ complètent l'appareil. 


À chaque température de 7’ correspond une résistance 
déterminée A. Par comparaison avec nn thermomètre normal 
à hydrogène il est possible de dresser une table exprunant la 
température de 7 par la résistance À; cette table ne cesse pas 
d’être vraie, quand on démonte l'appareil pour le mettre en 
oeuvre de nouveau après quelques jours ou quelques mois; la 
relation entre R et Test d’ailleurs indépendante de la force 
électromotrice de la pile et de la sensibilité du galvanomietre. 

3% 
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Voici un exemple de table de ce genre; cette table donne 
en même temps la variation de la résistance d’un certain fil 
de platine pour les basses températures: 


T= + 50°C. R=1105.9 T=- 90C. 2 = 801.8 


0 1000.0 — 100 778.9 
— 10 978.5 — 110 755.8 
— 20 956.9 — 120 732.4 
— 3 935.2 — 130 108.9 
-— 4 913.4 — 140 685.3 
— 50 891.4 — 150 661.5 
— 60 869.3 — 160 637.3 
— 70 847.0 — 170 612.7 
— 80 824.5 - — 180 588.0 


La variation est d’environ 2 ohms par degre; il est donc 
facile d’obtenir une sensibilité de !/,, de degré C°. 

L'expérience a démontré que la relation entre la tempé- 
rature et la résistance éprouve de légères variations si le 
thermomètre est employé pour des températures très différentes 
Par cette raison on ne doit pas chauffer un thermomètre destiné 
h mesurer les températures basses; il en résulterait une varia- 
tien de résistance qui ne disparaitrait, qu'après quelques mois. 

Laboratoire de physique de l'Université de Cracovie, Mui 1891. 


#7. -- St. Nixuexrowsxi: O pochodnych m-metylo-o-uramidobenzolu. (T’eber 
Derivate des m-Methyl-0-Uramidobenzoyls). 


Neben den beiden, in einer früheren Abhandlung des 
Verfassers erwähnten Methoden der Darstellung des m-Methyl-o 
Uramidobenzoyls, wird in der vorliegenden Arbeit eine dritte, 
aus Carboxaethyl-o-amido-p-toluylamid, besprochen: 

NH 
CH, - S,- NH.COOC, H, CHN.N.N co 
= C,H,0H + ot 

, , 2. .NH 
N'NCO-NH, 0° “ 
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Die Reaction geht vor sich entweder durch Erhitzen der 
Verbindung über den Schmelzpunkt (171°C), oder unter dem 
Einflusse der Alkalilaugen. 

Carboxaethyl-o-amido-p-toluylamid entsteht aus 
Chlorameisensäure-Äthyläther und o-Amido-p-Toluylamid, bei 
gewöhnlicher Temperatur. 

Es krystallisiert in Nadeln, die bei 171°C schmelzen. In 
organischen Solventien leicht löslich. 

Es wurde versucht das bei 317—318°C schmelzende 
m-Methyl-o-Uramidobenzoyl durch Einwirkung reducierender 
Agentien in m-Toluchinazolin überzuführen ; leider aber erfolglos. 
Jodwasserstoffsäure und rother Phosphor in Eisessiglösung zer- 
setzten das m-Methyl-o-Uramidobenzoyl unter Bildung gasför- 
miger, näher nicht untersuchter Producte, und o-Toluidin-Zinn 
und Salzsäure, Natrium und Amylalkohol wirkten gar nicht ein. 

Von den Derivaten des m-Methyl-o-Uramidobenzoyls wer- 
den beschrieben: 

Nitro-m-Methyl-o- Uramidobenzoyl. Entsteht 
beim Nitrieren mit rauchender Salpetersäure v. sp. G. 1.53 bei 
30—400C. Aus Eisessig krystallisiert es in vierseitigen Titfel- 
chen, die ein Molecül Krystallessigsäure enthalten. Schmilzt 
unter Zersetzung bei 326°C. Mit Alkalien bildet es Salze. 

Amido-m-Methyl-o-Uramidobenzoyl. Darge- 
stellt aus dem Nitrokörper durch Reduction mit Zinn und 
Salzsäure. Aus Amylalkohol krystallisiert es in feinen grauen 
Nadeln, Schmelzpkt 308°C. unter Schwärzung. In allen orga- 
nischen Solventien u. im Wasser beinahe ganz unlôslich. Sein 
Chlorhydrat, Sulphat und Nitrat krystallisieren in Nadeln. 

Dinitro-m-Methyl-o-Uramidobenzoyl. Ensteht 
beim Nitrieren mit siedender rauch. Salpetersäure v. sp. G. 1.53. 
Krystallisiert aus Eisessig in hell-gelben symmetrischen Kryställ- 
chen, die lebhaft polarisieren. Schmilzt mit Zersetzung bei 2940C. 
Sein Ammoniumsalz besitzt die Zusammensetzung 0, H, N, Os. 
NH, + 3 ag. Ist stark saurer Natur. 

Diamido-m-Methyl-o-Uramidobenzoyl. Entsteht 
bei der Reduction des Dinitrokörpers mit Zinn und Salzsäure. 
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In organischen Solventien gleich der Monoamidoverbindung un- 
löslich. Aus schwach ammoniakalischem Wasser krystallisiert 
es in mikroskopischen Nadeln, die bei 333°C ohne Zersetzung 
schmelzen. Sein Chlorhydrat, Nitrat und Sulphat krystallisie- 
ren in Nadeln. 

Diacetamido-m-Methyl-o-Uramidobenzoyl. 
Dargestellt durch Acethylieren mit Essigsäureanhydrid. Durch 
Kochen mit Salzsäure wird Diamido-m-mothyl-o-uramidobenzoyl 
regenériert. 


38. — K. OLasrwaxr. 0 ciénieniu krytycænem wodoru. (Ueber den kri- 
tischen Druck des Wasserstoffs). 


In einer vorläufigen Mittheilung beschreibt der Verfasser 
seine im grösseren Massstabe ausgeführten Versuche, welche 
ihn zur Bestimmung des kritischen Druckes des Wasserstoffs 
führten. Der Wasserstoff wurde in einer starken und ziemlich 
weiten Glasröhre comprimiert , mittelst einer grösseren Quantität 
flüssigen Sauerstoffs bis eirca— 2110 abgekühlt und einer langsa- 
men Expansion unterworfen. Wenn der Anfangsdruck des Was- 
serstoffs nicht zu gering war, und namentlich 80 bis 140 Atm. 
betrug, s0 zeigte sich bei der langsamen Expansion eine Auf- 
kochung des Wasserstoffs, welche stets bei 20 Atm. auftrat, ob- 
wohl die Expansion von verschiedenen Anfangsdrucken be- 
werkstelligt wurde. Der Verfasser betrachtet diesen Druck 
(20 Atm.) als den kritischen Druck des Wasserstoffs und be- 
weist durch analoge Versuche mit Sauerstoff und Ethylen, dass 
sich diese Methode zur Bestimmung der kritischen Drucke der 
Gase eignet. Weitere Versuche in dieser Richtung, welche auch 
die Bestimmung der kritischen Temperatur des Wasserstoffs 
bezwecken, werden angestellt. 
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39. — 8. Dicusruix. Pejeoia i metody Matematykl. Tom I. Crasc pierwsza. 
Teoryia dzialañ. (Les notions et les méthodes en mathémauti- 
ques. Vol. I. Première partie. Théorie des opérations). Warszawa, 
1891, 8° str. 268. 


L'exposition des notions et des méthodes en mathémati- 
ques, tel est le but que l’auteur s’est proposé dans cet ouvrage 
qui comprendra trois volumes; le premier traite des métho- 
des de la théorie des nombres et de l’Algèbre, le second aura 
pour objet l'Analyse supérieure, le troisième, la Géométrie. 

Dans l'introduction, l’auteur développe quelques réfle- 
xions préliminaires relatives à l’objet des mathématiques, donne 
une analyse rapide de la conception de la grandeur (th6o- 
ries de P. Dubois-Reymond et de Helmholtz), consacre quelques 
remarques à la notion importante des formes contenues et dis- 
crêtes, en insistant sur la nécessité de distinguer les vérités 
dont la déduction exige la continuité de celles qu’ on peut 
démontrer sans admettre cette continuité dans les recherches. 
L'auteur parle ensuite du système des mathématiques, passe 
en revue leurs classifications proposées par les divers savants, 
étudie la relation entre les mathématiques et la logique, 
la nouvelle notation logique de Peano, la notion de l’analyse 
et de la synthèse, enfin le principe de permaneuce des opéra- 
tions. Il énonce la pensée, qu’ on ne trouvera peut-être pas 
trop hardie, que le même principe formulé primitivement par 
Henkel, pour les opérations arithmétiques, repose au fond de 
tuutes les questions d'Analyse et de Géométrie qui s'étendent 
au delà des limites de la recherche initiale; le principe de con- 
tinuité de Poncelet, celui de la dualité et de l’homographie de 
Chasles, les principes des transformations des formes géométri- 
ques et algorithmiques sont à certains égards liés avec ce prin- 
cipe de permanence qui guide la pensée créatrice de l'esprit 
dans sa généralisation des vérités. 

Dans la Théorie des opérations (élémentaires) qui consti- 
tue la première partie du I’ Volume, l’auteur a essayé de dé- 
velopper les éléments de l’Arithmétique en commençant par la 
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première opération fondamentale, qui donne naissance à la serie 
des nombres naturels et en continuant par les autres espè- 
ces de nombres: nombres fractionnaires, négatifs et comple- 
xes. (Les nombres irrationels et transcendants seront traités 
dans une partie postérieure). L'auteur désigne les deux points 
de vue opposés dans la théorie de ces nombres: l’un d’après 
lequel les nombres fractionnaires, négatifs et complexes sont 
regardés comme éléments nécessaires et actuels de la science; 
l’autre d’après lequel ce n’est que le nombre positif entier qui 
est actuel, tous les autres n'étant que de purs symboles, dont 
on pourrait se passer. Il tâche d’éclaircir le rapport entre 
ces deux points de vue, en observant que la théorie des opé- 
rations formelles qui ne décide rien sur le caractère des formes 
mathématiques dans les applications, détinit le mieux le rôle 
et la signification de toutes ces espèces de nombres dans la 
science abstraite. | 

La „Theorie des opérations“ est divisée en sept chapitres. 

Le premier chapitre contient la théorie des opérations di- 
rectes et inverses sur les nombres entiers, et un aperçu sur la 
nouvelle théorie des nombres transfinis due à G. Cantor. 

Le deuxième cest consacré à la théorie des opérations 
d'après Grossmann et Hankel, et aux nouvelles réflexions de 
Dedehend sur l’idée du nombre. 

Dans le troisième chapitre, l’auteur examine et compare 
les diverses théories des nombres fractionnaires (Weierstrass, 
Kronecker, Mérya etc.). 

Le développement de la notion d’un nombre négatif (d’A- 
lembert, Sniadecki, Carnot, Diehring, Kronecker etc.) et l’exa- 
men des théories des nombres négatifs sont l’objet du quatrième 
chapitre. 

Le chapitre suivant contient l'exposition du développement 
et des théories des nombres imaginaires (Wronski, Ganss, Dieh- 
hring, Weierstrass etc.). 

Dans le sixième chapitre, l’auteur donne un aperçu sur 
le développement de la notion des nombres complexes supé- 
ricurs (Hamilton, Grossmann, Scheffler, Hankel, Weierstrass, 
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Dedekind I., il expose la théorie de Weierstrass donnée par 
l'illustre géomètre dans les Göttinger Nachrichten, 1884 , et passe 
à l’Ausdehnungslehre de Grossmann qui, jusqu’à ce jour, n’est 
pas cultivée parmi les mathématiciens autant qu’elle le mé- 
rite. Il expose la théorie de divers genres de multiplication 
qui sert de fondement à cette doctrine importante. La multi- 
plication extérieure, la théorie des déterminants basée sur elle, 
la multiplication intérieure, la multiplication dite moyenne sont 
traitées l’une après l’autre. C’est de la dernière de ces multi- 
plications qu’on est conduit immédiatement aux quaternions 
de Hamilton. La théorie de ces formes et les opérations sur 
les vecteurs finissent le chapitre. 

Le dernier chapitre traite de la théorie élémentaire des 
fonctions entières. Leurs propriétés principales, le quotient 
et le plus grand commun diviseur de deux fonctions, les fon- 
ctions symötriques et los fonctions aleph de Wroßski, la théorie 
des dérivées, la formule de Taylor, les différences d’une fonction 
entière, la formule d’interpolation de Lagrange, la ,loi suprême“ 
de Wroûski — voilà les questions que l’auteur développe dans 
ce chapitre sans avoir recours à d’autres principes que ceux 
qui servent de fondement aux méthodes traitées dans les cha- 
pitres précédents. 


Nakiadem Akademii Umiejetnoßei 
pod redakcyjg Sekretarza genersinego Dr. Stauisiawa Smolki. 





Krakéw. — Drukarnta Uniwersytetu Jagieliodskiogo, pod zarzgdem A. M. Kostorkiewicza. 


12 Czerwca 1891. 
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PUBLICATIONS DE L'ACADÉMIE 
1873 — 1890 


Librairie de la Société anonyme polonaise 
(Spétkea wydawniczna polska) 
à Cracovie. 





Ce  — — 


Philologie. — Sciences morales et politiques. \ 


»Pamietnik Wydz. filolog. i hist. filozof.e /(Classe de philologie, Classe 
d'histoire et de philosophie. Mémoires], in 4-10, vol. I1— VII (38 planches, vol. 
1 épuisé). — 30 fl. 

»Rozprawy i sprawozdania 2 posiedzeñ Wydz. filolog.e /Classe de 
philologie. Séances et travaux), in 8-vo, volumes II—XIV (5 planches vol. I 
épuisé) — 33 A. 50 kr. 

»Rozprawy i sprawozdania z posiedzeñ Wydz. hist. filozof.e Classe 
d'histoire et de philosophie. Séances di travaux), in 8-vo, vol. II— XI, XV—XXV 
(37 pl) — 55 fl. 

»Sprawozdania komisyi do badania historyi sztuki w Polsce.e / Comp- 
Les rendus de la Commission de l'histoire de Part en Pologne!, in 4-t0, 4 volu- 
mes (81 planches, 115 gravures dans le texte). — 20 fi. 

‚Sprawordania komisyi jgzykowej.e /Compfes rendus de la Commis 
sion de linguistique), in 8-vo, 3 volumes. — 750 fl. 

»Archiwum do dziejéw literatury i oswiaty w Polsce.e "Documents 
pour servir à Phistoire de la littérature en Pologne, in 8-vo, © vol. — ıv fi. 50 kr. 








Corpus antiquissimorum poétarum Poloniae latinorum us- 


que ad Joannem Cochanovium, in 8-vo, 2 volumes. 
Vol. II, Pauli Crosnensis atque Joannis Visliciensis carmina, ed. BR Kruczkie- 
wicz. 2 fl. — Vol. III. Andreae Cricii carmina ed. C. Morawski. 3 fl. 
»Biblioteka pisarzéw polskich.e Bibliothèque des auteurs polonais du 
XVI siècle), in 16-0, 15 livr. — 6 fl. 70 kr. 
Monuments medii aevi historica res gestas Polonise illus- 


trantia, in 8-vo imp., II volumes. — bo fi. 

Vol. I, VIII, Cod. dipl. eccl. cathedr. Cracov. ed. Piekosihiski. 1c fl. — Vol. 
IT, Cod. epistol. saec. XV ed. A. Sokolowski et J. Srujski. 5 fl. — Vol. IN, IX, X, 
Cod. dipl. Minoris Poloniae, ed. Piekosinski. 15 fl. — Vol. LV, Libri antiquissimi civi- 
tatis Cracov. ed. Piekosinski et Szujski. 5 A. — Vol. V, VII, Cod. diplom. civitatis 
Cracov. ed. Piekosihski. 10 fl. — Vol. vi, Cod. diplom. Vitoldi ed. Prochaska. 10 fi. 
Vol. XI, Index actorum saec. XV ad res publ. Poloniae spect. ed. Lewicki. — 5 fl. 

Scriptores rerum Polonicarum, in 8-vo, 14 volumes. — 42 fl. 
Vol. I, Diaria Comitiorum Poloniae 1548, 1553. 1570. ed. Szujski. 3 fl. — Vol. 
II, Chronicorum Bernardi Vapovii pars posterior ed. Szujski. 3 fl. — Vol. Ill. Stephani 
Medeksza commentarii 1654—1668 ed. Seredynski: 3 fl. — Vol. IV, V, IX, XI, XUl, 
Collectanea ex archivo Coll. hist. 15 A.— Vol. VII, X, XIV Annales Domus professae 
S. J. Cracoviensis ed. Chotkowski. 7 fl. — Vol. XI, Diaria Comitiorum R. Polon. 1587 
ed. A. Sokolowski. 2 fl. 
Acta historica res gestas Poloniae illustrantial, in 8-vo imp, 


12 volumes. — 73 fi. 

Vol. 1, Andr. Zebrzydowski, episcopi Vladisl. et Cracov. epistolae ed. Wistocki 
2546—1553. 5 fl. — Vol. II, (pars x. et 2.) Acta Joannis Sobieski 1629 — 1674, ed. Klu- 
czycki, 10 fl. — Vol. I, V, VII, Acta Regis Joannis Ill (ex archivo Ministerii rerum 
exterarum Gallici) 1674 — 1683 ed. Waliszewski. 15 fl. — Vol. IV, 1X, Card. Stanislai 
Hosii epistolae 1525—1558 ed. Zakrzewski et Hipler. 15 f. — Vol. VI, Acta Regis 

oannis Ill ad res expeditionis Viennensis a. 1683 illustrandas ed. Kluczycki. 5 fl. — 
Vol. VII (pars r. et 2.), XII (pars 1), Leges, privilegia et statuta civitatis Cracoviensis 
1507—1795 ed. Piekosinski. 15 fl. — Vol. X, Lauda conventuum particularium terrae 
Dobrinensis ed. Kluczycki. 5 fl. — Vol. XI, Acta Stephani Regis 1576 —1 s86 ed. Pol- 
kowski. 3 fl. — 
Monnmenta Poloniae historica, in 8-vo imp., vol. II V. — 41 fl. 
»Starodawne prawa polskiego pomniki.« [Anciens monuments du droit 
polonais] in 4-to, vol. UI—X. — 36 fl. 

Vol. Il, Libri iudic. terrae Cracov. saec. XV, ed. Helcel. 6 fl. — Vol. ll}, 
Correctura statutorum et consuetudinum regni Poloniae a. 1532, ed. Bobrzyhski. 3 fl.— 
Vol. IV, Statuta synodalia saec. XIV et XV, ed. Heyzmann. 3 fl. — Vol. V, Monu- 
ments literar. rerum publicarum saec. XV, ed. Bobrzynski. 3 fl. — Vol. VI, Decreta 
in iudiciis regalibus a. 1507—1531 ed. Bobrzyñski, 3 fl. — Vol. VII, Acta expedition. 
bellic. ed. Bobrzyñski, Inscriptiones clenodiales ed. Ulanowski. 6 fl. — Vol. VIII, An- 
tiquissimi libri iudiciales terrae Cracov. 1374 — 1400 ed. Ulanowski. 8 fl. — Vol. IX. 
Acta iudicii feodalis superioris in castro Golesz 1405 — 1546. Acta iudicii criminalis Mu- 
szynensis 1647— 1765. 3 fl. — Vol. X, p. z. Libri formularum saec. XV ed. Ula- 
nowski. ı fl. 


Volumina Legum. T. IX. 8-vo, 1889. — 4 fl. 


ns 


Helcel A. S., »Dawne prawo prywatne Polskie.e /7raité de lancien 
droit civil en Pologne). in 8-vo, 1874. — 1 fl. 20 kr. Walewski A., »Dzieje 
bezkrélewis po skonie Jana IlLe /Z’interrögne après la mort de Sean III 
Sobieski), in 8-vo, 1874. — 3 fl Straszewski M., »Jan Sniadeckie /F. S., 
étude littéraire), in 8-vo, 1874 — 3 fl. Wislocki W., Catalogus codicum 
manuscriptorum bibliothecae Universitatis Jagellonicae Crhcoviensis, in 8-vo, 
Cracoviae 1877—ı881. — 13 fl. Sadowski J. N., » Wykaz zabytköw przed- 
historycznych.e /Monuments préhistoriques), in 4-to, 1877 (6 planches) — 60 kr. 
Zakrzewski V., »Po ucieczce Heuryka.« /L'interrègne après le départ de Hen- 
ri de Valois), in 8-vo, 1878. — 3 fl. 75 kr. Zarañski S., »Geograficzne 
imiona slowiañskie.« /Dictionnaire géographique des pays slaves), in 8-vo, 
1878: — 2 fl. Stronczyñski K., »Legenda o £w. Jadwidze.« (La légende 
de S. Hedvige), in 4-to, 1880 (65 planches) — 6 fl. Zebrawski T., »Teofila 
o sztukach ks. troje.e /7heophili Diversarum artium schedula; traduit en po- 
lonais), in 8-vo, 1880. — ı fl. 20 kr. Morawski K., »Andrzej Patrycy Ni- 
decki.« /A. P. N., étude littéraire), 1e partie. 1522—1572, in 8-vo, 1884.— 
2 fl. Krasifñiski S. A., »Slownik synonimöw polskich.« /Synonymes de la lan- 
gue polonaise), in 8-vo, 1885, 2 volumes. — 5 f. Ossowski G., »Zabytki 
przedhistoryezne etc. Monuments préhistoriques de l'ancienne Pologne.« Texte 
polonais et français, in 4-t0, 1879 — 1885, 4 livr., 45 planches (à suivre). — 
8 fl. Malinowski L., »Modlitwy Waclawa.e /Livre d'heures de Venceslas, mo- 
nument de l'ancienne langue polonaise), in 8-vo, 1887. — 1 fl Semkowicz 
A., »Krytyczny rozbiér dziejéw Dlugosza.s fAnadyse critique de l'Historia Po- 
lonica de Diugosz), in 8-vo, 1887. — 5 fl. Estreicher K., »Bibliografija 
polska,e S-vo, 1872— 1888, 11 volumes. — 110f. Kolberg O., »Lud, jego 
zwyczajee etc. /Kecherches cthnographiques sur la Pologne), in 8-vo, 1873— 1888, 
19 volumes (V — XXII) — 59 f. Ossowski G., »Wielki kurhan ryza- 
nowski.e /Grand kourhan de Rydandwka), in 4-to, 1888 (6 planches, 15 gra- 
vures). — 5 fl. Piekosiriski F., »O dynastyczném szlachty polskiej pochodze- 
piu.e (Sur Porigine dynastique de la noblesse polonaise), in 8-vo, 1889.— 4 fl. 
Czerny F., »Ogélna geografija handlu.e Géographie commerciale), in 8-vo, 
1889. — 3 fl. Pawlicki S., »Historyja filozofii greckiej.« /Æistoire de la phi- 
losophie grecque), t. 1, in 8-vo, 1890. — 3 fl. 


Sciences mathématiques et naturelles. 

»sPamiçtnike /Mémoires/, in 4-to, 16 volumes (II—XVII, 1 51 planches, 
vol. I épuisé). — 80 fi. 

»Rozprawy i sprawozdania z posiedzef.e/Séances et traveux/, in 8-vo, 
21 volumes (152 planches). — 65 fi. 

»Sprawozdania komisyi fizyjograficznej.e /Comftes rendus de la Commis- 
sion de physiographie), in 8-vo, 21 volumes (III. IV—XXV 40 planches, vol. 
I. I. IV. V épuisés). — 90 Al. 

» Atlas geologiczny Galicyi.e /Aflas géologique de la Galicie), in fol. 
3 livraisons, (10 planches) (à suivre). — 8 fl. 

»Zbiör wiadomosci do antropologii krajowej.e /Comptes rendus de la Com- 
mission d'anthropologie), in 8-vo, ı 3 vol. I—XIV (83 pl., vol. I épuisé). — 46 fl. sokr. 


Taczanowski, »Ptaki krajowe.e /Ornithologie des pays polonais), in 8-vo, 
1882. — 8 fl. Zebrawski T., »Slownik wyraz6w technicznych tyczgcych 
sig budownictwa.e /Terminologie de l'architecture), in 8-vo, 1883. — 2 fl. 
Franke J. N., »Jan Broiek.e /%. Broscius, mathématicien polonais au XVII 
siècle), in 8-vo, 1884. — 2 fl. Kowalczyk J., »O sposobach wyznaczania 
obiegu cial niebieskich.e (Methodes pour déterminer le cours des corps célestes), 
in 8-vo, 1889. — 5 fl Mars A., »Przekr6j zamroionego ciala osoby zmarlej 
podczas porodu skutkiem pekniecia macicye. /Coupe du cadavre gelé d'une per- 
sonne morte pendant l'accouchement par suite de la rupture de la matrice}, 4 plan- 
ches in folio avec texte, 1890. — 6 fl. 


»Rocznik Akademii.e /Annuaire de l'Académie), in 16-0, 1874—1889, 
16 vol. (1873 épuisé) — 9 fl. 60 kr. 

»Pamigtnik 16-letniej dzialalnoéci Akademii.e /Mémosre sur les travaux 
de l'Académie 1877—1888), 8-vo, 1889. — 2 fl. 
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Séances 
——— > — _ 


Séance publique de l'Académie du 30 mai 1891. 


S. E. M. Jouiex Dunasewsgı, Vice-Protecteur de l’Acade- 
mie, ouvre la séance au nom du Protecteur, S. A. I. l'Archi- 
duc Cuarzes Louis. 

Le Président, Comte StanısLas Tarxowskı, relève les méri- 
tes de S. E. M. Joseru Maser qui, après avoir occupé le siège 
présidentiel pendant dix-huit ans depuis la fondation de l’Acadé- 
mie, s’est demis de ce poste le 6 décembre 1890. Ensuite, le 
Président donne lecture du compte-rendu des travaux de l'Aca- 
démie, depuis le 1 juin 1890 jusqu'au 30 mai 1891. 

Hommage est rendu à la mémoire des membres de l’Aca- 
démie, décédés pendant l’année dernière: M. Nowicxi, X. Lise, 
F. Mrxcosicu, Msgr. S. A. Krasınskı. 

M. StanısLas Smotka prononce un discours sur la Polo- 
gne et l’Europe en 1791.!) 


1) Voir «i-dessoes aux Résumés p. 200. 
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Le Secrétaire général cite les noms des candidats aux 
fauteuils de l'Académie, choisis dans les trois classes et dont 
l'élection définitive doit avoir lieu à la réunion de l’Académie 
en automne. Enfin il fait connaître les prix décernés cette 
année par l’Académie et les nouveaux concours qu'elle ouvre. 

Le prix Barczewski pour les meilleurs ouvrages histo- 
riques est décerné à M. Laniscas Lozisskı et M. Anrorne MaA- 
»Ecckı, le même prix pour la meilleure oeuvre de peinture à M. 
Casımır POCHWALSKI. 

L'Académie ouvre les concours suivants: 1) 

1. Prix Joseph Majer, 1000 florins: Flore fossile des 
pays polonais. Terme du concours: 31 décembre 1892. 

2. Prix fondé par l'évêque Krasinski, 1200 fl. Selon 
la volonté du fondateur, sont admis à ce concours tous les 
ouvrages polonais imprimés ou manuscrits, qui seront envoyés 
dans ce but, au bureau de l'Académie, jusqu'au 31 décembre 
1892. 

3. Prix fondé bar l'abbé Jakubowski, 1650 fl. Histoire 
populaire de l'Église. Terme du concours: 31 décembre 1892. 


— ts — — 


Classe de Philologie 


.— —…+#@0"— 





Séance du 23 juin 1891 





Présidence de M. C. Morawski 


M. A. Mronowsk: donne lecture de son mémoire sur la 


date de Florus ?). 
M. I. Srernsacn présente son travail intitulé: Analecta. 


Pars prima. Curae Menandreae à). 


t) Selon len Siatuta la langne officlelle de l’Acad&mie est le polonais. Par connéquent tous 
len travaux présenién aux concours daivent Lire rédigés dans cette langne. 2) Voir el-dennous az 
221. 


Résumés p iv. 3) Ib. 


pt — 


REANCHS 199 


Classe d'Histoire et de Philosophie 


Séance du 13 juin 1891 


Présidence de M. F. Zoll 


M. B. UÜranowsni présente son mémoire sur les Statuts 
du roi Casimir le Grand. 


— nm -—- - 


Classe des Sciences mathématiqnes et naturelles 


— 90. _—— 


Séance du 20 juin 1891 


Présidence de M. Janczewski 


Le Secrétaire présente le compte-rendu de la séance Je 
la Commission de Physiographie du 21 mai et de la séance de 
la Commission d’Anthropologie du 15 juin. 

M. A. Witkowski présente le mémoire de M. 1.. Natanson: 
Sur la concordanre des courbes orthobares relatives aux flui- 
des homogènes !). 

M. L. Zasaczkuwskı rend compte du mémoire de M. C. 
Zörawsgı: Sur une déformation des surfaces *). 

La Classe se forme ensuite en comité secret et vote l'im- 
pression des mémoires de MM. Naranson et Zörawakı, 


1) Voir ei-dessour aus Résumés p. 226. 12) Ib. p. 927. 


u eh — - — — 


Résumés 








40. — S. Suoxa : Stanowisko mocarstw wobec Konstytucyi 3 Maja. — (L’Eu- 
rope et la Constitution du 3 mai en Pologne.) 

Depuis vingt ans, c'est-à-dire depuis 1768, la Russie était 
souveraine maîtresse en Pologne: l’ambassadeur russe à Var- 
sovie gouvernait la République; tout était soumis à ses ordres: 
le roi, la diète, tous les pouvoirs. Au lieu de changer cet état 
de choses, le premier partage ne fit que le consolider. Il est 
aujourd’hui irréfutablement prouvé que cet attentat fut l'oeuvre 
de Frédéric II. Catherine ne consentit à y participer que dans 
la pensée que la toute puissance de la Russie sur la Pologne 
morcelée serait encore plus in&branlable. D'ailleurs, l’acquisi- 
tion de la Prusse Royale par la Prusse était d’une telle impor- 
tance que Catherine en la facilitant croyait s’être acquis à tout 
jamais la complaisante amitié de la cour de Berlin. Mais Fré- 
déric voyait clairement que tout le succès de son entreprise 
spoliatrice dépendait précisément de la coopération qu’y prendrait 
l'Autriche. L'intérêt qu'avait l'Autriche au maintien de l’inté- 
grité de la Pologne, était si évident, qu’un partage, sans sa par- 
ticipation, n’eüt été que précaire, denu& de toute garantie de 
succès. II fallait que l'Autriche occupât la Galicie, il fallait 
creuser entre cette puissance et la République, un abime ou se 
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paralyserait la communauté d'intérêts qui joignait ces deux ctuts 
contre la Russie et la Prusse. Fréderic résolut magistrale- 
ment ce problème difficile et vital pour la Prusse: la faiblesse 
de Marie Thèrese et la légèreté de Joseph II permirent au plus 
cruel ennemi de leur monarchie d'arriver heureusement à ses fins. 

Le partage à peine effectué, un changement soudain et 
radical se produisit dans les rapports entre les copartageants. 
L'alliance de la Prusse et de la Russie se rompit: Frédéric II 
ne voulut plus être le vassal de Catherine. En revanche, par 
antagonisme à l’égard de la Prusse ennemie, Joseph II se jeta 
dans les bras de la Russie. Politique superficiel et à courtes 
vues, ce prince ne pressentait ancunement les dangers qui avai- 
ent décidé Frédéric à reprendre sa liberté d'action. Il cueillit 
les fruits amers de son imprudence dans la guerre de Turquie, 
où il s’engagea en 1788, n’exécutant que trop ses devoirs d’allie. 

Lorsque éclata cette guerre contre les Turcs, guerre dans 
laquelle Stanislas Auguste voulut entraîner la Pologne à la suite 
de Catherine, un revirement profond se produisit dans les sen- 
timents de la nation à l’égard de la Russie, revirement mémo- 
rable, absolument contraire à la politique des vingt années pré- 
cédentes. (C’est sur ces entrefaites que s’ouvrit la „Diete de 
quatre ans“. Sans examiner si cette volte-face fut un acte po- 
litique, on peut en tout cas affirmer que ses conséquences, pen- 
dant les trois années qui suivirent, donnèrent une impulsion 
irresistible aux événements de 1791. Il est certain, il est in- 
déniable que pendant ces trois ans la diète commit bien des 
fautes. La conduite de la Diète envers la Russie ne fut qu’une 
longue suite d’imprudences qui irriterent au plus haut point 
la plus vindicative des femmes. Pis encore, la diète fut impré- 
voyante au point de n’être docile qu’aux instigations d’un voisin, 
et précisément de celui qui avait le plus puissant, le plus réel 
intérêt à des usurpations ultérieures au détriment de la Pologne. 
Le parti patriotique polonais devint le champion de la politique 
prussienne, politique que dirigeait alors le fameux projet de 
Herzberg, tendant à pacifier l'Orient par la voie des compen- 
sations: la Prusse devait détourner la guerre imminente en 
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Orient et pour prix de ses services elle eüt reçu quelque ter- 
ritoire en Pologne; la Pologne de son côté eût recouvré la Ga- 
licie arrachée à l'Autriche, toute la Galicie, on du moins une 
partie proportionnée à ce qu’aurait obtenu la Prusse. Dès l'ori- 
gine de cette combinaison, la cour de Berlin demandait non 
seulement Danzig et Thorn, mais encore la Grande Pologne, 
ou, au pis aller, un lambeau de cette province assez grand pour 
détruire la saillie incommode entre la Prusse occidentale et la 
Silésie. L'amitié de la Pologne était indispensable a la Prusse 
pour la réalisation de cet échange par lequel, la République, eût 
cédé un territoire au coeur même du pays, pour obtenir la Ga- 
licie. Toute la politique de la cour de Berlin tendit à la pous- 
ser dans cette voie, pendant les deux premières années de la 
diète de 4 ans, et le traité d'alliance conclu en 1790, n'avait 
pas d’autre but. 


Cependant l’amiti& avait été plus cordiale avant qu'après 
l'alliance. Des que celle-ci fut signée, la sympathie commença 
à décliner: on se rendait compte en effet des véritables visées 
de la Prusse et l'enthousiasme qu’on avait eu d’abord pour le 
roi de Prusse, à Varsovie, alla s’&teignant de plus en plus; au 
point que, pendant l'été de 1790, lorsqu'on s’attendait d’un 
moment à l’autre à voir éclater la gucrre entre la Prusse et 
l'Autriche, et que l'armée prussienne était déja concentrée 
en Silésie, un corps d'armée auxiliaire polonais se prépara à se 
jeter en Galicie. En définitive la République resta neutre. 


Ce fut réellement un instant fort critique pour l’Autriche ; 
elle était au bord de l’abîme ou l’avait menée sa funeste poli- 
tique intérieure et extérieure. La guerre durait encore avec la 
Turquie, une insurrection venait de soulever la Belgique, on 
s'attendait à voir des émeutes agiter la Galicie et la Hongrie, 
l’armée prussienne était sur les frontières. En sorte que la si 
tuation était pout-être plus menagante au printemps de 1790 
que 50 ans auparavant, à l’avènement de Marie Thérèse. Alors 
on avait erié sur les bords du Danube „Moriamur pro nostro 
Rege! à l'heure actuelle les Hongrois étaient froissés, surexei- 
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tés, et, dans tous les domaines de la maison de Habsbourg, les 
sentiments de fidélité à la monarchie s'étaient refroidis. 

Après la mort de Joseph IT, survenue en février 1790, 
son successeur, Léopold II, comprit combien avait été perni- 
cieux le système politique de son frère. Le prompt relèvement 
de la monarchie du péril fut l’oeuvre géniale de ce remarqua- 
ble esprit. En ces délicates conjonctures, Léopold était prêt 
à tous les sacrifices pour éviter la guerre avec la Prusse, ex- 
cepté toutefois à une cession de territoire à la monarchie prus- 
sienne. Les plans d’Herzberg s’opposaient à la réalisation de 
ce programme. Par une manoeuvre habile, Léopold, soutenu 
par l'Angleterre, amena le roi de Prusse qui, & la tête de son 
armée, était prêt à entrer en campagne, à exiger comme ulti- 
matum: Le status quo ante bellum entre l'Autriche et 
la Turquie. C’&tait ce que souhaitait Léopold. Le Status quo 
fermait la voie à la politique des compensations, aux agrandis- 
sements de la Prusse en Pologne. Il fut la base de la conven- 
tion de Reichenbach (Juillet 1790). Bientôt après, par l’entre- 
mise de la Prusse et de l'Angleterre s'ouvrirent, à Sistowa, des 
négociations pour les préliminaires de la paix entre l'Autriche 
et la Turquie. 

La Prusse avait dû dévier de son chemin politique; né- 
anmoins elle s’efforga encore de le reprendre et de s’y maintenir. 
Cependant la Russie et la Turquie continuaient les hostilités ct 
les succès des armées russes, malgré la conclusion de la paix 
entre l'Autriche et l’Empire ottoman. étaient de plus en plus 
marqués. Il était déjà facile de prévoir qu'à la fin de la 
guerre, la Russie tournerait ses forces contre la Pologne, afin de 
conquérir ce poste avancé vers l'Occident qu’elle avait été con- 
trainte d'abandonner pour aller combattre au Sud. En ces 
circonstances, les plans de la Prusse n'avaient que fort peu de 
chances de réussite. La cour de Berlin avait tellement offensé 
Catherine quelle pouvait s'attendre à une opposition inflexible 
aux plans d’acquisitions en Pologne. Il était évident que Ca- 
therine désirait ramener la République à l’état de choses de 
1789, qu'elle allait apporter tous ses efforts à faire mouvoir la 
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Pologne non amoindrie dans la sphère de ses intérêts exclusi- 
vement, et qu’elle ne supporterait jamais l'accroissement de la 
puissance prussienne qui, jusque là, ne lui avait témoigné que 
de l'opposition. 

Il n’y avait plus qu’une route à suivre: se porter éner- 
giquement au secours de la Turquie, secours auquel la Prusse 
était d’ailleurs obligée par son alliance avec cet état, demander 
la conclusion de la paix sur les bases strictes du status 
quo ante bellum, exiger que la Russie abandonnät les pré- 
cicuses conquêtes qu'elle avait faites aux prix de tant de sa- 
crifices, appuyer au besoin ces prétentions par une imposante 
démonstration militaire, et enfin, par d’adroites concessions sur 
ce point d’une importance capitale pour la Russie, obtenir d’elle 
le consentement à l'occupation de Danzig, de Thorn, et même, 
si faire se pouvait, de quelque chose de plus. Pour arriver 
à ce but, Îles forces militaires de la Prusse étaient insuffisantes; 
il fallait faire entrer en jeu l’Angleterre qu'une vieille et solide 
alliance attachait à la cour de Berlin; il fallait son secours. La 
politique anglaise était alors dirigée par Pitt le Jeune. (Cet 
homme d’état appréciait exactement les dangers que faisaient 
courir à l'Angleterre l'extension de la Russie vers la mer Noire. 
Ce fut un des rares politiques de son temps qui comprit la gran- 
deur du péril dont la colossale puissance des tsars commençait 
à menacer l'Europe. 

On tomba facilement d’accord. Pitt était même prêt à 
déclarer la guerre à la Russie pour la contraindre à accepter 
le status quo ante bellum: les motifs pour lesquels l’Angle- 
terro prenait ainsi fait et cause pour la Prusse sont faciles 
à déterminer. La Prusse néanmoins ne songeait nullement 
à entrer en campagne; elle n'avait du reste besoin que d’une 
démonstration armée pour sanctionner ses prétentions. 

Energiquement, péremptoirement, ces deux états exigèrent 
de Catherine la conclusion de la paix avec les Turcs et la 
rétrocession à ces derniers de tous les pays envahis; la ligne 
du Boh devait servir de frontière; tout au plus permettait-on 
h la Russie de conserver Oczakôw à condition d’en démanteler 
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la forteresse. En même temps la cour de Berlin poussait énergi- 
quement le cabinet de Saint James à appuyer avec force ses 
vues sur Thorn et Danzig. L’envoyt anglais à Varsovie travail- 
lait avec zèle à faire concéder ces places à la Prusse. 11 était 
en eflet d’une extrême importance pour cet Etat, que la Russie 
se heurtät „au fait accompli“ au sujet de ces concessions; d’ail- 
leurs, en considération de l'alliance conclue un an à peine au- 
paravant, il n'eut pas été adroit de s'emparer du territoire de 
la République sans son assentiment. On pensa que ce projet 
réussirait complètement, vu le danger menaçant et les prépara- 
tifs guerriers contre la Russie. Sur ce point cependant l’Angle- 
terre et la Prusse furent déçues: la diète refusa net son vote 
approbatif. Mais la Prusse avait de bonne heure eu recours 
à d’autres expédients. Au mois de mars 1791, la cour de Copen- 
hague lança comme ballon d’essai la proposition d’effacer l’anta- 
gonisme aigu entre les monarchies par un nouveau démembre- 
ment de l’inerte Pologne. L’expedient était des plus commodes 
en effet. Il est dur pour la Russie d'abandonner ce qu’elle 
a pris aux Turcs; la Prusse menace d’une guerre pour défendre 
ces mêmes Turcs; mais tout peut s'arranger entre les deux états; 
la Pologne n’est-elle pas là ? et ses provinces ne peuvent-elle rendre 
le sacrifice de la Russie moins douloureux, tandis que, par la 
môme occasion et pour rétablir l'équilibre, elles arrondiront un 
peu les domaines du royaume de Prusse ? 

Restait le troisième copartageant, l'Autriche, qui l’an- 
née précédente, avait déja renoncé à toutes ses conquêtes en 
Turquie, mais qui, pendant les conférences de Sistowa, avait essayé 
de soulever quelques difficultés dans l'interprétation du status 
quo ante bellum. Aussi, précisément en mars 1791, le 
roi Frédéric Guillaume IT avait-il manifesté le désir de se rap- 
procher de l’empereur Léopold II. Les procédés diplonatiques 
ordinaires avaient été mis de côté, et on avait envoyé à Vienne 
le colonel Bischoffswerder investi de toute la confiance de son 
souverain. Cet envoyé avait-il mission de traiter la question 
polonaise? On l’ignore Toujours est-il qu’an moment où il 
préparait la démonstration militaire contre la Russie, le gouver- 
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nement prussien devait certainement savoir à quelle détermi- 
nation s'arrêterait l’empereur Léopold qui avait hérité de son 
frère l'alliance avec Catherine. La situation de la République 
était atroce, épouvantable. Elle était cruellement punie des 
fautes accumulées de la grande Diète. , Tout pour le trésor et 
l'armée!“ avait été le mot d'ordre pendant trois ans, et le 
trésor était vide, et l'état de l’armée était peut être plus dé- 
plorable que trois ans auparavant L'ancien gouvernement 
avait été bouleversé de fond en comble: la diète régnait, la 
diète dont on venait de doubler le nombre depuis quelques mois. 
Les travaux législatifs pour l'élaboration d’une nouvelle consti- 
tution étaient à peine commencés; à peine les premiers articles 
de cette constitution avaient-ils été votés et ces premiers articles 
ne servaient qu'à fixer la Pologne dans la torpeur de l’en- 
gourdissement. D'ailleurs tout ce projet de constitution présenté 
l’année précédente, était certainement pire, il faut l'avouer, que 
l'organisation de la République après le premier partage, avant 
la diète de 4 ans; il n'offrait aucune garantie d’un gouver- 
nement, nous ne dirons pas fort, mais d’un gouvernement 
quelconque, et pourtant la nécessité s’en faisait vivement sentir 
à ce moment menaçant. Ce projet avait subi deux inspirations : 
les antiques traditions républicaines du pays, et la doctrine poli- 
tique dont, depuis 1789 surtout, le souffle s’étendait de Paris 
sur l'Europe. Ces influences justifient jusqu'à un certain point 
les initiateurs de cette charte constitutionnelle, mais les dangers 
du moment n'en étaient pas diminués. A l’intérieur on avait 
à lutter contre la réaction, on avait à éteindre le feu couvant 
sous la cendre d’une révolution que fomentait déjà le parti 
russe continuellement en rapports avec Potemkin, parti qui, 
d’abord timide, relevait maintenant la tête, enbardi par l’insuccès 
de la politique de la Diète. À l'extérieur, tout était au pire. 
On s'était aveuglement jeté dans les bras du roi de Prusse, 
et, dès le printemps de 1791, personne ne pouvait plus s’illu- 
sionner sur la valeur de cette alliance, tout le monde voyait 
qu'elle n'existait que sur le papier. Frédéric Guillaume II 
Ctant irrité du refus de Danzig et de Thorn, l'Angleterre froissée 
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aussi jar le même refus, l'Autriche était la seule puissance sur 
laquelle on put compter pour résister à la Russie, Où chercher 
un allié? Tous les Etats se détournaient d'un pays qui depuis 
trois ans avait détruit son gouvernement et n'avait pas su en 
établir un nouveau. 

De sorte qu'en avril 1791, un coup d'état était la seule 
planche de salut, un coup d'état qui effacerait les fautes com- 
mises pendant les trois dernières années, et donnerait à la Po- 
logne une constitution rationnelle, un gouvernement assez fort 
pour étouffer les discordes intestines, pour organiser l'armée 
jusqu’au point du moins, que l’Europe efit sur qui compter, püt 
être certaine d’une coopération active, en cas où, dans son 
propre intérêt, elle eût voulu sauver la Pologne. 

Ce coup d'état réussit. L'heure solennelle et inoubliable 
arriva Les petites haines, les côteries cessörent; les hommes 
à la téte du mouvement firent le sacrifice de leurs ambitions, 
des principes qui les avaient élevés naguère. Gens de coeur, 
d'intelligence et de noble dévouement, ils se donnèrent la main, 
et, dans le silence et le secret si indispensables en cffet pour 
cette oeuvre de salut, ils élevèrent le monument grandiose de 
la Constitution du 3 mai. 

La genèse de cette constitution est en quelques points 
connue, cependant beaucoup de particularités en sont restées 
dans l'ombre. Il est même probable que ses ressorts les plus 
considérables ne seront jamais dévoilés. Le coup d’état du 3 mai 
fut, le fait est certain, une surprise pour la Prusse, pour l’An- 
gleterre et vraisemblablement même pour la maison de Saxe 
à laquelle il donnait l’hérédité du trône de Pologne. Fut-il 
exécuté à l'insu de l'Autriche? Il est encore aujourd’hui dif- 
ficile de l’affirmer; on sait seulement que la nouvelle alarmante 
et même exagérée d’un nouveau partage fut envoyée de Po- 
logne à Vienne. On connait aussi positivement les détails que 
nous rapporterons plus tard, en retraçant la conduite de Léo- 
pold II en face du fait accompli. 

Au commencement de mai Léopold était à Florence. Si 
c'était par un cffet du hasard, il faut reconnaître que le hasard 
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facilita singulièrement les graves démarches diplomatiques que 
l’empereur conduisit en mai et juin, et dans lesquelles la que- 
stion polonaise joua un rôle prépondérant. A Florence ot à 
Milan, où la cour impériale se transporta dans la suite, Léopold 
avait toute liberté d’action. A Vienne, il eût peut-être été gêné 
par la présence de Kaunitz, le vieux chancelier endormi dans 
la routine avec lequel il eût fallu compter. 

Le 7 mai lord Elgin, envoyé de l'Angleterre, se présenta 
devant Léopold chargé d’une mission secrète de la plus haute 
importance. L'Angleterre et la Prusse inclinaient à faire des 
concessions à la Russie, lui permettant, sous certaines conditions 
exactement stipulées de s’annexer les pays entre le Boh et le 
Dniestr; la Prusse satisfaite avec Dantzig, renongait a Thorn. 
Pour le maintien de la paix, lord Elgin proposait une alliance 
défensive entre l’Angleterre, la Prusse, la Hollande, l'Autriche 
et la Turquie; ces états se garantiraient mutuellement l'inté- 
grité de leur territoire respectif, et l'alliance serait aussi un 
moyen préventif pour mettre un obstacle aux visées conquéran- 
tes de la Russie à l'égard de l’Empire ottoman. Pour saisir la 
portée et la signification de cette proposition, il faut se rap- 
peler les incidents survenus en avril, après la manifestation 
guerrière qu'avait faite le parlement anglais, dans la séance du 
29 mars. Pitt avait alors obtenu la majorité, et le cabinet dont 
il était le chef la conserva longtemps encore. Mais dans tout 
le pays une puissante agitation s'était manifestée contre la po- 
litique belliqueuse du cabinet. La majorité commençait à faiblir; 
Pitt ne pouvait plus songer à prendre les armes, à conserver 
l'attitude prise contre la Russie. Il sacrifia même le duc de 
Leeds qui détenait le portefeuille des affaires étrangères et le 
remplaça par Grenville. Les deux gouvernements de Londres 
et de Berlin étaient aux prises avec les plus pressantes difficultés. 
Pour se tirer d’embarras ils comptèrent sur la formation d'une 
ligue dirigée spécialement contre la Russie. 

Léopold fit une réponse singulière aux premières ouver- 
tures de lord Elgin: „On pourra parler d'alliance, dit-il, lors- 
que deux puissances voudront encore y entrer: la Russie et 
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la Pologne.“ Fort perplexe, l’envoy6 anglais ne sut comment 
interprêter cette réponse. Etait ce une fin de non recevoir 
malignement motivée, étant donnée surtout la proposition de 
faire entrer la Russie dans l'alliance? En vain courut-il à la 
suite de Léopold à Mantoue, à Milan; en vain conféra-t-il 
avec lui mainte et mainte fois, il ne put en obtenir que de 
vagues échappatoires, absolument à coté du sujet. Loin 
être résolue, la question semblait s’embrouiller de plus en 
plus. En effet, les conférences de Sistowa entre l’Autriche et 
la Turquie, traînaient en longueur. L’armistice avait pris fin 
et les plénipotentiaires autrichiens commencèrent à faire naître 
tant de difficultés que les négociations furent rompues. La cour 
de Berlin était dans la plus grande détresse: au lieu du status 
quo ante bellum, on en était revenu au point où l'on se 
trouvait un an précedemment, c’est-à-dire au status quo 
avant le traîté de Reichenbach. Si la guerre se rallumait entre 
l'Autriche et la Turquie, la Prusse devait marcher contre Léo- 
pold. Les bruits les plus alarmants couraient à Berlin, on 
commençait à concentrer des troupes en Silésie; bref au milieu 
des négociations pour une alliance, le canon menacait de parler. 
Cependant si quelqu'un voulait entrer en campagne, ce 
n’était pas Léopold. Toute sa conduite n’était qu’une manoeuvre 
diplomatique pour influencer la Prusse. Aussi dès qu’arriva 
à Florence le plénipotentiaire prussien, ce même colonel Bischoffs- 
werder qui déjà, au mois de mars, avait été envoyé auprès 
de Léopold, ouvrit-on les yeux sur les événements. Du 11 au 
18 juin durèrent les conférences avec Bischoffswerder ; le 18 
l'empereur ordonne de conclure la paix à Sistowa le plus ra- 
pidement possible, et, en même temps, accède au projet d’al- 
liance; mais à un projet complètement différent de celui qu’a- 
vait proposé lord Elgin quelques semaines auparavant. Ce re- 
virement si soudain avait été amené par les déclarations sui- 
vantes de Frédéric Guillaume, notifiées précisément le 18 juin: 
19. La Prusse renonce catégoriquement à Danzig; 2° Elle con- 
sent à l’hérédité du trône de Pologne dans la maison de Saxe, 
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conformément à la Constitution du 3 mai; 30 Dans l'alliance 
décidée on ménagera une porte d'accès à la Russie. 

L'empereur Léopold venait de s'assurer un brillant 
triomphe. L’Angleterre et la Prusse avaient voulu se servir de 
lui comme d’un pion dans leur jeu, afin de sortir de la mau- 
vaise posture qu’elles avaient prise contre la Russie; la fameuse 
alliance proposée devait cffrayer la Russie, la contraindre à la 
paix avec la Turquie, et permettre à la Prusse de dépouiller 
la Pologne. Léopold par une adroite combinaison diplomatique 
faisait aboutir tous les plans conçus au but qu'il s'était pro- 
posé. Le 18 juin, on arrêtait à Milan les bases du traité d’al- 
liance entre l'Autriche et la Prusse: l'Angleterre, la Russie, la 
Pologne et la Hollande y pouvaient adhérer; mais sur le pied 
d'égalité. Le but principal de ce traité n’était autre, dans la 
pensée de Léopold, que le maintien de la Pologne et de sa 
maison regnante. 

Ce fait ressort clairement de divers incidents qu'à des- 
sein nous n'avons pas encore mentionnés dans notre récit. Dans 
le courant de mai, dans les conjonctures los plus critiques, 
lorsqu'on venait de rompre les négociations de Sistowa et que 
lord Elgin avait en vain soumis ses propositions à l'Empereur, 
l’Electeur de Suxe, surpris par le coup d'état du 3 mai et ne 
sachant quel parti prendre en cette vccurence, reçut de la cour 
de Vienne l'assurance formelle que Léopold était très favorable 
à ce qui s'était passé. Ayant écrit le 27 mai une lettre auto- 
graphe à l'Empereur, la réponse quil en obtint, datée du 11 juin 
disait textuellement: , Votre Altesse se rendra aux voeux des Polo- 
nais et formera à son temps leur bonheur“. Cette lettre avait 
été écrite immédiatement après le premier entretien avec Bi- 
schoffswerder et certiinement Léopold comptait alors sur le 
succès de son action diplomatique. Dans la même missive en 
effet il mande à l'Electeur, en exigeant la plus absolue discré- 
tion, qu'il désire conférer avec le roi de Prusse, et qu'il sou- 
haite que cette entrevue ait lieu vers la fin du mois d'août à 
Pillnitz, dans le château et avec la participation de l’Electeur. 
Une semaine plus tard l'accord était enfin conclu avec Bis- 
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choffswerder. Le mêine jour Léopold écrivait lui-même à Frédéric 
Guillaume II et lui demandait de se rendre à Pillnitz. En 
même temps il informait l’Electeur de cette démarche, et le remer- 
ciait chaleureusement des services signalés que lui avaient ren- 
dus dans les conférences ayant amené l'entente avec la Prusse, 
le grand chambelan de la cour de Saxe, le comte Marcolini. 
C'était ce Marcolini qui se trouvant alors à Milan, à la cour de 
Léopold, avait continuellement servi d’intermédiaire entre ce prince 
et Bischoffswerder, et tenu en main tous les fils conducteurs de ces 
difficiles négociations. Ce simple fait est une nouvelle preuve de la 
sollicitude de Léopold pour la maison de Saxe et la constitution du 
3 mai, une preuve qu'un des plus grands facteurs de sa politique 
était le succès de cette constitution, la garantie de l’hérédité 
du trône dans cette maison. 

Tout se passa comme l'Empereur l'avait décidé. La paix 
fut signée à Sistowa, et, avant même cet évènement, dès le 25 
juillet, les conditions préliminaires de l'alliance entre l'Autriche 
et la Prusse avaient été arrétées à Vienne. Le 25 août eut lieu 
le congrès de Pillnitz, Les deux cours de Vienne et de Berlin 
autorisèrent l’Electeur à accepter la couronne de Pologne, et 
promirent de défendre la constitution du 3 mai. 

Comment ce coup d'état avait-il pu acquérir à la Po- 
logne de si vives sympathies de la part d’une des trois monar- 
chies complices du premier partage, sympathies telles qu’en ces 
circonstances décisives, cette monarchie imprima à sa politique 
une direction diamétralement opposée à celle qu'elle avait sui- 
vie depuis cinquante ans, et la fit évoluer vers une alliance 
si inopinée avec l’état qui, depuis deux générations, était con- 
sidéré comme le plus mortel ennemi de l'Autriche, qui s'était 
agrandi À ses dépons et avait crû d’une manière si mena- 
gante pour la puissance de la maison des Habsbourgs? Ce- 
n'étaient pas des sympathies. Le sentiment ne dirigea jamais 
la politique de Léopold: ce changement de front fut l'oeuvre 
d’une sage intelligence. 

L'Empereur Léopold né en 1747, apanagé du grand duché 
de Toscane dès 1763, considérait les rapports de l'Autriche 
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avec les pays limitrophes, d’un tout autre oeil que les représen- 
tants de la vieille école, Joseph II et Kaunitz. Selon ces der- 
niers, la lutte contre la Prusse devait être la base de la poli- 
tique autrichienne. Léopold ne s’abandonnait pas à de stériles 
regrets au sujet des pertes que l’Autriche avaient subies avant 
sa naissance à lui: l’idée de revanche ne le préoccupait pas, 
n’obscureissait pas son discernement, ne troublait pas sa com- 
prébension des intérêts généraux de sa monarchie. Ayant pris 
son parti de ce qui s'était passé cinquante ans précédemment, 
il n'avait qu'un dogme politique: ne consentir à aucun prix 
& un agrandissement ultérieur quelconque de la Prusse. Il était 
fortement convaincu qu'aucune acquisition, si considérable fut- 
elle, ne contrebalancerait jamais la défaite que lui infligerait cha- 
que augmentation territoriale de la Prusse, surtout si la Pologne 
devait être la victime chargée d’arrondir les frontières prussien- 
nes avec ses dépouilles. Tant que la Pologne enfoncerait un 
coin entre la Silésie et la Prusse, la Silésie n’était pas perdue 
sans retour. Si ce n'était dans le présent, on pourrait la rega- 
gner un jour, et cela même sans verser une goutte de sang, 
par la seule voie des compensations. Aussi Léopold se désista- 
t-il sans hésitation de ses prises en Turquie, afin d'interdire 
aux Prussiens toute velléité de conquête; aussi fut-il inflexible 
au sujet de Thorn et de Dantzig, car il ne pouvait se dissi- 
muler combien tout précédent en ces matières eût entrainé de 
périls dans l’avenir. Il contracta alliance avec la cour de Prusse 
aussitôt qu'il eût l’assurance catégorique de l'abandon de toute 
prétention. L’intégrité de la Pologne était le second dogme de 
la politique à laquelle il voulait se tenir avec la Prusse. 
Quant à la Russie, Léopold appréciait dans toute leur 
étendue les préjudices qu'avait fait éprouver à l'Autriche l’amitié 
de Joseph et de Catherine. Ayant hérité de cette amitié après 
la mort de son frère, il sentait bien tout le poids des liens de 
dépendance que l'Autriche devait porter. S’en débarrasser était 
à son avis un des plus urgents devoirs de la politique autri- 
chienne; mais il marchait à ce but désigné avec lenteur, pru- 
demment. Il savait bien, éclairé surtout par les incidents de 
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la dernière guerre, qu’un précipice séparait la Russie et l’Au- 
triche dans la question d'Orient, précipice creusé par la Russie 
qui, ayant franchi la ligne du Boh, avait cherché à dépasser 
le Dniestr et à atteindre le Danube. Ce qui était accompli, 
était accompli Léopold ne voulait pas dicter à la Russie le 
status quo ante bellum, avec l’Angleterre et la Prusse; 
la seule couvenance ne le permettait pas, puisque la Russie 
avait combattu de concert avec l'Autriche: le soin des intérêts 
de la Pologne ne le permettait pas non plus. Pourvu que la 
Russie ne s’étendît pas au delà du Dniestr, les conquêtes de 
Catherine étaient moins nuisibles à l'Autriche que le status 
quo ante bellum dans les rapports de la Russie avec la Pologne. 

Les intérêts des deux états étaient en apparence identi- 
ques dans la question polonaise. Si Léopold considérait l'inté- 
grité de la Pologne comme un dogme de sa politique, il était 
en droit de compter sur la Russie pour l’appuyer. Sans doute 
la Russie voulait de son côté l’inviolabilité du territoire de la 
République, mais toutefois à une condition: c’est qu'elle y au- 
rait la suprématie absolue et qu’elle pourrait dorénavant op- 
poser une digue inébranlable à toute tentative d'indépendance 
semblable à celles qui s'étaient manifestées pendant les der- 
nières années. Pour établir cette domination, Catherine avait 
plusieurs projets: elle renverserait du trône ,l’ingrat“ Stanislas 
Auguste, et surveillerait l'élection qui suivrait cette déchéance ; 
alors, en plaçant la couronne sur la tête de Potemkin ou mieux 
encore du grand duc Constantin, elle eüt garanti à tout jamais la 
suprématie de la Russie. 

Il fallait prévenir cet évènement, détourner ce coup fatal 
à l'Autriche et à l’Europe, et Léopold y apporta tous ses soins, 
tous ses efforts. L'image de la Pologne subjuguée par la Russie, 
le spectacle du colosse moscovite pressant l'Autriche sur toute 
la ligne des frontières orientales se dressaient effrayant aux yeux 
perspicaces de Léopold, captivaient toute l'attention de ce prince 
clairvoyant et sagace. Pour obvier à la réalisation de cette 
éventualité, il n’y avait qu'un moyen: la Pologne avec toutes 


ses provinces, libre et autonome, pourvue d’une constitution 
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qui préserverait le vaisseau de l'etat du naufrage le menaçant 
à chaque élection, ayant à sa tete un roi héréditaire membre 
d'une maison amie de l'Autriche. Or, parmi les maisons sou- 
veraines de l'Europe, il n’y en avait aucune sur laquelle l'Au- 
triche püt sûrement faire fond comme sur celle de Saxe. 

La question venait de se résoudre. La Pologne unie à la 
Saxe, par le fait même de son existence avait pour l’Autriche 
une valeur incommensurable ; c'était le pays chargé naturelle- 
ment de protéger les intérêts autrichiens contre ceux de la 
Russie et en même temps contre ceux de la Prusse. 

Pensée profonde et bien digne du discernement et de In 
logique qui distinguaient si éminemment Léopold. Mais la 
mettre à exécution n'était pas facile: plus elle servait la canse 
de l'Autriche, plus elle contrecarrait ouvertement celle des 
deux autres états. Aussi n'est-ce qu'en se rendant un compte 
exact de ces difficultés, qu’on peut apprécier dans toute son 
étendue la victoire éclatante remportée par Leopold dans l'été 
de 1791, lorsque, à Milan ct à Pillnitz, il amena la Prusse 
à prendre la constitution du 3 mai pour base de l'alliance 
projetée. 

Léopold s'attendait aux ıncınes dispositions de la part de 
In Russie, et en conséquence, il exige inflexiblement la elose 
ménageant à la Russie la faculté d'entrer dans l'alliance, il 
veut l'inviter à participer à l’action commune. Une prudence, 
une habilité incomparable dirige chacun de ses pas dans ces 
délicates démarches. II 'ne perd pas un instant de vue l'intérêt 
vital qu'il a évidemment dans cette affaire. Sans retard, Energi- 
quement, la diplomatie autrichienne à Pétersbourg demande 
de reconnaître la constitution du 3 mai et l'explique de manière 
à la montrer très favorable au bien des deux pays. Mais cepen- 
dant Léopold tâche avec la plus grande circonspection de con- 
server les dehors d'un vieil allié, comme si rien n'avait été 
changé dans les rapports des deux cours: il parle à Catherine 
sur le ton de Joseph. Il informe immédiatement la cour de 
Pétersbourg de la mission de lord Elgin; il est bon que Cathe- 
rine sache qu'on a usé de mille séductions pour l’entrainer dans 
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une ligne contre elle: il eat resté fidèle à la foi jnrée; l’arme 
offensive de l’allinice a été détournée, émousaée; bien plus, il 
a réservé à la Russie une place dans cette allinnce, et une 
place fort avantageuse, puisqu'elle permet à l’Impératrice de 
conserver en Turquie toutes ces conquêtes, contre lesquelles 
l'Angleterre et la Prusse poussent des cris belliqueux. 

Avec la Prusse, tout s'était arrangé à soubaît. Le succès 
définitif de l'oeuvre dépendait uniquement de la réponse de 
Catherine. Mais Léopold avait, croyait-il, un expédient in- 
faillible pour la déterminer. Quoi qu'il en soit, l'ancien allié 
de In Russie signa, à Pillnitz, un pacte d'union avec le roi de 
Prusse. 

Catherine garda le silence. Plusieurs mois s’&coulörent, et 
Léopold attendait toujours en vain une réponse de Pétersbourg, 
au sujet de la constitution du 3 mai. Ce n’est qu'à la fin de 
janvier 1792, que l'ambassadeur de Russie fit à Vienne la pre- 
mière déclaration officielle touchant cette constitution. Ce n’était 
pas un refus d’acquiescement; on promettait seulement des 
éelaireissements plus détaillés, par le plus prochain courrier, et 
on priait l’empereur de ne pas s'engager en attendant dans 
cette affaire épineuse. Cette généralité futile fut le seul résultat 
de l’action diplomatique que, depuis le mois de mai, et pen- 
dant six mois consécutifs, l'Autriche avait introduite à Püters- 
bourg, pour obtenir la reconnaissance de la Constitution du 3 
mai. Dans ce long intervalle la cour de Vienne avait reçu 
de celle de Pétersbourg un seul communiqué sur la question 
polonaise. Vers le milieu septembre, l'ambassadeur autrichien 
avait abordé ce sujet avec le vice-chancelier russe, comte 
Ostermann. Celui-ci prétendit que „Catherine comprenait par- 
faitement que le temps était passé de s'opposer violemment 
à l’acte accompli en Pologne. Selon lui, l'intérêt des deux 
puissances était de s'unir à la Saxe et à la Pologne, et il fallait 
agir en sorte d’en faire formuler la proposition par les Polonais.“ 

Telle était l'opinion d'Ostermann. Il est vrai qu'il eraignait 
ausei que Potemkin ne détournât l'esprit de la tsarine vers une 


autre direction. Cependant si cette opinion était l'expression 
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franche de sa pensée, cet homme d'état ne connaissait pas 
Catherine, il ne connaissait pas le revirement qui s'était opéré 
dans l'esprit de l’Impératrice depuis quelques semaines. Grâce 
à Kalinka nous avons, depuis dix-neuf ans, deux documents 
qui expliquent complètement l'attitude de Catherine envers la 
constitution du 3 mai: ce sont les deux rescrits secrets adressés 
à Potemkin, aux dates du 28 mai et du 30 juillet 1791. 


A la fin de mai, le grand ressort des actes de Catherine, 
est l’antagonisme de la Russie et de la Prusse. — Si c'était 
en son pouvoir, elle rétablirait volontiers en Pologne le status 
quo avant la guerre de Turquie, à l’aide de ses amis, les 
futurs confédérés de Targowica. Mais Catherine qui ne s’illusion- 
na jamais, sait bien que cette entreprise est des plus hasar- 
deuses. Aussi, soit uniquement pour arracher la Pologne à la 
Prusse, soit pour empêcher l'extension de cette dernière puis- 
sance, Catherine, à la fin de mai, consent même à reconnaitre 
la nouvelle constitution polonaise, et cela, surtout parceque Léo- 
pold le désire. Elle tient énormément à conserver la précieuse 
amitié de l'Empereur et pour y parvenir, elle est prête à per- 
mettre au roi de Saxe de monter sur le trône de Pologne. En 
s’engageant dans ce système, elle se promet de regagner l’in- 
fluence qu’elle a perdue dans la République; elle est même 
disposeé à céder la Moldavie à la Pologne, pour acquérir les sym- 
pathies des Polonais. Ainsi, à la fin de mai, s’ouvrait pour la 
Pologne l'espoir de voir sa nouvelle constitution reconnue, avec 
la maison de Saxe sur son trône, et, plus encore, d'acquérir 
la frontière maritime de la mer Noire, après avoir perdu les 
côtes de la Baltique. 


Ce rescrit secret, confidentiel, exprimant les plus intimes 
pensées de lImpératrice, sera le meilleur commentaire de la 
politique contemporaine de Léopold. Il n'avait pas le moindre 
renseignement sur les intentions de Catherine, au sujet de la 
constitution du 3 mai, et, s’il espéra tourner la tsarine à ses 
vues, nous avons la preuve irréfragable qu'il ne se berça d’au- 
cune chimérique confiance, qu’il fut trés sérieux dans ses calculs. 
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Qu’&crit Catherine deux mois plus tard? Il n’est plus 
question de reconnaître la Constitution du 3 mai. Potemkin 
reçoit l’ordre précis de s'entendre avec ses partisans en Pologne, 
et de préparer le renversement de cette constitution. Si cepen- 
dant le roi de Prusse, pour mettre fin aux difficultés et aux 
incertitudes de la situation, exprime le désir d’un nouveau 
partage, et s’il n’y a pas possibilité de sortir autrement d’em- 
barras, elle ne sera pas contraire à ce démembrement. 

Comment expliquer cette volte-face? Etait-ce un caprice 
de femme vindicative? Non. Catherine lâchait simplement la 
bride à son ressentiment, puisque l'intérêt de la Russie le per- 
mettait dejà. Elle avait été tout aussi altérée de vengeance 
en mai qu’en juillet, seulement en mai elle ne savait comment 
punir la Pologne. Au mois de juillet, la tsarine croit que 
l'empereur Léopold ne s’opposera pas à l'attentat contre ce 
pays. „Sil s’y opposait, dit-elle, nos manoeuvres seraient 
inutiles, tourneraient au détriment de Notre Majesté, et condui- 
raient les patriotes polonais, (c’est ainsi qu’elle appelle les amis 
de la Russie) à une perte infaillible.“ 

Pourquoi avait-elle cette espérance précisément à l’heure 
où Léopold allait partir pour Pillnitz? Ce dernier problème 
n'est pas difficile à résoudre. C’est ici que commence le drame 
de la chüte de la Pologne. 

On se souvient que le 18 juin avait été une date mémo- 
rable, décisive, dans la campagne diplomatique conduite par 
Léopold. C'est ce jour-là qu’à Milan se terminèrent les con- 
férences avec Bischoffswerder, et que l'Autriche s’allia à la 
Prusse. Deux jours après, le 20 juin, le roi Louis XVI s’en- 
fuyait de Paris; il était arrêté à la frontière le 22. Léopold 
avait de tout son pouvoir dissuadé son beau-frère de cette fuite 
aventureuse; mais, lorsque celui-ci se vit enfermé, prisonnier 
sur parole, au château des Tuileries, l'Empereur ne put lui 
refuser son secours, n’eüt-il consisté, ce secours, qu’en une 
action diplomatique. Dans les premiers jours de juillet, il en- 
voie, de Padoue, une note à l’Impératrice de Russie, aux rois 
d'Angleterre, de Prusse, d'Espagne et de Sicile, invitant les 
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monarques à une déclaration collective pour la défense de la 
famille royale de France menacée. Il avait de puissants motifs 
pour ne pas sortir de l’action diplomatique. En vain les frères 
de Louis XVI et les émigrés français l'engagèrent-ils à former 
une coalition contre la Révolution française. En vain es- 
sayèrent-ils de l’y décider pendant le congrès de Pillnitz. Léopold 
voyait bien que cette coalition amenant la guerre, perdrait la 
royauté en France, laisserait à la Russie toute liberté d'action 
en Orient, condamnerait à mort la Pologne, renverserait tout 
l’échafaudage politique dont il avait posé les fondements avec 
tant de succès, et dont la construction devait donner à l’Au- 
triche l’hégémonie de l’Europe. Aussi n'épargna-t-il pas ses 
efforts pour paralyser les manoeuvres des émigrés français, pour 
éviter à la cour royale des actes inconsidérés. Si Louis XVI 
accepta en septembre la constitution, si l’imminence de la guerre 
s’effaca, c’est à lui qu’on le dût. Il est vrai, qu’en France, 
tout allait de mal en pis depuis l’ouverture de l’Assemblée 
législative; l’horizon s’assombrissait de plus en plus. Mais Léo- 
pold conserva jusqu’à la fin l’espoir d’eviter la catastrophe 
sanglante d’une lutte de toute l’Europe. 

Un seul cabinet en Europe accueillit avec joie la nouvelle 
de la fuite et de l'arrestation de Louis XVI, un seul cabinet 
applaudit plus tard chaleureusement à tous les triomphes de la 
Révolution: ce fut le cabinet russe. Catherine, à la réception 
de la note que Léopold avoit envoyée de Padoue, écrivit le 
rescrit du 30 juillet touchant la Pologne, et, en même temps, 
épousant avec ardeur la querelle de Louis XVI, mit la plus 
grande énergie à soutenir les émigrés français, à utiliser leur 
bonne volonté. Dès lors la politique russe se dessine vivement : 
elle tend à cesser les hostilités en Turquie, (la paix fut d’ail- 
leurs signée le 9 Janvier 1792), à pousser l'Autriche à la 
guerre avec la France, à détruire la Pologne. 

L’accomplissement de ces desseins était cependant subor- 
donné à bien des éventualités. Qui l’emporterait, de Léopold 
ou de Catherine? Comment se derouleraient les péripéties de 
la révolution française? Le 28 février, l'empereur Léopold, 
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encore plein de santé la veille, tomba subitement malade: 
c'était la petite vérole: et il expirait le premier mars, âgé de 45 ans. 
La cour de Vienne obéit sans retard aux prescriptions du tes- 
tament politique de l’empereur défunt. Le 17 mars, elle mettait 
la Prusse en demeure d'exécuter les clauses du contrat signé 
par les deux monarchies, pour le maintien de la maison de Saxo 
au trône, et la garantie de la constitution du 3 mai. A ce même 
instant, Catherine proposait à Fröderie-Guillaume II un nouveau 
partage de la Pologne. Un mois après la France déclarait 
la guerre à l'Autriche. 

L'historien essayerait en vain de prévoir ce qui se serait 
passé, si la mort n'avait pas frappé l’empereur Léopold. — Il 
peut seulement affirmer que, du vivant de ce prince, Catherine 
n’osa pas le heurter en face et braver son opposition. L’attentat 
prémédité contre la Pologne lui eût semblé une folie, tant que 
Léopold n’y eut pas donné la main. 





41. — À. Mionoxsu1: Czas powstania historyi Florusa. (Ueber die Ent- 
stehungszeit des Geschichtswerkes des Florus). 


Florus vergleicht bekanntlich in seinem Abrisse der rö- 
mischen Geschichte auf eigenihümliche Weise das Gesammtlec- 
ben des römischen Volkes mit dem Einzelnleben eines Men- 
schen und bezeichnet demnach die Regierungszeit der Könige 
als Kindheit, die Republik bis zur Unterwerfung Italiens als 
Jünglingszeit, den folgenden Zeitraum bis Caesar Augustus als 
Mannesalter, von da an beginnt die senectus: a Cacsare Au- 
gusto in saeculum nostrum — heisst es im Prooemium — haut 
multo minus anni ducenti, quibus inertia Caesarum quasi con- 
senuit atque decoxit (sc. populus R.), nisi quod sub Traiano 
principe movit lacertos et praeter spem omnium senectus iın- 
perii quasi reddita iuventute reviruit [B; revireseit N]. Auf 
Grund dieser Stelle zunächst sucht Prof. G. F. Unger (Philo- 
logus XLIIL 429 fl.) nachzuweisen, das (teschichtswerk sci 
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unter M. Aurel abgefasst worden. Er entscheidet sich nämlich 
für revirescit und bezieht dasselbe auf die Zeit des genannten 
Kaisers, welcher, wie vor etwa 50 Jalıren Trajan, durch sieg- 
reichen Partherkrieg einen frischen Glanz über das verrottete 
römische Reich verbreitete. Der Zusatz „praeter spem omnium“ 
solle „deutlich genug“ auf die friedliche Herrschaft des Hadria- 
nus und Antoninus Pius hinweisen. Dafür spreche ausserdem 
die Zahlangabe: a Caesare Augusto (Janusschliessung im J. 29) 
in saeculum nostrum haut multo minus anni ducenti und die 
Erwähnung der Stadt Carrhae bei Gelegenheit der Kämpfe aus 
den ersten fünfzig Jahren der Republik: idem tunc Faesulae 
quod Carrhae nuper u. s. w. (I. 5, 8). Florus will nach Un- 
gers Meinung den Unterschied zwischen den damaligen Gren- 
zen und den späteren deutlich machen, er vergleicht somit das 
während der alten Latinerkriege ausserhalb der Nordwestgrenze 
gelegene etrurische Faesulae mit dem mesopotamischen Carrhae, 
welches vor Kurzem (nuper) ebenfalls eine ausländische Stadt 
im Osten war. Im J. 166 n. Chr. wurde Carrhae in eine rö- 
mische Kolonie umgewandelt und desshalb könne die Abfassung 
der Schrift um 167 angesetzt werden. 

Wir glauben diesem Resultate nicht beipflichten zu kön- 
nen. Will man das Praesens revireseit von der Regierung des 
M. Aurel verstehen, so ist es klar, dass ein solcher Gedanke 
in die Worte, wie sie uns vorliegen, nur künstlich hinein in- 
terpretiert wird. Man vermisst im zweiten Gliede ,,et praeter 
spem u. 8. w.‘ eine dem vorangehenden „sub Traiano prin- 
cipe‘‘ parallele Zeitbestimmung und der Begriff des Ungeahn- 
ten (praeter spem) entspricht besser der ganzen Periode seit 
29 vor Chr., als dem kurzen Zeitabschnitte von 45 Jahren. 
Auch kann der mit nisi quod eingeleitete Satz nur in dem 
Sinne erklärt werden, dass Florus überlıaupt nicht während, 
sondern nach einem Aufschwunge des Rümerthums schreibt, 
denn er hätte sonst die Regierung des M. Aurel, mit der wirk- 
lich ein neues Leben des römischen Reiches begann, als 
Anfang einer neuen Epoche bezeichnen sollen. Dass der Schrift- 
steller nur an die unter Trajan eingetretene Neublüthe denkt, 
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darauf weist auch der sprachliche Ausdruck hin: durch die 
Synonyma „movere lacertos et ... quasi reddita inventute revi- 
rescere‘‘ wird nur der Begriff einer Rührigkeit stärker hervor- 
gehoben. Vgl. I. 17, 1 — 22, 1 qua (sc. secunda aetate) ma- 
xime viruit et quödam flore virtutis exarsit ac ferbuit (populus R.). 
I. 22, 27 redeuntis et, ut ita dixerim, reviviscentis imperii. 
I. 20, 1--2. 22. 23. Curtius 10, 9, 5 non ergo revirescit 80- 
lum, sed etiam floret imperium (unter Claudius). Diese vor- 
übergehende Thätigkeit charakterisieren treffender die Perfecta 
movit — reviruit (cod. B), als movit — revirescit (cod. N), eine 
Coneinnität der Tempura, für die übrigens auch der Sprach- 
gebrauch des Florus spricht: I. 17, 1 = 22, 1 (oben angeführt). 
I. 13, 12 mater agnovit et quasi vindicaret exiluit, tum omnia ... 
gravi mole permiscuit. I. 41, 14 maritimum genus a conspectu 
longe removit maris et mediterraneis agris quasi obligavit. I. 45, 
16 respexit Oceanum et quasi hie Romanis orbis non sufficeret 
alterum cogitavit. 

Bei der Zahlangabe des Geschichtsschreibers: „a Caesare 
Augusto in saeculum nostrum haut multo minus anni ducenti“ 
muss der Ausdruck der Unbestimmtheit ‚haut multo minus“ 
besonders in Betracht gezogen werden, weil er die Ungenauig- 
keit des Florus zu entschuldigen im Stande ist, auch in dem 
Falle, wenn derselbe durch „haut multo ıninus‘ das Fehlen 
von einigen Jahrzenten andeuten wollte. Er bringt ja die dritte 
Periode des römischen Volkes auf 200 Jahre: „tertiam aeta- 
tem ... ducentorum annorum fecimus“ (I. 34, 2 = II. 19, 2; 
vgl. I. 18, 2), also ohne irgend einen Ausdruck der Unbe- 
stimmtheit! Fecimus ‚nach unserer Zählungsmethode,“ sagt 
Florus absichtlich, weil er 235 Jahre (von der Erwerbung Ita- 
liens bis zur Janusschliessung) künstlich zu 200 abrundet, was 
bei dem allegorischen Charakter der Eintheilung nicht sehr auf- 
fallen dürfte. Ebenso zerfällt bei ihm die zweite Periode der 
Republik in zwei gleiche Theile, zu hundert Jahren gerechnet: 
„cuius actatis superiores centum anni sancti-- posteri centum, 
quos a Carthaginis, Corinthi Numantiaeque excidiis et Attali 
regis Asiatica hereditate deduximus in Augustum- miseri ot eru- 
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bescendi“ (I. 47, 2—3). Da also als Grenzscheide beider Theile 
das J. 133 gilt, hat Florus statt der wirklichen 132 Jahre 100 
gesetzt, ebenfalls ohne cireiter, fere u. ä. Wir tragen demnach 
kein Bedenken, die Worte ‚haut multo minus anni ducenti“ 
auf 150—160 Jahre hinzudeuten; das wäre die Regierungszeit 
Hadrians. Aus demselben Grunde nehmen wir an, dass Flo- 
rus 725 Jahre durch die runde Zahl 700 ersetzt, indem er sagt: 
„ausus tandem Caesar Augustus septingentesimo ab urbe con- 
dita anno Janum geminum eludere“ (IT. 34, 64). Vgl. Taeit. 
hist. 4, 74 octingentorum (eigentlich 823) annorum fortuna di- 
sciplinaque compages haec (sc. Romanum imperium) coaluit. 
Florus rechnet somit nach der gewühnlichen varronischen Aera. 
Ju Anschluss daran wird der Nachweis geliefert, dass Florus 
die einzelnen Perioden im Prooemium auf 250, 250, 200 ge- 
bracht hat, eine Zählung, dieman längst dem Autor vindiciert, 
Halm aber und Unger geleugnet hat. 

Was zuletzt den Satz anlangt: „idem tunc Faesulae quod 
Carrhae nuper u. s. w. (I. 5, 8), so zeigt der Zusammenhang 
am deutlichsten, dass hier nur die Kriege aus den ersten fünt- 
zig Jahren der Republik ınit den späteren verglichen werden. 
Faosulae ist nicht die entfernte etrurische Stadt (das heutige 
Fiesole), sondern vielmehr ein in der Nähe von Rom gelegener 
Ort, wie Tibur, Praeneste, wahrscheinlich am rechten Ufer des 
Tiber. Th. Opitz hat mit unserem Faesulae den ager Faesu- 
lanus bei Sallust. Cat. 43, 1 (Fleckeisens Jahrbb. 1886 8. 432) 
zusammengestellt und denselben in nicht zu grosser Entfernung 
von Rom angenommen, so dass beide Stellen des Florus und 
Sallustins sich gegenseitig schützen und stützen. Es ist selbst- 
verständlich unmöglich bei Carrhae an den Untergang des Cras- 
sus zu denken, in einem Abschnitte, welcher sonst nur von den 
Siegen der Römer erzählt. Florus sagt offenbar: wie einst das 
Faesulac (jenseits des Tiber), so ist neulich (nuper) Carrhae 
(jenseits des Euphrates) durch Trajan erobert worden — und 
worin eigentlich das tertium comparationis zwischen Faesulac 
und C'arrhae besteht (idem tune Faesulae quod Carrhae nuper), 
ersioht man leicht aus folgenden Worten des Florus: de Veru- 














RÉAUMÉS 228 


lis et Bovillis pudet sed triumphavimus. Tibur, nunc subur- 
banum, et aestivae Praeneste delieciae nuncupatis in Capitolio 
votis, petebantur. Coriolos quoque— pro pudor!-- victos adeo 
gloriae fuisse, ut captum oppidum (ineus Marcius Coriolanus 
quasi Numantiam aut Africam nomini indueret (1. 5, 6-9). 
Es ist somit kein zwingender (irund vorhanden, au der 
verbreiteten Behauptung, Florus habe unter Hadrian geschrie- 
ben, zu rütteln. Er ist identisch mit dem Dichter und Schul- 
redner Florus, einem Africkaner, welcher die Gunst des Ha- 
drian gewann und in den Bella, durch die grossen Thaten der 
Römer getragen, seinen poetisch-rhetorischen Charakter nicht 
verleugnen konnte. Vgl. Teuffel-Schwabe: Röın. Lit. IB S. 881. 
E. Wülffin: Die ersten Spuren des afrikanischen Lateins (Ar- 
chiv für lat. Lexik. VI. 2 ff). J. W. Beck: Observationes cri- 
ticae et palaeographicae ad Flori epitomam. Groningae 1891 
(Addenda und „Nachträgliche Bemerkungen zu Florus“). 





47. — L. SrenNnacu. Analecta. Pars prima: Curue Menundreue. 


Der Verfasser bespricht zunächst das von A. Meinekc 
in der zweiten und dritten Ausgabe der menandrischen Spruch- 
werse (Fragmenta Comicorum Graecorum ed. mai. vol. IV. p. 
340—862; ed. min. vol. II p. 1041— 1060) aus einer Wiener 
Handschrift (philol. Gr. n. CLXV) geschöpfte Supplement von 
29 Versen (V. 565—593). Eine eingehende Beschreibung der 
genannten Handschrift (A) ergibt, dass daselbst eine nach den 
Anfangsbuchstaben der einzelnen Trimeter alphabetisch wcord- 
nete Sammlung von 82 Versen vorliegt, von denen 29 das 
erste Supplement bilden, 47 im Grundstock von Meinckes 
Spruchsammlung (V. 1—564) zum Vorschein kommen, 1 in 
dem vom Verfasser jüngst besprochenen dritten Supplement 
(V. 638— 758) wiederholt wird, während 5 Verse keinen Platz 
in den bisherigen Ausgaben gefunden haben. 

Ein zweites vollständigeres Exemplar derselben Sammlung 
wird aus dem Codex Vaticanus Gr. n. 127 ıB) nachgewiesen; 
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es fehlen zwar zwei Verse der Wiener Sammlung (Mon. 312 
und 577), der Verlust wird jedoch durch 14 neue Sprüche 
aufgewogen, von denen nur 8 (Mon. 78. 200. 254. 333. 469. 
471. 473. 756.) bei Meineke zu lesen sind. 

Nach einer genauen Musterung beider Handschriften, wobei 
die neu hinzukommenden Trimeter ausführlich besprochen wer- 
den, untersucht der Verfasser die Frage nach dem eigentlichen 
Verfasser der Spruchwerse. Dieselbe wird durch den Codex 
Vaticanus (B) aufgeworfen, welcher die Sammlung unter die 
Gedichte des h. Gregor von Nazianz verzetzt. Die handschrift- 
liche Überlieferung scheint demnach die der Sammlung ein- 
verleibten Verse als Geistesproducte des Gregorius Nazianzenus 
zu betrachten; doch liefert der Verfasser den Nachweis, dass 
ein grosser Theil der Spruchmasse lange vor (iregor entstanden 
sein muss, da mehrere Verse auf alte Dichter, wie z. B. Alexis, 
Anaxandrides, Anthiphanes, Craton (d. i. Crantor), Diphilus, 
Epicharmus, Menander und Philemo, ferner Aeschylus, Chares, 
Demonax, Euripides, Sophocles und andere zurückgeführt wer- 
den können. Die Untersuchung beschränkt sich jedoch keines- 
wegs auf dieses negative Ergebnis; der Verfasser kann in der 
handschriftlichen Überlieferung, durch welche die Spruchwerse 
mit Gregors® Namen in Verbindung gesetzt werden, keine 
Mystification schen, und findet eine passende Erklärung, indem 
er Gregor als Sammler und Ordner der Spruchmasse gelten 
lässt. Diese Muthmassung wird hauptsächlich durch den Nach- 
weis des Verfassers unterstützt, dass in Gregors Gedichten 
4 Verse der genannten Sammlung wiederholt werden, hingegen 
16 Trimeter in den Excerpten aus dem dichterischen Nachlass 
des Gregorius Nazianzenus, welche eine Pariser Handschrift 
(n. 3058) aufbewahrt hat, zum Vorschein kommen, wobei im 
Allgemeinen die Überlieferung der einzelnen Verse im Codex 
Vaticanus (B) und bei Gregor auf eine gemeinsame Quelle 
hinweist. Zur Bekräftigung der Hypothese dient auch der Um- 
stand, dass eine nach demselben Princip verfasste Sammlung 
von 24 Versen: stiyuv ñ Axpostıyis TÜV TAVTWV cToiyelwv, EXAGTOU 
iau.Bou TX rasavéseus Eyovrog (Patrologia Graeca ed. Migne, vol. 
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XXXVII p. 908 seg) unter Gregors Namen überliefert ist. 
Im Grossen und Ganzen betrachtet der Verfasser, welcher eine 
ähnliche Sammlung aus dem Codex Vaticanus Gr. n. 846 (D) 
als Seitenstück citiert, das betreffende Gedicht als geistiges 
Eigenthum des Gregorius Nazianzenus; nur zwei Verse glaubt er 
als Bruchstücke älterer Poesie kennzeichnen zu müssen. Einen 
derselben verwendet nähmlich der Biograph des Aesopus in einer 
Paränese, welcher eine alte Sammlung der menandrischen Mono- 
sticha zu Grunde liegt. Der zweite Vers ist authentisch überlie- 
fert bei Nilus, der für seine Sammlung ebenfalls ältere Spruch- 
werse benützt hat; Gregors Text verräth bereits Spuren einer 
späteren Interpolation, deren vollständige Ausbildung die unlängst 
vom Verfasser aus einer Pariser Handschrift /Suppl. Gr. n. 690) 
publicierten Spruchwerse (Wiener Studien Bd. VII—1891—S. 
58—62) zum Vorschein treten lassen: dass nun Gregor diese 
Sammlung gekannt hat, kann aus 4 deutlichen Anspielungen 
ersehen werden. 

Der Verfasser beschliesst seine Erörterung mit dem Nach- 
weise, dass Gregorius Nazianzenus überhaupt eine umfangreiche 
Spruchmasse compiliert und in seinen Dichtungen verwerthet 
hat; es folgt sodann eine genaue Beschreibung von 7 Hand- 
schriften (C.E. F.G. H.I. K.), worauf in einer übersichtlichen 
Tabelle die zu den einzelnen Versen nachweisbaren Belege zu- 
sammengestellt werden. 


43. — L. Naranson. 0 jednosoi linil ortobarycznych roztworöw | plynôw 
jednorodnych. (Sur la concordance des courbes orthobures 
relatives aux fluides homogènes.) 


Dans ce mémoire, l’auteur cherche à préciser certaines idées 
émises récemment par M. Orme Masson sur la théorie des dis- 
solutions. 

M. Orme Masson, poursuivant le cours des recherches 
inaugurées par M. van’t Hoff avec tant de bonheur, a pu 
indiquer une analogie remarquable que présentent les systèmes 
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formés par un liquide et une vapeur saturée avec certaines 
dissolntions de deux liquides partiellement solubles l'un dans 
l'autre. Convenons, pour mettre cette analogie sous sa forme 
la plus simple, de considérer les vapeurs comme dissolutions 
de la matière dans le vide, ot les liquides —- comme dissolu- 
tions du vide dans de la matière: le cas des deux dissolutions 
mutuelles en équilibre deviendra dès lors le cas général, qui 
comprendra, comme cas particulier, l'équilibre ordinaire d’un 
liquide en présence d’une vapeur saturée. 

En se plaçant à ce point de vue, l'auteur s’est demandé 
il n’y avait pas lieu de transporter aux dissolutions les pro- 
positions bien connues de M. van der Waals sur la corres- 
pondance des relations fondamentales qui sont applicables aux 
différents corps à l'état de vapeur saturée. Dans le but d’y 
répondre, on a construit cinq , lignes orthobares“, d’après l'ex- 
pression de M M. Ramsay et Young, (c’est à dire les cour- 
bes qui indiquent la relation des volumes du liquide et de la 
vapeur, aux limites mêmes de la saturation, avec la tempéra- 
ture). Les cinq combinaisons de liquides qui ont été choisies 
sont celles, dont la solubilité a fait l’objet des études de M. 
Alexejeff, et dont la dilatation thermique peut être consi- 
dérée comme connue. Ces cinq combinaisons sont les suivantes : 
aniline ct eau, aniline et soufre, alcool isobutylique et eau, 
phénol et eau, essence de moutarde et soufre. La considération 
de ces courbes ayant fait connaître les valeurs des éléments 
critiques (savoir: la température et le volume de l'unité de 
masse au point critique de dissolution), ces valeurs ont été 
adoptées comme unités nouvelles, et on a trouvé que les cour- 
bes orthobares rapportées aux éléments critiques respectifs, con- 
cordent entre elles, les différences qui leur étaient particulières 
ayant disparu. À ce résultat vient s'en joindre un autre. La 
courbe orthobare qui est unique pour les dissolutions diffé- 
rentes, est la même que celle qui convient aux corps homo- 
gènes. Cette conclusion est corroborte par le calenl des courbes 
orthobares pour l'éther (d'après MM. Ramsay et Young et M. 
Battelli), pour l'alcool éthylique et l'alcool méthylique (d’après 
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MM. Ramsay et Young), pour l'acide eurbonique enfin et le 
protoxyde d'azote d'après MM. Cailletet et Mathias; ainsi que 
par la comparaison détaillée de toutes ces courbes avec celles 
qui ont été calculées pour les dissolutions. 





44. — C. Zonawskr. 0 pewnem odksztaiceniu powierzchni. (Nur une de- 
formation des surfuces). 


Dans ee mémoire M. C. Zörawski fait connaître une 
application de la théorie des transformations de M. Lie. Les 
notions fondamentales de cette théorie, telles que celles de 
groupe de transformations“, transformation infinitéshnale“, 
ninvariant différentiel“ ete. permettent de traduire analytique- 
ment ce problème: ,Quelles sont les propriétés d'une surface 
qui restent invariantes, quand on fléchit la surface d’une façon 
tout-à-fait arbitrure?“ Cet énoncé est dû à M. Lie lui-même 
(Mathem. Annal., tome 24, p. 574--575); le travail de I’ au- 
teur est un développement des recherches qu'il n’a fait qu’in- 
diquer dans cette conrte note. 

L'auteur nomme ces propriétés de la surface qui restent inva- 
riantes pendant chaque flexion „invariants de la flexion“, et les di- 
vise en: „invariants de Gauss“, „invariants de Beltrami, et „in- 
invariants de Minding“, en se basant sur certaines analogies 
avec les invariants depuis longtemps connus: ,courbure de 
Gauss“, ,paramètres différentiels de Beltrami“ et „eourbure 
géodésique de Minding“. En outre tous ces invariants se par- 
tayent en ordres. 

Dans la première partie du mémoire qui est aussi la plus im- 
portante, l’auteur recherche combien d’invariants de la flexion ap- 
partiennent à chacune des espèces indiquées, et combien à cha- 
que ordre; dans la seconde, il #’occupe du caleul des invari- 
ants de la flexion par l'intégration de certains systèmes d’éqna- 
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tions aux dérivées partielles du premier ordre. Cette méthode, 
bien qu’il n'en existe pas de plus simple, nécessite des cal- 
culs assez pénibles. En terminant, l’auteur indique une autre, 
dont il n’a pu toutefois déduire un mode systématique pour 
le calcul des invariants de la flexion. 


—— 40 — —— 


Errata. 


P. 193, 14 1. continues 
P. 194, 195 1. Grassmann, Dedekind, Meruy, Dühring, Gauss. 


oo m — ———— 


Nakladem Akademii Umiejetnosei 
pod redakcyjs Sekretarza generalnegu Dr. Btanietawa Smalki. 


Kraköw. — Drukarnis Uniwersytetu Jagielloñskicgu. pd xarzsgdem A. M. Koncrkiewiczn. 





15 Lipca 1891. 
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Classe de Philologie 
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Séance du 4 juillet 1891 


Présidence de M. C. Morawski 


La Secrétaire présente les dernières publications de la 


Classe: 

M. Jeziexickr. ,Wplyw poetöw rzyinskich na Jana z Wisliey“. 
‘De l'influence des poëtes remains sur les poésies latines de Fran de Wislica . 
Mémoires in 8-vo, 1#-me vol., p. 133 162). 

A. Karına. „Studya nad historya jezyka bulzarskiego.“ Czesé L 
(Etudes sur Phistoire de la langue bulgare, 1-re partie). Mémoires in 8-vo, 
14-me vol., p. 163—547 2), 

J Raorıssks,. ,Slowniki narzeezy ludöw kamcezackich. LE Stownik 
narzecza Ainow zamieszkujacych wyspe Szumszu“. (Dictionnaires des diale- 
cles kanstchadales, 1 Dictionnaire du dialecte des Aïnos habitants de Pile de 
Choumchou). Mémoires in 80, 16-me vol. p. 53—117°). 

M. J. Karrowicz présente une communication sur les ab- 


bréviations des noms propres polonais #). 


1) V. Bulletin 1484, avril, N XXXIII 9) Bulletin RU, p. 3. 3) Voir ci-dessous aux Br- 
snuwes p. 231 4) ib. p. 243. 
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M. J. Treriax rend compte de ses recherches dans les 
bibliothèques de Posen et de Varsovie concernant la littérature 
polonaise du 18-me siècle. 

Le Secrétaire présente le catalogue des livres castillans 
du 16-me siècle qui se trouvent dans la Bibliothèque de I!’ Uni- 
versil& de Cracovie, catalogue rédigé par M. E. Porssowicz !). 


a — 


Classe d’ Histoire et de Philosophie 


Séance du 13 juillet 1891 





Présidence de M. F. Zoll 


M. B. Uraxowsrr donne lecture de son travail sur Jean 
Ostrorog, écrivain politique du 15-me siècle. 


= —- 


Classe des Sciences mathématiques et naturelles 


Séance du 19 Juillet 1891 


Présidence de M. Janczewski 


M. A. Witkowski rend comple des mémoires : a) de M. 
J. Kowazski: Influence de la pression sur la conductibilité des 
electrolytes?); b) de M. C. Orzarskı: Nouvelle méthode pour me- 
surer des résistances très faibles). 

La classe se constitue ensuite en comité secret et vote 
l'impression des mémoires de MM. Kowarskr et OLRARSKI. 


1) Voir ei-dennonn p. 246. 2) ibid, p. 255. 3) ibid. p 258. 
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45 — I. Ravuksxr. Slownik narzeoza Ainôw zamieszkujacych wyspe Szumszu. 
(Dictionnaire du dialecte des Aïnos, habitant l'ile Choum- 
chou, dans l'archipel des Kouriles pres du Kamtchatku) 
Rédigé d'après les collections de M. B. Dysowaxr. 


M. Dybowski, actucllement professeur de zoologie à l’Uni- 
versité de Léopol a passé cinq années dans la presqu'île du 
Kamtchatka (18479—1883); en contact constant avec les indi- 
gènes, grâce à sa profession de médecin, il eut l’occasion de 
recueillir de riches matériaux anthropologiques, ethnographi- 
ques et linguistiques. Le professeur Dybowski, pour rassembler 
ces matériaux linguistiques, agissait de la manière suivante: 
il rédigeait des listes de substantifs, d’adjectifs et de verbes en 
langue russe; il inscrivait ensuite, en regard de chaque mot, 
les mots correspondants du dialecte du pays. Ces mots étaient 
inscrits soit par lui-même, soit par des indigènes connaissant 
aussi la langue russe. C’est par ce moyen que furent créées 
des listes de mots en trois dialectes kamtchadales, deux aleu- 
tiques, un koriate et un kourile (Aïno). Le docteur Dybowski 
portait particulièrement son attention sur les objets d’un emploi 
journalier, sur les dénominations zoologiques et botaniques, 
ainsi que sur les fonctions physiologiques et les dérivations pa- 


thologiques. Ses collections, par cela même, renferment beaucoup 
+ 
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plus de substantifs que de verbes et autres parties du discours. 
Ce ne sont pas, en outre, que des mots simples et primitifs, 
mais, pour la plupart des mots munis de prefixes et déjà de- 
rivés. Ces matériaux ainsi recueillis ne peuvent entièrement 
contenter les exigences des linguistes, et les dictionnaires rédi- 
gés d'aprés eux peuvent être incorrects sous bien des rapports, 
surtout sous celui de la phonétique et de l’&tymologie. 

Il y a cependant des circonstances qui donnent à ces ma- 
tériaux une signification particulière et créent leur exception- 
nelle valeur. La population indigène du Kamtchatka, ainsi que 
celle des îles voisines, dépérit. Leur disparition complète, d’après 
les calculs des ethnographes n’est une question que de quelques 
dizaines d'années. En supposant donc que, par un heureux 
concours de circonstances, un voyageur aborde encore au Kam- 
tchatka et commence à noter les mots, en se conformant entiè- 
rement aux exigences linguistiques, il se peut qu'il soit alors 
trop tard, il se peut qu’il ne trouve plus ces peuples. Ces di- 
ctionnaires, en pareil cas, formeraient l'unique trace de la 
langue d'un peuple disparu, et, partant, celle de son existence. 

Le professeur Dybowski a confié à l’auteur de cet arti- 
cle la rédaction des matériaux recueillis. Nous publions la première 
partie de ce travail ct en particulier le: , Dictionnaire du dia- 
lecte des Aïnos, habitant l’île Choumchou“. 

Les mots indigènes, dans les listes de M. Dybowski, 
sont donnés en transcription russe et en caractères grajeda- 
niens. De ce fait découlent les particularités suivantes. 

Comme la transcription russe des mots kamtchadales, 
aleutiques, koriates et kouriles a l'importance d’un document et 
doit servir de fondement & toute autre transcription, ils y sont 
done inserits entre parentheses en face des mots se trouvant 
en tête et inscrits en lettres latines, en caractères appelés or- 
ganiques. 

Les règles auxquelles l'éditeur s’est conformé dans la trans- 
cription latine sont les suivantes: 

1) L’adoucissement des consonnes devant la lettre e, 
n'étant pas exactement indiqué dans l'écriture russe, est donné 
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au moyen d’un signe diacritique -— plaré au-dessus de la 
eonsonne. Ce même signe indique l’adoucissement de la con- 
sonne lorsque, dans l'écriture russe, se trouve le signe b. 

2) Pour indiquer les consonnes u, m, on se sert des 
signes 6, 8; % est indiqué par 2. 

L'île de Yesso, appartenant à l’archipel du Japon, forme 
une espèce de noeud, d'où s'étendent, vers le nord, deux bran 
ches distinctes. L'une d'elles, inclinée vers le nord- oucst, longe 
la côte orientale de l'Asie: c’est l'étroite et longue île de 
Sakhaline; l’autre, dirigée vers le nord-est, et s’étendant jusqu’au 
Kamtchatka, est formée par le groupe des Kouriles. 

Une grande étendue d’eau entoure ces terres. L'Océan 
Pacifique baigne les côtes orientales de la branche de l’est 
(depuis le 41° jusqu'au 51° de latitude), la mer du Japon, les 
côtes occidentales de Sakhaline (depuis le 41 jusqu’au 5). La 
mer d’Ochotzk pénètre obliquement au milieu des deux bran- 
ches, et met une distance de quinze degrés entre leurs extré- 
mités septentrionales (du 142% au 157° de long. du m. de 
Greenwich). Ces deux branches et l'île de Yesso qui les relie 
entre elles, forment trois parties distinctes, dont chacune se 
rapproche d’une masse continentale distincte; ce qui augmente 
encore leur différence sous le rapport ethnographique. 

L'île de Yesso est habitée par les Japonais, venus du 
Sud, leur patrie. Le Sakhaline ext peuplé par les Ghilaques et 
les Oroques provenant de l’Asie orientale, où l'on en trouve 
encore beaucoup. Les émigrés de la presqu’ile du Kamtchatka 
occupent une des îles Kouriles, la plus avancée vers le Nord. 

Cependant les peuples ci-dessus mentionnés ne sont pas 
les seuls habitants de ces contrées. On rencontre encore dans 
ces trois pays une race tout-à-fait distincte des Japonais, des 
Ghilaques, des Oroques et des Kamtchadales, ct dont on ne 
trouve aucune trace sur les continents d’où ces peuples pro- 
viennent. Elle occupe les côtes de lîle de Yesso, le Sud de 
Sakhaline, jusqu’au 49°, les Kouriles du Sud exclusivement, et 
celles du Nord conjointement avec les Kamtchadales. Ce pcu- 
ple s’appelle les Aïnos (ce qui signifie dans leur langue „bommce“, 
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car ils se considèrent comme les seuls hommes au monde) et 
c’est sous cette dénomination qu’ils sont connus dans l’Ethno- 
graphie contemporaine. Autrefois on les désignait sous le nom 
des contrées qu'ils habitaient, ou bien sous des dénominations 
provenant de leurs particuliarités extérieures. 

Les Aïnos occupent des pays situés tont-à-fait à l’écart, 
et les plus éloignés de l'Europe. Leur histoire est intimement 
liée avec l’histoire des découvertes de leurs habitations; de 
plus, à cause de l'éloignement de ces contrées et de la confi- 
guration de leurs bords, chacune d'elles a son histoire parti- 
culière. 

L'île de Yesso appartient à l’archipel Japonais. C'est 
donc du Japon que nous avons reçu les premières nouvelles 
de l'existence des Aïnos. Nous savons cependant, que la décou- 
verte du nouveau Monde a précédé d’un demi-siècle la décou- 
verte du Japon. En 1543 (selon d’autres en 1545) un navire 
portugais, sous le commandement de Fer. M. Pinto arriva aux 
bords de Tanéyga. Dès que la nouvelle de cette découverte se 
répandit en Europe, des missionnaires chrétiens s’embarquärent 
pour le Japon. Ils furent les premiers ethnographes de ce pays. 
L'un d’eux, Louis Froes nous donne dans des , lettres“ (1565) 
la première description du Japon, et il y rapporte ce qu'il a 
appris à Nippon des Aïnos établis à Yesso. Plus tard, en 1622, 
un autre missionnaire, Jerôme de Angelis, après avoir visité 
Yesso décrit ce peuple d’après ses propres observations. Les 
notes adjointes au texte polonais contiennent presque exclusi- 
vement des indications bibliographiques; je les omets ici, vu 
la facilité de les retrouver dans le texte. 

Le massacre des Chrétiens en 1638, et l’édit du gouver- 
nement défendant aux étrangers d'aborder au Japon rendirent 
toutes les recherches impossibles. Cependant les découvertes 
antérieures furent heureusement confirmées et complétées. 

Le Gouverneur Hollandais de l’île de Java, Van Diemen, 
expédia, dans ce temps là, de la ville de Batavia, deux vais- 
seaux, le Breskens et le Castricum, à la recherche des îles d’or 
et d'argent, que la légende disait être situées à l’est du Japon. 
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Les marins hollandais ne purent les trouver. Séparés par l’ora- 
ge et errant séparément sur l'Océan, ils visiterent l'une après 
l’autre quatre Kouriles meridionales (Kounachir, Itouroup, Ou- 
roup, Simouchir). Ils erurent que c’&tait une partie du conti- 
nent américain, et leur ayant donné des dénominations de cir- 
cons ance, ils les abandonnèrent sans les avoir explorées. A leur 
retour, en lougennt les côtes de Yesso, ils firent plusieurs 
excursions dans le pays et en décrivirent les habitants. Ces ha- 
bitants c’étaient les Aïnos. 


Cette expédition constitue l’&pilogue des relations de 
l'Europe avec le Japon, dans cette preiniere époque de leur 
connaissance. Elles se renouvellent seulement vers la seconde 
moitié de dix-neuvième siècle. 


L’archipel des Kouriles s'étend jusqu’au Kamtchatka. 
Les Russes, ayant envahi cette presqu’ île vers la fin du 
XVII" siècle, commencèrent à faire des excursions aux Kouri- 
les, seconde patrie des Aïnos. Ces expéditions durèrent pen- 
dant tout le XVIIT siècle et eurent pour résultat l’annexion 
des Kouriles au district du Kamtchatka, à l'exception de deux 
îles: Kounachir et Itouroup, situées au midi. Les relations 
ainsi nouées avec les habitants donnèrent naissance à de nou- 
velles descriptions des Aïnos et même à un petit vocabulaire 
de leur langage, contenant 269 mots. Les Russes leur donnaient 
le nom de Kouriles. C’est donc par l'intermédiaire du Kam- 
tchatka que l’Europe et le monde scientifique ont reçu les in- 
formations relatives aux Aïnos des Kouriles. 


Quant aux informations relatives aux Ainos de Sakhaline, 
c'est & La Pérouse et à Krusenstern que nous en sommes re- 
devables. La Pérouse dans son expédition de 1787, lungea les 
côtes occidentales de Sakhaline. De fréquentes descentes à terre 
lui permirent de connaître les Aïnos, qu'il rencontra pour la 
première fois près de la baie nommée par lui Baie de Langle. 
Ayant abordé un peu plus loin vers le nord dans une autre 
baie, nommée par lui Baie d'Estaing, il les revit de nou- 
veau. 
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La Pérouse ct les autres membres de son expédition 
étaient des disciples de Rousseau. Les descriptions qu’ils nous 
donnent des Ainos portent l’empreinte idyllique de cette école. 
Elles sont complétées par un vocabalaire de 160 mots. 

Comme le but de l’expédition avait été l'exploration des 
côtes orientales de l’Asie, La Pérouse s'arrêta encore vis-à-vis 
de Sachaline, dans la baie nommée pour lui Baie de Castries, 
pour visiter les côtes de la Mandchourie. C’est là qu’ il ren- 
contra les Oroques. La comparaison des Aïnos et des Oroques 
fit ressortir leurs particularités réciproques. 

La Manche de Tartarie (découverte en 1808 par le Ja- 
ponais Mamia Rinzo) fut considérée par La Pérouse comme 
un golfe entre l’Asie et Sakhaline, qu'il supposait unies au 
nord. De peur de trouver des bancs de sable il retourna sur 
ses pas, et dans son voyage de retour, découvrit la pointe me- 
ridionale de Sakhaline, qu’il appela cap de Crillon; il en fit 
le tour, et, traversant le détroit entre Sakhaline et Yesso, qui 
porte maintenant son nom, il vogua vers le Kamtchatka. 

Krusenstern dans son voyage autour du monde (1803— 
1806) s'était arrêté en 1805 dans le golfe d’Aniva, au sud de 
Sakhaline. Ses fréquentes relations avec les habitants lui per- 
mirent d'observer de près les Ainos, de les comparer avec 
leurs voisins du nord et avec les habitants des pays limi- 
trophes. 

Ce fut vers le même temps, que l’ambassadeur russe au 
Japon, Rezanoff, envoya au Sachaline une expédition militaire, 
sous la direction de Davidoff. Davidoff rassembla lui-même et 
par l'intermédiaire des Japonais, environ 2000 mots, dont il fit 
un vocabulaire. Krusenstern, ainsi que Davidoff, arrive à la 
conclusion, que les Aïnos de Sakhaline et de Yesso, aussi bien 
que les Kouriles velus, font partie d’un même peuple. 

Ce n'est donc qu’au commencement du XIX* siècle qu’on 
découvrit les demeures des Ainos et qu’on constata leur idon- 
tité dans les trois pays. 

Mais pour quelle raison ce peuple attirait-il l’attention de 
tous les voyageurs ? 
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Les Aïnos, comme le démontrent toutes les descriptions, 
n'ont pas dépassé le premier degré de culture. Ils n'ont donc 
laissé aucune trace de leur existence dans l’histoire. Ils n'ont 
point érigé de monuments dans les pays qu'ils habitaient. 
Ne possédant pas d'écriture, il ne reste aucun témoignage de 
leur culture intellectuelle. De plus, on ne rencontre chez eux 
que des ustensiles grossiers, adaptés à leurs besoins primitifs 
et ne portant aucune empreinte d'originalité. C’est donc la sin- 
gularière apparence de ce peuple tout-à-fait différent de ceux 
qui l’entourent, qui le distingue partout où il se trouve. 

Les ethnologues auraient dû s'intéresser particulièrement 
aux Ainos; mais à cette époque l’ethnologie était encore dans 
un état rudimentaire. Il fallait donc rassembler des matériaux 
et attendre. 

Cependant, tandis que l’ethnologie se développait, les 
recherches prirent un tout autre cours. 

Vers la seconde moitié de notre siècle (1854-—1858), le 
Japon conclut nn traité avec les monarchies européennes et 
leur ouvrit sa frontière. Pendant les trois derniers siècles, un 
grand changement s'était opéré en Europe. Ce ne furent plus 
seulement des missionnaires ou des aventuriers de toute sorte 
qui envahirent l'Orient, mais des hommes instruits, qui appor- 
taient la civilisation et le bien-être en échange du bon accueil 
qui les attendait. En même temps les Européens, libres dans 
leurs mouvements, entrèrent en relations avec les Ainos et 
commencérent à observer de près leur vie, leurs moeurs et 
leurs coutumes. Des études ethnologiques reinplacerent les an- 
ciennes descriptions. De plus, l’introduction au Japon de l'édu- 
cation à la manière européenne créa une série d’investigateurs 
parmi les autochtones. Les Japonais s'intéressent aux Aïnos 
comme le prouve la quantité de livres et d’études ethnologiques 
traitant ce sujet, publiés par eux et chez eux. 

Vers 1855, les Russes occupèrent Sakhaline. Les expédi- 
tions militaires furent suivies d’excursions scientifiques. On com- 
mença à s'occuper des Ainos de Sakhaline comme de ceux de 
Yesso, d’une manière plus universelle. M. le docteur Dobro- 
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tworski passa plussieurs années (1867 —1872) au Sakhaline, et il 
nous a fourni, à l’egard des Ainos, des matériaux de grande 
valeur, réunis d’une manière systématique. 


Il en résulta que quand les ethnologues commencèrent 
à s'occuper des Ainos, ils trouvèrent leur tâche facilitée par les 
évènements que nous avons mentionnés. La craniométrie rem- 
place les descriptions purement extérieures. 


En 1880, M. le Dr. I. Kopernicki de Cracovie, ayant me- 
suré sept crânes et un squelette d’Ainos déterrés à Sakhaline et 
que lui avait envoyés M. le Dr. B. Dybowski, déclare, qu’il 
n'y avait aucune parenté entre ce peuple et aucun autre de 
l'Asie. Les Aïnos y forment un groupe tout-à-fait distinct sous 
le rapport ethnologique et craniologique. Originairement, cela 
a dû être une race pure, à tête longue, ne présentant aucune 
ressemblance, comme elle le fait aujourd’ hui par quelques traits 
particulicrs, avec la race Mongole. Actuellement elle est mé- 
langée surtout dans l’île de Yesso. Dans ce mélange cependant 
on découvre toujours deux particularités cardinales: le crâne 
allongé et les pommettes saillantes réunies avec un progna- 
thisme léger. 


„La première de ces particularités, la longueur du crâne, 
doit être innée aux Ainos; tandis que les autres proviennent 
du type mongol...* „La généalogie des Aïnos, dit encore M. le 
Dr. Kopernicki, basée sur la singulière construction de leurs 
cränes et l’etonnante profusion de cheveux qui leur est propre, 
restera encore longtemps une énigme“. 


Cependant les recherches déja faites nous permettent de 
déterminer la place qu’ occupent les Aïnos parini les races hu- 
maines. Selon M. A. de Quatrefages, les Ainos constituent une 
famille particulière dans le rameau Asiatico-américain, 
provenant d’une branche Allophyle qui sort du tronc blanc 
ou caucasique. Ce tronc porte encore trois autres branches: 
Finnique, Sémitique et Aryane. 

Aprés l’ethnologie c'est au tour de la linguistique de 
s’occuper des Ainos, à cause de leur langage. 
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Les Ainos ne possédant pas d'écriture et étant dispersés 
dans trois pays, séparés par l'Océan, ne possèdent pas une 
langue commune, parlée dans les trois pays. Ils ont donc trois 
dialectes, employés par eux dans les trois contrées qu'ils ha- 
bitent et soumis encore à l'influence du langage de leurs voi- 
sins. Aussi les vocabulaires des mots usités par eux dans telle 
ou telle contrée fournissent- ils des matériaux pour la lingui- 
stique. 

Puisque les recherches linguistiques dépendaient de la 
connaissance des Ainos dans la contrée qu'ils habitent, chacu- 
ne de leurs habitations a aussi sous ce rapport son histoire par- 
ticulière, qui se divise également en deux époques distinctes. 

La plus féconde, est l’histoire linguistique des Aïnos de 
Yesso. Le premier Européen qui a comimencé à inscrire les 
mots des Ainos de Yesso fut Broughton. Pendant son expé- 
dition de 1795—1798 il a rassemblé environ 70 mots employés 
par les Aïnos établis sur les bords du golfe Volcanique. 

Bientôt les Japonais se mirent à rivaliser à cet égard 
avec les Européens. En 1804 on publia un dictionnaire Aïnos- 
Japonais: Mosiogouza, rédigé par le Gouverneur de Yesso Abe 
Khozaburo et son interprète Uhara Koumairo. Il contient un 
nombre considérable de mots (environ 4000), plusieurs senten- 
ces et quelques chansons. 

La liberté de pénétrer au Japon eut pour les recherches 
linguistiques une influence tout aussi grande que pour les 
études ethnologiques. En 1881 W. Dening publia: A Voca- 
bulary of Aino Words and Phrases. Une année plus 
tard parut: An Aino Vocabulary, par J. Batchelor; et 
en 1886 S. Summers publia: An Aino English Voca- 
bulary. 

Les premières notions que nous avons acquises du lan- 
gage des Ainos de Sakhaline succédèrent à la publication des 
Vocabulaires de La Pérouse et de Davidoff. Après la conquête 
de Sakhaline par les Russes, M. Dobrotworski s’occupa du lan- 
gage des Ainos, pendant son séjour dans cette île ct réunit 
beaucoup de matériaux linguistiques. On publia après sa mort 
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(1875), un vocabulaire rédigé par lui, où il avait rasiemblé, 
outre les 5000 mots transcrits par lui-même du langage des 
Aïnos de Sakhaline, autant de mots provenant des vocabulaires 
faits par diverses autres personnes, et rassemblés dans les deux 
autres pays habités par les Aïnos. Cette amplification du voca- 
bulaire le rend nécessairement inoins systématique quoique plus 
riche en matériaux. 

Quant aux Aïnos des Kouriles, nous ne possédons qu’un 
petit vocabulaire publié vers la moitié du dernier siècle. No- 
tre publication présente, élaborée d’après les matériaux réunis 
dans l’île de Choumchou (la plus septentrionale des Kouriles 
ct la plus rapprochée du Kamtchatka) pourra peut-être combler 
en partie cette lacune. 

Ce n’est que quand chacun des dialectes des Aïnos aura 
une grammaire fondéc sur les vocabulaires, qu’on aura bien 
étudié leurs différences et leurs ressemblances respectives, 
ainsi que l'influence sur chacun d’eux des langues étrangères, 
que la publication d’une grammaire comparée do la langue des 
Aïnos sera possible. 

Par ses recherches à l'égard des dialectes des Ainos, la 
linguistique peut venir en aide à l’ethnologie, pour résoudre 
l'énigme de lorigine et du passé des Aïnos. Il n’y a que cette 
science qui puisse découvrir dans la nomenclature géographique 
des pays avoisinant des traces des Aïnos, actuellement effacées 
par le temps et les différents événements historiques; qui puisse 
démontrer la direction de leurs migrations d’autrefois et par 
conséquent préciser l'aire de leur habitation ancienne. 

La linguistique seule peut remplacer victorieusement les 
légendes fabuleuses, dont l’ethnologie est bien souvent forcée 
de se servir. 

L’extrait ci-joint d’une lettre de M. le Dr. B. Dybowski 
nous fera connaître, en quelles circonstances et de quelle ma- 
nière il a entrepris d'écrire les listes de mots de la langue des 
Ainos des Kouriles. 

„Je vocabulaire des mots Kouriles, me fut dicté par quel- 
ques Kouriles de l’île de Choumchou installés pendant plusieurs 
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années (1878—1881) dans la presqu'île de Kamtchatka, juste- 
ment à l’époque de mon arrivée à Petropavlovsk, dans l’été de 1879. 


nLe récit suivant explique les circonstances, qui m'ont 
amené à écrire ce dictionnaire et donne quelques renseigne- 
ments sur le sort des Kouriles dont j’ai parlé. 


„La compagnie Aiméricano- Russe, s'étant emparée du 
commerce dans toutes les possessions russes situées aux bords 
de l'Océan Pacifique, avait établi ses factoreries et ses stations 
de chasseurs aux Kouriles. Dans ce but, elle transporta un 
certain nombre de familles Aléoutes, pour les installer aux Kou- 
riles. Les Aléoutes servaient à la compagnie comme ouvriers 
et chasseurs. Les stations de chasse ainsi établies survécurent 
à la compagnie Americano-Russe, et après la liquidation de 
celle-ci, passèrent sous la direction d’une compagnie privée de 
marchands russes. Cet état de choses dura jusqu’ à la cession 
des Kouriles au gouvernement Japonais, en échange de l’île 
de Sachaline qui jusqu’ en 1875, avait appartenu à la Russie 
et au Japon conjointement. 


„Apres l'occupation des Kouriles par les magistrats du 
Mikado, les facteurs russes durent, bon gré mal gré, céder la 
place. Le chef des factoreries, kalif du Kamschatka, conseilla 
aux Aléoutes, de prier le gouvernement russé de les transpor- 
ter au Kamtchatka, et, de là, aux îles du Commandeur. Con- 
formément à ce conseil, les Aléoutes adressèrent une pétition 
et furent transportés aux frais du gouvernement russe à Petro- 
pavlovsk (dans le Kamtchatka) dans l'automne de 1878. Plusieurs 
familles Kouriles, séduites aussi par les mêmes instigations, se 
laissèrent transporter sur le même navire avec les Alcoutes, 
à Petropavlovsk, où ils débarquèrent en automne, après la fin 
de la pêche, c’est- à dire à l’époque où on ne peut plus faire 
de provisions pour un hiver de neuf mois... 

Avec l’arrivée du printemps, on ordonna aux Altoutes 
et aux Kouriles de s'installer au village de Sieroglaski, habité 
par les Cosaques Russes du Kamtchatka, au nombre de 36 
personnes (23 h. et 13 f.); village situé à trois verstes de Pe- 
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tropavlovsk au bord du golfe Otvochinska. Là on leur fit con- 
struire des huttes en terre (barbary)... 

„Quand surgit le projet d’une nouvelle translocation des 
Aléoutes aux îles du Commandeur, les Kouriles ne voulurent 
plus les suivre, mais ils manifestèrent le désir de retourner 
dans leur pays natal, ou du moins de s'établir le plus près pos- 
sible de celui-ci. Le village de Yavina, situé sur la côte occi- 
dentale du Kamtchatka et le plus rapproché de l’île de Choum- 
chou, serait justement le lieu qui leur conviendrait. Les Kou- 
les y arrivant chaque année, apportent des peaux de renards 
pour les échanger contre de la poudre, du plomb, des haches, 
des couteaux etc... 

Ayant obtenu la permission de partir, les Kouriles durent 
se procurer des moyens de transport et des vivres pour la route. 
Le transport de six personnes adultes avec leurs effets et un 
petit enfant, n’est pas facile au Kamtchatka; il faut avoir pour 
un pareil voyage six nartes (traîneaux), six guides (kayoury) 
et 42 chiens d’attelage. S'il est nécessaire de traverser une 
rivière, on a besoin d’au moins trois bateaux (baty) et d’une 
demi-douzaine de bateliers. 

„Le voyage d’un village à l’autre (y compris le retour 
de l’attelage) dure plusieurs jours. Il est donc bien difficile 
d'engager tant de gens à quitter leurs occupations journalières 
dans le but d’escorter les voyageurs. Il faudrait avoir pour cela 
un ordre du gouvernement et une protection énergique de la 
part des Starostes (maires). Si nous ajoutons encore la nécessité 
de vêtir les voyageurs et de leur procurer des vivres, nous 
comprendrons aisément que l'expédition des Kouriles fut un 
grand évènement pour leur entourage. Que cette expédition 
eut lieu, on le dut seulement à l'énergie de l'administrateur du 
Kamtchatka et à la bienfaisance de plusieurs personnes. 

„Au mois de mars 1881, la troupe des Kouriles quitta Pe- 
tropavlovsk, et au mois de Juin ils arrivèrent à Yavina. Là, 
aprés une entrevue avec leurs parents de l’île de Chouinchou, 
ils obtinrent d’eux la promesse de les transporter au printemps 
de l’annéc suivante, 1882, dans leur pays natal. Dans l'hiver 
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de 1882, à mon arrivée à Yavina, je les ai vus pour la der- 
nière fois; plus tard j'ai appris, que leurs voeux avaient été exau- 
ces, qu'ils s'étaient installés dans leur pays, et qu'ils espéraient 
augmenter leur bien-être. 

„Vvoil& donc l’histoire des Kouriles qu'un heureux hasard 
m'a fait rencontrer, et qui m'ont dicté le vocabulaire de leur 
langage. Ces Kouriles connaissaient la langue russe et Aléoute, 
et l’un d’eux savait même écrire en russe. Ces circonstances 
facilitérent la tâche que je m'étais imposée. De plus, les Aléoutes 
Kouriles connaissaient la langue kourile, et il y avait aussi 
parmi eux un homme intelligent qui écrivait en russe. 

D'abord j’écrivais moi-même les mots kouriles; je les 
faisais ensuite copier par l’Aléoute: puis je lisais les deux 
transcriptions aux Kouriles, et le Kourile lettré les corrigeait. 

„Ainsi a été composé le vocabulaire des mots kouriles“. 





46. — J. Kantowicz. „O skracaniu sie z przodu polskich nazw miejscowo- 
sci I Iudzi“ (Ueber die Kürzung des Anlauts der Orts- und 
Personennamen im Polnischen). 

Die Absicht des Verfassers ist die Entwickelung und 
die Unterstützung mit neuen Belegen einiger kurzen Bemer- 
kungen, die im VI Abschnitte seiner Abhandlung „O imionach 
wlasnych polskich miejse i ludzi.“ (Polnische Orts-und Personen- 
namen) im V Bande des „Pamietnik fizjografiezny* (Physio- 
graphische Denkschriften) und in seinem Aufsatze „Skaleezone 
nazwiska polskie“ (Verstümmelte polnische Eigennamen) s. 
»Wista® IV, 979—981 [1890] enthalten sind. 

Nach einer Einleitung, betreffend die Kürzung überhaupt 
der in der gewöhnlichen Rede üblichsten Wörter in verschie- 
denen Sprachen, spricht der Verfasser über die etymologische 
Forschung der polnischen Orts-und Personennamen im Allge- 
meinen und speciell über den Theil derselben, der sich mit 
der Kürzung des Anlauts der Eigennamen befasst; er führt Bei- 
spiele dieses Processes aus den slavischen und nichtslavischen 
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Sprachen an und erwägt verschiedene Arten der Kürzung, 
nämlich, 1, den Abfall einer aus Vocalen bestehenden Anfangss- 
silbe und 2, den Abfall einer oder zweier consonantisch-vocali- 
schen Anfangssilben. Nach der Anführung der Beispiele für 
diese beide Kategorien aus fremden Sprachen: (franz. (Lu) Device, 
(Al-, Ro-..) Bert, (E) Millien u. dgl.; deutsch. (Lo) Renz, (Jo) 
Sepp, (Jo) Achim, (Sieg) Mundt, (An) Dreves u. dgl.) citiert 
der Verfasser slavische Belege: lausitz. Ainbrosius - Broz(k)a ; 
Andreas - Drjejka, Rjej(e)ka; Gregorius - Görk ; Jacob - Kubik, 
Kub(y}$; Matthäus - Tejko... böhm. Ambrosius - Brozik; An, 
tonius - Tonik, Tonek, Tonda; Jacob - Kuba; Nicodemus - 
Kodyın.. kroat. Anastasius - Naëié, Nu(s)tic ; Athanasius - Tasko, 
Tanasko, Ta5ko; Hermagoras - Mogor, Mohor.. russ. Alexander - 
Sala; Johann - Vanja; Nicolaus - Kolja..). Dann geht er zu 
den polnischen Eigennamen über und schickt zwei methodische 
Bemerkungen voraus: erstens über die Stufen des Übergangs 
der Personen — auf Ortsnamen und umgekehrt (z. B. Chwali- 
slaw - Chwal, Chwalisz.. Slaw, Siawek.. Chwaly, Chwalisze; 
Slawy, Slawki.. Chwalic, Chwalewic, Chwaliszyc, Chwali- 
szewic; Slawic, Slawczyc.. Chwalice, Chwalewice, Chwali- 
szyce, Chwaliszewice; Slawice, Slawezyce.. Clıwalin, Chwali- 
szyn; Slawin, Siawezyn.. Chwalöw, Chwalew, Chwaliszöw, 
Chwaliszew ; Slawéw; Slawköw usw.; dabei ist zu merken, dass 
einige vermittelnde Zwischenstufen in der Wirklichkeit fehlen 
können, weil die Sprache hier, wie überhaupt, nicht ganz ihr 
riesenhaftes Materia: ausnützt, das ihr durch die Menge der 
Formen geboten wird); zweitens über die sog. Concurrenzen 
oder Vieldeutigkeit der Orts- und Personennamen (z: B. Lipy .. 
Lipinski von Filip oder Lipa (Linde); Ciszew, Ciszewski.. 
von Martin oder Wojciech; Cieszyn von verschiedenen 
auf — ciech ausgehenden Personennamen; Gorzechowski von 
Gorzyslaw oder Grzegörz; Stachowski von Eustachy 
oder Stach. u. s. w.) 

Dass in den Eigennamen ein- und zweisilbige Kürzung 
des Anlauts sttattgefunden hatte, ist. historisch erwiesen. So 
z. B. in Polen der heutige Ortsname Kraczewice lautete vor- 
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mals Pankracowice; Ujazdöw erscheint in den Urkunden ent- 
weder in dieser, oder in der Form von Jazdöw; das heut. 
Ledzinowo hiess vor Jahren Goledzinowo; das heut. Witowice 
trug ehemals den Namen Uniewitowice; das heut. Chorowice 
hatte den Namen Chochorowice; das heut. Modliborzyce wurde 
ehemals Bogomodliborzyce genannt; neben dem heutigen Kar- 
ezyce od Chareice existiert eine andere Ortschaft Polikareice ; 
merkwürdig ist auch ein Parallelismus in folgenden Namen: 
Mir (Müiér) neben Niemir(a); Borôw - Nieboröw ; Modlin - Nie- 
modlin; Ciszewo - Nieciszewo u. d. gl. Dasselbe geschah in 
Böhmen. Fr. A. Slavik (Casop. Mus. Kr. Cesk. LXII [1890], 
164) citiert die heutigen Ortsnamen Pékosice, Pomuk, Sitbofice, 
die ehemals Nepékoëice, Nepomuk, Jesutbofice lauteten. 

Da wir einige historische Beweise dergleichen Kürzung 
der Ortsnamen, dadurch auch der Personennamen besitzen, 
sind wir berechtigt das Princip derartigen Kürzung auch auf 
diejenigen heutigen Namen anzuwenden, die offenbar ein Pro- 
duct derselben sind und sonst schwer etymologisch zu deuten 
wären. 

Es folgen einige Beispiele derartiger Kürzung a) durch 
den Abfall eines oder zweier Vocale im Anlaute und b) durch 
den Abfall einer oder zweier ersten Silben. Die entsprechenden 
Ortsnamen werden hier nicht berücksichtigt, da sie leicht in 
den geographischen Wörterbüchern zu finden sind; es wird 
auch noch einmal erinnert an die hier möglich zu treffende 
Concurrenzen, die hier ebenfalls nicht erwähnt werden. 

a) Adam -Dankowski, Daszkiewiez. Aloizy-Lois. Ama- 
deusz-Madej. Anastazya-Nastka, Naw(t)ka. Apolonja- 
Polonka, Polocha, Polusia. Emiljan-Milewski, Milanowski. 
Eustachy-Stachiewiez, Stachowièz. Idzi-Dzikowski. Igna- 
cy-Gnatowski u. dgl. 

5) Ambroëy-Broiek, Broszkiewiez, Mröz, Mrozy, Mro- 
zihski, Mrozowski. Adelajda-Gleyda (Chwalczewski), Glajda 
(mundartl.). Boleslaw-Leslaw, Lech. Bazyli-Zyliski, Zie- 
liüski. Brykoy-Czynski (cf. Brykezynski), Cyryl-Rylski 
(ef. Curzydlo). Damian-Mianowski. Domaslaw-Maslaw, 
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Maslowski (cf. Domaslawice). Dominik-Miniszewski. Filip- 
Lipinski, Lipkowski. Grzegôrz-Gorzkowski, Gorezycki, Gor- 
ezynski, Gorzewski, Gorzycki. Hipacy-Pociej, Poviejöw. 
Hipolit-Politowski. Ignacy-Nacewicz (O Nacewiez). Jan- 
Sienicki, Sienkowski (Sekowski), Waszkiewicz. Jakub-Kuba, 
Kubala, Kubacki, Baliäski. Jerzy-Czykowski (übermittelt 
durch Jurezyk). Jeremjasz-Remiasz, Remian (Pommern). 
Jözef-Zewski. Kajetan (mundartl. Kajtan)-Tanski. Karol- 
Rolinski, Rolski, Rulikowski. Krzysztof-ÖOchorowiez, Opo- 
rowski (Oferusz). Kasper-Przykowiez, Sperski. Kazimierz- 
Zymirski. Leonard-(Lenart) Narty Localn., Nartowski. Eu- 
kasz-Kaszewski, Kaszyc; Koszyce, Kasin oder Kosin Localn. 
Mateusz-Tuszynski, Tyszewiez, Tyszkiewiez, Tuszewski, 
Tyszkowski; Localn. Tyski, Tyszowce, Tyszyn. Marcin-Ci- 
szewski, Cienkowski, lausitz. Tyn(k)o. Michal-Chaliñski, Cha- 
lecki, Chalcewicz. Mikolaj-Kolakowski, Kulakowski, Kola- 
sinski, Kolaczkowski. Nereusz-Ruskiewicz, Ruszkiewicz. 
Rafat-Falewicz, Falenski (für Falinski), Roman-Manowski, 
Mankiewicz, Szezepan i Stefan-Pankiewiez, Panczykow- 
ski, Foniäk (Rozpr. filol. XII, 74). Tomasz (mundartl. To- 
mala)-Maszynski, Maszkowski, Maszkiewiez, Malinowski, Li- 
nowski. Wojciech-Cieszkowski, Ciszewski, Localn. Cieszyn. 
Zacharjasz localn. Charzew, Charzykowy, Charzyny, pers. 
Charzyüski, Charzewski, Karski? Zofja-Fijewo u. s. w. u. 8. w. 


47. — E. Porrsowıcz. Cutalogue des livres castillans du XVI. 
siècle, qui se trouvent dans la Bibliothèque de U’ Univer- 
site (Jagellonienne) de Cracovie. 


*Aesopus. Fabulas y ejemplos. Alcala 1570. in 4. (éd. de 
foire). Cf. Salva II, 137. (N. 121). 
| 1) Voyez le Bulletin international de l' Académie des Sciences de Cra- 
covie, 1890, p. 129. 
Pour reconnaitre la valeur bibliographique des éditions citées ci des- 
sous, M. Porebowiez les a confrontées avec les Catalogues de: 
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fAlarcon Andr. de Rojas Los graciosos sucesos de Tyrais 
y Tyrseo. Madr. 1581. in 8. Cf. Graesse. (N. 4). 

Apulejus Lucius. Historia de L. A. del asno de oro. Trad. 
en Romance Castill. (por D. Dieg. Loper de Cortegana), 
Anvers 1551. in 8. Cf. Graesse. (N. 151). 
Aranda Luys de. Glosa intitulada: Segundo de Moral sen- 
tido. Granada 1575. in 8. Cf. Salva I, 271. (N. 52). 
Argote de Molina. Historia del gran Tamerlan. Sevilla 1582. 
in fol. Cf. Gallardo I, 282. (N. 139). 

*Arias Padre Franc. Aprovechamiento spiritual. Barcel. 1597. 
In 8. (N. 1). 

Ariosto. Orlando furioso trad. por H. de Urrea. Barcel. 
1564. in 4. Cf. Salva II, 21. (N. 76). 

Barrantes Pedro. Dialogo entre P. B. Maldonado y un ca- 
vallero estranjero. Alcala 1566. in 8. Cf. Graesse Suppl. 
(N. 22). 

fBermudez Jerön. (Ant. de Silva). Primeras tragedias esp. 
Madrid 1577. in 8. Cf. Salva I, 369. (N. 61). 

*Bojardo. Los tres libros de M. M. Boyardo trad. por G. 
de Villena. Valencia 1555. in 4. Cf. Salva II, 32. (N. 77). 

*Boscan Las obras de B. y algunas de Garcilaso. Stella 
1555. in 8. Cf. Salva I, 191, sq. Gallardo II, 121, sq. 
(N. 74—5). 

*Bovistuau Pedro. El Theatro del Mundo trad. por Baltlı. 
Perez de Castillo. Alcala 1574. in 8. (N. 66). 

* Alcala 1569. in 8. (N. 67). 


” ul 





Brunet, Manuel du libraire. Paris 1860—5. 
Guaxsse, Trésor des livres rares et précieux. Dresde 1858 —69,. 
Fero. Worr, Studien zur Gesch. der Span. und Portug. Natio- 
nalliteratur Berlin 1859. 
Nic. Axronio, Biblioteca hispana nova. Madr. 1783—88. 
Sazva, Catalogo de la Bibl. de Salvä. Valencia 1872. 
Gartarpo, Ensayo de una bibl. esp. Madr. 1863—89. 
Les éditions inconnues à ces bibliographes sont marquées d’un aste- 
risque *, les éd. réputées rares d’ une croix }. Les chiffres d'à côté signi- 


fient les Nros du catalogne de la section de Littérature espagnole, 
2+ 
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* n Alcala 1566. in 8. (N. 70). Cf. Nic. 
Ant. I, 184, Salva II, 152. 

Cancioneros: 

*Cancionero general. Anvers 1557. in 8. (N. 8). 

+Cancionero llamado Flor de enamorados (por Linares) 
Barcelona Claudi Bornat 1562(!) in 12. Cf. Wolf. p. 330. 
Gallardo III, 396. (N. 13). 

+Cancionero de Juan de Luzon. Caragoga 1508. in 4. Cf. 
Salva I, 132, Gallardo III, 572. (N. 120). 

Casas Fray Bartol. de las. Brevissima relacion de la destruc- 
cion de las Indias. Sevilla 1552. in 4. Cf. Graesse. 
(N. 161). 

Castilla Franc. de. Theorica de virtudes. Alcala 1564. in 8. 
Cf. Salva I, 203, Gallardo IL 279 sq. (N. 26). 

+Castillejo Christoval de. Las obras. Madrid 1573. in 8. 
Cf. Salva I, 203, Gallardo II, 282. (N. 15). 

*C elestina. Tragicom. de Calisto y Melibea. Stella 1560 (!) in 8. 

+ » n n n „ Cuenca 1561. in 4. 

7 n „ Medina d. C. 1563. 
in 1 8. Cf. Salva I, 384 sq., Gallardo IV, 241 sq. (N. 10, 
117, 12). 

Comenge Pedro Navarro obispo de. Dialogos. Çarag. 1567. 
in 8. Cf. Gallardo III, 952. (N. 21). 

Contreras Hier. de. Dechado de varios subjectos. (rag. 
1572. in 8. Cf. Gallardo II, 563. (N. 16. 

* „Selva de aventuras. Salamanca 1573. in 8. Cf. Salva 
II, 50, Gallardo II, 562. (N. 16). 

+Cornazano Ant. Los reglas militares trad. por Lor. Juarez 
y Figueroa. Venecia 1558. in 8. Cf. Salva I, 209. (N. 17). 

Cronicas: 

tCronica del rey Don Pedro. Toledo 1526. in fol. Cf 
Salva II, 493. (N. 130). 

Cronica del esclarecido rey D. Alonzo onzeno. Vallad. 
1551. in fol. Cf. Salva II, 458. (N. 127). 

Cronica del muy valoroso rey D. Fernando, por d. g.Mi de 
Herrera. Vallad. 1554. in fol. Cf. Salva II, 457. (N. 135). 
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+Cronica del gran capitan Gong. Fernandez. Sevilla 
1580. in fol. Cf. Salva II, 462, Gallardo I, 761. (N. 133). 

Los cinco libros primeros de la cronica general de Espana 
(Fl. de Ocampo). Medina 1553. in fol. (N. 131). 

» » Alcala 1578. in fol. (N. 146). Cf. Salva 
II, 520. 

La cronica general de Espana que continuava Ambr. de Mo- 
rales. Alcala 1574. in fol. Cf. Nic. Ant. I, 65. (N. 140—1). 

Las Chronicas de la orden de los Fray. Menores. (Marcos 
de Lisboa) Salam. 1570. in fol. (N. 145. 3 vol.). 

Cronica de las tres ordenes y cavall. de Santiago, Calatrava 
y Alcantara (Fr. de Rades y Andrada) Toledo 1572. 
in fol. Cf. Graesse. (N. 148). 

Erasmo. La lengua de E. Anvers 1550. in 8. Cf. Graesse. 
(N. 24). 

*Ercilla. La Araucana. Salam. 1574. in 8. Cf. Nic. Ant. I, 21 
Gallardo II, 931, Graesse. (N. 25). 

Escalante Bern. de. Discurso de la navegacion. Sevilla 1577. 
in 8. Cf. Graesse. (N. 152). 

Fragoso Juan. Discursos de las cosas aromaticas..etc... 
Madrid 1572. ın 8. Cf. Graesse. (N. 153). 

? n Cirugia del licenciado J. F. con un tratado de las 
evacuaciones. Madrid 1581. in 8. (N. 154). 

Gracian Diego. 1) Arestos de amor. Madr. 1569 in 8. Cf. 

Graesse (N. 2). 

*Guevara Ant. de. Marco Aurelio con el Relox. Sevilla 1534 (!) 
in fol. (N. 134). 


* n Libro Aureo de M. A. con e! Relox. Anvers. M. 
Nucio, s. a. (probabl. 1550). 
n Comienga el segundo libro llamado Relox. Anvers, 


M. Nucio 1550. 
n Libro tercero de M. A. con el Relox. Anvers, M 
| Nucio, s. a. in 8. 200, 158 et 244 ff. (N. 155) 





— 


1) deux exmplaires. 
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D Libro Aureo de M. Aurelio eloquent. orador. Al- 
cala 1566 (!) in 8. Cf. Nic. Ant. I, 126, Salva IT, 150. 
Gallardo III, 139. (N. 3). 

* » [ Libro llamado Menosprecio de la corte, 

$ Libro lliam- Aviso de Privados, 

n Libro de los invent. del arte de marear. Pam- 
plona 1579. in 8. Cf. Nic. Ant. I, 127., Gallardo III, 142. 
(N. 29). 

* n Segunda parte de las epist. famil. Salam. 1568. in 8. 
Cf. Salva II, 270. (N. 28). 

*Gutierrez J. de Gualda. Libro de Cuentas. Alcala 1564. 
in 8. Cf: Graesse, Suppl. (N. 157). 

Guzman Fr. de. Decreto de Sabios. Alcala 1565. in 8. (N. 34). 

+ Sentencias generales. Alcala 1565. in 8. (N. 30). 

FT Triumphos morales. Alcala 1565. in 4. (N. 108). 

n n Anvers 1557. in 8. (N. 32). 

Cf. Nic. Ant. I, 431, Salva I, 243, Gallardo III, 156. 

Horozco Alonso de. Historia de la Reyna Saba. Salam. 1575. 
in 8. Cf. Gallardo III, 219. (N. 31). 

fHurtado Luys de Toledo. Cortes del casto amor y cortes 
de la muerte. Toledo 1557. in 4. Cf. Salva I, 507. (N. 109). 

tflllescas Gonz. de. Historia pontifical y catholica. Salam. 
1573. in fol. Cf. Graesse. (N. 136-—7). 

Legislacion: 

"21 pliegos de Cortes, Pregmaticas, Capitulos, Pro- 
visiones, Ordenanzas, Cedulas, Instruciones 
de 1523—1566. in fol. (N. 132). 

TOrdenanzas reales de Castilla por Alf. Diaz de Montalvo. Al- 
cala 1565. in fol. (N. 143). 

fRecopilacion de las leyes destos reynos (Atienca). Alcala 
1567. in fol. (N. 125). 

fReportorio de la nueva recopilacion de las leyes. Alcala 
1571. in fol. (N. 126). Cf. Graesse, Salva II, 694 sq. 

fLobera Alonzo de. Rissa y llanto de Democrito y Heraclito. 
Vallad. 1554. in 4. Cf. Salva I, 230, Gallardo III, 400. 

Lopez Alonso de Corella. Secretos de Philosophia y astrologia 


n 
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y medicina s. |. (Valladolid?) 1547. in fol. Cf. Grasse. 
(N. 128). 
fLopez Inigo de Mendoza. { Proverbios de d. I. L. de M. 
La obra que hizo d. J. Manrique. 
Coplas de Mingo Revulgo. An- 
vers 1558. in 8. Cf. Salva II, 217, Graesse. (N. 51). 

{Lopez Ruy de Sigura. Libro de la Invencion. del juego del 
axedrez. Alcala 1561. in 4. Cf. Brunet. (N. 118). 

Luciano. Dialogos. Leon 1550. in 8. Cf. Graesse. (N. 37). 

*Luxan Pedro. Colloquios matrimoniales. Toledo 1570. in 8. 
Cf. Salva II, 794, Gallardo III, 553. (N. 35). 

*Manrique don Jorge. Glosa religiosa y muy christiana 
sobre las coplas de d. J. M. Compuesta por el rev. padre 
Monje Carthuxo. Callar 1568. in 8. Cf. Salva 1, 269, Bru- 
net. (N. 40). 

n Coplas de don J. M. Con una glosa del.. Cartuxo.., 
la Conversion de una dama.., Refranes de Blasco de Ga- 
ray.., Con un dialogo entre el amor y un cavall. viejo. 
Comp. por. R. Cota. Alcala 1571. in 12. Cf. Salva. I, 269, 
Brunet. (N, 156). 

+Manuel don Juan. Il conde Lucanor. Sevilla 1575. in 4. Cf. 
Salva IT, 160, Gallardo III, 621. (N. 112). 

March Ausias Las obras. Trad. por Jorge de Montemayor. 
Caragoga 1562. in 8. Cf. Salva I, 269, Gallardo III, 631, 
Graesse. (N. 41). 

+Medina Pedro de. Libro de grandezas y cosas memorabiles 
de Espaüa. Alcala 1566. in fol. Cf. Gallardo III, 686. 
(N. 147). 

Mena Juan de. Las Trezientas. Alcala 1567. in 8. Cf. Graesse. 
(N. 50). 

n Copilacion de todas las obras del famos. poeta J. de 
M. Vallad. 1540. in fol. Cf. Gallardo III, 729., Graesse. 

*M erida Licenciado. Consuelo de vejez. Salam. 1561. in 8. 
(N. 33). 

Mexia Pero. Silva de varia lecion. Leon de Fr. 1556. in 8. 
Cf. Salva II, 165. (N. 60). 
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+ Hystoria Imperial y Cesarea. Sevilla 1564. in fol. 
Cf. Gallardo III, 717. (N. 144). 

«5, Coloquios o dialogos. Caragoga 1562. in 8. Cf. Gal- 
lardo III, 717., Graesse. (N. 49) 

Montemayor Jorge de. Primera Diana de G. de M. Alcala 
1564. in 12. (N. 54). 

“on La Diana de J. de M. nuevamento corregida y re- 
vista. Por. H. de Ulloa. 1) — Segunda. partede la Diana 
Por. Al. Perez. Venecia 1568. in 12. (N. 53). 

* , Segnuda adicion de los siete libros de Diana, aïüa- 
dido... amores de Abencerrage .. etc. Salam. 1563. in 8. 


(N. 55). 

»n  Ocho libros de la segunda parte de la Diana de J. 
de M. compuestos por Alonso Perez. Valencia 1563. in 
8. (N. 45). 

* Primera parte de Diana enam., cinco libros que pro- 
siguen los siete de la Diana de J. de M. comp. por Ga- 
spar Gil Polo (Valencia?) 1566. in 8. (.N. 47). Cf. 
Salva II, 145 sq., 167 sq.; Gallardo UI, 1156 sq. 

Mongon Fr. de. Libro primero del espejo del Principe Christ. 
Lisboa 1571. in fol. Cf. Nie. Ant. II, 450. (. 142). 

*Nola maestro Ruberto de. Libro de guisados, manjares y po- 
tages. Medina 1549. in 4. Cf. Graesse. (N. 110). 

Nuüez Fr. de Coria. *) Aviso de sanidad. Madrid 1572. in 
8. Cf. Graesse. (N. 158). 

Olivier de la Marche. El Cavallero determinado. Trad. del 
fran. por d. Hern. de Acuna. Salam. 1573. in 4. Cf. Salva 
IL, 76., Gallardo I, 26. (N. 78). 

*Orden (la) que se tuvo en la solenne proczsion en...Lis 
boa 1582. in 8. (N. 42). 

Ossuna Fr. de. Norte de los estados. Burgos 1550. in 4. Cf. 
Graesse, Salva IL, 802. (N. 115). 


') deux exemplaires. 
?) deux exmplaires. 
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Palmyreno Lorenzo. El estudioso de la aldea. Valencia 1571. 
in 8. Cf. Graesse. (N. 43). 

fPetrarca. De los sonetos canciones mandriales y sextinas... 
Venecia 1567. in 4. Cf. Gallardo IV, 423. (N. 116) 

Philippe, El felicissimo viaje del muy alto y muy poderoso 
principe don Ph. por J. Chr. Calvete - Anvers 1552. in fol. 
Cf. Graesse. (N. 129). 

*Piamontes don Alex. Libro de los secretos. Trad. de len- 
gua Ital en castell. Salam. 1573. in 8. (N. 44). 

Pinto fray Hector. Imagen de la vida Christiana. trad. del 
portug. Madrid 1572. in fol. Cf. Nic. Ant. I, 662, Gal- 
lardo III, 1231, Graesse. (Nr. 46). 

*Pliegos (sueltos) de Romances, Cauciones, Coplas, Villanci- 
cos, Preguntas etc. impr. en Granada en casa de Hugo 
de Mena 1566 —1573. in 4. (N. 79—104). 1 

*Plutarchus. Libro de vidas y dichos graciosos.. Anvers 
1549. in 8. Cf. Salva II, 653., Graesse. (N. 36). 

Question de amor y carcel de amor. Anvers 1556. in 12. Cf. 
Gallardo 1, 1105. (N. 56). 

*Regla de la orden de la cav. de Santiago. Barcel. s. a. in 
8. Cf. Salva II. 95. (N. 57). 

Romanceros: 

? * Libro de los quarenta cantos que compuso el magnifico 
cavallero Alonso de Fuentes. Granada 1563. in 8. Cf. 
Wolf., Gallardo II. 1101. (N. 27). 

1Seneca. Proverbios. Toledo 1500. in 4. Cf. Salva II, 239, 
Graesse. (N. 119). 

„ Cinco libros de I. A. Seneca, trad. en Castell. (por Pe- 
dro Diaz de Toledo), en que trata: 1. De la vida bien 
aventurada, etc. Anvers 1551. in 8. Cf. Graesse. (N. 159) 

Sepulveda Cordoves. Hystoria de los hechos del Cardinal 
d. Gil de Albornoz. Toledo 1566. in 8. Cf. Salva II, 658. 
(N. 63). 


1) Cf. Dr. Eowarp PomrBowicz. Zbiör nieznanych hiszp. ulotnych dru- 
köw (Coleccion de pliegos sueltos de Granada). Kraköw 1891. 
Rozpr. Wydz. fil. Akad. Um. T. XV. 
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*Sforcia D* Isabela. Obra utilissima de la verdadera quie- 
tud y tranquilidad del alma. Valencia 1568. in 8. Cf. 
Graesse. (N. 62). 

Silvio Eneas. Dichos y hechos notables... del Sabio Rey 
don Alonso... Anvers 1554. in 8. Cf. Graesse. (N. 23). 

*Straparola Francisco-Carvacho (Caravaggio). Segunda parte 
del honesto y agradable entretenimiento... trad. por Fr. 
Truchado vezino de Baega. Baeca 1581. in 8. Cf Graesse. 
(N. 17). 

Thucydides. Historia de T. Trad. por el Segretario Diego 
Gracian. Salam. 1564. in fol. Cf. Graesse. (N. 149). 
Torquemada Ant. de. Jardin de flores curiosas. Salam. 

1577. in 8. Cf. Salva II, 187. (N. 68). 

Torres Bartol. de-Naharro. Propaladia y Lazarillo de Tor- 
mes. Madrid 1573, in 8. Cf. Salva I, 531. (N. 69). 
Trugillo Thomas de. Libro Ilamado Reprobacion de trajes 
y abuso de paramentos. Estella 1563. in 8. Cf. Gallardo 

IV, 811. (N. 65). 

+Villalobos, Libro intitulado Los Problemas de Villalobos. Se- 
villa 1574. in 8. Cf. Salva I. 557. (N. 73) 

+Villegas Antonio de. Inventario 1) Medina 1565. in 4. Cf. 

Salva I, 351 (N. 124). 

fXimenez. Fray Franc. Este devoto libro se llama Carro de 
los donas. Valladolid 1542. in fol. Cf. Torres Amat 


Memorias para ayudar a formar un diccionario critico de los escritores 
catal. Barcel. 1836. pag. 676. (N. 150). 








Appendice. 


XV siècle. 


fAegidius (Gil de Roma) Regimiento de los principes. Se- 
villa 1494. in fol. Cf. Salva II, 807. (N. 160). 


— —_ - 


) trois exemplaires, dont deux signés de la main de l’auteur, 
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XVII siècle. 

Lope de Vega. Arcadia. Anvers 1605. in 8. (N. 14). Exem- 
plaire signé de la main de d. Diego Sobieski, père du roi 
Jean III. 

Cervantes. D. Quixote. Lisboa, J. Rodriquez, 1605. in 4 
(N. 106). 


48. — J. Kowazsxi: ,0 wplywie ciénienia na przewodnictwo eiektrolitöw.“ 
(Ueber den Einfluss des Druckes auf die elektrische Lei- 
tungsfähigkeit der Elektrolyte). 


Es wurde der Einfluss des Druckes auf die Lösungen 
von folgenden Elektrolyten: NaCl, KCI, LiCl, NHCI, HCI, 
SO,H,, Zn$SO,, KOH, NaOH, PH,O, untersucht. 

Die Zahlenresultate sind in der folgenden Tabelle I zusam- 
mengestellt. 


Tabelle I 


LiCI (42.48) 












m k.10'° |100Atm.| 200Atm. 

0.5 33069 | 0.970/, | 1.82%, 

01 7761 | 1.06°/, | 2.05%, 

0.01 875 1.20°%/, | 2.26°/, 
0.001 92 — | 


300Atm 400 At. | 500Atm. | asser. 10 
lo 3.419/, | 4.080, 3 
2.909/, 3.83%), 4. b4v, 250 
3.39%. 4106°/,| 4. 930) 258 
3. 520, | _ 5. AT], 1 252 











NaCl (58.50) 





1.920), | 2.780), 3.469, | 4.119, 























0.5 | 37860 | 1.00%, 241 
0.1 8650 | 1.070/,! 2.07%, | 2.96%, | 3.86%, | 4.580, 246 
0.01 961 | 1.27%, 2.880, | 3.45%, | 4.250/, | 5.00%, 254 
0.001| 101 _— | — 1355%1 — ]|5.b600, | 253 
NH, CI (53.55) 
0.5 | 42300 | 1.04°/, | 1.98%, 20 3.64%/, | 437%, | 220 
0.1 | 10290 1.15%, | 2.18%/, | 3.04°/, | 8.87%, | 4.60%, | 231 
0.01 | 1102 | 130%, 2. 87°, 3.46%, | 4 280/ | 5.12%, | 236 
0001| 121 — 8.600/,1 — | 5.56, 235 














_ —— — — 
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KCI (74.59) 
| 





| 
0.5 | 47600 1.06°/,!| 2.050, 8.66%, | 4.39, | 218 





























2.90°/, 
01 10460 | 1.22%, | 2.16%, | 30604: 3.894 | 4650, | 228 
0.01 | 1141 | 1890) 24104 | 374: 4310/ | 514 | 232 
0.001| 119 | 1784) 2.90%, | 3.924 : 49607 | 5.647, | 233 
HOI (36.51) 
| 
0.5 | 150950 1.24%,, | 2.460, | 3.707, | 4 4.90°/, | 5.89), | 152 
01 | 32440 | 146%] 277% | 413% | 5.31%. | 6.39%), | 158 
001 | "3407 | 1860 | 2250 | 4560 | 5.64 | 683 | 108 
0.001| 345 | 2.08, | 3.55%, | 487 ‘| 6.14 | 7.18%, | 163 
KOH (56.27) 


| | 
m k. 1010 ho0Atm. ‚200Atm. 1300Atm. |ooAtm. b00Atm. | ass-—ıs. 
1 92100 | 0.84%, 1.48%, | 2.19/,| 2.98%, | 4.53%, 188 















































01 |19650 | 1411| — 319/,| — | 468% 189 
0.01 | 2134 | 1.67%, — |8.51,| — |617°, | 1% 
0.001| 216 | 1.950, — 13%%| — | 56.71 _ 
NaOH (40.06) 
1 | 81500 | _ | — | 1.990), _ | 24 | 204 
01 |17400 | — —  |2990,1 — 1446%, | 202 
0.01 ! 1860 | — | _ — — | 401%, | 213 
0.001, 190 | — — = | — | 8.67%, — 
1, (SO,H,) (49.03) 
| 
36 69200 |-1.77,,| — |-2890,) — |-3.71%,| 342 
23.6 | 92100 |-1.260.) — |-312% — |-491°,| 369 
15.0 : 427100 — — — | — 173.03%, — 
10.6 | 519000 |-0.447,] — |-0.86,  — |-0.97/,| 19 
7.5 | 664200 | — _ — ii — |+022| — 
35 | 627000 | 142%) — | 276%) — | 362%) 138 
1.06 | 182000 | 2.19%.) 4260, | 6.02, — | 8.937) 120 
0.1 | 20600 3.10%.) 6.73%, | 818%] — | 12.19, | 122 
0.01! 2879 282 4.97%, | 706% — | 10.34 125 
0001! 337| — Lean — | 888, | — 
LEO) (32.68) 
9.8 98 | 163100 | — | _ | 424, | 7.359, | 185 
1 | 60300 | 5047, | 9.60, 114.28%,, 118. 460/, | 22.560 98 
01 4708 | 4720, 908 18.250, 116 980, 920, /20.770/, | 112 
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In dieser Tabelle ist in der obersten Zeile einer jeden Ver- 
suchsreihe der Name des Untersuchten Körpers mit der Angabe 
des elektrochemischen Aequivalenten angeführt; in der ersten Co- 
Jonnehabe ich den Gehalt der Lösung in Molektilzahlen angege- 
ben, in der zweiten die specifische elektrische Leitungsfähigkeit 
k.10'° bei gewöhnlichem Druck, die fünf folgenden Colonnen 
enthalten die procentischen Aenderungen des specifischen Lei- 
tungsvermögens, die durch einen Druck von 100 resp. 200, 
300, 400 und 500 Atmosphären verursacht werden, die letzte 
Colonne giebt uns schliesslich den entsprechenden Temperatur- 
coëfficienten der elektrischen Leitungsfüihigkeit. 

Die Resultate der Untersuchung lassen sich folgender- 
weise in Worte zusammenfassen. 


1) Der Druck vermehrt die elektrische Leitungsfähigkeit 
der verdünnten Lösungen von Elektrolyten; die elektrische 
Leitungsfühigkeit der concentrierten Lösungen von Schwefel- 
säure wird durch den Druck vermindert. 

2) Die durch den Druck hervorgebrachten Aenderungen 
des Leitungsvermögens, sind nicht allein die Folge der Con- 
centrationsänderungen bei der Compression. 


3) Die Aenderungen wachsen im Allgemeinen etwas ver- 
zögert mit dem sie hervorbringenden Drucke. 


4) In den Jöösungen von mehrbasischen Körpern existiert 
eine gewisse Concentration, bei welcher der Einfluss des Dru- 
ckes aın grössten ist. 

5) Aus dem Vergleich der Temperaturcoöfticienten der 
elektrischen Leitungsfähigkeit mit den durch Druck hervorge- 
brachten Aenderungen derselben, ergiebt sich eine gewisse Art 
von Umkehrung der Verhältnisse; und zwar: 
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1-mo bei den Chloriden entspricht einem grösseren Tem- 
peraturcoëfficienten eine kleinere Aenderung des Leitungsver- 
mögens durch den Druck; 

2-do bei Lösungen, die bei einer gewissen Verdünnung 
ein Maximum des Druckeinflusses auf ihr Leitungsvermögen 
aufweisen, entspricht diesem Maximum ein Minimum des Tem- 
peraturcoöfficienten der elektrischen Leitungsfähigkeit. 

Aus der Dissociationstheorie lassen sich die Folgerungen 
ziehen, dass 

1) die Dissociation des in Lösung begriffenen Elektro- 
lyten durch den Druck vermindert wird ; 

2) die Reibung der Jonen ebenfalls durch den Druck 


vermindert wird. 


49. — K. Orrarsxi: „Nowy sposöb mierzenia bardzo malych oporöw* 
(Nouvelle méthode pour mesurer des résistances très faibles). 


L'auteur propose une modification du pont de Wheatstone 
qui est principalement utile pour mesures des résistances faibles, 
et qu'on pourrait nommer méthode du pont double. 

Elle consiste dans une combinaison spéciale du pont et 
du galvanomètre différentiel. 

Lu supériorité de cette méthode, en comparaison avec 
celle de Sir W. Thomson, est due à l’élimination des courants 
thermoelectriques pour lesquels le galvanomètre agit comme 
différentiel. Au contraire, si les résistances à comparer ne sont 
pas dans la juste relation, on aura des courants dans chaque 
branche du galvanomètre, dont les actions sur l'aiguille s’ajou- 
tent. L'auteur donne les résultats des expériences qui ont été 
faites pour essayer la méthode dans son application à la me- 
sure des résistances faibles. Cependant il est évident qu'on 
pourrait l’employer aussi avec profit pour mesurer les résis- 
tances des électrolytes. Avec quelques précautions nécessaires, 
elle permettera d'éviter l'effet de la polarisation galvanique. 
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En général, elle permet d'employer les branches du gal- 
vanomètre, de manière qu'elles agissent différentiellement pour 
les causes d'erreur, tout en ajoutant leurs actions pour les cou- 
rants qui sont décisifs dans les mesures. C’est ce qui fait pré- 
sumer que la méthode proposée trouvera encore d’autres ap- 
plications. 


Nakladem Akademii Umiejetnoéci 
pod redakcyjg Sekretarza generainego Dr. Stanisiawa Smolk!. 


Kraköw. — Drukarnia Uniwersytetu Jagiellofskiogo, pod zarzgdem A. M. Kosterkiewicza. 
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M. Sosozowskı. Quelques mots «ur Hans Dürer — 52. M. Sorozowskı. 
Un don ignoré de la reine Hedvige À la cathédrale de Cracovie, — 5. 


L. Lerszy. Note sur un vase d'argent, travail cracovien fort peu connu. — 
54. S. Tomkow cz. Communications faites la Commission de l'Histoire 
de l'art, du 11 juillet au 31 décembre 1890. — 55. A. BrLUMENSTOK. 
Etudes sur l’histoire de la propriété immobilière chez les peuplades ger- 
maniques, I. L'homme et le sol chez les Francs saliens avant l'invasion 
de l’Empire romain. — 56. J. Sieuiranzri. Faune des étages oxfordien 
et kiméridien, en Pologne, 2-e partie. — 57. 8. J. Sronörzırwicz. Sur 
une forme des systèmes des équations aux différentielles totales. — 58. 
M. Racısorskı. Pythium dictyosporum, un nouveau parasite du Spiro- 
gyra. — 69. M. Szvrmonowicz. Terminaisons des nerfs dans les poils 
tactiles des souris blanches. 





Séances 


_ -— _ 
Classe de Philologie 


Séance du 21 octobre 1891 


Présidence de M. C. Morawski 


Le Secrétaire présente les dernières publications de la 
Classe : 

L. Sreussacn. Menandrea. Mémoires in 8-vo, 15-me vol. p. 320 
—395. 1) " 

A. Mionoxsxi. „Czas powstania Historyi Florusa“ /Za date de Flo- 
rus). Mémoires in 8-vo, p. 120—129.?) 

„Sprawozdania komisyi do badania historyi szluki w Polsce“ 
(Comptes-rendus de la Commission de [Histoire de Part), in 4-0, 5-me vol. 
1-re livraison, 48, XII p., avec 3 planches et 36 gravures. °) 


1) V. Bulletin 1891, p. 114. 3) ib. p. 219. 3) Voyez ci-dessous aux Résumés p. 264 — 377. 
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M. A. Brückner, professeur à l’université de Berlin, pré- 
sente une communication sur un poëme latin du commence- 
ment du 14-me siècle, intitulé »Antigameratus«, qui mérite 
d'être publié dans le Corpus poëtarum latino - polonorum. 

M. L. Marınowsgı donne lecture de son mémoire: De l’in- 
fluence de la langue roumaine sur le dialecte des montagnards 
polonais des Talres. 


—— -- 


Classe d’Histoire et de Philosophie 


Séance du 19 octobre 1891 


Présidence de M. F. Zoll 


Le Secrétaire présente les dernières publications de la 


Classe : 

W. Kerezysskı. „Studya nad dokumentami XII wieku“ (Swr des char- 
tes polonaises du 12-me siècle). Mémoires in 8-vo, 26-me vol., p. 201—320, 
avec 16 planches. !) 

J. Micewskr. „Stosunek wartosci zlota do srebra“ /Sur le rapport en- 
tre les valeurs monétaires de Por et de l'argent). Mémoires in 8-vo, 26-me 
vol., p. 321—438. ?) 

W. Lurostawskı. „O logice Platona I.“ (Sur la logique de Platon 1). 
Mémoires in 8-vo, 27-me vol. p. 265--333.°) 

A. Brusenstor. „Zbiör kanonöw paryskiej biblioteki $w. Genowefy“ 
‚Sur une collection de canuns de la Bibliothèque S. Geneviève, a Paris). Me- 
ınoires in 8-vo, 27-me vol, p. 334—377.!) 

W. Rusezysacı. „Traktat o porzadku istnieñ i umyslöw i jego do- 
mniemany autor Vitellio“ (Sur un traité philosophique récemment découvert 
et attribud a Vitellion . Mémoires in 8-vo, 27-me vol., p. 378—410, avec 
1 planche. >) 

F. Konszezuy. „Walter von Plettenberg, Landmistrz Inflancki wobec 
Zakonu, Litwy i Moskwy“ (La politique du Landmeister de Livonie, Walther 
de Plettenberg, 1500—1525). Mémoires in &-vo, 28-me vol. p. 132—208. 9 


1) V. Bulletin 1890, p. 251. 2) V. Bulletin 1801, p. 21. 3) V. Bulletin 1 . 118. 4) ib. 
pe 100, 6) V. Bulletin 1891, p. 17. 6) ib. p. W. ‚ P ) ulletin 1800, p ) 
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A. Brusenstor. ,Studya nad historya wlasnoéci nieruchoine)j u lu- 
döw germañskich I. (/#udes sur l'histoire de la propriété immobilière chez les 
Pruplades germanique. 1-re partie). Mémoires in 8-vo, 29-me vol., p. 1—127 !). 

M. A. Lewicki, rapporteur, présente le mémoire de M. J. 
l.arkowskı sur „Mendog, roi de Lithuanie“. 


a _ 





Classe des Sciences mathématiques et naturelles 








Séance du 20 octobre 1891 


te 


Présidence de M. Janczewski 


Hommage est rendu à la mémoire des membres de la 
classe: M. M. I. Kopernicki, décédé le 24 septembre et A. Bara- 
niecki, décédé le 15 octobre. 


M. F. Kreutz fait son rapport sur le travail de M. |. 
SIEMIRADZKI: Faune des étages oxfordien et kimmeridien, en Po- 
logne. Seconde partie. ?) 


M. M. F. Karlinski et L. Zajaczkowski rendent compte de 
la note de M. Sronéeximwicz: Sur une forme des systèmes des 
équations aux différentielles totales.) 


M. J. Rostafinski fait son rapport sur le travail de M. 
RacrBorsxi: Pythium dictyosporum, un noureau parasite du Spi- 
rogyra.‘*) 

M. N. Cybulski présente le travail de M. Szymoxowicz: 
Terminaisons des nerfs dans les poils tactiles des souris blan- 
ches.S) 

La classe se constitue ensuite en comité secret, et vote 
l'impression des mémoires de M. M. Sırmiranzkı, STODÖLKIEWICZ, 
Racrsorskr et SZYMONOWIC2. 


1) Voir el-dessous aux Résumés p. 277. 2) ib. p. 283. 3) Ib. p. 283. 4) Ib. p. 283. 5) ib. p. 287. 
* 
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Le comité décide de faire pour l'année 1893, 40-me 
aniversaire de la mort de Hoene-Wroüski, un catalogue rai- 
sonné de ses mémoires et de ses manuscrits, précédé de sa bio- 
graphie; ce catalogue deviendra une base pour la publication 
critique des ouvrages de ce savant si renommé. Ce travail 
est confié a M. S. Dickstein. 





Résumés 


— —— cp e—— _ 


50. — F. Boste. ,,Przyczynki do dziejöw ziotniotwa Iwowskiego XVI I XVII 
wieku“ /Contribution à l'étude de l'orfèvrerie des XVI-e et 
XVII-e siècles). Comptes-rendus de la Commission de l'histoire de 
l’art, B-me vol. 1-re livraison, in 4-0 p. 15—22. 


Cet opuscule renferme des matériaux qui forment une 
sorte de complément à l'ouvrage remarquable de Ladislas Lo- 
ziñski „L’orfövrerie de Léopol“. 

L'éditeur nous donne de nouveaux détails sur la concur- 
rence qui existait entre les bijoutiers de Léopol, de Cracovie 
et de Lublin. Il nous renseigne sur „les gâcheurs“. On nom- 
mait ainsi autrefois les orfèvres qui demeuraient hors de la 
ville, et ne faisaient pas partie de la corporation (1598-— 1600). 
Enfin il dresse chronologiquement la liste des joailliers de 
Léopol, de 1522 à 1661. Tous ces documents proviennent des 
archives de Grodno et de Léopol inexplorées par M. Lozinski 
qui avait simplement consulté les actes de cette dernière ville. 
La liste est formée de 90 noms dont 19 sont connus et 11 
douteux. Elle mentionne donc 60 orfèvres de Léopol tout-à-fait 
inconnus. La liste contient des particularités inédites sur les 
joailliers connus; ces particularités concernent des dates de 
leur vie, leurs titres, propriétés, position sociale, nationalité, 
relations de famille, fortune, et enfin — ce qui est beaucoup 
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plus intéressant — une nomenclature complète des objets d’art 
sortis de leurs mains. Ces orfèvres sont pour la plupart des 
ouvriers extra muros. Parmi cux on compte plusieurs Juifs 
et quelques Arméniens. 


51. — M. Sororowskrı. Kilka stöw o Hansie Dürerze. (Quelques mots sur 
Hans Dürer). Comptes-rendus de la Commission de l'Histoire de l’art, 
5-me vol., 1-re livraison, in 8-vo, p. 23—26, avec 1 gravure. 


L'auteur, dans son travail sur Hans Sues von Kulmbach 
(Sprawozdania kom. do b. historyi sztuki w Polsce, 1884, T. ID, 
a réuni tout ce qu’ on savait sur Hans Dürer, jusqu’ à la date 
de cette étude. Dans une courte notice il résume maintenant les 
derniers travaux concernant cet artiste. Il passe en revue les 
ouvrages qui lui ont été attribués, en commençant par les illu- 
strations du livre d’heures de l’empereur Maximilien, publié 
par le Dr. Chmelarz dans le Jahrbuch der kunsthistorischen 
Sammlungen, 1875, analyse sommairement divers portraits de 
la galerie de Dresde (1554), du Musée germanique de Nuremberg 
(1509), de la galerie Spada a Rome (1511), qui portent le 
‚nonogramme H. D., s'arrête un peu plus longtemps devant le 
tableau de la Sainte Famille de Sommersfelden de l’année 
1518, et arrive à la constatation, qu’en dehors des illustrations 
d'heures, toutes les autres attributions sont plus que douteuses, 
ct qu’ aucun motif sérieux ne parle en leur faveur. Le tableau 
représentant l’adoration des Mages à l’église de St. Nicolas 
à Zerbst, que Puttrich encore attribuait à Hans Dürer est 
peut-être le seul, dont l'attribution n'ait pas été vérifiée dans 
les derniers temps, quoique il soit bien possible qu’elle ait 
aussi peu de chances d'etre acceptée que les autres. En de- 
hors des illustrations, il n’y a vraiment que deux ouvrages 
qu'on puisse avec toute certitude rapporter à notre peintre, 
ve sont en partie les volets de l'autel de Haller à Franc- 
fort, et le petit tableau de St. Gérome au Musée national de 
Cracovie. Néanmoins, dans les derniers temps, quelques nou- 
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veaux tableaux paraissent enrichir réellement la succession de 
Hans Dürer, et nous donner l’idée plus éxacte de son genre. 
Ce sont d’abord les deux tableaux, que l'auteur n’a pas vus 
et qu'il ne connait que d’après le description de M. Wilhelm 
Schmidt, dans la Beilage zur Allgemeinen Zeitung 1889, Nr. 249, 
de la galerie de Schleissheim et le troisieme provenant de 
Neisse, en Silésie, et portant la date de 1524. Ce qui est digne 
de noter et semble confirmer l’attribution du Dr. Schmidt dans 
le dernier tableau, c’est la manière dont l'artiste y a placé son 
monogramme H. D: „in sehr roher Weise und ganz unver- 
mittelt“. Cette manière inusitée de placer sa signature se laisse 
voir aussi dans le tableautin du Muste national, et cadre par- 
faitement avec la négligence avec laquelle est peint ce dernier. 
Mais ce qui nous paraît encore plus intéressant, c’est l’attribu- 
tion du portrait de Pierre Tomicki, évêque de Cracovie, dans 
les couloirs du couvent des Franciscains de notre ville, par le 
Dr. Burkbardt, à Hans Dürer. Nous pensons, dit l’anteur, que 
le conservateur du Musée de Bâle, qui a visité à plusieurs repri- 
ses Cracovie, à ce qu'il paraît, et dont les notes ont servi au 
prof. Janitschek à rédiger une page bien nourrie de son émi- 
nent ouvrage sur l’histoire de la peinture allemande, a touché 
très juste. L’évêque 'Tomicki est mort en 1535, et a pu parfai- 
tement être peint par l'artiste, trois ans à peu près avant la 
date probable de son décès. Ce portrait fait partie d’une suite 
de portraits du même genre et plus ou moins de la même va- 
leur, qui représentent les évêques de Cracovie et ornent depuis 
leurs origines les couloirs du couvent. Il est le meilleur de 
toute la série, et a servi évidemment de modèle et de prototype 
aux autres. Ce qui distingue en effet tous ces portraits, c’est 
leur caractère purement décoratif. Il ne s'agissait pas en les 
peignant de représenter tant l’individualité donnée, que de con- 
fectionner de grandes pièces, faisant de l'effet et destinées 
à être vucs de loin et d’en bas. Chaque portrait représente l’évê- 
que de plain pied dans ses ornements pontificaux, entre denx 
colonnettes, surinontées de deux putti. Ces colonnettes portent 
le cachet de leurs origines, clles rappellent les encadrements 
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de pages du Hortulus animae, de Hans Springinklee, de 
l’année 1518. Quant aux putti, ayant du reste dans la renaissance 
allemande une origine beaucoup plus ancienne, c’est Albrecht 
Dürer et son école, qui ont contribué certainement le plus à les 
populariser et à les répandre. Si cette observation confirme 
l'attribution du Dr. Burkhardt, elle nous rappelle en même temps 
que Hans Dürer, comme peintre attitré du roi Sigismond I], 
à été appelé à Cracovie, afin de décorer les salles du château. 
Peintre secondaire, il dut être décorateur par excellence et rien 
de plus. Les illustrations du livre d’heures sont une décora- 
tion en petit, comme les ornements des salles royales furent 
une décoration en grand. Le portrait de Tomicki a ce carac- 
tere décoratif qui est visible même dans le petit tableau du 
Musée national. Ce dernier est peint, malgré ses dimensions 
restreintes, comme s’il était destiné à être vu d'en bas ou 
de loin. 


52. — M. Soxozowsxi. Nieznany dar krölowej Jadwigi dia katedry na Wawelu. 
(Un don ignoré de la reine Hedvige à la Cathédrale de 
C'racovie). Comptes rendus de la Commission de l'Histoire de l'art, 


D-me vol., 1-re livraison, in 40, p. 27—35, avec D gravures. 


La fameuse collection de Dresde, connue sous le nom 
de „arünes Gewülbe“, possède parmi ses trésors un vase 
précieux qui nous rappelle la mémoire de la reine de Pologne 
Hedvige, femme de Ladislas Jagellon, et se lie à un évènement 
important de notre histoire: C’est un scyphus en cristal de roche, 
monté en vermeil, dont la coupe est taillée à douze pans. (Conf. A. 
Erbstein — Das Königliche Grüne Gewölbe zu Dresden, 1881, 
Pretiosen-Saal, Nr. 181 p. 124). Les divisions du couvercle 
surmonté d’une couronne royale, ainsi que celles de la base et 
du pied, correspondent aux pans de la coupe. Le cristal 
de cette coupe est tenu en équilibre par trois montures, en 
forme de cordons, qui réunissent les montures supérieures et 
inférieures et sont attachées à ces dernières par des charnières. 
L'anse a une forme très caractéristique et très originale. 
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Les parties en métal sont parfaitement ciselées et décorées 
de quelques ornements en relief. Sur la base on voit trois écus 
avec des armoiries en émail: bandes gueules et or, parties lys 
d’or sur champ d’azur, c’est-à-dire les armoiries de la maison 
de Hongrie-Anjou. Les deux autres &cus, armoriés de la même 
manière, ornent le couvercle et sont remplacés dans les en- 
droits correspondants, par deux monogrammes en repoussé, 
formés chacun de deux M qui se croisent. Au fond de la 
couronne et au sommet, une aigle d'argent sur fond de gueules 
complète cette décoration. Cette aigle représente héraldique- 
ment la Pologne, et, ajoutée aux autres blasons, nous rappelle 
que les deux couronnes de Hongrie et de Pologne, ont 
été un moment réunies au XIV* siècle. C'est à cette épo- 
que et à sa seconde moitié, qu’appartient en effet notre vase. 
Enfin tous ces indices nous amènent à conclure que le scyphus 
a dû être exécuté pour la reine Marie de Hongrie, petite-fille 
du roi Charles Robert, fondateur de la dynastie hongroise de 
la maison d'Anjou, et preunière femme de l’empereur Sigismond. 
Son père, Louis-le-Grand, qui était en même temps roi de 
Pologne, n'ayant pas de successeur mâle, la laissa sous la tu- 
telle de sa mère Élisabeth, et la désigna pour son héritière 
dans ce dernier pays, fait qui nous explique la présence de 
l'aigle d’argent sur champ de gueules au sommet du vase. Ceci 
est d’ailleurs confirmé par l’ornementation d'un célèbre manu- 
scrit de la même épnque, le Psautier de Saint Florian, qui 
faisait partie de la bibliothèque de la reine Marie, et où nous 
voyons à côté d’armoiries identiques un monogramme absolu- 
ment pareil au nôtre. Le travail du vase témoigne, surtout par 
rapport aux ciselures et à la perfection de l'ouvrage, d’une 
certaine parenté avec les différentes pièces d’orfèvrerie données 
par le roi Louis-le-Grand, soit à la chapelle qu'il avait édifiée 
à Aix-la-Chapelle, soit à ses autres fondations, pièces dont le 
chanoine Bock a publié la description à plusieurs reprises, en 
leur attribuant une origine italienne. Mais ce n’est pas tout; 
un détail important complique nos conjectures. Au dessous de 
la monture inférieure, on lit, en caractéres gothiques, une in- 
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scription qui au premier abord parait très énigmatique. Il est 
hors de doute que l'inscription a été ajoutée ultérieurement au 
vase; tout le prouve: la forme de l’écriture aussi bien que la 
position des lettres, les unes placées trop haut, les autres 
trop bas, et en contradiction avec l'exactitude qui a présidé 
à l'exécution de l’ensemble. Après avoir déchiffré les abré- 
viations de cette inscription, nous arrivons à un texte passa- 
blement embrouillé au point de vue du sens, et laissant beau- 
coup à désirer quant à la correction de la forme. Ce texte, 
le voici: „Ob merita Wenceslai Sancti grata, 
digna Polonorum regina superna Polono- 
rum, Hedvigis cyfum seandat (!, quem con- 
tulit istum presul“. Pour l’expliquer il faut se réinémorer 
ce qui se passait en Pologne après la mort du roi Louis. Les 
guerres intestines et les factions qui déchiraient le pays ren- 
daient plus que douteuse l'occupation du trône suivant la vo- 
lonté du roi défunt et de la reine veuve. La réunion de la 
noblesse polonaise à Sieradz, le 26 Novembre 1383, élut pour 
reine, Hedvige, soeur cadette de Marie. Cette élection eut lieu 
en présence d’une légation de la vieille reine mère. Cette léga- 
tion qui avait un évêque hongrois à sa tête, donna son acquies- 
cement à la nouvelle élection. Par ce même acte, Marie se 
désistait de ses droits au trône, en faveur de sa soeur Hed- 
wige. En quittant la capitale de la Hongrie, la légation 
ne pouvait prévoir le résultat de l’élection, ni savoir laquelle 
des deux princesses deviendrait reine de Pologne: elle faisait 
toutefois des voeux pour Marie; mais elle avait été envoyée 
pour sauvegarder les intérêts d’une ou de l’autre des deux 
soeurs. (C’est alors certainement que l'évêque, chef des cn- 
voyés hongrois, porta avec lui notre scyphus pour l’offrir à la 
Cathédrale de Saint Venceslas de Cracovie, au nom de la 
reine future. Pendant le couronnement, le roi ou la reine de- 
vait placer sur l'autel, au moment de l’offertoire, un vase de 
ce genre, rempli de vin. Le scyphus envoyé à la cathédrale ou 
plutôt à son patron Saint Wenceslas, comme dit le texte, an- 
nongait l'arrivée de la reine elle-même, et servait pour ainsi dire 
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de gage du couronnement à venir. L'inscription gravée à Craco- 
vie, avait d'autant plus d'opportunité que la reine nouvellement 
élue était mineure et que, dans le pays, on s’inquiétait de 
cette minorité. On ne savait si la reine Elisabeth ne craindrait 
pas de livrer sa fille, dans un âge si tendre, et de l’exposer 
à des épreuves trop rudes pour sa jeune inexpérience. Le scy- 
phus en effet dut être déposé à la cathédrale vers la première 
moitié de 1383, et, ce n'est que le 15 octobre 1384, que la 
nouvelle reine le plaça solennellement sur l'autel. C’est aux 
espérances et aux désirs de la nation tout entière et surtout 
de la noblesse de la Petite - Pologne, que l'inscription se rapporte. 
Elle exprime le souhait que la reine Hedwige, puisse soulever 
ce scyphus apporté par l’évêque, l’äme remplie de reconnaissance 
pour les grâces accordées par Saint Wenceslas. Le verbe 
scandere employé dans ce sens, est un barbarisme tout- 
à-fait exceptionnel. Nous n’avons pas besoin de dire qu’il est 
impossible de scandere eyfum. Cependant il ne faut pas 
oublier que, dans les monuments polonais du XIV* siècle, la 
langue latine est souvent très corrompue, et que, même au com- 
mencement du XV*, nous trouvons des manuscrits, qui, malgré 
tout le soin calligraphique qui les distingue, pullulent de fautes 
difficiles à excuser. Les prédications de la première époque 
sont pour la plupart écrites en polonais, et ce n’est qu'au XV*° 
siècle qu’on les écrivit en latin, la connaissance de cette langue 
étant devenue plus générale. 1l est évident que l’auteur de 
l'inscription a eu sous les yeux ces offrandes si communes 
dans les monuments du moyen-âge, et représentant des fonda- 
teurs tenant un modèle d'église, de reliquaire ou de tout autre 
objet, pour l’offrir à la Sainte Vierge, au Christ ou aux Saints. 
D'un autre côté il était gêné par les dimensions arrêtées d’avan- 
ce que l'inscription devait nécessairement avoir. Il n'y avait 
que cette seule place, où on püt la faire graver. Dans la pre- 
mière moitié du XIV° siècle, nous rencontrons des inscriptions 
en vers léonins où le rhythme et la rime obseureissent la langue 
et la rendent même incompréhensible. Dans le cas qui nous oc- 
cupe, ce sont des entraves matérielles qui furent la cause princi- 
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pale de l'emploi du conjonctif scandat, dans cette application 
inusitée. C’est pour le même motif que l'inscription se borne 
à dire: „guem contulit presul“, sans ajouter au nom 
de qui. Il est en effet difficile de supposer qu'un évêque 
puisse faire don d’un objet orné d’une couronne et d’ar- 
moiries royales, en son propre nom, d'autant plus que ces 
insignes ne pouvaient avoir aucun rapport, ni avec sa per- 
sonne, ni avec sa famille. C’est au nom des reines, ou plu- 
‘tôt de la reine nouvellement élue, qu'il a fait cette offrande, 
mais l'emplacement consacré à l'inscription n'a pas permis 
d’eclaireir ce fait d’une manière explicite. Mais notre auteur, 
probablement un pauvre clerc de la cathédrale, tout en ména- 
geant et comptant les mots de son verset est cependant allé 
au-delà du but. Il a rendu réellement l'inscription trop courte 
pour remplir les vides et satisfaire aux exigences ornementa- 
les, et il a forcé l’orfevre qui se souciait peu du sens et ne 
s’occupait que de l’effet formel, de répéter le mot „Polono- 
rum“. Voilà, à ce qu'il me semble, l’explication la plus pro- 
bable de cette inscription énigmatique et en même temps de 
la destination originaire du scyphus de Dresde, avec ses armoi- 
ries à moitié polonaises et à moitié hongroises. A quelle épo- 
que et dans quelles circonstances cet objet précieux a-t-il été 
perdu pour la Cathédrale de Cracovie, et par quelle voie est-il 
entré au trésor saxon? Voila une question à laquelle il nous 
est impossible de répondre d’une manière satisfaisante. Nos re- 
cherches dans les archives de la Cathédrale n’ont abouti 
à aucun résultat. [es plus anciens inventaires n’en font pas 
mention. En tout cas, c’est à plusieurs reprises que le trésor 
princier de Saxe a été enrichi d'objets de provenance polo- 
naise. D’abord entre 1500 et 1539, par suite du mariage du prince 
Georges avec Barbe, fille du roi de Pologne, Casimir Jagellon ; 
ensuite, sous Auguste II, électeur de Saxe et roi de Pologne, 
un des fondateurs de la „Grünes Gewölbe“ (1694— 
1733); enfin, vers 1827, sous Fréderic Auguste, qui réclama 
pour la collection de Dresde, tous les objets précieux prove- 
nant de la succession du comte Brühl, premier ministre en 
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Pologne, sous le règne d’Auguste III. C’est probablement à une 
de ces époques que notre scyphus a trouvé son emplacement 
actuel. Notre cathédrale est en possession d’un autre objet non 
moins précieux, qui selon toute apparence a très probablement 
appartenu à la reine Hedwige. C’est une cassette de toilette, 
en ivoire sculpté, reproduisant des scènes des poëmes de Chres- 
tien de Troyes, que Mr Antoniewiez, dans une étude remar- 
quable, nous a expliquées en détail; ") travail français du XIV* 
siècle, avec une serrure et des charnières ornées d’emaux 
translucides. Si le scyphus de Dresde a une provenance italienne, 
nous avons, par ces deux objets, le reflet pour ainsi dire de 
cette civilisation à moitié italienne et à moitié française, que la 
fille de la maison d’Anjou représente en Pologne, et dont 
l’auréole illumine sa mémoire dans l’histoire et dans les tradi- 
tions populaires. 

C'est grâce aux photographies que l’auteur doit à l’extré- 
me obligeance de M. Lehrs, de Dresde, et pour lesquelles il 
lui exprime sa vive reconnaissance, qu'il a été en état d’esquisser 
cette notice. 





68. — L. Lerszr. ‚OÖ malo znanem naczyniu srebrnem roboty krakowskiej‘. 
(Note sur un vase d'argent, travail cracovien fort peu 
connu/. Comptes-rendus de la Commission de l'histoire de l’art, 5-me 
vol., 1-re livraison, in 40, p. 36—41, avec 16 gravures. 


Après avoir examiné douze sceaux de différentes corpo- 
rations d’orfèvres polonais, l’auteur signale deux types qui pa- 
raissent avoir été les plus usités en Pologne. Le premier, qui 
a eu pour modèle le grand cachet des orfèvres de Breslau, au 
XV" siècle, représente saint Eloi, patron de la profession. Son 


1) J. B. Antoniewiez, O éredniowiecznych érbdtach do rzeZb znajdu- 
jacych sie na szkatulce z koéci sluniowej w skarbcu katedry na Wawelu, 
1885, c. f. la récente étude du même auteur: Monographisches zu Chrétien 
de Troyes, 18%. 
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origine est française, et c’est par l'Allemagne qu’il s’est r&pan- 
du jusqu'en Pologne. Ce sceau est légèrement dissemblable de 
celui de Wilna, où saint Eloi est représenté debout. L'auteur 
présume que ce dernier sceau a été directement inspiré par 
l'influence française de Pierre Garnier, orfèvre de la cour de 
Sigismond Auguste. 

Le second type apparait au XVI° siècle, et représente 
saint Eloi muni d'un bouclier et portant un vase. (C’est ce 
second ustensile qui est le sujet de notre dissertation. 

Après avoir rectifié l'opinion émise par M. Lozinski dans 
„Les antiquités de Léopol“ sur la signification iconographique 
du cachet de cette ville présentant aussi la même gravure, 
l’auteur cite les livres de la corporation des orfèvres de Cra- 
covie des années 1689 et 1728, livres dont les pages titulaires 
sont ornées de cartouches au milieu desquels nous voyons ce 
vase dessiné. Visiblement c’est un symbole, et un symbole 
jusqu'ici peu expliqué. | 

Dans la corporation de Cracovie, on conserve encore 
aujourd'hui un vase d’argent nommé „berelko“, qui est abso- 
lument identique à celui que représentent les sceaux et les 
livres du métier. C’est un petit récipient fort élégant, à forme 
svelte, dans le goût gothique de la seconde moitié du XV: siècle. 
Néanmoins les ornements qui le décorent doivent le faire 
classer dans le premier quart du XVI:. 

En 1679, le „berelko“ fut restauré, et on y grava saint 
Eloi et un bossu jouant de la cornemuse. L'auteur présume 
que ce travail fut très problablement exécuté par le célèbre 
orfèvre de Cracovie, Vincent Donat Knipper, doyen, à cette 
époque, de la corporation. 

Quelle était la destination du ,berelko“? — Voici ce qu’en 
rapporte la tradition. 

Lorsque, au printemps, on avait fait choix du doyen de 
la corporation des orfèvres de Cracovie, le vice doyen et les 
autres dignitaires à sa suite écrivaient, pour le nouvel élu, un 
diplôme sur parchemin; puis, ayant mis ce diplôme dans le 
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„berelko,“ se rendaient solennellement chez le doyen choisi, 
et lui remettaient le vase comme insigne du pouvoir. 

Par conséquent, le ,berelko“ d'argent de Cracovie, avec 
sa forme gracieuse et originale doit, non seulement être compté 
parmi les plus rares antiquités de ce genre, mais encore sert 
à nous expliquer iconographiquement les empreintes des ca- 
chets des orfèvres polonais et étrangers. 





54. — S. Touxowicz, Sprawozdania z posiedzen komisyi history! sztukl 
sa czas od 13 marca do 81 grudnia 1890 (Communications faites 
à la Commission de U Histoire de l'art du 11 juillet au 81 
décembre 1890) Comptes-rendus de la Commission, 5-me vol, 1-re 
livraison, p. I— XI, 2 planches et 14 gravures dans le texte. 


M. L. Evszezkrewicz, que la Commission avait chargé 
d’une mission archéologique dans le Royaume de Pologne, à Za- 
wichost et à Sandomir, expose les résultats de son excursion. 
A Zawichost, l’église des Franciscains a particulièrement attiré 
son attention. Le choeur de cette église, dans le style transitoire 
romano-gothique, date de 1260. A Sandomir, il a particulière- 
ment étudié l’hôtel de ville. intéressante construction en bri- 
que, du XVI[° siècle, dont l’attique, avec couronnement en 
briques et en grès, et le toit abaissé présentent un type re- 
marquable des toitures en usage pour les hôtels de ville et au- 
tres bâtiments ınunicipaux, dans beaucoup de villes polonaises. 
Primitivement, en Pologne, ces toitures étaient à comble à pi- 
gnons; ce n'est que vers 1540, que les architectes italiens ap- 
pelés dans le pays, y introduisirent l’attique. A Cracovie, en 
1544, on donna l’ordre de couvrir les maisons de cette ma- 
nière. La Sukiennice (Halle aux draps), reconstruite dans cette 
ville vers 1557, contribua à propager ce mode de toiture 
dans la contrée. Les archives de Cracovie contiennent des 
documents prouvant qu’on y fabriquait alors une brique spé- 
ciale pour les attiques ainsi que des grès décoratifs. La quan- 
tité considérable des ornements de ce genre sur les bâtiments 
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de Sandomir, permet de supposer que, là aussi, on fabriquait 
sur place les briques et les grès. Des dessins et des plans, joints 
au texte du compte-rendu, éclaircissent le côté technique de la 
construction des attiques et de leurs couronnements, à Sandomir. 

M. M. Soxozowsri, commente le texte d’un document 
intéressant, copié par M. Bosrez aux archives municipales de 
Léopol, et communiqué à la Commission. C’est un privilège 
que le roi Sigismond III, en 1597, accorde à deux gentils- 
hommes polonais (Niegoszowski et Cikowski), pour la fabrica- 
tion de la teinture de cochenille (coccus polonicus). Il fait ob- 
server qu'à cette époque, la fabrication de ce produit ayant 
considérablement baissé par suite de l’importation chaque jour 
croissante des teintures américaines, ces deux gentilshonmes 
voulaient probablement la relever: le premier avait trouvé 
un nouveau mode de production, et le second mettait à profit 
sa position influente pour frayer un chemin à l'inventeur et le 
protéger. Peut-être le besoin d’augmenter les revenus des 
douanes fut-il aussi une des causes de cette association. Ci- 
kowski était en effet administrateur des douanes de la cou- 
ronne, et même il publia, en 1602, un curieux petit opuscule: 
„Des Douanes“. 

M. Woowiszewskı présente et explique un dessin repro- 
duisant un autel de l’église paroissiale de Lanowice, près de Sam- 
bor, orné d’une riche sculpture polychrome en style de haute re- 
naissance. Ce dessin exécuté par M. Zubrzycki a été tiré 
à part et placé hors texte dans les , Comptes-rendus“. 

M. A. Römer communique une grande photographie d’une 
des célèbres tapisseries du ,Déluge“, exécutées, à la suite d’une 
commande du roi Sigismond Auguste, vers le milieu du 
XVI° siècle. Ces tapisseries décorèrent d’abord le château de 
Cracovie, puis, le palais royal de Varsovie. Souvent mises en 
gage pour des sommes considérables, elles étaient supposées 
perdues, depuis la fin du siècle dernier. On a beau- 
coup écrit sur ces oeuvres d’art qui, comme plusieurs l'ont sup- 
posé, sont actuellement la propriété de la famille régnante de 
Russie, et ornent en ce moment les appartements privés de 
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l’empereur, à Gatchina. Il y en avait 21, ou tout au moins 18; 
il n’en reste plus que 14. Celle dont la photographie a été 
présentée, et qui est reproduite en héliogravure à la suite 
des „Comptes-rendus“ appartient sans aucun doute au cycle 
du , Déluge“, et témoigne de la haute valeur artistique de ces 
tapisseries, tissées en Flandre, mais d’après les cartons de 
quelque grand maître italien: Raphaël lui-méme, d’après Ciampi. 
Mais cette opinion semble insoutenable; en tout cas, les tapisse- 
ries du , Déluge“, c’est-à-dire représentant des scènes du , Délu- 
ge“, n’ont aucun rapport avec les fameuses tentures du Vatican 
dessinées par Raphaël. L’heliogravure que l'on publie est la 
première reproduction qui en ait été faite. 

Dans le texte des „Comptes-rendus des séances“, on a 
aussi inséré des plans et des dessins recueillis au cours de 
l’excursion faite, l’année dernière, par les élèves de I’ Ecole 
des Beaux-Arts de Cracovie, sous la direction de M. le pro- 
fesseur ÆEuszozxiewicz, et dont la relation se trouve dans les 
„Rapports de la Commission de l’Histoire de l’ Art“, (Tome IV, 
Livraison IV). Ils représentent: un reliquaire du XVI siècle, 
conservé au couvent des Clarisses à Stary Sacz; une vue de 
l’église paroissiale de Biecz; le magnifique tombeau de Nico- 
las Ligeza (1578); les sculptures d’un autre tombeau du XVI 
siècle (celui de Pierre Sulowski?); un banc, style barocco et 
ses marqueteries ; enfin l’ébrasement gothique, en bois, de la por- 
te d’entrée de l’église de Sekowa près de Gorlice. 


55. — A. Brumensrox: Studya nad historya wiasnosci nieruchome] u ludéw 
germanskich. I. Stosunek czlowieka do ziemi u Franköw salickich przed 
wkroczeniem na terytoryum rzymskie. (Etudes sur l’histoire de la 
propriété immobilière chez les peuplades germaniques. 
I. L'homme et le sol chez les Francs saliens, avant Vinva- 
sion de l’Empire romain). 


Au début du son travail, l’auteur nous explique la mé- 
thode qu’il a suivie. Pour étudier l'histoire de la propriété 
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foncière qui, peut-être plus que toute autre question juridique, 
est étroitement liée à l’histoire du développement général de 
la civilisation et du droit, il faut se placer exclusivement au 
point de vue expérimental, oublier les nombreuses théories, les 
systèmes philosophiques plus on moins ingénieux qui s’y rap- 
portent, s’abstenir de toute comparaison, mettre de côté les 
principes du droit Romain avec lesquels nous avons grandi et 
qu'il serait d’ailleurs très difficile d’adapter aux conditions 
d'existence primitive, s'appuyer exclusivement sur ce que les 
sources elles mêmes fournissent, — en un mot, remplacer les 
séduisantes hypothèses par l'observation. 

Dans les études sur l’histoire de la propriété immobilière 
chez les Germains, on doit distinguer deux époques (sans parler 
des temps primitifs): celle qui a précédé, et celle qui a suivi le 
contact avec la civilisation et le droit romains. Ce contact en 
effet rompit la continuité du développement des peuples germa- 
niques, introduisant dans ce développement, dans une mesure 
plus on moins étendue — une foule d’éléments importants et 
nouveaux. Par conséquent, il ne faut pas avoir recours aux do- 
cuments ayant trait à la période de ,romanisation“, pour combler 
les lacunes que présentent les sources plus anciennes; mais on 
doit éviter, autant que possible, les inductions rétrospectives, et 
examiner, d'une part, l'éta de la propriété foncière chez les 
Germains d’après les antiques sources, d’autre part, cette même 
propriété dans les provinces de l’Empire que les Germains 
occupèrent. C’est seulement aur ces travaux qu’on pourra édifier 
solidement un ouvrage concernant les conditions du sol chez les 
Germains; conditions dont le développement fut modifié à divers 
degrés, naturellement, par l'influence des vieilles traditions 
germaniques et des rapports locaux avec les Romains. 

Les principaux peuples germaniques devront être succésive- 
ment l’objet d’une semblable enquête; enfin, après avoir réuni 
tous les matériaux, tous les détails, toutes les particularités, il 
faudra conclure et s'attacher alors seulement à expliquer les 
renseignements que nous ont laissés les auteurs classiques et 
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compte du degré de développement dans lequel tel ou tel écri- 
vain a vu ces peuples. De cette manière on pourra déterminer 
la place qu'occupent les Germains dans l’histoire du droit des 
peuples ariens, au point de vue de la propriété. 

La présente étude s'occupe des lois qui, chez les Francs 
saliens, régissaient la propriété foncière, avant le contact avec 
le droit romain, en Gaule. Le sujet est rigoureusement limité: 
on ne connait pas encore les conditions foncières que les Francs 
trouvèrent en Gaule, on ne peut non plus s’aider des riches 
matériaux (diplomatiques surtout) qui, ayant trait aux temps 
mérovingiens et carlovingiens, ont rapport à l’époque de l’inva- 
sion, mais ne peuvent donner des renseignements sur l’époque 
antérieure, celle qui a précédé l'établissement de la domination 
franque en Gaule. 

La Loi Salique fournit la principale base de ce travail. 
Après avoir examiné les plus anciens textes de cette loi, les sup- 
pléments qui y ont été ajoutés postérieurement, les Capitulaires 
qui s’y rapportent et les articles de la Loi Ripuaire qui s’y 
rattachent, on peut, malgré l’absence de toute rédaction authen- 
tique, arriver à la constatation d’un ordre de faits complètement 
différent de celui que l’on rencontre dans l'Etat Mérovingien. 
La cause de cette différence est l'influence du droit Romain que 
les Francs subirent en se fixant dans la Gaule. 

Dans la plus ancienne rédaction de la Loi Salique, nous 
voyons que les Francs sont établis d’une manière fixe, quoique 
cependant encore leur penchant à la vie nomade des pasteurs 
soit très prononcé, et que cette dernière existence le dispute 
même au système des résidences stables. La défense du champ 
et le développement de l’agriculture font des progrès continus, 
à proportion de l'accroissement des besoins matériels, et tout 
porte à croire que tout ce mouvement s’accomplit exclusive- 
ment au point de vue économique. Le droit individuel ne dépasse 
pas les besoins de la personne; la peuplade est obligée de pour- 
voir aux besoins de ses membres; on ne connait pas l’alienation, 
car la nécessité de la transmission du sol ne se fait nullement 
sentir et la Loi Salique ni ne l’autorise, ni ne la défend, même 
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dans ses rédactions ultérieures; le T. XLV ne contient aucune 
prohibition à ce sujet; il dit seulement qu'il n'est pas permis 
d'introduire un étranger, même dans sa propre maison, même 
sans lui concéder du terrain. Au sens propre du mot, le droit 
d’hérédité n’existe pas: il n’a pas d'importance en effet pour 
l'individu; quant à la famille, elle a droit à l'entretien par la 
peuplade (nation) et, par conséquent, n'a pas besoin d’hériter. 

Le peuple assigne une portion du territoire qu’il occupe, 
à des groupes. Ces groupes constitués probablement sur le prin- 
cipe fort ancien, mais oublié, de l’organisation familiale, y doi- 
vent trouver de quoi suffire à leurs besoins. Chaque membre 
de ces groupes obtient du terrain, et doit se charger de son 
entretien et de celui de sa famille. — Ils se fixent sur ces territoires, 
soit isolément, soit réunis en village, selon les conditions looa- 
les. Ces concessions ne dépassent jamais les besoins agricoles: 
donc l'individu obtient pour lui et pour les siens, en possession 
exclusive, strictement le fonds nécessaire, sur lequel l'exercice 
d'un droit quelconque par toute autre personne, constituerait une 
menace pour son indépendance économique. Il ne fut jamais 
question de restreindre certains droits tels que: celui de capturer 
les abeilles sauvages, le gibier, les poissons, celui de couper les ar- 
bres et les foins sur les terres non semées. Par conséquent, si l’agri- 
culteur supporte patiemment la chasse sur ses champs. la pêche 
dans les eaux qui traversent son domaine, ce n’est pas parce 
que ses droits sont restreints; on ne peut restreindre que ce 
qui est complet et exclusif. De même, on ne saurait prétendre 
que la famille, malgré les apparences, puisse limiter le droit 
de propriété. La famille n’use jamais de semblables privilèges ; 
le T. LVIII, ne s'occupe nullement de la cession des terres 
aux parents de la famille, ni d’autres droits de la famille, mais 
uniquement du devoir de payer une composition, auquel devoir 
correspond le droit d’exiger une composition (T. LXII). D'’ail- 
leurs, comment justifier des revendications de ce genre. Rien 
ne prouve que les groupes fussent constitués par une famille, 
et du reste comment concilier l’exercice des droits de cette 
famille, avec le principe que la famille n'hérite pas de la terre 
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occupée par son chef? Les fils de ce dernier ont le droit, il est 
vrai, de rester sur le territoire paternel, mais cela simplement 
parce que, comme membres de la tribu, ils pourraient exiger, 
à la mort de leur père, une portion de terrain que devrait leur 
céder le groupe auquel ils appartiennent; donc, lorsque au décès 
de leur père, on les laisse en possession des champs familiaux, 
ce n'est pas par hérédité, c’est seulement pour simplifier la 
distribution. En cas de manque de fils, la terre retourne au 
groupe qui en a la disposition. Dans ces temps primitifs, les droits 
de la famille ne peuvent s'étendre sur le sol complètement en 
dehors de sa sphère d'action. Si les droits de la famille avaient 
pu s'opposer à l'aliénation, l'aliénation eût été possible avec 
l’assentiment de la famille; si tout un groupe avait eu autorité 
pour empêcher la même aliénation, cette opération eût pu être 
accomplie par ce groupe, au profit d'un autre groupe. — Mais 
il n’est pas même question de transactions de ce genre. 

Lorsqu'un défunt ne laisse pas d'enfants, la totalité des 
membres du groupe peut jouir des pâturages, bois, terrains en 
friches ou cultivés qu'il a laissés, en un mot de tout ce qui 
n’a pas été réservé pour un individu quelconque. Aussi est-ce 
l'intérêt de tous que le nombre de ces membres n’augmente 
pas, par l'accession des étrangers; l'arrivée et l'établissement 
d'un étranger, soit sur les terres incultes, soit même dans la 
maison d’un des membres du groupe, est assujettie au contrôle 
de tout le groupe, et chaque membre peut 8’y opposer. 

Y avait-il des bornes fixes entre les territoires concédés 
aux groupes par le pouvoir administratif de la peuplade? On 
lignore; il est cependant permis de douter que ce pouvoir fût 
tenu de respecter ces limites. Nous voyons en effet (L. Sal. T. 
XIV. $ 4) que le roi a le droit d'imposer à un groupe lY’admis- 
sion d’un étranger. Le pouvoir central qui a présidé au mor- 
cellement du territoire et assigné des domaines aux différents 
groupes, s’est réservé le droit de surveillance et celui d'accorder 
à un individu quelconque de la tribu une concession, même sur 
des terres d'un groupe autre que celui auquel appartient cet 
individu, 
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Les rapports entre l’homme et la terre, chez les Francs, ne 
peuvent pas s'appeler propriété restreinte: c'est une propriété 
autre que la nôtre, tout simplement. Par propriété nous enten- 
dons le droit le plus étendu sur une chose. Les contemporains 
jugent si ce droit est en effet aussi étendu que possible. Avant 
de connaître la propriété romaine, peut-être les Francs pensaient- 
ils que leur droit était étendu au maximum, parce qu'ils ne sen- 
taient nullement le besoin d'avoir une plus grande action sur 
les choses, et s'ils ne possédaient pas ces droits que nous asso- 
cions à l'idée de propriété, c'est parce qu'ils n'en soupgonnai- 
ent même pas l'existence, c'est parce qu'ils n'en éprouvaient 
aucunement la nécessité. 


Il n'existait pas de propriété collective de la famille; il 
est aussi difficile d'affirmer que la communauté de biens regit 
tous les membres d’un groupe local, car, ce groupe recevait ses 
droits du peuple dans le seul but d’en faire jouir ses membres 
selon leurs besoins. Il est au moins douteux que la communauté 
de bien existät entre les membres de la peuplade entière, car, 
cette peuplade occupant un territoire, était obligée en principe 
de pourvoir à l'entretien des groupes, et cela dans certaines 
proportions exactement déterminées. On ne peut non plus con- 
sidérer cet état de choses, comme propriété de la tribu (et 
par tribu il faut entendre, non tous les membres qui la compo- 
saient, mais une personne juridique), grevée du droit de jouissance 
de tous les groupes qui constituaient la tribu, s’exergant sur 
cette propriété, car le pouvoir exécutif du peuple (le roi) peut 
(2. Sal. XIV. $ 4) disposer du territoire concédé à un groupe, 
en faveur d'un membre d’un autre groupe. Il n’est d'ailleurs 
pas indispensable d’assimiler des rapports définis, réels et avant 
tout basés sur les exigences agricoles, aux formes légales qui 
conviennent à des rapports variables; on les plierait du reste 
fort difficilement à cette assimilation. 
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56. — J. Srewirapzeı: „Fauna kopalna warstw oxfordzkich i kimerydzkioh 
w Polsce.“ (Faune des étages oxfordien et kiméridien, en 
Pologne. Seconde partie). 


Nous avons déjà rendu compte de la première partie de 
ce mémoire (Bulletin. Novembre 1890 p. 250. n. LVIIL). La 
seconde, donne la description de 24 Gastéropodes, 90 Lamelli- 
branches, 33 Bractiopodes et 28 Echinodernus. 


57. — Sr J. Sronéexrewicz: ,,0 pewnym keztaicie ukladéw réwnaé r6i- 
niczkowych o röäniozkach zupelnyoh“ (Ueber eine Gestalt der 
Systeme von totalen Differentialgleichungen). 


Der Verfasser beschäftigt sich in diesem Aufsatze mit 

dem Systeme der Differentialgleichungen von der Gestalt. 
EX,, d, = 0 fi—=1,2,3....n) 

in dem Falle, wo dieses System n veränderliche Grössen 
durch Functionen von # übrigbleibenden Variablen bestimmt, 
somit wo die Coëfficienten X, , den 4n(2n—I)\(2n—2) Inte- 
grationsbedingungen genüge leisten !)., — Er zeigt, wie man 
die Gleichungen dieses Systems combinieren kann, um ein 
neues System von » Differentialgleichungen zu erhalten, von 
denen jede unabhängig von den tibrigen integrierbar wäre, und 
um auf diese Art alle Integralgleichungen zu crhalten. 


58. — M. RaciBonsxi: Pythium dictyosporum, nieznany pasorzyt skretnicy. 
(Pythium dictyosporum, ein neuer Parasit der Spirogyra). 


Im October des verflossenen Jahres sammelte ich in 
Sümp'en unweit der Schloss und Klosterruine Tyniec bei 


.— ——— 


‘) Siehe: Zajaczkowski’s Lehrbuch der Ditferentialgleichungen 
p. 497 —500. 
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Krakau einige Rasen der Spirogyra insignis Hass., welche, 
zu Winterdemonstrationen bestimmt, längere Zeit üppig im 
Laboratorium in Glascylindern und Schalen vegetierte. Doch 
gieng im December die Spirogyra in einzelnen Gläsern gänzlich 
zu Grunde, und auch in anderen Gefässen zeigten die Fäden 
ein krankhaftes Aussehen. Eine mikroskopische Untersuchung 
zeigte in den noch lebenden Spirogyren einen parasitischen 
Phycomyceten, welcher sehr üppig in den Spirogyrazellen wu- 
cherte, das Zellplasma zerstörte und endlich seine Nährpflanze 
zum Absterben brachte. 

Dieser zur Gattung Pythium Prings. gehörende Parasit 
ist bis jetzt unbekannt geblieben; ich werde ihn im Folgenden 
der netzförmigen Oosporenwand wegen Pythium dictyosporum 
nennen. An einer mit Pythium dictyosporum inficierten Spiro- 
gyra ist anfangs keine sichtbare Reaction zu sehen, je mehr 
aber der Parasit sich verästelt und fructificiert, desto deutli- 
cher verlieren die Chlorophoren ihre Anordnung, die Stärke- 
körner verschwinden, das Plasma zieht sich von den Zellwänden 
ab, und schliesslich bekommt die Spirogyra, besonders in der 
Nähe der Querwände, die eigenthümliche violette Farbe der 
abgestorbenen Zygnemaceen. Das geschilderte Krankheitsbild 
dauert ziemlich lange, man findet schon in noch nicht mer- 
klich veränderten Zellen die Zoosporangien, ja sogar auch 
spärliche Oogonien ; letztere bilden sich aber in grösserer 
Menge erst in den nur spärliche Stärke besitzenden Zellen und 
reifen in den absterbenden Zellen. 

Der Process der Zoosporangienbildung geht in ähnlicher 
Weise wie bei anderen Pythium-Arten vor sich, aber in einem 
Sporangium bilden sich stets nur 4 Zoosporen, die nach kurzer 
Schwarmzeit zur Ruhe kommen und keimen. In der Nähe oder 
an der Oberfläche einer Spirogyrazelle keimend, bohren sich 
die Keimschläuche in das Innere derselben hinein und verursachen 
die Krankheit. Erreichen die Keimschläuche einen Spirogyrafa- 
den nicht, so bildet sich an der Spitze des Keimschlauches ein 
neues, kleines Sporangium, welches nur eine Zoospore enthält. 
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In manchen, besonders in älteren Culturen, kann man 
an zahlreichen Spirogyrafäden beobachten, dass die Pilzhyphen 
zwar die Membran der Alge nach aussen durchbohren, aber 
keine Zoosporangien bilden, sondern manchmal sehr bedeutend 
fortwachsen und sich verzweigen. Trifft so ein Faden mit 
seiner Spitze eine noch nicht infcierte Spirogyrazelle, so bohrt 
er sich gleich in das Innere derselben hinein und verzweigt sich. 

Während die Zoosporangien unseres Pilzes sich nur aus- 
serhalb der Wirthpflanze bilden, entwickeln sich die Oosporen nur 
innerhalb der Spirogyrazelle. Die Oosporen bilden sich stets 
nach längerer Vegetation des Pilzes in seiner Nährpflanze. An 
den gewöhnlich kurzen und bogenförmig gekrümmten, nur selten 
etwas längeren Seitenästen der Hyphen bildet sich je eine ter- 
minale Anschwellung, in welche eine dunkle, lichtkörnige 
Plasmamasse hineinströmt und diese sammt der Fusshyphe ganz 
erfüllt. Bald grenzt sich das junge Oogonium mit einer Quer- 
wand von der Fusshyphe ab, und jetzt legt sich seitlich an die 
Oogonzelle ein Antheridium an. Das Antheridium bildet sich als 
eine bogenförmig gekrtimmte, unverzweigte terminale Zelle an 
einem kürzeren oder auch längeren Seitenaste der Stielhyphe 
des Oogoniums selbst, oder der den Oogonast bildenden Hyphe, 
oder sogar an einer ganz anderen Hyphe. In minder häufigen 
Fällen legen sich zwei Antheridien an ein Oogon an. Mehrere 
Antheridien habe ich nie gesehen. 

In dem Oogonplasına differenzieren sich jetzt eine viel 
grössere Mittelpartie mit dunkeln Plasmakörnern und zahl- 
reichen Fettkugeln und ein spärliches in schmaler Randzone 
gesammeltes, mehr wasserhelles, wenig körniges Periplasma. Die 
körnige Gonoplasmakugel liegt entweder in der Mitte des 
Oogon’s oder verschiebt sich seitlich, scheint ganz nackt zu 
sein, ihre Contouren sind in stetem Wechsel begriffen, ihre 
Plasmakörner verändern fortwährend ihre Lage, die bis zu 
einer gewissen Zeit immer zahlreicheren Fettkügelchen fangen 
an miteinander in grössere Kugeln zn verfliessen. 

Der Uebergangsschlauch des Antheridiums ist gewöhnlich 


schmalwalzenförmig und reicht bis zum Gonoplasma des Eies. 
25 
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Er ist mit einem hyalinen Plasma erfüllt. Jetzt sondert sich das 
Antheridienplasma in ein mehr körniges und ein anderes mehr 
hyalines Periplasma. Die Grenzen beider sind nicht scharf aus- 
geprägt. Die Körner des Gonoplasma befinden sich eine Zeit 
lang in stetem Wechsel, bis endlich unter Bildung kleiner 
Vacuolen in der Antheridiumzelle das Gonoplasma derselben 
in den Berübrungsschlauch und in das Gonoplasma des Eies 
übergeht. 

Ein so befruchtetes Ei rundet sich ab und umgiebt 
sich mit einer Membran. Ihre Fettkugeln verfliessen immer mehr, 
indem sie weniger, aber grössere Fetttropfen bilden. Ob sol- 
che von reinem Fett gebildet sind, scheint zweifelhaft zu sein. 
Sie speichern reichlich Alkanna auf, aber die Färbung mit Os- 
miumsäure ist in keinem Falle dunkelbraun. Nach einwöchentli- 
cher Extraction in Sublimatäther färben sich diese, jetzt des 
Fettes beraubten Kugeln, wenig mit Haematoxylin. 

Das die Eikugel umgebende Periplasma, welches vor der 
Eibefruchtung unscheinbar und so wenig körnig war, bekommt 
jetzt ein körniges, mehr dunkles Aussehen; es umgiebt das 
Ei ringsum. Bald sieht man in demselben kleine, regelmässig 
gestellte hellere Vacuolen, die Körner bilden jetzt nur Zwi- 
schenbänder zwischen den Vacuolen. Von diesen Zwischenbän- 
dern, welche immer bei der Eimembran breiter bei der Oogon- 
membran diinner erscheinen, bildet sich in 2—3 Tagen ein 
netzförmiges Exospor. Die Felder des Netzes sind gewöhnlich 
unregelmässig, seltener polygonal. 

Eine so gebildete Oospore nimmt fast das ganze Volum 
des Oogons ein; nie habe ich in einem Oogon mehr als eine 
Spore gesehen. In der reifen Oospore, wie solche die schon 
ganz abgestorbenen Spirogyrafäden erfüllen, findet sich ein seit- 
lich gelegener heller Fleck, eine grosse, auch seitliche Fett- 
kugel, alles von einem körnigen Plasma umgeben. 

Die Wände des Oogons und des Antheridiums färben 
sich (wie die Hyphenwände) mit Chlorzinkjod distinct violett, 
das Epispor der Oospore etwas weniger. Dagegen zeigt das Exo- 
spor mit Phloroglucinsalzsäure eine immer sichtbare, manch- 
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mal mehr, manchmal weniger distincte kirschrothe Vanillin- 
reaction. Die Reaction mit Orcinsalzsäure ist viel schwächer 
und nicht immer sichtbar. 





59. — W. Srvuoxowicz: „Zakohozenia nerwöw we wiosach dotykowych my- 
szy biale].“ (Terminaisons des nerfs dans les poils tactiles 
des souris blanches). 


Dans son étude des terminaisons nerveuses des poils tac- 
tiles, l’auteur s’est convaincu, qu’en procédant selon la mé- 
thode de l'or, on trouve que les nerfs se terminent de deux 
manières. 

Les fibres nerveuses arrivées à l’endroit de l'élargissement 
de la gaine épithéliale externe, dont la forme est pareille 
à une poire renversée, se disposent en deux couches super- 
posées. 

Celles du fond forment un plexus à la base du susdit 
élargissement, immédiatement au dessus de la membrane vitrée, 
de manière que chaque fibre nerveuse perd sa gaine médul- 
laire, et que le cylindre-axe se divise en plusieurs branches, 
lesquelles, à leur tour, se ramifient aussi. 


Les fibres qui forment le plexus (ramification) terminal 
ne sont pas toutes de même épaisseur: elles” ont dans leur 
étendue nombre de varicosités. Ce plexus, très épais, ressemble 
à celui de Snerfs sensitifs du tendon. C’est dans ce plexus, que 
personne n’a décrit jusqu’à présent, que se terminent les nerfs 
du fond. 

Les autres fibres nerveuses passent au dessus de ce ple- 
xus sous le bourrelet annulaire, et atteignent le plus grand 
élargissement de la gaine épithéliale externe. C’est là que per- 
çant la membrane vitrée, elles vont se terminer dans le lit 
externe de la gaine épithéliale, en formant des corps semi- 
lunaires. En observant ces corps terminaux dans des coupes 
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différentes, l’auteur s’est convaincu que ces demi lunes ne sont 
à vrai dire, que des corps fusiformes, légèrement arqués, dont 
la concavité est tournée en bas et vers l’axe du poil. Ces corps 
fusiformes embrassent les cellules de la gaine épithéliale externe, 
et leur côté convexe s’unit avec le cylindre-axe. 


Nakladem Akademii Umiejgtnoéci 
pod redakcyja Sekretarza generainege Dr. Stanislawa Smolki. 


Kraköw. — Drukarnis Uniwersytetu Jagielloiskingo, ped zarzgdem A. M. Kosterkiewicza. 
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logique de Platon. Examen des opinions émises à ce sujet et recherches 
pour la solution de cette question. — 63. 8. Nısmextowskı. Sur l'acide 
a-methyl-o-phtalique. 


Seances 


.— &-- 


‚lasse de Philologie 


_— a@e —- -— 


Séance du 2% novembre 1891 


Présidence de M. C. Morawski 


Le Secrétaire présente le 15° vol. des Mémoires de la Classe 
(in 8-vo 592 p.) renfermant les travaux de MM. (4. Lettner, S. 
Windakiewicz, E. Porebowicz et L. Sternbach qui ont été dejà 
signalés dans le Bulletin (1890, p. 146, 1891, p. 70, 71, 261) 
ainsi que la seconde partie du mémoire de M. A. Kauına: 
»Studya nad historya jezyka bulgarskiego« (Efudes sur l'histoire 
de la langue bulgare p. 396—592). 1) 

M. l'abbé S. Pawrickr fait une communication sur les 
récentes publications des textes grecs provenant des papyrus du 


1) Bolletin 1860 p. 6. 
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British Museum (Classical texts from papyri in the British Mu- 
seum including the newly discovered poems of Herodas ed. by 
F. G. Kenyon M. A., London 1891 — Herondas, a first recen- 
sion by William Gunion Rutberford, M. A. LL. D., London 
1891). Il relève la haute importance de la découverte des 
poésies de Herodas, pour la connaissance des moeurs et de la 
vie privée à l’époque des Ptolomées. 

M. |. Srernsac donne lecture de son mémoire sur Jo- 
annes (reometra et son poëme: „De sancto Panteleemone“. 


+= - 


Classe d'Histoire et de Philosophie 





Séance du 11 novembre 1891 


— _— 


Présidence de M. F. Zoll 


Le Secrétaire présente les dernières publications de la 


Classe : 

L. Fınker. „Bibliografia bistoryi polskiej* (Bibliographie de PHistoire 
de Pologne) 1-re partie. in 8-vo. XVI. 527 p. ') 

F. PrexosiNsrki. „Uwagi nad ustawodawsiwem piotrkowsko-wisli- 
ckiem kröla Kazimierza W.* ‚Sur la lécislation du roi Casimir le Grand). 
Mémoires in 8-vo. 28° vol. p. 209— 299. ?) 

L'abbé S. Pawlicki fait son rapport sur le mémoire de 
M. V. Luroscawsxr: La logique de Platon. Examen des opi- 
nions émises a ce sujet et recherches pour la solution de cette 


question. 5) 


1) Voir ci-dessous aux Résumés p. 202. 3) ib. p 302. 8) ib. p. 909. 


Fr 
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Classe des Sciences mathématiques et naturelles 


- — bh — —— 


Séance du 20 novembre 1891 


Présidence de S. E. M. J. Majer 


La Secrétaire présente le mémoire de M. S. Nieuenrowsri : 
Sur l'acide a-methyl-o-phtalique. 1) 

La classe se constitue ensuite en comité secret et vote 
l'impression du mémoire de M. Nirurnrowski. 


1) Voir ei-desaons aux Résamés p. 314. 


tt — 


60 — L. Fixer. Bibliografia historyi polskiej. (Bibliographie de l'hi- 
stoire d: “ologne par M. L. Fınker, en collaboration avec M. H. 
Sawczyñski, et avec le concours des membres du cercle historique des 
étudiants de l'Université de Léopol. 1-ère partie) — Léopol 1891, in 8-vo, 
p. XVI. 627. Publication de l’Académie des Sciences de Cracovie. 


Les historiens polonais et étrangers regrettaient depuis 
longtemps le manque d’une bibliographie embrassant, dans un 
tableau systématique, les sources et les travaux concernant 
l'histoire de Pologne. Il est aujourd’hui partout reconnu que 
toutes les branches de la science — et l’histoire plus qu'aucune 
autre — ont besoin de guides de ce genre. Dans ces dernières 
années, on a publié des manuels bibliographiques pour l’histoire 
de plusieurs nationalités, ou pour les plus importantes périodes de 
l'histoire universelle. Ces manuels, plus ou moins complets et diver- 
sement distribués, ont donné l’essor à une foule de recherches histo- 
riques pour lesquelles ils indiquaient les matériaux et sources à con- 
sulter. On peut citer: A. Potthast: Bibliotheca historica medii 
aevi (Berlin 1862. 1868) M. Chevalier: Répertoire des sources 
historiques du moyen-äge. (Paris 1877—1886) Winkelmann: 
Bibliotheca Lrvoniae historica (2e Ed. Berlin 1878), Dahl- 
mann-Waitz: Quellenkunde zur deutschen Geschichte (Güt- 
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tingen 1878) G. Monod: Bibliographie de l’histoire de France 
(Paris 1888) etc. 

Pour l’histoire de Pologne, le besoin d’une bibliographie se 
faisait d'autant plus sentir que, non seulement les travaux histori- 
ques, mais encore une quantité de sources fort importantes avai- 
ent été dispersés dans diverses publications périodiques. Pendant 
longtemps de simples particuliers, soucieux de conserver les souve- 
nirs du passé national, (Niemcewicz, Raczyüski, Dzialyhski, Za- 
moyski, Krasinski, etc.) avaient édité les ouvrages historiques, 
avant que l’Académie des sciences de Cracovie ne commengät 
à réunir, à l’instar des grandes collections étrangères, les sources 
et documents du moyen-âge et des temps modernes. Mais cette bi- 
bliographie ne pouvait être entreprise autrefois. Il fallait lui trouver 
une base dans la bibliographie générale polonaise contenant 
les écrits nombreux de la littérature nationale, du XVI-e siècle 
à nos jours; il fallait avoir un catalogue de toutes les publi- 
cations contemporaines, scientifiquement fait. Ces conditions 
de succès nous ont été données naguère par les deux remar- 
quables bibliographes polonais M. M. Charles Estreicher, di- 
recteur de la Bibliothèque Jagellonne et Ladislas Wistocki, 
conservateur au même établissement. Le premier publie une 
oeuvre colossale, comptant jusqu'ici onze volumes: „La Biblio- 
graphie polonaise, de l’époque la plus reculée à nos jours“; le 
second fait paraître, depuis 1878, un bulletin bibliographique 
fort exact. Ces deux ouvrages ont permis d’entreprendre une 
bibliographie systématique de notre histoire. L'auteur a pu s’ai- 
der encore des tables des matières contenues dans les „Pu- 
blications de l’Académie des sciences“, de celles des revues telles 
que: ,Biblioteka Warszawska“, „Klosy“, ,Tygodnik illustro- 
wany“, „Przeglad Polski“, „Przeglad Powszechny“ etc. — ou de 
celles des anciennes publications de Wilna, reproduites dans les 
Nouvelles bibliographiques“ éditées par Paprocki, à Varsovie. 
Cependant, malgré ces données facilitant la tâche à accom- 
plir, il restait à examiner une foule de périodiques littéraires, 
scientifiques et politiques qui ont souvent publié en , feuilleton“ 
des travaux importants, et même des sources qu'on ne saurait 
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passer sous silence. De plus, on devait encore utiliser pour 
la , Bibliographie polonaise“, les grands ouvrages bibliographi- 
ques des peuples avec lesquels la Pologne a eu des relations 
séculaires. 

L'auteur s’est adonné à ce travail, en collaboration avec 
M. Henri Sawezyñski et les membres du cercle historique des 
étudiants de l’Université de LJéopol, et le fruit de leurs re- 
cherches a été la réunion d’un immense matériel bibliographi- 
que: plus de 120,000 titres d'ouvrages, de traités et d’artieles. 

Comme système de disposition de son ouvrage, l’auteur 
a choisi, pour les parties les plus importantes du moins, le 
système chronologique; les bibliographies de Winkelmann, de 
Dahlmann et de Monod ont demontré qu’il est le plus com- 
mode et le plus pratique. Cependant, contrairement à ces bi- 
bliographes, il a divisé l’ensemble des matériaux en deux gran- 
des classes: 1%. Les Sources 2%. Les Travauxhis- 
toriques. Cette classification lui a été imposée par l’énor- 
mité du matériel qu’il avait à catalnguer. Il fallait faire des 
sections, des subdivisions, pour permettre au lecteur de s’orien- 
ter plus facilement dans la multitude des details, et de trouver 
rapidement le renseignement cherché. La première partie de 
la „Bibliographie de l’histoire de Pologne“ qui vient de pa- 
raître, contient donc seulement „Les Sources“. Elle est 
précédée de , Notions préliminaires“, c’est à dire d'indications 
sur les Archives et bibliothèques et les Sciences auxiliaires 
(p. 1—27). Les Archives et Bibliothèques se divisent en: 
Archives et bibliothèques se trouvant dans l’ancien territoire 
de la République de Pologne (générales, provinciales, collections 
de familles, de localités, citées alphabétiquement) et en Archi- 
ves et bibliothèques étrangères se rapportant aux questions po- 
lonaises. Pour ces dernières, on a observé aussi l’ordre alpha- 
bétique des villes, par exemple: Berlin, Budapest, Charkôw, 
Dresde, la Hollande, Leipzig, Odessa, Paris, Pétersbourg, 
Rome etc. (Nr. 1—144). 

Les sciences auxiliaires comprennent: La 
Chronologie, la Diplomatique, la Sigillogra- 
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phie, le Blason, la Généalogie, la Numismati- 
que et l'Epigraphie. En tête du chapitre concernant ces 
sciences, on a placé les ouvrages généraux de la littérature 
scientifique universelle, parce qu'ils sont indispensables à l'étude 
de ces sciences; on a aussi indiqué les ouvrages plus anciens ou 
plus récents, mais seulement les plus remarquables. Les sub- 
divisions des sciences auxiliaires comprennent, soit les subdi- 
visions d’une science donnée, soit des matériaux qui, en une 
branche déterminée, exigeaient des classifications particulières. 
Dans la Diplomatique, par exemple, après avoir énu- 
méré les traités généraux, on a Ctabli des chapitres spéciaux, 
comprenant les renseignements sur l'écriture, la critique 
des documents, les faux, la langue, la publi- 
cation des documents, la composition des re- 
gistres, le personnel et l’organisation des 
chancelleries Dans le Blason, après les ouvrages 
généraux, on a Cité les armoriaux polonais également généraux, 
puis les armoriaux des provinces et des cités dans l’ordre chro- 
nologique. Mais comme, dans la littérature polonaise, il existe 
une grande quantité d’études sur les origines de la noblesse, 
on a consacré une rubrique particulière à ces études, avant la 
section des armoriaux. Dans la Numismatique, on 
a rangé dans l'ordre alphabétique les principales fouilles de 
monnaies, et, dans l’ordre chronologique, les traités concernant 
la frappe et les hôtels des monnaies. Les notes bibliographi- 
ques sur la numismatique ont été controltes par le manuel de 
Bibliographie numismatique d'Antoine Ryszard. De même en 
ce qui concerne les médailles. Le chapitre concernant l’Epi- 
graphie ne contient que les choses les plus importantes, 
c'est-à-dire les ouvrages exclusivement consacrés aux inscrip- 
tions, car, dans la section traitant de ’Arch&ologie, on 
trouve aux articles sur les Personnes et les Localités 
tout ce qui touche aux monuments, statues, tombeaux, églises, etc. 
Les sciences auxiliaires vont jusqu'au No. 634 et fournissent 
environ 3000 titres. 
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Après ces diverses sections, commence la grande classe 
générale: Sources. Elle occupe tout le reste de la première 
partie de l’ouvrage, de la page 31 à la page 527, du No 635 
au No 9946; soit environ 60000 titres, imprimés sur deux 
colonnes. 

Les Sources se divisent en deux catégories: 1° Les Do- 
cu ments, actes, discours, rapports, lettres, feuilles volantes, etc.; 
29 Les Chroniques, annales, biographies, mémoires, écrits 
politiques, etc. En principe, on devait introduire une troisième 
division qui eût groupé séparément les brochures, manifestes, 
poëmes, panégyriques, dédicaces, en un mot toutes les manifes- 
tations de l'opinion publique. Mais la dimension de l'ouvrage 
s’en fût trop considérablement accrue, et on a dû rejeter cette 
troisième partie. Il était cependant difficile d’omettre toutes 
les pièces qu'on devait y ranger. Aussi a-t-on fait un choix 
des plus importantes, c’est-à-dire se rattachant à des évène- 
ments historiques d’une haute signification politique ou à des 
personnages de marque, et les at-on classées dans la pre- 
mière ou dans la seconde division: dans la première, si elles 
se rapportaient à des actes catalogués chronologiquement, dans 
la seconde, si elles embrassaient une période de temps plus 
longue et se liaient au nom de leur auteur. 

La premiere division, Documents, s'ouvre par les 
Collections ou Recueils de documents, c'est- 
à-dire les Corps de pièces diplomatiques et les Recueils d'actes. 
L'auteur a adopté, pour leur classification, la division employée 
par l’Académie des sciences de Cracovie, dans ses publications: 
Documents du moyen-âge (Monumenta medii aevi), Pièces mo- 
dernes, à partir du 16° siècle (Acta historica). Après les deux 
chapitres contenant les collections générales ayant rapport 
à l’histoire de Pologne, la Bibliographie cite les collections des 
peuples voisins. Les Recueils de documents du moyen-âge 
sont présentés dans l’ordre suivant: 1°. Recueils concer- 
nant toute la Pologne et ses provinces: Lithuanie, Grande 
et Petite Pologne, Silésie, Prusse Royale, Poméranie, Li- 
vonie, Zips; 2° Recueils se rapportant à certaines localités 
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mentionnées alphabetiquement; 3° Recueils sur les pays limi- 
trophes: Bohème, Allemagne, Transylvanie, Valachie, Hongrie; 
et enfin les documents sur l’histoire de la papauté (N° 425— 
915). Cette dernière section a été dressée d'après les biblio- 
graphies spéciales historiques, ou bien d’après le Wegweiser 
d’ Oesterley. Les ouvrages russes sont l’objet d’un groupe spé- 
cial, parce qu'ils sont publiés suivant un programme qu'il n’a 
pas été permis de faire cadrer avec le nôtre, et qu'ils forment 
un tout complet. Ils occupent, dans notre bibliographie, quatre 
chapitres: 1° Ouvrages généraux; 2° Actes concernant la Li- 
thuanie (Sanaxaa lPoccia} 3° ceux qui ont trait à la Ruthenie, 
a l'Ukraine (H0xHo-sanazuaa loccia); 4° enfin ceux qui se 
rapportent aux gouvernements et aux localités. L’anteur a dressé 
cette liste assez minutieuse, à l'aide du catalogue systématique 
de la librairie Basunow, par Miejow, de l'histoire de Russie 
par Bestujew Rioumine, du catalogue de la bibliothèque de 
Wilna, et enfin de divers catalogues de librairies. Le travail 
de M. Antoine J., publié dans les Comptes-rendus de la Classe 
d'histoire et de philosophie de l’Académie de Cracovie sous le 
titre: „La Pologne dans la littérature russe 1700-- 1862" 
(Polonica etc.) lui a été aussi d’un grand secours. Les titres 
des ouvrages sont imprimés en caractères romains. Après avoir 
cité un recueil contenant un grand nombre de volumes, on 
donne un rapide sommaire du dit recueil, par exemple: N° 940, 
C60PHAHKB pyccKaro HMO. o6uçecTBa etc. 

L'auteur a ajouté à ces documents du moyen-äge, et dans 
un chapitre à part, les Recueils de lois et monuments 
juridiques contenant, les recueils généraux, nationaux, 
comme les , Volumia legum“, le Corps du droit germanique, le 
Corps du droi canon (droit général, statuts provinciaux, etc.) 
enfin les documents et registres universitaires. Dans ce réper- 
toire, l’auteur n’a pas seulement classé les recueils contenant 
les textes eux-mêmes des lois et règlements officiels, mais encore 
les travaux méthodiques auxquels ils ont donné lieu, en tant 
que ces travaux contiennent de nouveaux matériaux, ou 
qu’ils peuvent faciliter l'orientation dans les recherches. Les 
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historiens trouveront, de nombreux compléments à cette sub- 
division des Sources, dans le second volume de l'ouvrage, aux 
articles citant les travaux sur les affaires intérieures du pays, 
aux titres: Religions, Droit. 

Les Recueils d’Actes se divisent exactement comme 
les recueils de documents du moyen-âge, en polonais et étran- 
gers; les Recueils polonais se subdivisent en généraux et en 
particuliers à certaines époques. Dans le catalogue des Recueils 
généraux cités d’après les dates de leur publication, on a donné 
le sommaire de chaque volume, (par exemple: Biblioteka 
Myszkowskich, /rödla dziejowe, Scriptores rerum polonicarum, du 
N° 1383 au N° 1389) Les recueils concernant certaines époques 
(les plus importants et les plus considérables sont les seuls 
mentionnés) se présentent dans l’ordre chronologique, c’est-à- 
dire aux dates des époques auxquelles ils se rapportent, à partir 
du 16° siècle jusqu'en 1815. La classification des Recueils 
et Collections des grandes puissances étrangères: l’Angleterre, 
la France, l'Espagne, la Hollande, l’Allemagne, la Suède, le 
Danemarck, l'Italie, a nécessité les plus grands efforts, car aucune 
bibliographie n’en fournit de semblable. Il a donc fallu s'appuyer 
sur des livres spéciaux, et compléter les indications rassemblées 
par les Bibliographischer Anzeiger de Petzold, et les Jahres- 
berichte de Jastrow. 

Après ces grands recueils, viennent les Documents 
dans l'ordre chronologique. Au commencement de cha- 
que siècle, et à la date de l’avènement d’un nouveau roi, l’auteur 
a d’abord mis des renvois aux recueils généraux, puis il a énu- 
méré les recucils spéciaux sur un siècle ou un règne quelconque, 
enfin les recueils sur l'histoire de l’Empire et du Saint-Siége 
au moyen-äge, et ceux qui ont trait anx grandes puissances, 
dans les temps modernes. Cependant les documents imprimés 
à part, ou dans des périodiques, se trouvent à leurs dates res- 
pectives. L'auteur s’est même permis, dans cet arrangement, 
d’outre-passer Ççà et la, le principe qu'il s'était posé de ne 
signaler que ce qui, au point de vue bibliographique, établit 
une position spéciale; il a, par exemple, cité à leur date des 
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documents tirés de l'Histoire de Diugosz, du Blason de Pa- 
procki, des additions qu'a faites Malinowski à l’histoire de 
Wapowski, des actes publiés par Szujski dans la Collection 
„Seriptores rerum polonicarum,“ Tome I, etc. La liste de tous 
les livres et journaux mis à profit de cette manière fournira une 
sorte de préface à l’oeuvre entière. Les documents ont été placés 
à leur date, ainsi qu'il suit: d’abord tout ce qui touche à la 
législation (constitutions des diètes, lettres royaux, etc.) puis 
ce qui a rapport aux constitntions ecclésiastiques, à la politique 
extéricure, aux affaires de l'Etat, les lettres privées, et ainsi de 
suite. Les discours, excepté toutefois les oraisons funèbres citées 
à la rubrique ,Chroniques“ simultanément avec les biographies, 
sont aussi placés à la date qui leur convient. 

Les Documents constituent la plus riche division de la 
première partie; ils s’y étendent en effet jusqu’à la page 345, 
au numéro 5799. 

Dans la section des Chroniques, l'ordre est le même 
que pour les documents: d’abord les Recueils où Collections, 
divisés en recueils du moyen-äge et recueils des temps moder- 
nes; puis l’ordre chronologique. Sous la rubrique ,Chroniques“ 
on a rangé, comme on l’a dit plus haut, les annales, biographies, 
mémoires, écrits politiques do valeur remarquable (comme 
„Naprawa Rzeczypospolitej* de Modrzewski, les oeuvres de 
Starowolski, etc.) les journaux, relations particulières d’&vene- 
ments, de voyages, descriptions de lieux, rapports non ofli- 
ciels, etc. 

Immédiatement après les Recueils généraux, on a placé 
les Recueils de Chroniques polonaises, c'est-à-dire concernant 
toute la Pologne ou une de ses provinces: Silésie, Prusse Royale, 
Ruthénie ete.; puis viennent les chroniques des pays voisins et 
celles des pays plus éloignés. En énumérant ces Recueils, on 
a eu soin d’en donner une table des matières détaillée pour 
chaque volume; par exemple: Monumenta Poloniae, Ilozmoe 
Co6panie, SS. rr. prussicarum etc... Au N° 6021, l’auteur 
cite la liste des mémoires français publiés dans la grande 
Collection (1783—1807), dans celles de Petitot, Michaud et 
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Poujoulat, et indique dans quels volumes se trouvent tels ou 
tels Mémoires. 

La classification chronologique coiumence par Hérodote : 
elle se divise en siècles et’ prend pour base l’époque où vivait 
l'écrivain de la Chronique. Cette disposition ne pouvait cepen- 
dant être strictement observée. Fort souvent la période de temps 
qu’embrasse l'oeuvre, ou l’année même de la publication de cette 
oeuvre, sont des moments historiques plus importants que l'année 
de la mort du chroniqueur. Il est en effet arrivé assez fréquem- 
ment que Ja chronique a été publiée longtemps avant la mort 
de son auteur, et, dès les moment où elle a été connue, a joué 
un rôle dans la littérature historique. Il n’était donc pas possible 
de la mentionner à une date postérieure à celle où elle avait 
été écrite: le tableau du développement de l’historiographie 
en eût souffert. On a donc dû placer à la date où ils ont été 
publiés, les récits d'évènements particuliers, les monographies 
historiques locales, les relations de voyages, les descriptions de 
pays. Les biographies, les portraits de grands hommes sont 
cités à l’année où ces grands hommes sont morts, et non à celle 
de la mort de leurs auteurs, inconnus d’ailleurs pour la plupart. 
Cependant, pour éviter toute confusion à ce sujet, on a mis des 
renvois à l’année de la mort des écrivains célèbres, et, réci- 
proquement, des renvois aux années ou aux époques dont ils 
ont parlé. Les commentaires et écrits explicatifs sont cités après 
les ouvrages qui les ont inspirés. Ils sont différentiés des titres 
des chroniques par leur place en retraite de la marge. C’est 
ainsi qu'après les recueils généraux se trouvent des ouvrages 
traitant de l’historiographie universelle; après les recueils polo- 
nais, des études sur les historiens polonais etc. Nous n’avons 
pas besoin d’ajouter que, dans cette section, l’auteur a mainte 
fois mis à contribution Engelmann, Bibliotheca clussica, 
Potthast, Bibliotheca medii aevi, Zeissberg, Polnische 
Geschichtschreibung et quelques autres travaux. Il ne s’en est 
pas tenu aux chroniques polonaises proprement dites, mais il 
s'est efforcé d’embrasser les oeuvres de tous les chroniqueurs 
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des nations voisines qui, sous un rapport quelconque, peuvent 
avoir de l'utilité pour l’histoire de Pologne. | 

La deuxième partie de la ,Bibliographie de l’histoire de 
Pologne“ qui sera publiée en 1892, contiendra les „Travaux 
historiques“ et se divisera en quatre sections: 1° Histoire 
intérieure (Géographie, Religions, Droit, Culture), 20 Histoire 
politique, 3° Personnages historiques, 4°. Localités. Dans toutes 
ces sections on mettra des renvois aux sources, c’est-à-dire 
à la première partie. En outre dans les sections cencernant 
l'histoire intérieure, les personnages et les localités, on trouvera 
des additions documentaires, omises dans la première partie, 
comme ne pouvant être rang“es dans la série générale chro- 
nologique ayant trait, avant tout, à la politique générale. Sous 
la rubrique: Religions, on a aussi signalé tous les écrits 
polémiques de la Réforme, les particularités distinguant chaque 
secte, etc. 

On donnera, à la fin, un index des auteurs. M. Sawczyn- 
ski s’en occupe en ce moment. 

Comme dernier éclaircissement, nous ajoutons que l’épo- 
que où se termine notre bibliographie est l’année 1815. Il est 
cependant difficile de préciser la date extrême qu’atteignent les 
matériaux réunis. L'auteur n’a pas hésité, marchant sur les 
traces de M. Estreicher, d’interealer dans son travail, déjà sous 
presse, les titres des ouvrages nouveaux qui se rapportaient 
à cette première partie. En somme, il ne clora définitivement 
la porte à de nouveaux matériaux qu'après la publication 
complète de l'ouvrage. Un supplément, distribué comme la 
bibliographie, sera placé à la fin du second volume. Il aura 
pour but de réparer les omissions, et de mentionner les nouveautés 
parues jusqu'à une date rigoureusemeut fixée. 

La préface en polonais et en français, insérée en tête de 
la Bibliographie, fournit les explications que nous ne donnons 
pas ici. 
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61. — F. Pızkosisskı. Uwagi nad ustawodawstwem wislicko-piotrkowskiem 
kröla Kazimierza Wielklego. (Ueber die Gesetzgebung des Königs 
Kasimir des Grossen). 


Der im J. 1828 durch zwei Abhandlungen Lelewels an- 
geregte wissenschaftliche Streit über die sogenannte Wislicer 
Gesetzgebung Kasimirs des Grossen, an dem sich die zwei 
bedeutendsten polnischen Juristen, Helcel und Hube, in hervor- 
ragendster Weise betheiligt haben, erlitt durch ihren Tod 
eine Unterbrechung, ohne eine endgiltige und befriedigende 
Lösung dieser Frage herbeigeführt zu haben. 

Diesen Streit wieder aufzunehmen und ihn zu einem er- 
wünschten Resultate zu führen, bezweckt die Abhandlung des 
Verfassers. Sie gliedert sich in fünf Abschnitte, an die sich 
zwei Anhangscapitel anreihen. 

Der erste Abschnitt enthält eine Darlegung der abweichen- 
den Ansichten Helcels und Hubes über die sogenannte Wiélicer 
Gesetzgebung Kasimirs d. Gr. 

Nach Helcels Ansicht ist die im Statut Zaski als das Wi- 
slicer Statut Kasimirs d. Gr. veröffentlichte und darnach in den 
Volumina leguın wiederholte Sammlung von 151 Artikeln kei- 
neswegs als ein einheitliches in Wislica im Jahre 1347 beschlos- 
senes Statut zu betrachten; sie besteht vielmehr aus vier be- 
sonderen, später in eine Sammlung vereinigten Statuten. Davon 
sind drei provincionelle, nämlich zwei kleinpolnisch, eines gross- 
polnisch und eins allgemeinpolnisch, und zwar das erste klein- 
polnische im J. 1347 in Wislica beschlossene Statut (69 Art.), 
das grosspolnische in Piotrköw, wahrscheinlich gleichzeitig (30 
Art.), ein zweites (oder der Reihenfolge nach drittes) kleinpol- 
nisches Statut in Wislica im J. 1356 (25 Art.) und das allge- 
meinpolnische ebenfalls in Wislica im J. 1368 beschlossene 
Statut (35 Art.). 

Hube dagegen ist der Ansicht, dass tiberhaupt nur zwei 
legislatorische Versammlungen in Wislica und in Piotrkôw im 
J. 1347 stattgefunden hahen, auf denen zwei Statute und zwar 
ein kleinpolnisches ( 59 Art.) und ein grosspolnisches (46 Art.) 
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zu Stande gekommen sind. Erst später habe man an das Statut 
von Wislica aus Gerichtsurtheilen hervorgegangene Präiudicate 
(25 Art.) und ausserdem an beide einzelne Extravaganten (25 
Art. u. 4 Art.) angeschlossen als einzeln bei Entscheidung von 
wichtigeren Fällen an verschiedenen Tagen beschlossene Sonder- 
verfassungen. Hiebei erhebt Hube gegen Helcel den Vorwuf, 
dass er unter der Bezeichnung colloquium generale irrthümlicher- 
weise einen grossen legislatorischen Landtag verstehe, wogegen 
diese Worte nur die gewöhnlichen dreimal im Jahre abgehal- 
tenen grossen Gerichtstage bedeuten. 

Im zweiten Abschnitte untersucht der Verf. die Frage 
nach den Daten der einzelnen Statute und gelangt zu dem 
Ergebnis, dass das von allen Gelehrten angenommene Datum 
des ersten Wislicer Statuts, nämlich das Jahr 1347 dominica letare 
nicht richtig sei. Keine Hs. enthält das Datum dieses Statuts, 
erst bei Diugosz findet sich das obige Datum zuerst angeführt. 
Nun hatte Diugosz keine besseren Materialien als diejenigen, 
die sich an uns erhalten haben, nämlich zeitgenössische Hess. der 
Statute, die keine Daten enthalten und lediglich eine Samm- 
lung der in Wislica und in Piotrköw beschlossenen Gesetzes- 
bestimmungeu wiedergeben. Beim Lesen dieser Sammlung fand 
Dlugosz in einem Artikel eine Notiz von einem grossen in 
Wislica abgehaltenen Landtage, an dem die S'‘atute beschlossen 
wurden, und in einem andern die Erwähnung des Jahres 1347 
dominica letare; durch eine Verknüpfung der beiden Notizen 
bildete er das Datum der Entstehung des Statuts von Wislica. 
Da nun die erstere Notiz in einem kleinpolnischen, die andere 
dagegen in einem grosspolnischen Artikel enthalten ist, stehen 
dieselben in keinerlei Zusammenbange mit einander, und das 
Datum 13+7 dominica letare bezieht sich nicht auf das Statut 
von Wisiica, sondern auf den in Piotrköw abgehaltenen gross- 
polnischen Landtag, wogegen das Datum des ersten Statuts 
von Wislica ubekannt ist. 

Von der Behauptung Hubes über die Bedeutung der Be- 
zeichnung colloquium generale der Colloquien ausgehend unter- 
sucht Verf. die Frage, was eigentlich unter den Ausdrücken: 
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colloquium, colloquium generale zu verstehen sei, was für eine 
Institution dieselben eigentlich bedeuten. 

Bei der Untersuchung dieser Frage im dritten Abschnitte 
gelangt Verf. zu dem Ergebnis, dass diese Institution in dem 
Zeitraume seit ihrer Enstehung bis zum Tode Kasimirs d. Gr., 
d. i. bis zum J. 1370, drei verschiedene Entwicklungsphasen 
darstellt. In der ersten Epoche (XII u. XIII. Jh.) sind die 
Colloquien Versammlungen der polnischen Theilfürsten, die zum 
Zwecke einer Verständigung über wichtige Angelegenheiten 
unternommen wurden. 

In der zweiten Epoche, die die Regierung Wladystfaw 
Lokieteks und Kasimirs d. Gr. bis zum Jahre 1361 umfasst, 
haben die Colloquien vorwiegend den Charakter von grossen 
legislatorischen Tagen. 

In der dritten Epoche endlich 1362—1370 sind sie nichts 
weiter als Gerichtstage, die hauptsächlich über Erbschaftsan- 
gelegenheiten zu entscheiden haben, und finden dreimal im 
Jahre olıne Anwesenheit des Königs statt. 

Die Colloquien haben unzweifelhaft in den testamentarischen 
Verfügungen Boleslaus des Krzywousty (Schiefmaul) ihren Ur- 
sprung. Die Begründung des Seniorats und der Umstand, dass 
die Theilfürsten der grossherzoglichen Macht des Seniors von 
Krakau unterworfen waren, zwang die Theilfürsten, sich in 
allen wichtigeren Fragen an den Senior mit der Bitte um 
Genehmigung oder Bestätigung zu'wenden. Das führte zu den 
Zusammenkünften. Es tragen denn auch die Colloquien des 
XI. Jh. und der ersten Jahre des XIII. Jh. bis zum Tode 
Leszcks des Weissen diesen, wenn man so sagen darf, gross- 
herzoglichen Charakter an sich. Die letzte derartige Zusammen- 
kunft war die von Gasawa im J. 1227. Mit Leszeks des Weissen 
Tode erlischt das Seniorat endgiltig. Trotzdem finden noch bis 
Ende des XIII. Jh. Zusammenkünfte der Theilfürsten anlässlich 
wichtigerer Angelegenheiten statt. Ebenso gewinnen die mit 
den Kirchenfürsten, mit dem Erzbischof und den Bischöfen 
abgehaltenen Colloquien, den Charakter von solchen Zusammen- 
künften. 
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Die Vereinigung von mehreren hervorragenden Theil- 
fürstenthümern unter dem Scepter Wladyslaw Lokieteks setzt 
den herzoglichen Zusammenkünften der vorhergehenden Epoche 
ein Ende. Die mächtigen Könige Wladyslaw Lokietek und 
Kasimir der Grosse hatten es nicht nüthig, mit den kleinen 
Fürsten der übrigen Landextheile zu rechnen. Die Colloquien 
nehmen daher einen ganz anderen Charakter an und werden zu 
einer Art von Landtagen, die unter des Monarchen Vorsitz 
und unter Betheiligung seitens der höchsten Würdenträger 
stattfinden. Gegenstand der Verhandlungen sind die wichtigsten 
Angelegenheiten des Staates und legislatorische Arbeiten. 

Solche Tage finden jedoch ungewöhnlich selten statt; 
während der Regierungszeit Lokieteks sind kaum vier, der 
von Wislica v. J. 1311, der von Sulejöw v. J. 1318, der von 
Cheeiny v. J. 1330 und ein zweiter von Wislica v. J. 1332 
zu verzeichnen; in die ersten 28 Jahre der Regierungszeit 
Kasimirs der Grossen fallen ihrer nur sechs: der von Pyzdry 
(Peisern) vom J. 1346, die von Piotrköw und Wislica v. J. 
1347, der von Sulejéw vom J. 1350, ein zweiter von Wislica 
vom J. 1356 und wahrscheinlich ein Krakauer vom J. 1361. 
Auf diesen grossen Tagen sind die Statute Kasimirs des Grossen 
zu Stande gekommen. Die dritte Periode der Colloquien, be- 
sonders in Kleinpolen, beginnt im J. 1362. Ein Artikel des 
Statuts Kasimirs des Grossen bestimmt, dass Erbschaftsange- 
legenheiten am königlichen Hofe entschieden werden sollen. 
Befindet sich der König ausscıhalb des Landes, so fällt die 
Entscheidung dem territorialen Gerichte zu, welchem 6 und 
zum mindesten 4 Würdenträger als Beisitzer beigegeben werden. 
So entstanden die grossen Gerichtstage, die in Kleinpolen zuerst 
im J. 1362 erscheinen. Sie finden gewöhnlich dreimal im Jahre 
statt, 

Aus dem Umstande, dass die Statute nur auf den grossen 
in Anwesenheit des Monarchen stattfindenden Tagen beschlossen 
werden konnten (und solche gab es während der Regierungs- 
zeit Kasimirs des Grossen nur 6, von denen noch zwei, nämlich 


der von Pyzdry (Peisern), der nur als cin Vorbereitungstag 
Bulletin 1X 9 
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zum Piotrkower Landtag zu betrachten ist, und der von Sule- 
jöw, der für die Provinzen Sieradz und Æ£eczyca bestimmt 
war, nicht in Betracht kommen, so dass auf diese Weise für 
Gross- und Kleinpolen nur vier Tage übrigbleiben), schliesst 
der Verf. dass Helcels Annahme von vier Statuten zutreffender 
sei; für die Beschliessung von mehr als zwanzig Extravagan- 
ten (nach Hubes Hypothese) würde es an der erforderlichen 
Zahl von Tagen fehlen. 

Im vierten Capitel untersucht Verf. die Frage nach der 
chronologischen Reihenfolge der einzelnen Statute, wobei er 
nachweist, dass für die von Hube angenommene Reihenfolge der 
Artikel mehr Gründe sprechen als tür die Hypothese Helcels. 

Als Ausgangspunkt dient ihm die Vergleichung der Hs. 
Oss. I. vom J. 1400 mit der Hs. B. IV. die, wennzwar erst 
aus der zweiten Hälfte des XV. Jh. herrührend, doch aller 
Wahrscheinlichkeit nach eine getreue Copie einer noch zu Zeiten 
Kasimirs d. Gr. entstandenen Hs. ist. Die Hs. Oss. I. enthält 
die vollständigste Sammlung der kleinpolnischen Artikel, die 
den ersten 113 und dem 166. Artikel der Helcelschen Samm- 
lung entspricht; die Hs. B. IV. enthält dagegen nur 58 Ar- 
tikel, es fehlen auch darin alle Präjudicate sowie diejenigen 
Artikel, die Helcel mit den Präjudicaten auf das erste Wislicer 
Statut v. J. 1347 bezieht. 

Entgegen der Ansicht Helcels, der in der Hs. B. IV. 
erst das dritte und vierte Statut erkennen will, spricht sich 
der Verf. mit Hube dahin aus, dass diese Hs. gerade die am 
frühesten entstandenen Artikel enthalte, die er den drei ersten 
kleinpolnischen legislatorischen Tagen zuschreibt, dem Wiélicer 
Tage v. J. 1347, dem zweiten Wislicer Tage v. J. 1356, und 
dem Krakauer Tage v. J 1361, und das umsomehr, da diese 
Artikel vorwiegend der Beseitigung verschiedener Missbräuche 
gelten, was doch, als etwas sehr Wichtiges und Dringendes, 
eher in den Anfang als in das Ende der legislatorischen Thätig- 
keit des Königs zu setzen ist. 

Der Verf. weist aus dem Zustande der ältesten polnischen 
Gerichtsbücher nach, dass dieselben keineswegs schon im J. 
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1347 irgend ein Material zu Präiudicaten bieten konnten und 
dass daher angenommen werden muss, dass das Sammeln von 
Präiudicaten den erst im J. 1362 enstandenen grossen Gerichts- 
tagen zuzuschreiben sei, deren Entscheidungen keiner weiteren 
Appellation, selbst nicht an den königlichen Hof, unterlagen, 
dass somit noch gegen das Ende der Regierung Kasimirs d. 
Gr. ein legislatorischer Tag stattgefunden haben müsse, an 
dem die gesammelten Präiudicate sowie die übrigen in der 
Hs. B. IV. nicht enthaltenen, dagegen in die Sammlung der 
Hs. Oss. I. aufgenommenen Artikel beschlossen worden sind. 
Der Verf. setzt diesen legislatorischen Tag in das Jahr. 1368. 

Im fünften Capitel untersucht der Verf. das Verhältnis 
der Thätigkeit des Landtags von Warta zu der Gesetzgebung 
von Wislica und Piotrköw des Königs Kasimirs des Grossen. 

Nach der übereinstimmenden Ansicht der polnischen Ge- 
lehrten soll sich dieser Landtag mit dem T'exte der Gesetzgebung 
von Wislica und Piotrköw befasst, einzelne Artikel geändert, 
eine Sammlung angelegt haben u. s. w. 

Der Verfasser weist die Grundlosigkeit dieser Ansicht 
nach. Wennzwar nämlich das Statut von Warta in der über- 
wiegenden Zahl seiner Artikel mit der Gesetzgebung von Wi- 
slica und Piotrköw aufs innigste zusammenhängt, da es einzelne 
Artikel dieser Gesetzgebung ändert, andere unter ausdrücklicher 
Anführung bestätigt oder ergänzt, so hat es doch den Text der 
Gesetzgebung von Wislica und Piotrköw bis zu diesem Grade 
unberührt gelassen, dass es in denselben nicht einmal diese 
Abänderungen einführt, die auf dem Landtage beschlossen 
worden sind. 

Die Hss. der Gesetzgebung von Wislica und Piotrköw, 
die aus den dem Landtage von Warta zunächstfolgenden 
Jahren herrübren, enthalten denselben ungeänderten Text der 
Artikel, wie er in der Hs. Oss. I. aus dem J. 1400 enthalten 
st. Ebenso hat sich der Landtag von Warta mit der Anlegung 
einer Sammlung der in Wislica und Piotrköw beschlossenen 


Artikel nicht befasst. 
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Das Streben nach Anlegung von Sammlungen tritt sehon 
zur Zeit des Königs Kasimirs d. Gr. zu Tage. Erscheinen doch 
schon die Has. B. IV, u. Oss. I. als Sammlungen. Wenn übrigens 
der Landtag von Warta wirklich eine Samınlung angelegt haben 
würde, so würde sich diese wegen ihres offiziellen Charakters 
in allen späteren Hess. erhalten haben, indessen stellt fast jede 
folgende Hs. eine abweichende Sammlung dar, was jedenfalls 
beweist, dass diese Sammlungen eine rein private Compilatoren- 
arbeit seien. Einer von diesen Compilatoren, und zwar der 
Compilator des Hs. Oss. II, die aus dem J. 1434 herrührt 
und daher kaum 11 Jahre nach dem Statut von Warta ent- 
standen ist, stellt eine solche Sammlung dar, in welche auch 
die Artikel des Statuts von Warta aufgenommen worden sind. 

Übrigens, wenn sich der Landtag von Warta wenn auch 
nur einigermassen mit dem Texte der Gesetzgebung von Wislica 
und Piotrköw befasst haben würde, so würde jedenfalls ein dies- 
bezügliches königliches Privilegiun erlassen worden sein, da 
dies dazumal die einzige Form von Verlautbarung neuer oder 
Abänderung bestehender Gesetze war; ein solches Privilegium 
existiert nun gar nicht, 

Iın sechsten und siebenten Capitel fügt der Verf. ergän- 
zend hinzu: eine Aufzäblung der sämmtlichen Colloquien aus 
dem XII, XIII u. XIV Jh. bis zum J. 1370 unter Anfüh- 
rung der an denselben theilnehmenden Fürsten und Würden- 
träger, sowie der Urkunden, die sich aus jedem Colloquium 
erhalten haben, und schliesslich das Schema einer vollständigen 
Sammlung von kleinpolnischen Artikeln, die in der Hs. Oss. I. 
enthalten ist mit Beziehung der einzelnen Artikel auf die 
enzelnen betreffenden legistatorischen Tage. 





62. — W. Luroszawscı. Dotychezasowe pogisdy na logike Platona | zadanla 
dalezych badañ nad tym przedmiotem. (‘La Logique de Platon — 
Examen des opinions émises à ce sujet et recherches pour 
la solution de cette question). 


Dans ce travail, l’auteur analyse les différentes opinions 
émises depuis le XV" siècle jusqu'à nos jours, sur la logique 
de Platon, et recherche une méthode qui puisse nous conduire 
à une solution plus satisfaisante de ce problème. 

Au XV” siècle la polémique entre Plethon et Genna- 
dios (1443), continuée par Georges de Trébizonde et 
Bessarion (1469), se rapporte surtout à la logique de Platon. 
Bessarion allait jusqu’à attribuer à Platon la théorie du syl- 
logisme, tandisque Georges de Trebizonde et Gennadios exagé- 
raient les mérites d’Aristote. 

Au XVI"* siècle, le premier essai d'exposition de la logi- 
que de Platon se trouve dans l'oeuvre du médecin français 
Champer (1537) Mais Champer ne distingue pas suffisamment 
ses propres opinions de celles qu’il attribue à ‘Platon, et il lui 
prête bien des théories qu'on ne trouve pas dans les oeuvres 
du philosophe. Pierre de la Ramée (1548, 1578), en par- 
lant de la logique de Platon, fait l'observation qu'il ne suffit 
pas de chercher des théories logiques dans quelques dialogues, 
car elles sont répandues dans toutes les oeuvres du Maître. 
Cependant, il n’entreprit pas de refaire le travail de Champer, 
et il se contenta d'affirmer l'importance de Platon dans l’histoire 
de la logique. Patrizi (1571, 1593) Buratelli (1573) et 
Mazoni (1576) ont également beaucoup estimé Platon, et 
ont donné une grande importance à sa logique, sans l’étudier 
plus profondément. Zabarella (1588) et Keckermann (1598), 
partisans d’Aristote, niaient même l'existence de la logique 
de Platon. 

Au XVII” siècle, nous rencontrons un nouvel essai de 
construction de la doctrine logique de Platon, au moins en partie, 
dans l’oeuvre fort peu connue et presque entièrement oubliée 
de Morsainvillier d’Orgeville (1650), vicaire de l’évêque 
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de Saint-Malö. Cet auteur, dont le nom n’est pas mêine men- 
tionné dans les dictionnaires biographiques de Didot et de 
Michaud, ni dans les bibliographies de Brunet, Graesse, Georgii 
et Mailtaire, ni dans les grandes encyclopédies de Brockhaus 
et de Meyer, nous a laissé un „Examen Philosophiae Pla- 
tonicae,“ dans lequel il traite aussi certaines parties de la logi- 
que de Platon beaucoup plus méthodiquement que son prédé- 
cesseur Champer. Il indique conciencieusement les sources dont 
il s’est servi, mais il n'a pas fait un choix critique de ces 
sources, et il croit pouvoir puiser la doctrine de Platon tout 
aussi bien dans les écrits de Procle et de Plotin que dans ceux 
du divin philosophe lui-même. 

Vers le même temps, la logique de Platon fut briève- 
ment résumée par Stanley (1656, en Angleterre, et Voss 
(1658) en Allemagne, tandis que Parker (1666) la soumettait 
à une critique plus sévère que juste. Plus tard, Rapin (1678) 
chercha aussi à amoindrir les mérites logiques de Platon: il 
voyait même dans les oeuvres de ce philosophe le germe du 
scepticisme qui s’est developpé ultérieurement dans l’Académie. 
Enfin, Thomasius (1688) essaya de faire voir l'importance de 
Platon pour la logique, mais Wagner (1691) lui répondit que 
Platon ne pouvait être estimé comme logicien. 

Au XVIIT”* siècle, nonobstant les moqueries de Reimann 
(1699, 1708, 1709), la logique de Platon fut étudiée beaucoup 
plus sérieusement qu'auparavant. Gassendi (1718), quoique 
épicurien, en a résumé les principales théories avec une impar- 
tialité qui lui fait honneur. En outre Ayrmann (1716), Walch 
(1721), Amort (1730), Fabricius (1738), Genovesi (1758), 
Darjes (176+), Hollmann (1767), Eberhard (1776), Engels 
(1780), Nast (1787), Plessing (1788), Tiedemann (1791— 
97), Dammann (1792), Buhle (1793), Fülleborn (1794), 
Morgenstern (1797) en ont parlé dans leurs oeuvres plus 
ou moins longuement. L’auteur indique les diverses opinions 
que ces écrivains ont émises, et s'arrête plus particulièrement 
à l'oeuvre de Tennemann (1792) qui contient l'analyse de 
la logique de Platon la plus détaillée qui ait été donnée jus- 
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qu’alors. Tennemann cite les sources beaucoup plus exactement 
que ses devanciers, et ne se fie qu’aux textes mêmes de Platon, 
sans se laisser entraîner par l'autorité des Platonistes plus ré- 
cents, qui acceptaient sans critique les témoignages d’Aristote, 
de Procle et de Plotin. C’est pourquoi le travail de Tennemann 
mérite toute notre estime: ce savant a été aussi le premier 
a reconnaître l'importance de la question de l'authenticité et 
de la chronologie des dialogues de Platon. Mais il n’a pas pu 
appliquer le principe chronologique à l'exposé de la philosophie 
de Platon, parce qu'il lui était impossible, avec les ressources 
bornées dont il disposait, de fixer même approximativement 
l'ordre chronologique des dialogues. 

Au XIX"* siècle, l'intérêt pour la logique de Platon a 
augmenté de telle sorte que, pendant les 70 dernières années, 
on a plus écrit à ce sujet que durant les quatres siècles précé- 
dents. L'auteur examine et critique les travaux ayant rapport 
à la logique de Platon, ct il analyse les opinions émises la- 
dessus pas Herbart (1805), Heiïgl (1812), Calker (1822), 
Bobertag (1824), Lichtenstädt (1826), Van Heusde 
(1827, 1842), Lowndes (1827), Bachmann (1828), Troxler 
(1829), Schullgen (1829), Wieck (1830), Fr. Hoffmann 
(1832), Braut (1832), Ritter (1838), Brüggemann (1838), 
Franck (1838), Kiesel (1840, 1857, 1863), Kühn (1843), 
Danzel (1845), Doehn (1845), Janet (1848), Günther 
(1850), Tissandier (1851), Blakey (1851), Kuno Fischer 
(1852), Prantl (1853, 1855), Alberti (1855), Wadding- 
ton (1857), Arnold (1858), Michelis (1860), Janet (1860), 
Hölzer (1861), Chaignet (1862), Becker (1862), Faber 
(1865), Siebeck (1867), Rabus (1868), Schulte (1868), 
Fouillée (1869), Steger (1869), Oldenberg (1873), Wolff 
(1874), Peipers (1874), Schnippel (1874), Sicbeck (1880), 
Janet et Séailles (1887), Cesca 1887), Lukas (1888), Stein 
(1888), Fouill&e (1888), Mille (1889) et Biach 1890). 

Après avoir termine l’examen critique de la littérature 
qui se rapporte à la logique de Platon, l’auteur s'efforce de 
profiter des indications fournies par l'expérience de ses devan- 
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eiers, pour bien déterminer l’objet et la méthode de nouveaux 
travaux sur cette logique. Patrizi, Morainvillier, Plessing nous 
ont prouvé par leur exemple qu'il ne faut pas trop se fier aux 
néoplatuniciens. Après avoir lu les travaux de Bessarion, 
Champer et Engels, on se gardera bien de les imiter en eon- 
fondant les théories logiques de Platon avec la logique prati- 
quée dans ses écrits. Tennemann, Lichtenstädt et Fouill&e 
nous ont avertis que, mêmo le premier disciple de Platon, 
Aristote, n’interprète pas toujours fidèlement les pensées de 
son maître, et que, par conséquent, si l’on veut bien saisir 
la pensée de Platon, il ne faut croire qu’au témoignage de 
Platon lui-même. Hermann, Michelis et Oldenberg nous ont 
prouvé que, pour se rendre compte de l’évolution des théories 
de Platon, il faut nécessairement distinguer les différentes épo- 
ques de son activité littéraire. Pierre de la Ramée a le premier 
insisté sur le caractère logique de pre-que toutes les oeuvres 
de Platon, mais jusqu'ici aucun travail sur la logique de ce 
philosophe n'a été basé sur l’ensemble des dialogues, et on 
a généralement prétendu trouver toute la logique de Platon 
dans certaines de ses oeuvres auxquelles on a attribué plus 
particulièrement le caractère d'oeuvres logiques. Les travaux 
futurs sur la logique de Platon devraient satisfaire aux con- 
ditions suivantes: 

1. Se rapporter à toutes les oeuvres de Platon. 

2. Distinguer les différentes époques de l'activité litté- 
raire du philosophe. 

3. Distinguer les théories qu'il a réellement émises ou 
qu'on peut logiquement lui attribuer, des théories dont nous 
trouvons l'application peut -être inconsciente dans ses oeuvres. 

4. Ne pas invoquer les témoignages d’Aristote ni des 
néoplatoniciens qui ont souvent interprété faussement la pen- 
sée de Platon. 

Donc, un travail nouveau sur la logique de Platon de- 
vra d’abord mettre en évidence le contenu logique de chaque 
dialogue, afin de déterminer les rapports qui existent entre les 
différentes oeuvres de Platon et l'ordre chronologique dans le- 











RÈSUMÉS 313 


quel ces oeuvres ont été écrites. Ce n'est que sur cette étude 
préalable de la chronologie, de l'authenticité et de la logique 
de chaque dialogue, qu'on pourra baser une théorie générale 
du système de logique de Platon. 

L'exposé systématique des doctrines logiques de Platon 
aura pour but de les faire comprendre aussi clairement que 
possible. Pour cela, il faudra les disposer dans leur ordre logi- 
que, de manière que chaque théorie obtienne sa place natu- 
relle dans le système embrassant toute la science. La forme 
du système ne peut être prise dans les oeuvres de Platon, 
car il s'agit, non de roproduire le texte de ces oeuvres, mais 
d’en représenter l’essence. D'ailleurs cette forme de système 
doit nous faciliter la comparaison des théories de Platon avec 
les théories modernes, et par conséquent, elle doit avoir un 
caractère plus universel que la philosophie de Platon; elle ne 
peut être différente pour chaque philosophie qu'on cherche 
à comprendre. Apparemment, il y aura dans la forme du système 
un élément subjectif dépendant des idées de l'historien. mais 
cet élément tend à disparaître à mesure que les historiens 
profitent des expériences de leurs devanciers, pour éviter les 
erreurs résultant d’un point de vue trop exclusif. 

L'objectivité complète est l'idéal dont nous pouvons 
approcher sans l’atteindre, et chaque résumé d’une doctrine 
philosophique ancienne dépend nécessairement des idées du 
siècle où vit l’historien. Cette dépendance n'est pourtant pas 
illlimitée, et en comparant les travaux sur la logique de Platon, 
depuis le X VI”* siècle jusqu’à nos jours, nous voyons un progrès 
très sensible de Champer à Morainvillier, de Morainvillier à Ten- 
nemann, et de Tennemann à Prantl, quoique chacun de ces 
quatre principaux historiens de la logique de Platon ait cherché 
a la représenter telle qu’ elle lui apparaissait, sans prétendre 
à tirer des écrits de Platon, la forme même du système. Ces 
écrits ne nous fournissent aucune indication sur la forme du 
système qu’aurait choisi Platon pour exposer ses théories; si 
nous voulons donc réunir ces théories en un systéme, nous 


sommes forcés d’en prendre la forme dans le développement 
2a 
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ultérieur de la logique, non dans les oeuvres de Platon. La 
légitimité de ce procédé a été contestée par Zeller; mais Zel- 
ler a choisi lui-même, pour représenter les théories de Platon, 
un ordre arbitraire pour lequel il invoque en vain l'autorité de 
Platon. Il vaut done mieux représenter les théories d’un philo- 
sophe dans l’ordre qui fait le mieux ressortir les rapports essen- 
tiels, et c’est justement l’ordre systématique, formé par l’évolution 
de la science. Si nous voulons nier le droit de l'historien à or- 
donner systématiquement les théories d'un philosophe, il faudra 
borner la tache de l’histoire de lu philosophie à résumer les oeu- 
vres des philosophes, dans leur ordre chronologique. C'est ce 
qu'ont fait beaucoup d'écrivains, surtout parmi les philologues, 
mais ce n'est pas le but d’une étude philosophique de l’histoire 
de la philosophie. 

L'auteur se propose donc, dans des études ultérieures, 
d'exposer systématiquement la logique de Platon, après en 
avoir étudié d’abord le développement dans chaque dialogue 
séparément. L’étude des résultats logiques de chaque dialogue 
doit être unie à la discussion de son authenticité et de l’époque 
à laquelle il a été écrit. 


63 — Srrrax Nırmextowskı: „Über a - Methyl-0 - phtalsäure“ ;O kwasie 
a- metyl - o- ftalowym). 
rs { 

Aus Homophtaleyanid (1). CH,. G, H, 7) EN beschrie- 
ben von G. Glock (Ber. d. d. ch. Ges. XXL 2659), wurde vom 
Verfasser durch Erhitzen desselben mit Salzsäure ( Sp. G. 1:19) 
in zugeschmolzenen Röhren, die a-Metyl-o- phtalsäure 
erhalten CH,\7 N“ OOH 


/NCOOH | 


der erste Homologe der längst in der Benzolrcihe bekannten 
o-Phtalsäure. 
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Diese neue Verbindung zeigte, nach wiederholter Umkrys- 
tallisierung aus Wasser und Xylol, folgende Eigenschaften: 
Sie schmilzt bei 1520C, indem sie dabei Wasser verliert und 
in Anhydrid übergeht. Sehr leicht in Wasser, Alkohol, Aceton 
und Aethylacetat löslich, löst sie sich sehr schwer in Chloro- 
form und Benzol, leichter in bomologen aromatischen Kohlen- 
wasserstoffen. Mit Resorcin erhitzt, giebt sie eine gelbe Schmelze, 
welche im alkalischen Wasser gelöst, eine intensive gelb-grüne 
Fluorescenz zeigt. 

Der trockenen Destillation unterworfen, übergeht sie in 
CH3\/\/CO 

| N 


NP CO” 
welches bei 920C schmilzt, Es ist in organischen Solventien 
leicht löslich. Krystallisiert in Nadeln oder undeutlichen Kry- 
ställchen. Zeigt gleichfals als die freie Säure, die schöne Fluo 
resceinreaction. 

Durch sein ganzes Verbalten zu verschiedenen Agentien 
entspricht es durchaus den Phtalsäureanhydride. 

Beim Zusammenschmelzen von zwei Molekülen a-Methyl- 
o-pthalsäureanhydrid mit einem Molekül Harnstoff entsteht 

CH, ı/\/COL 
a-Methylpthalimid: | | NH 
NZXCO 


a-Metbyl-o-phtalanhydrid: 


durch die Reaction: 


m CON 2 NE _ 


CO, + H,O + 2 CH,. C, HG NE. 


Aus Alkohol, in welchem es leicht löslich ist, krystalli- 
siert es in kurzen Nadeln von 196°C Schmp. Löslich im sie- 
denden Wasser, Benzol und alkalischen Laugen, - unlöslich 
in Mineralsäuren. 

CH,N/N’UCO.NH, 


a-Methylphtaldiamid: 
\/NCO.NB, 
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entsteht aus dem Vorhergehenden durch die Einwirkung von 
starkem Aminoniak, bei gewöhnlicher Temperatur. Es schmilet 
bei 188°C, indem es dabei Ammoniak verliert und sich wieder 
in a - Methylpthalimid uinwandelt. 


p-Tolyl-a-methylphtalimid 
CH,\/N/CO\ 
N/XC07 


wird durch Zusammenschinelzen und nachherige trockene De- 
stillation von p-Toluidin und a- Methylpthalsäure erhalten. 
Schm. 180°C. Sehr leicht in Chloroform, Benzol und Aethyl- 
acetat, viel schwieriger in Aceton und siedendem Alkohol 
löslich. 


a-Methyloxyphtalanil 


CH,N/\/CO AN 
| So | 
\/NCO SZ 
OH 


entsteht beim Zusammenschmelzen von o-Amidophenol und 
a- Methylphtalanhydrid. Es krystallisiert aus Alkohol in dün- 
„en, sechseckigen, verlängerten Plättchen, welche bei 2069 C 
schmelzen. In organischen Lösungsmitteln ist es löslich. In Na- 
triumcarbonat gelöst unterliegt es der Umwandlung in 


a-Methyloxyphtalanilsäure 


CH,.C,H,/ 0 OH 
\CO.NH.C,H,OH 


welche aus der Auflösung des Natriumsalzes mittelst Salzsäure 
ausgeschieden werden kann. Diese neue Verbindung krystalli- 
siert in dünnen Nadeln von 200°C Schm. Der Destillation in 
kleinen Quantitäten unterworfen, übergeht sie, unter Austritt 
von Wasser, in a- Methyloxyphtalanil. 
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Aus der Zusammenstellung aller dieser a-Methylphtal- 
säurederivate mit den entsprechenden Phtalsäurederivaten er- 
giebt sich, dass sie, trotzdem sie mehr Kohlenstoff enthalten, 
dennoch sämmtlich einen niedrigeren Schmelzpunkt besitzen. 


Nakladem Akademii Umiejetnosei 
pod redakcys Sekretarza generalnego Dr. Stanistawa Smolki. 


Kraköw. — Drukarnia Uniwersytetu Jagielloiskiego, pod zarzgdem À. M. Kosterkiewicza. 
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Sommaire: Séances du 9, 14, 21 décembre 1891. — Résumés: 64. 
Orichoviana. Opera inedita et epistulae Stanislai Orzochowski ed. J. Ko- 
RZENIOWSKI. — 65. C. Monawsxr André Patricius Nidecki. Sa vie et ses 
oeuvres. — 66. Comptes rendus de Ia Commission de linguistique. # vol. — 
67. L. Srernsach, Sur la vie et les oeuvres de Théocrite — 68. 8. SwoLka. 
Sur la genèse de la constitution du 3 mai 1791. — 69 V. Czeamar. Rap- 





port sur les travaux de la miision de Rome en 18%),91. — 70 A. Ls- 
wıckı, Rapport sur les recherches dans les archives de Dresde, de Danzig 
et de Koenigsberg. — 71. N. Crnurskı et A. Brex. Recherches sur les 
phénomènes électriques dans la couche curticale du cerveau des singes 
et des chiens. — 72. M. Racinonswi. Recherches sur la flore rhétique 
en Pologne. 
Séances 
_ D-— 


Classe de Philologie 


-..— 


Seance du 9 decembre 1891 


Presidence de M. C. Morawski 


Le Secrétaire présente les dernières publications de la 
Classe: 

Orichoviana. Opera inedita et epistulae Stanislai Orzechowski. 
1543—1666. Vol. I, ed. Dr. Josrrn Konzeniowskt, 8", XXVII, 740 p.!) 

C. Morawsri. „Andrzej Patrvcy Nidecki. Jego 2ycie i dziela‘ (An- 
dré Fatricius Nidecki. Sa vie et ses oeuvres, 8, X, 402 p.?) 

„Sprawozdania Komisyi jezvkowe]" (Comptes-rendus de la Commission 
de linguistique), IV® vol., 8°, 384 p.°) 


1) Voir ci-dessous aux Résumés p. 323. 9) ib. p. 337. 8) ib. p. 344. 
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M. Lxrox Srernsacn donne lecture de son mémoire sur 
la vie et les oeuvres de Théocrite. ?) 


— 


Classe d’Histoire et de Philosophie 





Séance du 14 décembre 1891 


Présidence de M. F. Zoll 


M. Crarres Porraxsxr donne lecture de son mémoire sur 
la méthode des études sociologiques. 

M. SranısLas SuozxaA fait une communication sur la ge- 
nèse de la Constitution du 3 mai 1791.?) 


Le Secrétaire rend compte des travaux des Commissions. 

La Commission juridique a procédé, dans la séance du 26 
novembre, au renouvellement de son bureau. M. F. Zozr a été réélu pré- 
sident, M. Kasrarex, vice-président et M. B. Uraxowsxi, secrétaire de la 
Commission. 

Dans la même séance, il a été décidé de publier un recueil inti- 
tulé: „Archiwum komisyi prawniczej“ (Archives de la Commission juridique) 
destiné à conserver les monuments juridiques de moindre étendue. M. M. 
PrekosiXski et UrLaxnowskı ont été chargés de le rédiger. 

M. Uranowsks a ensuite rendu compte des travaux entrepris pour 
la préparation d'une édition complète des monuments du droit polonais 
écrit et coutumier jusqu'à la fin du XV: siècle. Cette publication contien- 
dra aussi des documents pour servir à l’histoire du droit germanique et 
caronique en vigueur en Pologne. 

M. M. Auranam et BLumExsToK sont priés de s'occuper de cet ouvra- 
ge; M. T’ranowskı en dirige les recherches préparatoires. 

La commission a pris en considération un exposé présenté par M. 
Uranowskt au sujet de la systématisation des publications futures de la 
Commission. Elle a reconnu la nécessité d'une édition critique des con- 
stitutions des dietes et d’un recueil des édits royaux. Elle a résolu de 
faire commencer sans retard les études préparaloires pour l'édition des 


1) Voir ci-dessous aux Rôsnmés p. 348. 2) ib. p. 350. 
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constilutions des diètes, depuis Sigismond |] jusqu'à Ja fin du règne de 
Sigismond III, et a confié ce travail À M. Oswarv Bazzen. 

Enfin M. Üranowskt a rendu compte des recherches opérées dans 
les archives et des études de manuscrits auxquelles il s'est livré pendant 
les mois de juin, octobre et novembre. Il a fouillé successivement, à Le- 
opol, les bibliothèques Ossoliüski, Pawlikowski, Baworowski. à Posen la 
bibliothèque Raczyñski, celles de la Société des arnis de la science (Towa- 
rzystwo Przyjaciöl Nauk) et du séminaire, les archives et la biblioth@que 
du chapitre, a Gnesen, Ja bibliotheque et les archives du séminaire, la 
bibliothèque et les archives du chapitre, à Körnik, la bibliothèque de M. 
le comte L. Zamoyski, à Breslau, celle de l’Unive:site, enfin la bibliothe- 
que royale de Berlin. Dans toutes ces collections, il a examiné les ma- 
nuscrits contenant des documents et textes juridiques et a die assez heu- 
reux pour obtenir que ces manuscrits fussent communiqués pour un cer- 
tain temps à la Commision. M. Uraxowskı a exprimé ses plus chaleureux 
remerciments aux personnes dont le grand zèle et les lumières ont su 
alléger sa tâche et spécialement, aux membres du Clerze de Posen et de 
Gnesen. à M. Celichowski de Kornik, à M. Ketrzynski dont les précieuses 
indications ont facilité singulièrement ses recherches dans la bibliothèque 
de M. le comte V. Baworowski et dans celle de Breslau. 

La Commision historique a choisi, dans la séance du 27 no- 
vembre, M. F. PikkosiSskr comme président, pour l'année 1892. 

Dans la même séance. M. S. SmoLka a tracé le plan des travaux 
à exécuter dans les archives du Vatican, pendant l'année 1891—92. M. 
M. Louis Bonaryskr et Tuapée Srerxaz en sont chargés. M. V. Czruwan 
à ensuite rendu comple de ses recherches dans les archives du Vatican. 
pendant l’année 1890--91. Enfin M. A. Lewiexr a lu un rapport sur son 
excursion aux archives de Dresde, Danzig et Koenigsberg. 


Classe des Sciences mathématiques et naturelles 


— —0* — 


Séance du 20 décembre 1891 





Présidence de M. E. Janczewski 


Le secrélaire présente le compterendu de la séance de 
la Comission d'anthropologie qui a eu lieu le 26 no- 
vembre 1891. 

1» 
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Dans cette séance on a élu à la place de feu M. Korrenickr MM. 
G. Ossowskı et R. ZawıLinskı comme secrétaires de la Commission. M. G. 
Ossowski a ensuite exposé les résultats des fouilles qu'il a entreprises en 
1891 dans la caverne de Werteba à Bilcz Zloty. 

MM. F. Kreurz et J. Rostarınskı présentent le mémoire 
de M. Racızorskı: Recherches sur la flore rhétique en Pologne.) 

M. N. Cyeuzsrer en son nom et au nom de M. Beck pré- 
sente une communication sur les phénomènes électriques dans la 
couche corticale des singes et des chiens. *) 

La classe se forme ensuite en comité secret et vote 
l'impression des mémoires présentés. 


1) Voir ei-densons aux Résumés p. 376. 2) ibid. p. 869. 





64. — J. Kozzemowsxr. Orioheviana. Opera inedita et epistulne Stanislai 
Orzechowski. 1543—1566. Vol. 1. Cracoviae, 1891. In 8° XXVIII et 
740 p. 


Stanislas Orzechowski est un des meilleurs écrivains po- 
litiques dont s’honore la littérature polonaise. Ses nombreux 
ouvrages, écrits en latin ou en polonais, lui assignent une place 
distinguée parmi ces hommes de lettres qui, au 16° siècle, e- 
xercérent une si grande influence sur l'opinion publique, en 
Pologne. Avec André Frycz Modrzewski, il est le plus impor- 
tant de ces théoriciens politiques. Son système basé sur la 
théocratie, erroné et entaché d’extravagances en maint endroit, 
lui survécut et triompha même en partie, lorsque, après sa 
mort, la réaction catholique vainquit et abolit le modérantisme 
religieux si largement étendu au 16° siècle et dont le plus émi- 
nent partisan avait été Frycz Modrzewski. Ce n’est pas seu- 
lement comme écrivain fécond et varié qu’ Orzechowski mérite 
d'être connu: son nom et sa vie appartiennent à l’histoire de 
Pologne. Il occupe en effet une place marquante dans l’histoire de 
l'Eglise et dans celle du mouvement réformiste dans son pays; 
c'est un type caractéristique, tranché, de combattant mêlé 
à toutes les luttes intestines de son époque. 


324 RESUMES 


La vie et les oeuvres d’Orzechowski ont donné lieu à un 
grand nombre d’études et de travaux parmi lesquels nous de- 
vons signaler l'ouvrage de François Bohomolec, Jésuite et 
auteur dramatique du 18° siècle, celui de Francescantonio 
Zaccaria, jurisconsulte italien et historien ecclésiastique de va- 
leur, celui du comte Joseph Maximilien Ossolinski, célèbre et 
savant fondateur de l’Institut National de Léopol, l’élégant et 
remarquable travail de l'historien polonais Louis Kubala, et 
enfin l'oeuvre la plus étendue qui ait été publiée sur nos écrivains 
politiques, celle de M. le comte Stanislas Tarnowski. Néanmoins, 
malgré qu’on se soit occupé d’Örzechowski à tant de reprises 
et avec tant de zèle, sa biographie, ses actions, son influence 
sur la Pologne de son temps sont loin de nous être parfaite- 
ment connues. Le Jésuite Bohomolec avait trop peu consulté 
les sources, et ses recherches avaient été trop superficielles. 
Zaccaria s’est surtout occupé de la question du mariage d’Ürze- 
chowski par rapport au droit canon. Le consciencieux travail 
d’Ossolinski est le premier recueil sérieux de documents sur 
la vie d’Orzechowski et sur ses oeuvres; mais il est composé 
exclusivement au point de vue bibliographique. Kubala, dans 
son étude si brillante et si délicate, n’examine „le Tribun de 
la Petite Pologne“ que d’un seul côté. Quant à M. le comte 
Tarnowski, il n’a considéré dans Orzechowski que l'écrivain 
politique. 

Orzechowski ne brilla pas seulement comme littérateur, 
mais encore comme historien de son temps (Annales 1548 
—1553), comme orateur sachant entraîner les foules, comme 
théologien, ou plutôt sophiste-rhéteur capable de parler de 
tout avec la même puissance et la même habileté, la même 
éloquence et la même audace. Cet étrange personnage fit de 
sa vie privée une affaire publique, ct apporta tous ses soins 
à étendre cette publicité. C’est une figure exceptionnelle dans 
la société polonaise du 16° siècle, c’est, s'il est permis de s’ex- 
primer ainsi, le publiciste avancé du parti catholique. II pré- 
sente quelque analogie avec le célèbre réformateur - publieiste 
Pierre Paul Vergerio. C'est en effet pour l'Eglise catholique 
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qu’ Orzechowski a combattu avec le plus d’ardeur ; c’est pour 
elle, pour la défense de ses droits, de ses privilöges, de ses 
principes, qu’il a toujours été sur la brèche. Il ne faisait qu'une 
seule exception: le célibat ecclésiastique. Dés le début de sa 
carrière littéraire, il le réprouve, il l'attaque dans ses écrits. 
ll n’est donc pas étonnant que, quoique ordonné prêtre, il se 
soit marié: Luther, Jean Zaski, Krowicki, Lutomirski, beau- 
coup d’autres, presque tous les réformateurs du 16° siècle 
ont commencé par le mariage; ce qui est tout-A-fait ex- 
traordinaire c’est que, prêtre marié, excommunié par l'Eglise, 
il n’ait pas rompu avec elle, mais au contraire, ait été en 
toute occasion un de ses plus vaillants champions dans les com- 
bats contre les Réformés. Il est vrai que d'un autre côté il 
défendit aussi énergiquement sa femme contre l'Eglise. Le 
présent volume jette un jour nouveau, on plutôt donne de 
précieux renseignements sur la vie et les oeuvres d’Orzechow- 
ski. Il contient, outre sa correspondance, quelques-uns de ses 
ouvrages inédits. 

Dans une préface d’une vingtaine de pages, l'éditeur 
nous donne à grands traits une biographie d’Ürzechowski ap- 
puyée, soit sur l’autobiographie même de l'écrivain, soit sur 
des documents offficiels. Orzechowski naquit le 11 novembre 
1513, à Przeniysl, d'une riche famille de gentilshommes. Il 
commença ses études dans sa ville natale, puis les continua 
à Cracovie, à Vienne, à Leipzig, à Wittenberg où, comme 
il le raconte lui-même, il fut l'élève de Martin Luther et de 
Philippe Mélanchton. Il se rendit ensuite en Italie où il sui- 
vit, à l’université de Padoue, les leçons de Lazare Bonamico 
et d’Anton'o Parisco, à Venise, celles d'Egnazio, et enfin, 
à Bologne, celles de Romolo Amaseo et de Louis Boccadiferro. 
Quelques années après, on le retrouve à Rome, à la cour du 
cardinal Jerome Ghinucci, auquel il avait été reccommandé 
par le cardinal Contarini, Il eut comme condisciples, en Italie, 
le cardinal Alexandre Farnèse et le célèbre historien polonais, 
Martin Kromer. Revenu et définitivement Ctabli en Pologne 
vers 1542 „gratiis Romanis et expectationibus onustus“, c'est 
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seulement en 1543 qu'il fut ordonné prêtre, et cela presque 
malgré lui „ac modo non vinctus“, par l’archevêque de Léo- 
pol. A l’époque de son ordination il avait depuis longtemps déjà 
de hautes dignités ecclésiastiques. 

Il eut des discussions retentissantes et nombreuses avec 
son évêque, tantôt sur le célibat, tantôt sur le second baptême 
des Ruthènes orthodoxes admis dans l'Eglise catholique; enfin, 
après l'avoir annoncé en plein synode, il épousa Madeleine 
Chelmska, fille d’un riche gentilhomme du territoire de Cracovie: 
il avait préalablement renoncé à tous ses bénéfices et prébendes- 
Dès ce moment Orzechowski se jette tout entier dans la lutte 
qui devait remplir son existence, lutte passionnée, inflexible 
pour la défense de sa femme et surtout pour l'abolition des 
prohibitions empêchant le clergé de contracter des mariages légi- 
times. Il s'adresse à tout le monde, il tache de gagner tout le 
monde à sa cause: la noblesse, que sa parole. enflammée sou- 
lève et persuade dans les diétines et les diètes générales du 
Royaume de Pologne, ainsi que dans les synodes provinciaux, 
les évêques, l’Université, les nonces du Pape, Louis Lippo- 
mano, évêque de Vérone, Berard Bongiovanni, évêque de 
Camerino, Jean François Commendone, célèbre légat et car- 
dinal auquel il dédia son autobiographie, les papes Jules III, 
Pie IV, enfin le roi de Pologne, Sigismond- Auguste, à qui il 
adresse sans relâche des appels violents, des suppliques pressantes. 
L'Eglise resta sourde à ce déchaïînement d’eloquence. Mais 
Orzechowski ne s'en tint pas à ces questions; simultanément il 
écrivait avec une pureté de langage et de style aussi remarquable 
que la virulence des expressions „le traité sur les relations de l’Egli- 
se Romaine avec les églises d'Orient, il entamait avec les protes- 
tants des controverses irritées et conduisait une polémique inju- 
rieuse contre le modéré Frycz Modrzewski, contre Luther, contre 
François Stancar, célèbre réformateur de Mantoue, enfin con- 
tre les Antitrinitaires polonais et les diverses nuances de cette 
secte. Faible théologien, ergoteur, il ne combattait pas avec 
des arguments théologiques, quoique ses écrits soient saturés 
de citations d'auteurs sacrés, mais il préférait puiser ses dé- 
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monstrations dans le recueil de lois civiles, s’efforçant surtout 
de prouver le danger des sectes au point de vue politique. 
Aussi appartient- il bien moins à la littérature religieuse qu’à 
la littérature politique; on peut le citer dans la première, mais 
c’est dans la seconde qu'il faut le classer, c’est elle qui lui 
a donné le renom littéraire dont il jouit. 

Les oeuvres d’Oızechowski sont fort nombreuses et ont 
été très souvent rééditées séparément; néanmoins on n’en 
a jamais publié la collection complète. Cette négligence est 
fort regrettable, car elle nous a fait perdre des ouvrages de 
valeur qui méritaient d’être conservés. L'éditeur de ce volume 
a, dans la préface, dressé le catalogue de l'oeuvre d’Orzechow- 
ski, s'appuyant non seulement sur ses livres publiés et sur les 
inedita connus, mais aussi sur les citations de ses propres ou- 
vrages dont notre auteur est assez prodigue, et sur les ment 
ions qu'en font d’autres écrivains. Ce catalogue contient le- 
nombre imposant de 66 titres; il est vrai que quelques attri- 
butionss ont douteuses. En somme, il existe 40 ouvrages d’Orze- 
chowski connus et publiés, en y comprenant ceux que l’on 
livre au public dans le présent volume; il y en a 3 en ma- 
nuscrits qui n’ont pas encore été imprimés; les 23 autres sont 
des ouvrages qui ne peuvent avec certitude lui être attribués, 
ou qui sont inconnus. La correspondance originale d’Orzechows- 
ki ne nous est malheureusement pas parvenue. Nous ne pos- 
sédons de lui qu’une seule lettre en original, et très proba- 
blement elle n’est pas de sa propre main. Elle était pourtant 
énorme, cette correspondance, et d'un genre éminemment étrange. 
Orzechowski, très vaniteux, très amoureux de renommée, de 
nréclame“ n'a peut-être pas écrit une seule lettre intime: il 
apportait tons ses efforts à ce que ses lettres, même celles qui 
eussent pu ou dû demeurer secrètes, fussent répandues à pro- 
fusion , divulguées à tous. Il en conservait toujours des copies 
et les communiquait à ses amis et confidents. Presque dans 
tous ses écrits, il rappelle ses ouvrages antérieurs, y renvoie, 
en recommande la lecture. Aussi chez lui une simple épiître 
privée a-t-elle ordinairement le caractère d’un manifeste, d’une 
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dissertation, d’un plaidoyer, et cela d'autant plus qu’elle est 
écrite dans un style irréprochable, poli, excessivement travail- 
lé. C'est pour cela qu’on a pu dans un même volume faire 
figurer cette correspondance à côté d’autres travaux littéraires. 
Cependant le sort de ces compositions si soignées pour lesquel- 
les l’auteur désirait un si grand éclat, une si vaste notoriété, 
a été vraiment extraordinaire: elles eussent probablement péri 
à tout jamais sans le zèle actif d’un érudit, à qui l’histoire de 
Pologne est redevable de la conservation de tant de matériaux 
de premier ordre: Stanislas Gôrski, chanoine de Cracovie et 
de Plock. Ce modeste savant, qui nous a laissé la collection 
célèbre des „Acta Tomiciana“ ou actes de la Chancellerie roy- 
ale de 1507 à 1548, le recueil des lettres de l’évêque de Cra- 
covie, Pierre T'omicki, les oeuvres d'André Krzycki et quantité 
d’autres sources d'un prix inestimable pour l’histoire littéraire 
et politique de la Pologne, rassembla en deux gros volumes 
les oeuvres et la correspondance de Stanislas Orzechowski. Ces 
manuscrits, (l’un est au Musée Czartoryski à Cracovie. Mas. 
N9 2117; l'autre, dans la bibliothèque de M. le comte Bra- 
nicki, à Sucha, en Galicie, Mss. N0 6) contiennent à peu 
près les mêmes pièces. Ils se complètent cependant l’un l’au- 
tre, dans certains détails. Pour la présente édition, M. Ko- 
rzeniowski à mis à profit, non seulement les imprimés du 16° 
siècle renfermant des lettres d’(rzechowski, mais encore les 
manuscrits du Musée Czartoryski (Mss. N° 3585. 3727), ceux 
de la bibliothèque de l'Université de (Cracovie (Mss. N 59. 
226), ceux de l’Institut National Ossolinski à Léopol (N° 653), 
ceux de la bibliothèque impériale publique à Petersbourg 
(«Iar. F. XV. 16 et Pasnous. F. IV. 138), la collection d’au- 
tographes de la bibliothèque royale de Berlin, ct, enfin, un 
manuserit des archives du Chapitre de Cracovie. 

Notre volume contient 110 opuscules ou lettres. 

Parmi les plus importants travaux publiés ici pour la 
première fois, d'après les manuscrits, on doit signaler les sui- 
vants: 
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NO 1. Respublica Polona proceribus Polonis in conventu 
generali, 1543. (C’est la premiere brochure politique de lau- 
teur qui avait alors trente ans: elle a trait à la diète alors 
rassemblée à Cracovie. Après un long avant-propos dans lequel 
l’auteur personnifie la République de Pologne parlant aux sé- 
nateurs de l'amour de la patrie, et les invitant à vaquer avec 
sollicitude à leurs propres affaires dans l'intérét des affaires 
publiques, le livre contient dix chapitres concernant les points 
défectueux de l'administration intérieure de l'Etat. Il y parle 
de la vente des charges, du danger des diètes fréquentes, des 
levées en masses (pospolite ruszenie) réitérées ou inutiles, fai- 
tes au moment où l’on n'avait point d’ennemis, de l’injuste 
répartition des impôts évcrasant les pauvres paysans, des défauts 
de la législation et de la constitution des tribunaux, de la 
manière vicieuse de rendre les arrêts, enfin, — et il est ici un 
des premiers antisémites de son teınps, — de la tolérance accor- 
dee aux Juifs. 

N° 13. Apologia, 1547. Dans cet ouvrage dédié au 
comte André de Görka, castellan de Posen, un des hommes 
les plus remarquables de cette époque, Orzechowski réfute les 
calomnies lancées contre Jui au sujet d’un petit livre qu'il 
avait écrit contre le célibat, sous la forme d’un discours adressé 
au concile de Trente. 

N° 25—26. Oratio ad equites Maioris Poloniae contra 
matrimonium secundum Sıyismundi Augusti regis, et „De se- 
cundo coniugio serenissimi regis Poluniae Sigismundi Augusti 
ad equites Polonos oratio secunda.“ Comme on le sait, le roi 
Sigismond Auguste, après la mort de sa première femme, Eli- 
sabeth d’Autriche, contracta secrètement un second mariage 
avec Barbe Radziwilt, veuve du palatin de Troki, Stanislas 
Gasztold, et fille de Georges Radziwilt. Cette mésalliance elan- 
destine du souverain provoqua dans le pays un vif méconten- 
tement qu’activerent encore les mentes de la reine-mere, Bone 
Sforza, et des magnats ses partisans, entre autres du puissant pa- 
latin de Cracovie, Pierre Kmita. C'est dans la Grande Pologne 
que se manifesta plus particulièrement cette opposition à l'union 
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du roi avec une Lithuanienne. C'est aussi dans cette contrée 
que parurent le plus de pamphlets tournant en dérision ce ma- 
riage, et c’est pour ce motif qu’ Orzechowski, client de Kmita, 
adressa sa philippique enflammée à la noblesse de la Grande 
Pologne. Dans cette diatribe, il s'exprime avec une violence 
inouïe contre le roi et Barbe Radziwill. Avec une insolence 
féroce il couvre de bouë cette princesse et sa famille; il me- 
nace même en finissant de renverser le souverain du trône où 
l’on appellera Maximilien d'Autriche. C’est un des libelles les 
plus outrés de cette plume envenimée et servile. Le second 
discours est encore peut-être plus furieux et plus puissant que 
le premier; il appelle à la révolte la noblesse polonaise et signale 
un détail jusqu’iei complètement ignoré: cette alliance, d'après 
notre écrivain était incestueuse. La jeune et belle reine était, 
selon cette opinion, la fille naturelle du roi Sigismond I, père 
de Sigismond-Auguste. Ces deux discours sont des documents 
de premier ordre sur l’état des esprits en Pologne, au 16° siècle. 
Leur latinité merveilleuse rappelle les harangues de Cicéron 
contre Catilina. 

N° 29. Ad Nicolaum Brudzowium Tractatus rationem 
universalis Ecclesiae ac Sedis Romanae continens. 1549. Ce 
traité, complètement oublié jusqu’à nos jours, est un des plus 
curieux ouvrages religieux d’Örzechowski; il y établit la pri- 
mauté du pape, et y parle des rapports avec les églises d'Orient. 
Orzechowski, né sur les confins où se touchent les deux gran- 
des branches slaves, les races Polonaise et Ruthène, d’un père 
polonais et d’une mère fille d’un prêtre grec, se plaisait sou- 
vent à se dire „gente Ruthenus, natione Polonus“ et, quoiqu'il 
appartint à l'Eglise romaine dans laquelle il était même prêtre- 
— prêtre peu soumis à ses supérieurs, il faut l’avouer, — fort 
souvent, avant et après son mariage, il éleva la voix dans la ques- 
tion des rapports réciproques entre les églises d'Orient et d'Occi- 
dent. Il comprenait sous le nom d’Eglise catholique, Ecclesia ca- 
tholica, ExxAnoix xx Ski, quatre grandes divisions, c’est-à-dire: 
les patriarchats de Rome, de Constantinople, d’Antioche et d’A- 
lexandrie. Il reconnaisait au chef de celui de Rome, au succes- 
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seur de Saint Pierre, la suprématie sur l'Eglise entière, mais 
il déniait ceite suprématie à l'Eglise romaine. 

N° 31. Oratio pro Valentino plebano in Krezonow. 1549. 
C'est un des rares écrits en polonais de notre recueil. Valentin, 
curé du petit village de Krezonôéw, dans le diocèse de Cra- 
covie, fut un des premiers prêtres mariés; traduit devant le 
tribunal de l’évêque Samuel Maciejowski, il fut, malgré la bril- 
lante plaidoirie d’Orzechowski, condamné à la détention et en- 
fermé dans le château de Lipowiec. 

N° 37. Epistula Slanislai Orichovi de coelibatu ad Pe- 
trum Kmitam. 1547(?). Cet opuscule est un de ceux qu’Ürze- 
chowski a dirigés contre le célibat. Il faut ranger dans la 
même catégorie le N° 38: Appellatio Stanislai Orichovii, 1549, 
contre la sentence de l’évêque de Przemysl. On y trouve une 
foule de détails sur la personne de l’auteur. Le N° 71 appar- 

tient encore au même groupe; c'est, sous la forme d’une lettre 
_ à l'Université de Cracovie, une défense contre les jugements 
rendus par les évêques polonais dans la cause d’Orzechowski, 
et un plaidoyer contre le célibat. 

N° 87. Conclusiones in herelicos pro salute patriae. Cet 
ouvrage extrêmement rare fut primitivement écrit en latin, 
puis traduit en polonais. C’est une lettre au prince Nicolas Ra- 
dziwill, palatin de Wilna, à laquelle sont ajoutées 23 conclu- 
sions contre les sectaires et surtout contre Stankar, Lismanin, 
Statorius, Krowicki, Blandrata et plusieurs autres. Dans ce 
traité Orzechowski développe l'idée qu'il a trop souvent répétée 
que les novateurs sont des perturbateurs de la paix des états, 
qu'il faut les traîter comme des criminels politiques. 

N° 93. Stanislao Hosio $. R. E. Cardinal. 1563. Le 
célèbre cardinal Hosius, évêque de Varmie, fut un des prési- 
dents du concile de Trente. Orzechowski lui écrit, en mai 1563, 
une lettre fort longue, dans laquelle il rend compte de la po- 
lémique qui s'était élevée entre lui et André Frycz Modrzewski, 
au sujet du concile de Trente dont ce dernier contestait la 
légalité. Néanmoins il ne craint pas d'exposer à Hosius toute 
l'irritation que le concile a fait naître dans les pays d'Orient, 
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dont l: elerg& schismatique était froissé de n'avoir pas été ap- 
pelé à y prendre part. Hosius répondit à Orzechowski par le 
traité „De loco et authoritate Romani pontificis in Ecclesia 
Christ? et conciliis“ (publié en 1567). A son tour Orzechowski 
répliqua par un mémoire fort étendu et fort intéressant mais 
dont, malheureusement, nous n’avons que des fragments, dans 
lequel il agite encore une fois la question des rapports entre 
les églises d'Orient et d'Occident. II faut considérer Orzechowski 
comme un précurseur de l'union religieuse de Brzesé (1595). 

N° 94. Ad..... Joannem Przerembium ...... Stanislar 
Orechovii pro confirmatione absolutionis suae ab ecclesiastica 
censura supplicatio. 1563. Cette &pitre est fort différente de ton 
de la célèbre et orgueilleuse supplique au pape Jules III. 
(Bâle, 1551). Orzechowski l’Ecrivit dans la conviction que la 
suspension momentanée de la censure canonique prononcée 
contre lui, en 1552, était équivalente à une permission spéciale 
d’enfreindre la règle du célibat. Elle appartient à la classe des 
écrits où notre écrivain, plaidant „pro domo sua,“ préconise le 
mariage des prêtres. 

N° 96. Vita Stanislai Orichovü, ad Joannem Franciscum 
Commendonum. 1564. Cette autobiographie, la seule qu’un écri- 
vain polonais du 16° siécle nous ait laissée, avait été consultée 
par Bohomolec. Publiée pour la première fois, elle est d’une lecture 
des plus attachantes. Commendone, comme on le sait, avait parcouru 
en 1563 et en 1564 le territoire de la Pologne en tous sens: il en 
avait même visité les provinces les plus éloignées, poursuivant sa 
route jusqu’en Podolie. Au cours de ce voyage, pendant un séjour 
chez le comte Jean Christophe Tarnowski, il rencontra Orzechowski 
qui lui soumit son affaire et le pria de l’appuyer pour une 
solution définitive. A la demande de Commendone, Orzechowski 
composa un mémoire dans lequel il fait le récit de ses pre- 
mières années, de son éducation, de ses études en Allemagne 
et en Italie, de son retour au pays, de son ordination forcée, 
de son mariage, de son existence depuis cet évènement, de ses 
occupations et de ses travaux littéraires. 
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N 101. Oratio in conventu particulari Visnensi. 1566. 
Ce discours, un des moins connus parmi les travaux politiques 
d’Orzechowski, fut composé à l’occasion du départ projeté de 
la reine Catherine d'Autriche, troisième femme de Sigismond 
Auguste, et du divorce du roi. Le Saint-Siège s'opposait à ce 
divorce, et la noblesse de la Grande Pologne, docile aux intri- 
gues de l’archevêque Uchanski et de l’habile diplomate, envoyé 
d'Autriche, Dudycz, ne voulait à aucun prix consentir à l'éloi- 
gnement de la princesse. Le grand historien polonais, Joseph 
Szujski, a tracé un tableau remarquable des agitations de cette 
période et a parlé de ce discours. 

N° 102. Apologia pro Quincunce. 1566. Cet écrit polit 
tique d’Orzechowski, vraisemblablement le dernier qui soit 
sorti de sa plume, nous a été conservé dans un manuscrit du 
17° siècle dont le texte fourmille d’incorrections. (C’est un 
plaidoyer pour les opinions politiques avancées par Orzechowski 
d’abord, dans son fameux traité ,Quincunx“ où, sous la forme 
du dialogue, il expose sa pensée sur ce qu'il appelle .l’exécution 
des lois“, et sur son système théocratique, puis, dans le discours, 
mentionné plus baut, qu'il prononça à Wisznia. Ces deux 
ouvrages, le ,Quincunx“ et le discours, firent à Orzechowski 
beaucoup d’ennemis; on fut surtout indigné de ce chapitre du 
„Quincunx® où, cherchant à établir la différence qui existe en- 
tre la puissance royale, limitée par la loi et les diètes, comme 
l'était celle du roi de Pologne, et la tyrannie despotique, il ci- 
te comme exemple de cette tyrannie, —et cela fort maladroite- 
ment, — la voisine et la soeur de la République, la Lithuanie, 
qu’une simple union personnelle liait à cette époque à la Polo- 
gne. Dans son aveugle aninosité, Orzechowski fait des Lithua- 
niens un peuple de vils esclaves et outrage toute leur nation. 
Cette exagération injuste et injustifiable, à laquelle d'ailleurs 
Orzechowski n'était que trop enclin, lui attira de cruelles re- 
présailles. M. Joseph Korzeniowski a déjà publié dans la „Bi- 
bliothèque des écrivains polonais“ (11° livraison) un des livres 
contemporains suscités par cette satire !). 


t) Bulletin 1891, p. 6. 
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Ce fut la dernière bataille livrée par Orzechowski. Ac- 
cablé par les rigueurs du sort, par une suite ininterrompue de 
luttes improductives et de récriminations stériles, en proie aux 
remords et aux soucis, victime de mille embarras, il n'avait 
plus la force ni la volonté de supporter le fardeau de la vie. 
Sa fidèle compagne, cause immédiate de ses malheurs, de son 
existence brisée, sa femme ou sa concubine (on la considérait 
comme telle dans leurs dernières années), s’&teignit au mois 
d'avril, 1566. Orzechowski, rassuré sur l’avenir de ses enfants 
qu’il avait confiés à sa famille, ne tarda pas à la suivre: il mou- 
rut au mois de novembre de la même année, abattu par la 
maladie et le chagrin. Il fut probablement enseveli a Przemysl, 
mais on ignore la place exacte de son tombeau. Il ne nous 
reste aucun portrait de lui; à peine connaissons-nous son écri- 
ture. Cet homme promettait, à ses débuts, beaucoup plus qu'il 
n’a tenu; sa fin n'a pas répondu à ses commencements. 

Nous n'avons qu'une partie de la correspondance d’O- 
rzechowski. L'éditeur a rassemblé dans ce volume 91 lettres, 
pour la plupart de notre auteur. Il y en a une fort petite 
quantité provenant de ses correspondants, et elles sont essentiel- 
lement littéraires. Parmi les personnages qui les ont écrites 
nous citerons: les rois de Pologne Sigismond I et Sigismond 
Auguste, le pape Jules III, l’empereur Ferdinand I, les cardi- 
naux Alexandre Farnèse, Stanislas Hosius, évêque de Varmie, 
le célèbre diplomate pontifical, cardinal Commendone, Luigi 
Lippomano, évêque de Vérone, nonce du pape Paul IV, Berardo 
Bongiovanni, successeur du précédent, nonce de Pie IV, le cé- 
lèbre et savant diplomate André Dudicz Sbardellati, évêque 
de Fünfkirchen, dont la correspondance est d'autant plus cu- 
rieuse que cet habile homme d'état de l'Empire, ce dignitaire 
de l'Eglise, suivit les traces d’Orzechowski, un an après la mort 
de ce dernier: il se maria, après s'être toutefois désisté de 
toutes ses charges ecclésiastiques. Nous y trouvons encore les 
primats, archevêques de Gnesen, Pierre Gamrat, Jean Prze- 
rembski, Jacques Uchañski, les évêques de Cracovie, Samuel 
Maciejowski et André Zebrzydowski, le brillant élève d’Erasme. 
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Orzechowski entretint aussi un commerce épistolaire avec le 
comte Jean Tarnowski, castellan de Cracovie, et son fils, Jean 
Christophe, le puissant palatin de Cracovie, Pierre Kmita, les 
protecteurs des röformaterurs, Nicolas Olesnicki de Pinezöw, Ni- 
colas Stadnicki, de Dubiecko, et le plus grand seigneur de Lithu- 
anie, le prince Nicolas Radziwitl, palatin de Wilna, soutien 
des calvinistes. Joignons encore à cette liste l'ami d'Orzechowski, 
Martin Kromer, plus tard évêque de Varmie, fort estimable 
historien, le jurisconsulte et poëte Jacques Przyluski, Paul 
Ramusio, secrétaire du „Conseil des Dix“ de Venise, l'excellent 
philologue et humaniste André Patrice Nidecki, éditeur de 
fragments de Ciceron, évêque de Livonie, Jacques Görski, 
professeur à l'Université de Cracovie, philologue distingué et 
éditeur de plusieurs travaux d'Orzechowski, les hérétiques 
fameux Martin Krowicki et François Stancar de Mantoue, 
l’eminent libraire et imprimeur de Cologne Maternus Cholinus, 
le savant dominicain Mathieu Zittard, prédicateur de l'empereur 
Ferrdinand I, etc. 

L'éditeur a ajouté en supplément 19 lettres et actes se 
rapportant étroitement au contenu du volume. On verra entre 
autres, dans cet appendice, 7 lettres échangées entre Jacques 
Przyluski et Martin Krowicki au sujet du mariage de ce der- 
nier, mariage qu'avait conseillé et favorisé de toutes ses forces 
Orzechowski. Ces lettres sont d’une grande importance et 
peuvent contribuer à faire connaître la figure caractéristique 
et jusqu'ici fort superficiellement dessinée de Przyluski. La se- 
conde série de lettres que reproduit cet appendice se rapporte 
à la publication du livre d'Orzechowski: „Chimaera sive de 
Stancari funesta regno Poloniae secta“. Elle contient 6 lettres 
de ce célébre réformateur, fondateur de la secte des Ariens 
polonais. 

Le présent recueil est le premier volume des oeuvres 
inconnues d'Orzechowski; l'éditeur pense qu’un second volume 
suffira pour terminer cette édition. Il a du reste recueilli nom- 
bre de matériaux pour ce second tome. On y trouvera d'abord 


trois opuscules absulument inédits de notre écrivain; puis, si 
Bulletin X 
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par hasard on est assez heureux pour les découvrir, les ouvra- 
gen dont la liste suit, et qui ne sont pas même connus en 
manuscrits : 


1543. „Sacerdos‘‘ (?) peut-&fre „De Sacerdote“. 

1947. ,,Apologia ad Petrum Kmitam“. 

1548. ,,Oratio qua ad studiun philosophiae Polonos @uhortatur‘. 
1551. „Antibabylon‘“. ou Antybabilon Kıölestwa Polskiegu“. 
1596. „Ad Aloysium Lipoinanum pro vita pudica“. 

1556. „Repudium Romae“. 

1560. „De Jesu Christo mediature“. 

1562. ,Crovicius“ (?) 

1563. „Retractationum libri*. 

1566. „Scholium“, 


À plusieurs reprises Orzechowski mentionne cvs ouvrages. 
En outre, un inconnu, à peu près contemporain d’Orzechowski 
et son adınirateur enthousiaste, a écrit une liste des oeuvres 
de son auteur favori, dans laquelle nous lisons les titres sui- 
vants de livres que nous ne connaissons pas: 


„Kronika o wierze chrzescianskiej‘. 

„Summarius o wierze boskiej‘. 

„Libellus de praeparatione epiacopali ad mortem‘'. 

„Kazanie o Boratyüskim na pogrzebie". 

„Listy do panôw chrzeécianskich po tacinie“. (Lettres lat nes aux 
princes de la Chrétienté). 

„Listy do panöw polskich po polsku“. (Lettres aux grands seigneurs 
polonais). 

„Commentum in iuramenta ecclesiastica ad senatum‘:. 

„Oratio ad equites polonos de mutanda republica“. (?) 

„Comes korony polskiej‘‘. (?) 

„Testamentum Stanislai Orichovii Roxolani'. 


De plus, certains bibliographes attribuent à Orzechowski 


„De jure naturae et gentium". (?) 
„Vita Sbignei Olesnicki‘’. (?\ 
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65. — K. Monawsxı. Andrzej Patryoy Nideokl. ‚logo £ycie i dsiela. (An- 
dreas Patricius Nidecki, sein Lsben und seine Werke, von Dr. 
Kasımır von Morswskı, Professor an der Jagellunischen Universität). 
Krakau 1892, X, 402 88. 


Der bedeutendste Philologe Polens aus dem Zeitalter der 
Renaissance, der erste Bearbeiter der ciceronischen Fragimente 
wird in diesem Buche vorgeführt und nach seinen Verdiensten 
gewürdigt. Der Verfasser benutzte seine gedruckten Werke, 
hauptsächlich aber die reiche, in verschiedenen Archiven ver- 
streute Correspondenz aus dem sechszehnten Jahrhundert. Die 
handschriftlichen Schätze der Czartoryskischen Bibliothek in 
Krakau, das Frauenburger Arhiv und verschiedene Bibliotheken 
in Warschau und Petersburg boten ihm ein weitschichtiges 
handschriftliches Material an die Hand. Zur Beleuchtung der 
letzten Decennien des Jahrhunderts lieferten das Meiste die 
römischen Archive, vor allem das Vaticanische. Diese Quelle 
ist dem Verfasser zugänglich gewordeu durch die überaus reich- 
liche Ausbeute, welche die unter Prof. Smolka’s Leitung ste- 
hende sog. römische Expedition seit einigen Jahren aus den 
Archiven Roms gewinnt und in sorgfältigen Copien nach 
Krakau versendet. Ein unschätzbares Material wurde dadurch 
den Krakauer Forschern zur Benutzung eröffnet. 

Nach einer kurzen Einleitung, welche die ersten Regun- 
gen des Humanismus in Polen verfolgt, die Theilnahme der 
Krakauer Universität an dieser Bewegung im 15. Jahrhundert 
und im Anfang des sechszehnten schildert, den Ciceroniani- 
smus der damaligen Epoche und die Einführung der griechi- 
schen Studien darstellt, wendet sich der Verfasser zum ersten 
Theile seiner Biographie, welche in 12 Abschnitten die Jahre 
1522—1572 umfasst. Mit dem letzten Datum fällt der Tod 
des letzten Jagellonen, Sigismunds August, zusammen. 

Andreas Patricius Nidecki erblickte in Oswieciım, dem 
Grenzstädtehen zwischen Preussisch-Schlesien und dem heutigen 
Galizien das Licht der Welt. Dieser heutigen Tags ganz ver- 

2* 
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fallene Flecken muss im sechszehnten Jahrhundert eine ansehn- 
liche Stadt gebildet haben und war ein fruchtbarer Boden für 
gelehrte Männer und literarische Talente. Ausser einigen 
Professoren ist hier der bedeutende Schriftsteller Lucas Gör- 
nicki zur Welt gekommen, welcher zu den strebsamsten Hu- 
manisten Polens gehört, die Früchte der italienischen Cultur 
zum Nutzen seines Vaterlandes mit Eifer verwertet und 
durch seine ‚Bearbeitung des Cortegiano sich unsterbliche Ver- 
dienste um die Verfeinerung der polnischen Sprache erworben 
hat. Den ersten Unterricht hat Nidecki in den Krakauer Schu- 
len genossen, bald aber verliess er die zünftigen Lehrer, um 
der damaligen Sitte folgend am Hofe eines Grossen, in der 
Schule des Lebens, seinem Körper und Geist besseren Unter- 
halt zu verschaffen. Das Schicksal trieb ihn an die Seite des 
Andreas Zebrzydowski, welcher damals den Bischofsstuhl von 
Kujavien innehatte. 

Als Bischof nicht bedeutend und sogar öfters in Glauben 
und Auftreten zweideutig und schwankend, war Zebrzydow- 
ski ein desto eifrigerer Förderer der humanistischen Bewegung 
und gehört zur Plejade der Kirchenfürsten, welche im sechs- 
zehnten Jahrhundert so viel zur Ausbreitung .der neuen Cul- 
tur beigetragen haben. Sie stehen unter dem Einflusse des 
Erasmus, wie besonders Peter Tomicki, welchen Erasmus mit 
vielem Lobe gepriesen hat, ziehen an ihre Höfe verschiedene 
italienische Gelehrten, welche das Studium des römischen Rechts 
und die Kenntnis des Alterthums im Norden fördern sollten. 
Auch Zebrzydowski war ,Erasmi auditor et discipulus“, “wie 
auf seinem Sarkophage in der Krakauer Kathedrale noch heute 
zu lesen ist, stand in seiner Jugend in sehr intimen Verhält- 
nissen zu dem grossen Gelehrten in Basel und dieser Verkehr 
mag seine Bildung gefördert haben, gab ihm aber zugleich 
einen gewissen Skepticismus, welcher mit seiner kirchlichen 
Stellung sich schwer vereinigen liess. Nidecki wurde nun sein 
Secretär und geleitete auch seinen Herrn nach Krakau, als 
derselbe zum Bischof von Krakau im Jahre 1550 ernannt 
wurde. Das rührige Leben, welches hier herrschte, die 
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religiösen Streitigkeiten, welche die ganze Gesellschaft in 
zwei Lager spalteten, giengen an dem bischöflichen Secretär 
nicht spurlos vorüber. Wichtiger aber war, dass ihm seines 
Mäcens Gnade die Möglichkeit verschaffte, nach Italien zu ge- 
hen und an den bedeutendsten Herden der Wissenschaft und 
Cultur seine Bilduug zu vervollständigen und zu erweitern. 
Nidecki, wie so viele Polen der damaligen Zeit, begab sich 
nach Padua und verlebte hier zuerst die Jahre 1554—5, um 
dann, nach einem kurzen Aufenthalte in Polen, seine Studien 
zu Ende zu führen in den Jahren 1558 -9. 

Diese in Padua zugebrachten Jahre wurden für Nidecki’s 
weitere Eintwickelung entscheidend. Bei seinem ersten Aufent- 
halt traf er hier eine zahlreiche polnische Colonie an, vor 
allem den Dichter Johannes Kochanowski; noch wichtiger aber 
waren die italienischen Bekanntschaften. Einer der Bahnbre- 
cher der modernen Kritik Franz Robertello hielt damals in 
Padua mit vielem Erfolg Vorträge über das Altertum; mit 
dem bedeutenden Ciceronianer l’aulus Manutius in Venedig 
sehen wir bald Nidecki innig befreundet. Während des zwei- 
ten Aufentbaltes kam dann die folgenreiche Bekanntschaft mit 
dem grossen Rechtsgelehrten und Philologen Carl Sigonio in 
Venedig. Wir hören jetzt schon die beiden Männer im lebhaf- 
ten wissenschaftlichen Verkehr über verschiedene Ciceronische 
Stellen eifrig discutieren. Am 21. März 1559 krönte eine 
feierliche Promotion zum Doctor beider Rechte die bisherigen 
Studien Nidecki’s. Ein Besuch bei Sigonius in Venedig be- 
stärkte ihn auf der Rückkehr in seinen wissenschaftlichen Plä- 
nen, manches befand sich bereits in seinem Reisebündel, was 
im Vaterlande zur Frucht reifen sollte. Bald nach der Rück-- 
kehr wurde er zum königlichen Secretär ernannt. Trotz der 
neuen Beschäftigungen fand er jedoch genug Musse, um seine 
Studien fortzusetzen. Die geistige Atmosphäre, welche er im 
Lande vorfand, fürderte wesentlich seine Arbeit. Auf dem 
Throne sass der hochgebildete Sigismund August, der neue 
Bischof von Krakau, Philipp Padniewski, eröffnete seine Woh- 
nung und seine Biücherschätze einer auserwählten Gesellschaft, 
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in welcher der Krakauer Domherr Peter Myszkowski, ein Schü- 
ler Bonamicos, der fleissige Professor der Universität Jacub 
Görski, der bedeutendste Dichter der Epoche Johann Kocha- 
nowski durch Geist sich auszeichneten. Auch von anderen 
Leuten kamen dem zurückgekehrten Nidecki erwtinschte An- 
regungen, wie von dem spanischen Rechtsgelehrten’ Ruiz de 
Moros, welcher in Polen sich dauernd aufhielt, wie vom jun- 
gen Zamoyski, welcher eben damals seine Studien in Padua 
absolvierte und, durch die dortige Rectorswtirde ausgezeichnet, 
um das Jahr 1565 nach Polen zurückkam, um hier durch seine 
Bildung und seine Geistesgaben bald Aller Aufmerksamkeit 
auf sich zu lenken. In Venedig, zuerst 1561, dann 1565 er- 
schienen die von Patrieius besorgten Ausgaben der ciceroni- 
schen Fragmente. Seine Methode war in vieler Hinsicht vor- 
trefflich, die Arbeit des Carolus Sigonius wurde durch diese 
Ausgabe überholt, vor allem erschien bier zuerst die Samm- 
lung der poetischen Fragmente der ciceronischen Muse. 
Die divinatorische Kritik kam nicht nur dem Cicero, sondern 
auch manchen anderen Autoren, wie dem Asconius und No- 
nius zu Gute. Sie ist zwar manclımal etwas kühn, aber stets 
mit biederer Wahrhaftigkeit dem Ziele zustrebend; die Her- 
meneutik ist stets nüchtern und besonnen. Die Gelehrten des 
sechszehnten Jahrhunderts kargten nicht mit ihrem Lobe, in 
neuerer Zeit hat besonders Carl Halm die Arbeit des polni- 
schen Herausgebers zu Fihren gebracht, und manche seiner 
Conjeeturen behielten ihren dauernden Wert in den Texten 
des Cicero, des Asconius und Nonius bis auf den heutigen Tag. 

Als Beamter im königlichen Secretariat beschäftigte sich 
Nidecki häufig mit preussichen Angelegenheiten und kam da- 
durch in ein nahes Verhältnis zu den trefflichen Inhabern des 
Ermländischen Bischofstuhls, Stanislaus Hosius und Martin 
Kromer. Des ersteren Einfluss, welcher die Seele und Vor- 
kämpfer der katholischen Reformation in Polen gewesen ist, 
wurde für Nidecki entscheidend. Dank seinen Mahnworten ward 
er aus einem lauen und schwankenden Bekenner ein immer 
erfrigerer Katholik und verwertete schliesslich seine huma- 
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nistische Bildung auf dem Gebiet der katholischen Apulogetik. 
Die materiellen Interessen, die Jagd nach fetten Pfründen, 
welcher Nidecki, wie beinahe alle Lente des Jahrhunderts, eifrig 
ergeben war, entfremdeten ihm aber öfter das Herz des grossen 
Cardinals; durch literarische Wirksamkeit suchte dann Ni- 
decki die verlorene Gnade wiederzugewinnen. Am Ende der 
Regierung Sigismunds August, konnte er mit den materiellen 
Erfolgen ziemlich zufrieden sein und verfasste ein ausführliches 
Testament, welches uns erhalten ist und die ükonomischen Ver- 
hältnisse der Epoche, manche Krakauer Persönlichkeit, Polen 
und Italiener, mit erwtinschtem Lichte beleuchtet. 

Der zweite Theil der Arbeit beginnt mit dem Jahre 1572 . 
und erstreckt sich bis zum ‘l'ode Nidecki's im Jahre 1587. 
Nach dem Ableben seines königlichen Herrn, wurde er im 
Jahre 1573 Secretär der Prinzessin Anna, welche nunmehr 
allein das Jagellonische Geschlecht in Polen vertrat. Die Zeit 
der zwei ersten Interregnen benutzte er zur Ausarbeitung eines 
grösseren religiösen Werkes, welches unter dem Titel Purallela 
ecclesiae catholicae cum haereticorum synagogis in Köln 1576 
erschien. Nach der Flucht Heinrichs von Valois, trat er bald 
zu derjenigen Partei, welche die Wahl Stephan Bathory’s 
zum Könige von Polen betrieb. Seitdem drängt sich die 
Persönlichkeit dieses grossen Herrschers in den Vordergrund 
der Erzählung. Bathory war nicht nur als König bedeutend, 
sondern machte auch anf ullen Gebieten des geistigen Lebens 
seinen Einfluss geltend. Der Verfasser schildert hier ausführlich, 
wie er bestrebt war, die Schulen in Polen zu heben, die Wis- 
senschaft zu fördern, die kirchlichen Missstände zu beseitigen. 
Vor nllem kam sein Wohlwollen der Historiographie zu Gute. 
In Folge der Bemühungen Bathory’s werden die vaticanischen 
Archive den von ihm empfohlenen Forschern cröffnet und für 
ungarische und polnische Geschichte ausgenutzt. Vor allem 
kam es ihm darauf an, dass die Nation und das Ausland in 
wahrhafter und verlässlicher Weise über seine Thaten infor- 
miert werden könnte. Er organisiert zu dem Zwecke etwas, was 
einem modernen Pressbureau ähnlich sieht, führt eine Drucke- 
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rei stets mit sich, auch im Lager, drängt die vorhandenen 
schriftstellerischen Talente zur Geschichtsschreibung. Nidecki 
verfasste, dem Willen Bathory’s nachgebend, einen Bericht über 
den Danziger Aufruhr vom J. 1577, eine Art officieller Be- 
richterstattung über die dortigen Vorkommnisse. Sein grös- 
seres Werk Commentäriorum rerum memorabilium sui temporis 
lÜibri X ist leider im Manuscript geblieben und nach der Plün- 
derung der Wilna’er Bibliothek durch die Russen spurlos ver- 
schwunden. Die Wiederauffindung dieser Handschrift würde 
von grosser Bedeutung sein und uns eine schätzbare Quelle 
zur Controlle und Ergänzung des bekannten Werkes von 
Heydenstein bieten. | 
Johannes Zamoyski, von Bathory zum Kanzler des Rei- 
ches ernannt, war jetzt die bedeutendste Persünlichkeit im Lande. 
Sein Einfluss erstreckt sich auf alle Gebiete, nicht nur auf 
das politische. Seine gründliche humanistische Bildung, welche 
er unter anderen durch die Veröffentlichung eines Werkes: 
de Senatu Romano bethätigt hat, spornte ihn an zur eifrigen 
Fürsorge für die Schulen des Landes. Er wollte zunächst 
etwas dem Collège de France Ähnliches in Polen begründen, 
dann verwirklichte er seine hochfliegenden Pläne durch Stiftung 
einer Akademie in Zamosc. Alle wissenschaftlichen und lite- 
rarischen Talente fanden in ihm einen wohlwollenden Mäcen. 
Mit Nidecki correspondiert er eifrig über neue Erscheinungen 
der Literatur, verfolgt dessen Studien mit lebhaftem Interesse; 
die Stellung Nidecki’s als Secretär der Königin Anna brachte 
ihn auch in ôüftere officielle Beziehungen zum Kanzler. Das 
Leben am Hof, verfinstert durch die unglückliche Ehe des Kö- 
nigs, ferner die Wirksamkeit der päpstlichen Nuntien, Caligari 
und Bolognetti, werden hier geschildert als Hintergrund, 
auf welchem sich das Leben Nidecki’s entwickelte. Zum Geist- 
lichen im Jahre 1573 consecriert, gewann er immer neue 
Würden. Seine hohe Stellung brachte es mit sich, dass er nach 
den grossen Siegen Bathory’s über Russland zum Vertreter 
und Uebermittler der öffentlichen Glückwünsche auserkoren 
wurde. Erst das friedliche Jahr 1583 verschaffte dem Lande 
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und auch dem König die ersehnte Ruhe. Nidecki benutzt nun 
die Musse, um seine verlassenen Studien wieder aufzunehmen. 
Es erscheinen jetzt vier Reden des Cicero (Pro C. Rabirio, 
pro M. Marcello, pro Ligario, pro rege Deiotaro) mit lateini- 
schem Commentar; besonders die Ausgabe der Rabiriana 
ist verdienstlich und enthält mehrere treffende Conjecturen; 
die anderen bieten einen besonnenen Commentar, wogegen die 
divinatorische Kritik etwas laxen Principien huldigt. In demselben 
Jahre wurde das grosse theologische Werk Nidecki’s: De ec- 
clesia vera et falsa veröffentlicht, welches unter den zeitge- 
nössischen Theologen vielfachen Beifall gefunden hat. Politi- 
sche, schriftstellerische und persönliche Verdienste und Eigen- 
schaften haben dem Nidecki als Lohn für die bisherige 
Wirksamkeit die neubegründete livländische Bischofswürde ein- 
gebracht. 1586 kam er hier an, seine Stunden waren aber 
bereits gezählt, zwei Monate nach dem Ableben des grossen 
Königs hat ihn der Tod dabingerafft (Februar 1587). Die 
Jahre, in welche sein Wirken fiel, waren eine Zeit des Glan- 
zes im politischen und geistigen Leben Polens; seitdem ver- 
finstert sich alles und die Geschichte nimmt einen traurigeren 
Verlauf, welcher trotz einzelner lichter Augenblicke der schreck- 
lichen Katastrophe der Nation entgegenführt. 

In den Beilagen berührt der Verfasser einzelne Detail- 
fragen, so die Verdienste des grossen Dichters Johann Kocha- 
nowski um den lateinischen Text des Aratus. Dieser Aratus 
„ad Graecum exemplar expensus et locis mancis restitutus per Jo- 
annem Cochanovium“ ist 1579 in Krakau erschienen. Mit den Frag- 
menten Cicero’s schaltete der Dichter ziemlich frei, verbesserte je- 
doch manches trefflich, wie den Vers 291 durch die Conjectur visit. 
Uebrigens gestand er in einem Briefe, dass die poetica nescio quid 
blandum spirans mehr Gewalt über ihm hatte, als die necessttas 
clavos trabales et cuneos manu gestans ahena. Es ist in Folge dessen 
mehr eine neue Übersetzung des Aratus, als eine Ausgabe 
der eiceronischen Fragmente, welche sein Freund Nidecki ge- 
sammelt hat. In einer anderen Beilage berührt der Verfasser 
die auf Terentianus Maurus bezüglichen Studien Nidecki's. 
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Nach der Notiz Santens (Ausgabe p. IX und XX) könnte es 
scheinen, als ob Nidecki eine besondere Handschrift dieses 
Schriftstellers in seinem Besitz gehabt hätte. Keil (Gramm. 
lat. VI, 319) hat jedoch seine Zweifel in dieser Hinsicht aus- 
gesprochen; auch der Verfasser ist der Meinung, dass die 
Lesarten Nidecki’s im Texte des Terentianus nicht von Be- 
lang sind und meistentheils wohl aus älteren Ausgaben dieses 
Autors geflossen sein können. 


66. — Sprawozdania Komisyi jezykowej Akademil Umiejetnosei. Tom IV. 
(Berichte der sprachwissenschaftlichen Commission der Aka- 
demie der Wissenschaften. Band IV) 8° 384, 4 Ss. 


Neben den Abhandlungen der philologischen Classe der 
Akademie der Wissenschaften, die selbständige Arbeiten brin- 
gen, erscheinen auch „Berichte der sprachwissenschaftlichen 
Commission der Akademie“, die bestimmt sind sprachliches Ma- 
terial aufzunehmen Die ersten drei Bände dieser Publication 
enthalten reichhaltiges Quellenmaterial, Beiträge zur Geschichte 
der älteren polnischen Sprache, namentlich ausführliche und 
eingehende Darstellungen der Morphologie einiger Sprachdenk- 
mäler, von denen die ungemein sorgfältige Arbeit Hanusz’s, 
welche die Declinationsformen des Florianer Psalters behandelt 
und den ganzen Il. Band ausfüllt, hervorgehoben zu werden 
verdient. Ausserdem enthalten die früher erschienen 3 Bände 
einzelne dialektologische Beiträge , Sammlungen von mundar- 
tlichen Wörtern etc. 

Soeben ist der vorliegende IV. Band der „Berichte“ 
dessen Druck sich einigermassen verzögern musste, erschienen. 

Von den 13 Beiträgen dieses Bandes sind 8 der polnischen 
Di ie I nun Long er älteren polnischen Sprache gewidmet. 
on gen Gar J ur ren eträgen verdient hervorgehoben zu 
werden die an PRADA Kosiñski u. T.: Niektöre 
der Mundart von Pisarzowice) 8, 1 "ige „ecnthümlichkeiten 
erf. behandelt 
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die Mundart allseitig, indem er sowohl eine gedrängte Gram- 
matik derselben als auch ein ziemlich reichhaltiges Glossar mit- 
theilt. Die anderen dialektologischen Beiträge enthalten nur lexi- 
calisches Material u. zw. liefert Br. Dembowski ein „Ver- 
zeichnis von Wörtern und Redensarten, die in der Tatrage- 
gend üblich sind, als Ergänzung früherer Sammlungen“ (Spis 
wyrazöw ı wyraieb uzywanych na Podhalu, jako uzupelnienie 
poprzednich zbioröw), K. Matyäs ein Glossar der Mundart 
der Bewohner der nächsten nordöstlichen Umgebung von Neu- 
Sandez (Stowniczek gwary ludu, zamieszkujacego wschodnio 
poludniowa najbliisza okolice Nowego Sacza), WI. Sicrako- 
wski ein solches Glossar der Mundart von liñczéw (Slowni- 
ezek gwary ludowej z okolic Pinezowa), J. Zto2a ein Glossar 
der Mundart von Chocholöw (Zbiör wyrazöw u?ywanych w oko- 
licach Chocholowa), Leon Rzeszowski ein Glossar der Um- 
gebung von Saybusch (Spis wyrazôw ludowych z okolic Zyweca), 
Wt. Matlakowski ein Verzeinis von mundartlichen Wör- 
tern der ehemaligen Landschaft Czersk (Zbiör wyrazôw daw- 
nej ziemi czerskiej) und endlich J. Biela ein im Dorfe Zar- 
nöwka a. d. Skawa gesammeltes Wörterverzeichnis. Der Laut- 
wert der mundartlichen Wörter wird in allen Beiträgen durch die 
graphische Darstellung möglichst getreu wiedergegeben. Einige 
Artikel enthalten ausser der Erklärung des Wortes auch ethno- 
graphische oder culturhistorische Bemerkungen. 

Der älteren polnischen Sprache sind folgende Beiträge 
gewidmet: 

J. M. Pawlikowski; Epiteta zloione u Sebastyana 
Fabiana Klonowicza (Zusammengesetzte Epitheta bei Sebastian 
Fabian Klonowiez). In dieser Arbeit weist der Verf. nach, 
dass die auffallend zahlreichen Nominalcomposita, die sich in 
den Werken Klonowiez’s vorfinden, nach griechischen und 
theilweise lateinischen Mustern gebildet sind. Solche Epitheta 
wie: bratoböjea, cienkonogi, ciezkowonnny, dawnowieczny, 
kozlonogi, pianorodna, pieszezoglosny, plaskonosy, prostowlosy, 
réénoglosy, samoplodny, skrzydionogi, smiechotwörca, wielo- 
meki u. a. sind genaue Nachbildungen griechischer Epitheta : 
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&dehpoxtôvoc, Tavümouc, Bapüoouoc, maAxıyern;, xiyoxéôns, Xppo- 
yeveıı, werlıyöynpus, mAxTüpgv, JOIE, TOAUDWVOS, ZUTOTOROG, 
MTEpOTOUS, YEAWTOTOUËS, mOAUGTOVoG u. 8. w., andere wurzeln in 
antiken Anschauungen, einige sind endlich frei vom Dichter 
gebildet. 

Ad. Ant. Krynski lieferte eine Arbeit u. T.: ,Slow- 
nik wyrazöw godnych uwagi, uiytych w „Porzadku prawa 
bartnego“ dla starostwa tomiyñskiego, z r. 1616. (Verzeichnis 
bemerkenswerther Ausdrücke in der für die Imker der Staro- 
stei von Lomza erlassenen Rechtsordnung). Es ist dies ein 
reichhaltiges und interessantes Wörterverzeichnis mit zahlrei- 
chen Belegstellen. Vielen Artikeln fügt der Verfasser beleh- 
rende sachliche Bemerkungen hinzu und verweist auf die be- 
treffende Literatur. | 

Fs folgt ein Artikel von Th. Jungfer u. T.: ,Stowni- 
czek do kroniki St. Chwalezewskiego“. (Glossar zur Chronik 
des St Chwalezewski). Es ist dies eine Sammlung von etwa 
200 zumeist auch aus anderen Quellen bekannten Wörtern, 
die theilweise in ihrer Originalorthographie, theilweise in Trans- 
scription angeführt werden. 

Am umfangreichsten ist der Beitrag des leider zu früh 
der Wissenschaft entrissenen Dr. J. Hanusz u. T.: „O pisowni 
i wokalizmie zabytköw jezyka polskiego w ksiegach sadowych 
krakowskich z wieku XIV—XVI“ (Orthographie und Vocalis- 
mus der in den Krakauer Gerichtsbüchern des XIV—XVI Jh. 
enthaltenen Sprachdenkmäler). 

Das Sprachmaterial zu dieser Abhandlung schöpfte der 
Verf. theils aus den von Hube und Ulanowski herausgegebe- 
nen, theils noch handschriftlichen Krakauer Gerichtsbüchern. 

Hanusz hatte die Absicht das sprachliche Material, das 
ihm zu Gebote stand, nach allen Richtungen zu untersuchen; 
es sollten daher den zwei grossen der Orthographie und dem 
Vocalismus gewidmeten Abschnitte fernere Abschnitte folgen. 

In sehr eingehender Weise untersucht der Verf. die or- 
thographischen Verhältnisse der Sprache der Gerichtsbücher. 
Die Orthographie ist natürlich sehr schwankend; trotzdem 
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lassen sich dennoch aus der Orthographie einige Schlüsse auf 
den phonetischen Charakter der behandelten Sprache gewinnen. 
Der Verf. verweist darauf schon im orthographischen Theil, 
ausführlich behandelt er die gewonnenen Resultate in dem zwei- 
ten dem Vocalismus gewidmeten Abschnitte. 

Der Verf. beschränkt sich nicht auf die Erklärung einer 
sprachlichen Eigenthümlichkeit der Krakauer Gerichtsbücher, 
sondern er verfolgt die Geschichte einzelner Wörter bis in die 
neueste Zeit. Es mögen hier einige Einzelheiten hervorgehoben 
werden: 

Die urslavische Gruppe * tert, asl. tret erscheint in den 
behandelten Sprachdenkmälern in der Form von t’irt, t'ift, t'ert, 
t'art, der urslavischen Grupe *tert, *telt, asl. tret, ttet ent- 
sprechen die Gruppen tart, telt (tolt), ut. Einige Spuren eines 
vocalischen r und |, ja sogar eines vocalischen m lassen sich 
nachweisen. Ebenso glaubt der Verf. drei nasale Vocale in 
der Sprache der Gerichtsbücher nachweisen zu können, nämlich 
ausser g u. g noch ein nasales a, das sich in einigen Gegenden 
Schlesiens bis heute erhalten hat. 

Der Verf. führt ein ungemein reichhaltiges sprachliches 
Material als Beleg für seine Behauptungen an und ermöglicht 
dadurch den Mitforschern eine Prüfung seiner Ansichten und 
Ergebnisse. 

Dr. J. Bystron untersucht die Sprache der Gerichts- 
bücher von Czersk: ,Przyczynek do historyi jezyka polskiego 
z poczatku XV. w. na podstawie zapiskôw sudowych w ksie- 
dze ziemi ezerskiej“. In dieser Abhandlung, die ein Beitrag 
zur Geschichte der polnischen Sprache des XV. Jh. sein soll, 
werden alle Theile der Grammatik berücksichtigt. Zunächst 
werden auf Grund einer eingebenden Darstellung der Ortho- 
graphie dieser kurzen Sprachdenkmäler (mitten im lateinischen 
Text) die phonetischen Eigenthümlichkeiten der Sprache der 
Gerichtsbücher untersucht. So wie in andern älteren Sprach- 
denkmälern finden sich auch in den Gerichtsbüchern Formen 
äyroki, siekira, Étyry, dzirZee u. ä, zu bemerken ist noch: pastuf. 
Interessant sind Wörter mit der Lautgruppe -oro-: Moroczek 
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Skorochna; äbnliches findet sieh übrigens auch in anderen 
Denkmälern vor. Verf. glaubt auch Spuren der sogenannten 
„masurischen® (dentalen) Aussprache der Zungenlaute 5 u. &. 
aus der Orthographie einiger Wörter: dzytha (zyta), dz dow 
(zydöw) u. ä. nachweisen zu können. Der morphologische Theil 
der Arbeit beruht auf einer im III. Bande der „Berichte“ die- 
sem Gegenstande gewidmeten Abhandlung von G. Blatt, die 
in einigen Punkten richtiggestellt wird. Es folgt eine kurze 
Darlegung der syntaktischen Verhältnisse. Interessant ist z. B. 
die Construction des Wortes biegad mit dem blossen ablati- 
vischen Genetiv: a iure non recedimus vulgariter prawa nie 
biegamy. Es wird auch der Versuch gemacht, den zusammen- 
gesetzten Satz und das Verhältnis der subordinierten Sätze zu 
den Hauptsätzen zu erklären. Ein ausführliches Glossar mit 
den nöthigen Belegstellen beschliesst die Abhandlung. 


67. — L. Stransach. Q 2yciu i pismach Teokryta. (Ueber Theokrit 
Leben und Schriften). 


Die verschiedenen Angaben über Theokrits Abstammung 
führen zur Schlussfolgerung, dass der Dichter in Syrakus als 
Sohn des Praxagoras und der Philinna geboren wurde und 
dass nach dem frühzeitigen Tode des Praxagoras Theokrits 
Mutter einen zweiten Ehebund mit Simichidas aus Kos ge- 
schlossen hat, der seinem Stiefsohn eine väterliche Liebe ent- 
gegenbrachte, weshalb der Dichter mit Absicht sich den Na- 
men Ziuyiöx; beilegte, als er den Entschluss fasste, die Erin- 
nerung an die froh verlebten Jugendjahre aufzufrischen (Id. VII). 
Die chronologischen Daten in Theokrits Biographie lassen sich 
nur annähernd bes'immen, wobei die Notizen des Alterthums 
über seine Lehrer (Philetas, Asklepiades) und Freunde (z. B. 
Aratus u. Nikias), sowie die Anspielungen des Dichters auf 
Zeitgenossen und politische Begebenheiten seiner Zeit die wichtig- 
sten Anhaltspunkte bieten. 

Im weiteren Verlauf der Untersuchung bespricht der Verf. 
das bei Suidas (s. v. O&öx;>ı7%) erhaltene Inhaltsverzeichins der 
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theokritischen Poesie und erweist die Unechtheit von Id. 19, 
20, 23 u. 27; sodann werden die mimischen (ld. II, XIV, 
XV) und bukolischen (Id. I, IIT—XI) Gedichte einer eingehen- 
den Erörterung unterzogen. Bei der ersten Gruppe lässt sich 
der Einfluss der Mimographen (Sophron und Xcnarchos), Phlya- 
kographen und Paroden nachweisen, — die zweite Gruppe 
hingegen ist auf dem Boden der volksmässigen Bukolik ent- 
standen, deren Ursprung theils in religiösen Gesängen, theils 
in Hirtenliedern liegt; bukolische Motive sind aber auch lange 
vor Theokrit in verschiedenen Gattungen der griechischen Poesie 
(Epos, Lyrik, Komödie, Satyrdrama, alexandrinische Lichtung) 
verwerthet worden. 

Der Verf. bebandelt hierauf die Grenzen der allegorischen 
Darstellung, die Dietion, Verstechnik und Composition der 
einzelnen Gedichte, prüft die ursprüngliche Bedeutung des Wor- 
tes eißöAAıov (= 76 puxscv molmux) u. schliesst mit dem Hinweis 
auf die verschiedenen Sammlungen :les theokritischen Nachlasses. 

Die Epigramme lagen Meleager aus Gadara (etwa um 
das J. 80 v. Chr.) in einer Ausgabe vor, in welcher die Ge- 
dichte des Theokrit mit den Epigrammen des Leonidas aus 
Tarent vermischt waren. Die erste Sammlung der bukolischen 
Gedichte wird durch das Epigramm des Artemidoros Anth. 
Pal. IX 205 angekündigt. Sie erschien um die Mitte des 
ersten Jahrhunderts v. Chr., führte den Titel Bauxodıxz, um- 
fasste Id. I, III—-VIII, X, IX und diente bald darauf Vergi- 
lius als Vorlage. Auf eine vollständige Ausgabe der theokriti- 
schen Gedichte bezieht sich Anth. Pal. IX 434. Als Autor 
des Epigramms hat Eratosthenes Scholasticus (aus dem 6-ten 
Jahrhundert n. Chr.) zu gelten, dessen Sammlung Id. I-XVIII, 
XXVIII, XXIX, (XXX?) enthielt. Die Schlussworte des 
Epigramms (V. 4) Moüsav 8° o6Sveinv ob’ &oexuszunv sind 
gegen Munatus gerichtet, der in der zweiten Hältte des 5-ten 
Jahrhunderts eine von unechten Zusätzen strotzende Ausgabe 
veranstaltet hatte. 
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68. — S. Suocxa. „Geneza Konstytucyi 3 Maja“ (La genèse de la Con- 
stitution du 3 mai). 


Un mémoire rédigé par labbé Piattoli et récemment dé- 
couvert par M. Smolka, est d’une importance capitale pour 
l’histoire de la Constitution du 3 mai et éclaire d’une vive lu- 
mière cet acte célèbre. Ce mémoire daté du 4 mars 1791, 
a été vraisemblablement écrit pour consigner le résultat des 
contérences auxquelles Piattoli avait assisté, et qui venaient 
d'avoir lieu entre le roi Stanislas Auguste et les personnages 
occupés depuis quelques semaines, à préparer mystérieusement 
l'oeuvre exécutée le 3 mai. 

Ce mémoire prouve que, non seulement dès le mois de 
mars, tout le projet de la constitution était complètement éla- 
boré, mais encore qu'il avait été signé par un certain nombre 
de députés et qu’il ne restait plus qu’à obtenir quelques ad- 
hésions, adhésions qu'on se disposait à acquérir au plus vite. 
Cependant un seul point de la constitution, l’un des plus im- 
portants dans l’application, était encore fort discuté en ce mo- 
ment. Dans l'éventualité possible du refus de l'Electeur de 
Saxe d'accepter la couronne, on ne savait au juste quelle dé- 
cision prendre. On arrêta qu'au cas où l'Électeur n’accepterait 
pas le trône, on choisirait un candidat que le mémoire ne 
nomine pas, (N. N. élu de la Pologne) et qui, avant le coup 
d'état, devrait demander en mariage une princesse de sang 
royal. M. Sınolka suppose que ce candidat était tout simple- 
ment le prince Joseph Poniatowski. Il s'agissait donc de choi- 
sir une maison souveraine, et de ce choix dépendait en même 
temps, comme conséquence, le choix de la puissance qu'il fal- 
lait gagner, sur laquelle on püt s'appuyer pour mener à bonne 
fin l’entreprise du coup d'état. 

Dans l'ouvrage de Kalinka 1), nous voyons que, le 12 
février 1791, on avait encore l'intention de solliciter le con- 


1) Kalinka, Konstytucya 3 Maja. (Léopol. 1888). p. 62 
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cours de la Prusse. La lrusse et l’Angleterre, comme on le 
sait, avaient à ce moment la l'attitude la plus menaçante 
à l'égard de la Russie. La guerre paraissait imminente. Le 
28 ınars, le parlement britannique vota l'armement de la flotte, et 
toutes les puissances considérèrent cette résolution comme les pré- 
liminaires d’une entrée en campagne contre Catherine II. Il sem- 
blait donc que tous les calculs des auteurs de Ja constitution dussent 
se baser sur cette constellation politique, et spécialement sur une 
entente avec l'Angleterre et la Prusse. IL était évident que 
pendant que ces deux états combattraient la Russie, celle-ci 
serait incapable de mettre obstacle à la proclamation et à l’e- 
xécution de la constitution. Au mois d'avril, les projets bel- 
liqueux de Pitt ne retrouvèrent plus la même approbation du 
Parlement; l'horizon politique fut complètement modifié. On 
pourrait donc croire que la combinaison révée par les créateurs 
de la constitution par ce fait même se trouva compromise, 
puisque la première condition de succès, celle sur laquelle 
ils avaient placé de si légitimes espérances au mois de mars 
1791, leur était subitement enlevée. 

Mais le mémoire découvert par M. Smolka démontre 
clairement que les membres de la diète de 1791 ne se livrè- 
rent point à de tels calculs, qu’ils ne compterent pas sur l’An- 
gleterre et sur la Prusse, qu'ils n’eurent point la pensée de 
sallier à elles. Le mémoire pose dès ses premières lignes 
cette alternative: ou l’entente avec la Prusse, ou l’entente avec 
l'Autriche; il pèse scrupuleusement les avantages de l’une et de 
l’autre de ces politiques et conclut pour une alliance étroite avec 
l'Autriche. | 

Voici la conclusion d'un long raisonnement sur ce sujet. 

„La Pologne étant liée avec l'Autriche, entrera néces- 
sairement dans celle des deux chaînes que la crise actuelle de 
tous les cabinets fera préférer à la cour de Vienne.“ 

„Si l’Autriche et la Prusse heureusement gouvernées par 
les principes de modération et de paix, également alarmées des 
vastes projets de la Russie sur les Turcs, projets qu'elle pour- 


suit avec tant d’ardeur et qu'elle reprendra au premier instant, 
Bulletin X 3 
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venoient à se réunir pour former une barrière insurmontable 
contre cet Empire colossal, la Pologne ferait essentiellement 
partie de cette digue et il serait de l'intérêt des deux cours 
alliées que nous eussions dans notre gouvernement et dans nos 
forces de quoi nous défendre contre l'ennemi commun.“ 

„Si au contraire, les rivalités de la Prusse et de l’Au- 
triche et les anciens préjugés de l'équilibre de l’Allemagne 
rendaient cette union impossible, l'Empereur raffermirait ses 
liens avec la Russie et nous rentrerions avec dignité et sans 
crainte dans cette association qui pourrait inquiéter la Prusse, 
ou qui du moins nous en ferait respecter.“ 

„Ce sont les deux cas que la politique éclairée nous per- 
met d’euvisager comme prochains, et dans l’un et dans l’autre 
il est évident que notre jonction à l’Autriche, par sa nature 
et par ses conséquences, nous serait toujours la plus avan- 
tageuse.“ 

„Elle serait encore la plus solide, car l’Autriche n’a pour 
elle-même aucun besoin de s’agrandir à nos dépens comme 
la Prusse, elle n’en a pas non plus de nous tenir dans un état de 
faiblesse et de dépendance comme la Russie. Elle est la seule 
qui a le moins à craindre de notre consolidation, soit parce- 
que sa puissance est trop supérieure à la nôtre, soit par ce que 
la Prusse et la Russie, par leurs conquêtes sur nous, ont pris une 
position qui domine nos débouchés et paralyse tout notre com- 
merce, tandis que l'Autriche, au contraire, est intéressée à le 
favoriser par la part qu’elle doit prendre à la défluctation de 
la Vistule.“ 

„Elle est en un mot la seule puissance qui n'ait propre- 
ment à notre égard d'autre rapport à prendre que d’alliee na- 
turelle, ni d’autre intérêt que celui de nous aider à reprendre 
toute la consistance dont nous soyons susceptibles.“ 

Le mémoire finit par le projet d’envoyer sans délai „un 
homme sûr et intelligent, muni de toutes les preuves et de 
tous les renseignements,“ un ,négociateur habile“ qui puisse 
s'adresser directement à l'Empereur Léopold. On considère ces 
preuves qui doivent être présentées à l'Empereur, comme 
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indispensables. „Car après les époques malheurceuses de notre 
histoire, après le discrédit que nos voyageurs Polonais ont jeté 
sur nos efforts, il est impossible qu'aucun souverain veuille 
de nous, sans s'être assuré que, bien loin de lui être à 
charge, nous pourrons nous soutenir nous-mêmes et devenir 
dans peu de temps des alliés utiles Aussi la démarche que 
l'on fera auprès de l'Empereur, sera-t-elle simplement prépa- 
ratoire et conditionnelle, c’est-à-dire on demandera à S. M.° 
si en cas que la Pologne se donne une constitution et déclare 
le trône successif sur les bases qu’on indiquera (d’après le Plan 
No. 16, 17), si après que tout ceci sera fait et pour concourir 
à consolider au dehors l'ouvrage que nous aurions consom- 
mé au dedans, elle voudrait nous accorder une de ses filles 
pour la marier à l’Elu de Pologne etc.’ La réponse de l’En- 
pereur étant aussi liée à ces mêmes conditions, ne l’obligerait 
à rien, mais elle servirait infiniment à nous guider dans nos 
opérations ultérieures... L’homme envoyé pour cela n’attendra 
que cette réponse et partira d'abord après l’avoir reçue de la 
bouche, ou avec les depêches de notre ministre.“ 

M. Smolka est persuadè que l’on exécuta ce projet, 
quoique nous ne pessédions aucun document sur les négocia- 
tions que l’on eut avec l'Empereur Léopold, ce qui d’ailleurs 
n'est pas étonnant, puisque la question fut traîtée verbale- 
ment et aussi secrètement que possible. Si l’on maintint dans 
la Constitution l’article appelant l’Eleeteur au trône, malgré 
l'incertitude ou l'on était de l’acquiescement de ce prince, on 
le fit sans aucun doute à linstigation de l'Empereur Leopold 
qui, après la promulgation de la constitution, écrivit cat"gori- 
quement à l’Electeur: , Votre Altesse se rendra aux 
voeux des Polonais et formera à son temps 
leur bonheur.“ 

Dans un travail récent sur l'Europe et la Constitution 
du 3 mai’), M. Smolka s’est efforcé de définir le rôle de ’Em- 


') Bulletin do l'Académie des sciences de Cracovie 1891. p. 200. 
3% 
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pereur Léopold après que la constitution fut édictée; il a même 
émis l'opinion que ce prince eut probablement connaissance 
des plans concertés à Varsovie, et que l'acte du 3 mai fut 
accompli avec l'approbation de la cour de Vienne. Mais au 
moment où il écrivait cet article, M. Smolka n'ayant pas en- 
core découvert le mémoire de Piattoli qui établit péremptoire- 
ment cette approbation, ne pouvait être affirmatif sur ce point. 
Cette supposition est aujourd'hui une vérité. Entre le 12 
février et le 4 mars, les législateurs de la Diète font une volte- 
face complète: ils se détachent de la cour de Berlin et pren- 
nent la décision de continuer leurs travaux préparatoires de la 
constitution en communauté de vues absolue avec l'Empereur 


Léopold. 


69. — V. Czermax. Rapport sur les travaux de la mission de Rome en 
1890/1. 


Ces recherches, commencées en 1886 par M. Smolka et 
continuées depuis sous sa direction, grâce à une subvention 
de la diète de Galicie et du Ministère de l'instruction pu- 
blique, ont pour but l'étude systématique des matériaux con- 
sidérables des Archives du Vatican ayant trait à l’histoire de 
Pologne 1). C’est M. Czermak qui en a été chargé cette année 
(1890— 1891). Il a porté spécialement ses investigations sur les 
documents concernant le règne de Ladislas IV (1632—1648), 
époque qu'il avait déjà partiellement étudiée (années 1645—1648), 
dans un séjour en Italie (1887—1888). Comme nous l'avons 
dit dans nos précédents comptes-rendus, les travaux de ces 
missions scientifiques consistent en résumés précis et complets 
de tous les actes, en extraits abondants et même en copies 
textuelles de ceux qui ont une réelle importance. Les pièces 


1) Voir Bulletin, 1890, p. 151; 1891, p. 136. 
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ainsi recueillies viennent enrichir les collections de la Com- 
mission historique de l’Académie. 

M. Czeruax a dépouillé les tomes 43, 45-51, 55 et 56 
de la „Nunziatura di Polonia“; ils contiennent les actes des 
nonciatures d’Honor& Visconti, de Mario Filonardi 
et de Jean de Torres. Les volumes 43 et 47 renferment 
les dépêches ordinaires et les ,avvisi“ du nonce Honoré Vis- 
conti, les volumes 45 et 48, ses dépêches chiffrées. 

Honoré Visconti, archevêque de Larisse, vint en Pologne, 
comme nonce, en 1630. Deux ans plus tard (1632) ses de- 
pêches décèlent en lui un diplomate déjà initié aux affaires 
polonaises et familiarisé avec toutes leurs particularités. A la 
mort de Sigismond III, sa tâche se complique singulièrement 
et fort au-delà de toutes ses prévisions: il lui incombe en effet 


une lutte périlleuse avec Ladislas IV, — homme intelligent, 
dit-il, indépendant, plein d'initiative et ferme jusqu’à l’obsti- 
nation dans ses résolutions, — au sujet de la politique inté- 


rienre et extérieure de ce prince nuisible en bien des points, 
prétend Visconti, aux intérêts de l'Eglise Catholique. En très 
peu de temps Visconti acquiert la conviction que le roi La- 
dislas est loin d’être enflammé de zèle religieux, qu'il n'aura 
jamais de condescendance facile pour les volontés du pape, 
que tous ses plans politiques, toutes ses vues ne s’inspirent 
aucunement des désirs et des instigations du Saint-Siége, qu'il 
s'efforce au contraire de pousser la Cour Romaine à soutenir et 
à favoriser ses projets, exigeant d'elle toute une série de con- 
cessions graves et d’accommodements impossibles. Cette po- 
sition prise par Ladislas IV à l'égard de l'Eglise, surtout dans 
les premières annécs de son règne, éveille des craintes sérieuses 
dans l’esprit de Visconti. Tout en effet au début semble témoi- 
gner contre la ferveur du souverain, tout l’accuse d’indifférence. 
Le nonce est frappé de l’abstention du roi dans les cérémonies 
religieuses; on ne l'y voit jamais, et Visconti n’est pas dupe 
du prétexte de mauvaise santé allégué par Ladislas IV pour 
se dispenser de ces manifestations pieuses. Dans une de ses 
dépêches, lenvoyé de Rome exprime la supposition que La- 
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dislas est possédé du malin esprit, que l’enfer le détourne des 
pratiques chrétiennes: le primat de Pologne, ajoute-t-il, est 
absolument du même avis et a déclaré qu'il était urgent de 
l'exorciser. D’après les dépêches de Visconti, il est évident 
que de 1632 à 1635 le roi voulut subordonner complètement 
les intérêts de l'Eglise à sa politique. 

Le nonce explique la conduite de Ladislas IV à l'égard 
des Grecs orthodoxes et des unites, comme conséquence de 
ses aspirations politiques. C'est aussi pour les réaliser qu'il fit 
le projet — et pendant deux ans ce fut une idée fixe chez 
ce prince — d’épouser une calviniste. Ces aspirations étaient 
des plus vastes. Nous savons en effet par Visconti que, dès 
1633, Ladislas IV rêvait, non seulement de placer sur son 
front la couronne de Suède, mais encore d'entreprendre la con- 
quête de la Moscovie et de ménager à un de ses frères l’ac- 
cession au trône des tsars. 

Pour parvenir à ceindre le diadème de Pologne, il avait, 
dès le jour de la mort du roi Sigismond III, affiché les sen- 
timents de la plus large tolérance pour toutes les confessions, 
et cherché par tous les moyens à amener la paix religieuse 
dans le pays. Ne voulant pas s’aliéner les voix des orthodoxes 
dans l'élection royale, il leur témoignait du bon vouloir, se 
montrait prêt à leur accorder des franchises, les favorisait me- 
me au détriment des unites; il tenait à les gagner À tout prix, 
car les Cosaques, sur lesquels il avait basé ses combinaisons 
militaires en cas d’une guerre contre la Moscovie, apparte- 
naient à cette confession. Visconti atteste encore une fois ce 
fait, rapporté d’ailleurs par d’autres, que Ladislas IV, pendant 
les diètes de l'élection et du couronnement, prit ouvertement 
fait et cause pour les orthodoxes et s’entremit énergiquement 
pour faire voter par la diète une convention qui leur fût avan- 
tageuse. Dans cette circonstance il né tint aucun compte ni 
des protestations du nonce, ni du refus opposé par le Saint- 
Siege d'approuver la convention. 

Quant à la couronne de Suède, Ladislas se leurra quel- 
que temps du vain espoir de l’acquérir par des négociations 
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pacifiques. Ce n’est qu'après avoir constaté l'inanité de ses 
démarches qu'il résolut de recourir aux armes pour soutenir 
ses prétentions. Mais il avait besoin d’allies. Il jeta les yeux 
sur l'Angleterre. Pour établir des rapports étroits avec cette 
puissance, ainsi qu’avec les princes protestants de l'Allemagne, 
et pour se prévaloir de quelque titre auprès des Suédois, il 
se décida à solliciter la main d'Elisabeth, fille de Frédéric, 
palatin et roi déchu de Bohème et d'une fille de Jacques, roi 
d'Angleterre, princesse calviniste. Visconti reçut de Rome 
l’ordre de tourner tous ses efforts contre ces projets du roi. 
Pendant près de vingt mois, d'octobre 1634 à mai 1636, le 
nonce s’adonne tout entier à la mission qui lui est contice de 
faire échouer les desseins de Ladislas IV. Pour y parvenir, il 
fait naître parmi les sénateurs et les gentilshommes un parti 
qui saura opposer son ,veto“, le cas échéant. Au mois de no- 
venbre, le pape à qui le roi a demandé une dispense, répond 
par un refus catégorique; le souverain veut passer outre, lors- 
que Visconti remporte enfin une éclatante victoire: à une énor- 
rme majorité le Sénat réprouve l'union de Ladislas avec une 
hérétique. 

L'histoire de ces deux affaires constitue la matière prin- 
cipale des dépêches de Visconti. On trouve encore incidemment 
dans ces dépêches une foule de renseignements sur les rap- 
ports du roi avec les Cosaques, sur quelques autres affaires 
courantes comme, par exemple, sur les sessions des diètes, mais 
tout cela en termes brefs et d’une manière générale. Elles ne 
nous apprennent pas là dessus beaucoup de nouveaux détails. 

Rappelé à Rome pour des motifs que les actes de la 
nonciature ne font pas connaître, Visconti quitta la Pologne 
au mois de mars 1636. Au moment où il abandonnait Var- 
sovie, son successeur, Mario Filonardi, archevêque d'Avignon, 
y était arrivé depuis une semaine. Filonardi remplit les fon- 
ctions de nonce pendant plus de sept ans. Les actes de sa 
nonciature se trouvent dans les volumes 47, 49, 50, 51. Dans 
les volumes 47 et 49 sont les dépêches ordinaires, de janvier 
1636 à mars 1643; les volumes 50 et 51 contiennent les dé- 
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pêches chiffrées de décembre 1639 à juillet 1643. Il y a, dans 
cette collection, une lacune regrettable: il y manque les dé- 
pêches chiffrées de 1636 à 1639, que M. Czermak n'a pas pu 
découvrir dans les papiers de la nonciature. 

Filonardi héritait de Visconti une affaire conclue contre 
tous les souhaits du Saint-Siege; nous voulons parler de l’ac- 
cord établi entre les orthodoxes et les unites. (C’est préci- 
sément en 1636 qu'on commença à appliquer sérieusement les 
conventions de 1633. Le nonce se mit immédiatement à l’oeu- 
vre et fit les plus pressantes démarches pour obtenir du roi, 
sinon le retrait de ces conventions, au moins un délai de quel- 
ques années avant de les rendre exécutoires. Il réussit d’abord, 
en juin 1636, à suspendre la mise en vigueur de ces conven- 
tions pendant la diète qui allait s’assembler; il revient à la 
charge pendant les années suivantes et obtient chaque fois un 
nouvel ajournement, de sorte qu’à la suite de ces atermoie- 
ments réitérés, le décrêt de la diète rendu en 1633 ne fut pro- 
mulguë et obligatoire qu’en 1641. II faut attribuer ces mé- 
nagements de Ladislas IV envers le nonce à l'échec des deux 
plans politiques dont le roi avait été si occupé au commen- 
cement de son règne, c’est-à-dire: la conquête projetée de la 
Moscovie dont un des frères du roi devait devenir le souverain, 
et l'obtention de la couronne de Suède. Cependant, en 1641, 
les circonstances poussèrent Ladislas à rendre effectives les 
concessions qu’il avait faites aux orthodoxes. A cette date, 
ce prince se trouvait dans les plus grands embarras matériels, 
et, pour s'en tirer, il avait l'intention do s'adresser aux Etats 
de la République, et de les prier de prendre sur eux le payement 
d’une partie de ses dettes. Afin de vaincre les résistances des 
opposants et de diminuer leur nombre autant que possible, il 
se décida, en octobre 1641, à confirmer les franchises accor- 
dées depuis déjà longtemps aux orthodoxes, ordonna de pro- 
mulguer l’édit voté en leur faveur, et de l’exécuter A partir du 
jour même de cette promulgation. II fut impossible au nonce 


de triompher de cette résolution, et même, — chose caracté- 
ristique — il ne fut informé du réel état des ce 


hoses que quel- 
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ques mois après la décision prise. Cependant il n’est pas pro- 
bable qu’alora même qu'il eût été renseigné plus tôt et plus 
complètement, il eût pu empêcher Ladislas IV de publier ces 
nouvelles dispositions en faveur des orthodoxes. C'est en effet 
à ce moment-là, en 1641, que s'élèvent entre Rome et le roi des 
dissentiments graves, et que les rapports entre les deux cours 
deviennent d’une tension inusitée. La cause de la querelle 
était assez futile et l'affaire qui la suscita, tout-A-fait secondaire. 
En vertu du privilège reconnu & tous les monarques catho- 
liques, Ladislas IV avait proposé et recommandé pour le cha- 
peau de cardinal, l'ancien nonce à Varsovie, Visconti. Il le 
présentait comme candidat du royaume de Pologne. Visconti 
n'ayant pas été compris dans la promotion cardinalice de 1636, 
le roi renouvela ses instances à plusieurs reprises, pendant des 
années consécutives, mais toujours en vain. Son intercession 
pour son protégé se heurta chaque fois A un refus formel du 
pape Urbain VIII et surtout du cardinal Barberini, tout puis- 
sant alors dans la Cour Romaine. Sans entrer dans les détails 
concernant cette nomination, il nous suffira d'établir ce fait 
que le pape et le cardinal Barberini, non seulement s’oppo- 
serent pendant sept ans à faire entrer Visconti dans le Sacré 
College, mais encore préférèrent rompre toute relation diplo- 
matique avec la Pologne plutôt que d'accéder aux désirs du roi. 
Celui-ci après une réponse défavorable à tn „ultimatum“ au 
sujet du cardinalat de Visconti, adresse le 23 mai 1643 à Fi- 
lonardi une lettre officielle dans laquelle il déclare qu'il ne le 
considère plus comme nonce, que, par conséquent, sa présence 
en Pologne est superflue, et il ajoute même que, tant que se 
prolongera le pontificat d’Urbain VIII, il ne veut voir à Var- 
sovie, à sa cour, ni lui, ni tout autre représentant du pape. 
Cette lettre fut communiquée au cardinal Barberini qui rappela 
immédiatement Filonardi. Le nonce quitta la Pologne le 11 
juillet 1643. Pendant deux ans, c'est-à-dire du milieu de 
1643 au milieu de 1645, le Saint-Siège n’eut pas d'envoyé 
dans la République. Aussi n’y a-t-il au Vatican aucune re- 
lation sur cette période. C'est seulement après la mort d’Urbain 
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VIII, que le pape Innocent XI accrédita en Pologne l’arche- 
vêque Jean de Torres. 


L'examen des dépêches de Jean de Torres dont s'est 
occupé M. Czermak, en 1887—881), ne rentre pas dans le 
présent compte-rendu. Dans le courant de cette année-ci M. 
Czcrmak a complété l’ancien recucil par des extraits des dé- 
pêches ordinaires, des avis et annexes envoyés en 1647 et 
en 1648. Ces extraits, quoiqu’ils aient été tirés des pièces les plus 
importantes, n'ont qu'une valeur secondaire. Nous devons pour- 
tant mentionner les passages répétés, où le nonce parle des 
préparatifs que fait le roi pour aller combattre la Turquie. Il 
résulte de ces citations que, jusqu'à son dernier soupir, La- 
dislas IV, malgré l’opposition de presque tout le pays et la 
pénurie de moyens d'action, s’occupa avec une persévérance 
indomptable à constituer une ligue de tous les peuples chrétiens 
contre les Turcs. En outre le mémoire de Jean de Torres du 
12 mars 1648, mérite aussi d'attirer notre attention. Nous 
y apprenons que le roi, à la fin de sa vie, se proposait d’é- 
tablir une union générale en Pologne et y travaillait avec: 
ardeur. Le 15 juillet 1648, il veut convoquer à Varsovie un 
congrès des schismatiques où il communiquera aux orthodoxes 
et aux unites son projet d’unification des deux confessions. 
C'es desseins ne devaient pas aboutir: avant même la mort du 
roi, une grande insurrection des Cosaques vint briser toutes ses 
espérances et en ajourner indéfiniment la réalisation. 


La Mission scicctifique a aussi fouillé d’autres bibliothè- 
ques de Rome. M. Czermak a copié, à la bibliothèque Bar- 
berivi, la correspondance du pape Urbain VIII et du cardi- 
nal Barberini avec Ladislas IV et les membres de la famille 
royale de Pologne, de 1634 à 1643. Cette correspondance 
roule presque exclusivement sur des nominations de dignitaires 


1) Korzeniowski: Catalogus actorum et documentorum quae ex codi- 
cibus manu scriptis in tabulariis et bibliothecis italicis servatis Expeditionis 
Romanae cura, deprompta sunt. 
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ecclésiastiques et particulièrement sur la promotion de Visconti 
au cardinalat. 

Enfin, le testament de Jean Casimir, portant la date du 
12 décembre 1672, a été copié à la bibliothèque Coraini. 

Après avoir terminé ses travaux à Rome, M. Czermak 
s'est rendu à Venise où il a passé tout le mois de juillet, 
complétant les inatériaux recueillis à Rome par des extraits 
des manuscrits de l’Archivio di Stato de l’ancienne Republi- 
que vénitienne, Dans ces archives il n'a trouvé que deux 
volumes d'actes se rapportant au règne de Ladislas IV; ils 
appartiennent à la collection „Dispacei di Polonia* où ils ont 
les N° 4 et 5. 

Ces volumes renferment les relations envoyées de Pologne 
par Jean Tiepolo, diplomate vénitien, de juillet 1645 à juillet 
1647. Il y a la un pou plus de 150 dépêches, la plupart 
chiffrées et fort longues, de 4 à 8 grandes feuilles. Malheu- 
reusement une partie très considérable de ce recueil nous est 
parvenue dans un état lamentable; le cinquième volume sur- 


tout est excessivement détérioré. Les pages sont rongées à moi- 


tié et parfois même entièrement par P’humidite ; le papier est 
moisi, troué, déchiré; de plus l'écriture en est à peu près in- 
déchiffrable. Les actes les plus atteints sont ceux de l’année 
1647, et cela est d'autant plus déplorable que l'histoire de cette 
année-là est loin d’être définitivement connue. 

Les relations de Tiepolo ont tout spécialement trait au 
fameux projet dont nous avons parlé, de pousser tous les 
princes chrétiens A une action commune contre l’Empire Ütto- 
man. Comme on le sait, c’est Ladislas IV qui avait conçu 
cette alliance offensive, et, dès 1645, s'était attaché à la faire 
naître, avec une activité infatigable et une ardeur extraordi- 
dinaire. 

Tiepolo devait entretenir le roi dans ses sentiments exal- 
tés et ses idées belliqueuses. De plus, il avait pour mission 
d'établir une entente étroite entre la Pologne et Venise, et en- 
fin d’offrir au roi, à certaines conditions stipulées, des subsides 
pécuniaires. Venise cherchait à créer une diversion sur les 
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bords de la Mer Noire en soulevant les Cosaques et à faire 
ensuite déclarer la guerre à la Turquie par la Pologne elle- 
même. Tiepolo trouva le roi plongé dans ses préparatifs mili- 
taires, absorbé par ses ambitions guerriéres. Ce prince voulait 
organiser un mouvement colossal contre Constantinople, mouve- 
ment qui eüit entraîné non seulement les nations européennes, 
mais encore les peuples de l’Asie. Il avait même à cet effet, 
dans l’automne de 1645, député un envoyé au Shah de Perse. 
Mais il comptait avant tout sur le concours de la Moscovie, 
des hospodars de Moldavie et de Valachie, et enfin sur celui 
des princes de Transylvanie. Quant à l'entrée en campagne 
à la tête de l’armée polonaise, il espérait pouvoir l’effectuer 
sans l’assentiment de la diète. Les Tartares menagaient le pays; 
pendant l’automne de 1645 et les premiers mois de 1646 on 
redouta leur invasion; n’Ctait-ce pas un prétexte suffisant pour 
commencer les hostilités? Mais la plus grande difficulté con- 
sistait à lever des troupes, à les équiper ensuite. Aussi La- 
dislas pressait-il Tiepolo d'obtenir de la République de Venise 
un secours d'argent. Ce n’est qu'en mars 1646 que celui-ci 
reçut de son gouvernement l’autorisation de traiter aux con- 
ditions suivantes: la République de Venise s'engage à verser 
annuellement, pendant deux ans, la somme de 200,000 écus 
à Ladislas IV, mais le contrat n’est exécutif que du jour où 
le roi aura envahi le territoire ture. Tiepolo séduit par l’élo- 
quence chaleureuse du souverain, transporté d'enthousiasme, alla 
jusqu’à dépasser ses instructions Dans les premiers jours de 
mai, il consent à payer 250,000 écus qu'il emprunte à la 
reine au taux de 70/,, et cela sur la simple affirmation du roi 
que les bateaux cosaques cinglent déjà vers la Mer Noire. 
Un mois après on était dans la fièvre des préparatifs. 
Ladislas avait levé trente mille hommes et prodiguait des 
sommes énormes pour les munir d’armes ct de provisions. Ce- 
pendant l'opposition commencait à se faire jour, tant parmi les 
sénateurs qu’au sein de la petite noblesse. D’un autre côté, 
les envois promis par les puissances catholiques, la France, 
l'Espagne, l’empereur, le pape, n’arrivaient pas. Déçu dans 
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ses espérances, entièrement dénué de ressources, le roi, dans 
le courant de l'été de 1646, dut, après une séance orageuse 
du sénat tenue à Cracovie, se résigner à attendre la décision 
de la diète. 

Celle-ci, comme on le sait, exigea, dans l'automne de 
1646, que le roi liceneiät les troupes qu'il avait rassemblées et 
ne songeät plus à la guerre contre la Turquie. Des ce mo- 
ment Tiepolo devint l'objet des sarcasmes et des mesquines 
chicanes des sénateurs et de la noblesse; un instant méme il 
put craindre pour sa vie qu'un attentat menagait. En outre, 
réprimandé par le doge de Venise pour avoir outrepassé ses 
pouvoirs, il se trouve, à l'égard du roi, dans une position des 
plus critiques, contraint qu’il est de lui refuser des subsides. 
Aussi, à partir de cette époque est-il plutôt un témoin qu’un 
instigateur, un collaborateur mettant la République de Venise 
au service de l'entreprise poursuivie. Aucune convention ul- 
térieure n'intervint entre Ladislas et Venise. Le gouvernc- 
ment du doge, impatienté par les lenteurs apportées à régler 
cette affaire, ne comptant plus sur la réalisation du fameux 
projet du roi, rappela Tiepolo, au mois de mars 1647. Celui-ci 
quitta Varsovie le 16 mars. 

Les dépèches de Tiepolo ne jetteut pas une nouvelle lu- 
miere sur l'histoire de cette tentative d’invasion en Turquie. 
La relation de Tiepolo, présentée au gouvernement de Venise 
après son retour et publiée par Niemcewicz, en avait depuis 
longtemps déjà fixé et éclairé les points principaux. Néan- 
moins elles permettent de suivre le roi pas à pas dans tous 
ses actes et dans toutes ses démarches en cette occasion; elles 
nous décrivent les préparatifs militaires, nous montrent les ar- 
rangements diplomatiques et nous aident tout particulièrement 
à préciser l'étendue du dissentiment qui sépara la noblesse et 
le souverain, le conflit de leurs volontés adverses. Nous ne 
trouvons pas non plus, dans cette correspondance de l’envoyé 
vénitien, les renseignements que l’on souhaiteraient avoir sur 
les rapports de Ladislas IV avec les Cosaques. Cela d’ailleurs 
eût été difficile, car les dépêches cessent au mois de mai 1647, 
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c'est-à-dire peu de temps avant le moment où le roi allait 
sc rapprocher secrètement des Cosaques. On sait du reste que 
ce rapprochement cst indiscutable. Cependant, en s'appuyant 
sur les relations de Tiepolo on peut affirmer que, dès le coın- 
mencement de 1645, Ladislas avait déjà conclu une entente avec 
les Cosaques, et qu'a la mort de l’hetman Koniecpolski, en 
1646, il manda auprès de lui leurs chefs principaux et leur 
donna des fonds pour la guerre imminente. 

Dans une de ses dernières dépêches (27 avril 1647) Tie- 
polo nous apprend que le roi a même l'intention de se trans- 
porter à Kiew, pendant l'été de 1647, afin d'être plus près 
des éléments qu'il veut utiliser dans la guerre de Turquie. 


70. — A. Lewicat. Sprawozdanie z podrôiy archiwalnej do Drezua, Gdañska 
i Krolewca (Archivalischer Reisebericht. Dresden—Danzig—K5- 
nigsberg). 


Diese von Prof. Dr. A. Lewicki zum Zwecke einer Ver- 
vollständigung des III. Bandes des „Codex epistolaris“ (haupt- 
sächlich der Periode vom J. 1466 bis zum J. 1492) im Som- 
mer des Jahres 1891 unternommene Forschungsreise hat zu 
folgenden Resultaten geführt. 

Dresden: Hauptstaatsarchiv (im Albertinum). In diesem 
vorzüglich geordneten Archiv sind die Materialien nach ibrem 
Inhalt chronologisch sortiert, und ausgezeichnete Repertorien, 
in die sogar die in Copialbänden zerstreuten Actenstücke auf- 
genommen wurden, sind ihnen beigegeben. 

Polen betreffende Actenstücke bilden eine besondere Ab- 
theilung „Polnische Sachen“ und sind in chronologischer Folge 
in Volumina gebunden. In ziemlich bedeutender Zahl finden 
sich bier polnische Actenstücke aus den Jahren 1468—1482, 
die hauptsächlich die Beziehungen der Sachsenherzoge zu Po- 
len betreffen. Hier befinden sich aber auch die vom Bericht- 
erstatter in der Lemberger Vierteljahrsschift für Geschichte: 
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„Kwartalnik historyezny“ 1891, Heft 4 publicierten auf Johann 
Ostrorög bezüglichen Briefe, sowie auch Briefe anderen Inhalts, 
so z. B. über die ungarische Expedition Kasimirs des Heiligen 
vom J. 1472 über den Krieg mit Mathias Corvinus vom J. 
1474, 1476, über die Tataren; eine ungemein interessante 
Instruction für Goslupski, der im J. 1478 in Folge des vom 
Nuntius Baltasar de Piscia iiber den König Kasimir und seinen 
Sohn Wladyslaw verhängten Bannfluches nach Rom gesendet 
wurde. Wichtig für die polnische Geschichte ist auch ein Co- 
pialband des XV. Jh., nämlich ,Geheim-Archivs-Copialband“ 
Nr. 1, den Caro theilweise kannte und der ausser Copien von 
verschiedenen, Sachsen betreffenden Schriftstücken aus den 
dreissiger Jahren des XV. Jh. auch miteingebundene eben- 
solche Originalacten enthält. Hier fand auch Dr. Lewicki Ac- 
tenmaterial zu dem Kriege Polens mit Albrecht II. im J. 
1438— 1439. 

Im Ganzen brachte Dr. Lewicki aus Dresden 87 unbe- 
kannte Actenstücke. Nur einige von diesen auf Polen Bezug 
habenden in Dresden befindlichen Archivalien sind von Dr. 
Hubert Ermisch in der Schrift: „Studien zur Geschichte der 
sächsisch-böhmischen Beziehungen in den Jahren 1464 — 1471“. 
(Dresden 1881) herausgegeben worden. 

Danzig: Stadtarchiv (im Rathhause). Dieses Archiv 
wird vom Stadtrath Herrn Samter und unmittelbar vom Herrn 
Archidiaconus Dr. Bertling verwaltet. Es ist nach den Ge- 
genständen geordnet, so z. B. ist für jeden polnischen König eine 
besondere Schublade bestimmt, ebenso für die Königin Bona, 
Polnische Castellane, Polnische Marschälle, Polnische Proceres, 
Woiewodschaft Pomerellen, Kunst und Wissenschaft, die Wahl 
polnischer Künige, Turcica etc. Kataloge gibt es mehrere: 
der Hauptkatalog ist der chronologische, andere sind nach 
Verfassern, nach Ländern und Gegenständen angelegt, der 
letztere ist noch nicht vollendet. 

Danzig war während der polnischen Zeit eine Stadt er- 
sten Ranges, die ihren Archivalien eine sorgfältige Aufbewa- 
hrung angedeihen liess, die sich denn auch sämmtlich erhalten 
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haben. Das Archiv uinfasst die Zeit vom XIII. Jh. bis zum 
J. 1793, hierauf noch einige Jahre aus der Zeit Napoleons. 
Die Archivalien betreffen zwar zumeist die Stadt Danzig und 
ihren Handel, es sind indes auch andere, über alles Erwarten 
reichliche, welche die politische Geschichte Polens des XV. Jh. 
betreffen. Besonders seit der Vereinigung Danzigs mit Polen 
iuteressierte sich diese Stadt für alle polnischen Angelegenheiten, 
polnische Würdenträger wandten sich in verschiedenen Sachen 
an diese Stadt und berichteten ihr darüber, was in Polen vor- 
gieng. Für die Zeit nach Abschluss des Thorner Friedens 
fand hier Dr. Lewicki ein so reichhaltiges Material, dass er, 
um es nur einigermassen zu bewältigen, in den Acten eine 
Auswahl treffen musste und von den Danzig und Preussen be- 
treffenden nur die allerwichtigsten, die neues Licht auf diesen 
Gegenstand werfen, berücksichtigen konnte, um dafür beson- 
ders diejenigen Acten ausbeuten zu können, die andere polni- 
sche Fragen zum Gegenstande haben und deren Herausgabe 
deutscherscits vielleicht nicht bald zu gewärtigen sein dürfte. 
Das die übrigen Perioden des XV. Jh. betreffende Actenmate- 
rial konnte von Dr. Lewicki nur stichweise in den Katalogen 
eingesehen werden; dem Anscheine nach dürfte das Archiv nur 
für den 13- jährigen Krieg ein ebenso reichhaltiges Material 
enthalten wie für die letzte Periode, unzweifelhaft enthält es je- 
doch auch für die früheren Perioden so Manches von Wich- 
tigkeit und Interesse. Ausser Toeppen, Woelky und Thunert, 
die ihre speciellen preussischen Fragen im Auge hatten, hat das 
Danziger Archiv für die polnische Geschichte der letzten Pe- 
riode des XV. Jh. niemand ausgebeutet (Caro citiert zwar manch- 
mal das Danziger Archiv, aber er kennt es nur sehr unvoll- 
kommen): um so wertvoller ist es für die polnische Wissen- 
schaft. 

Aus Danzig brachte Dr. Lewicki im Ganzen 93 neue 
Nummern, die sich auf verschiedene historische Ereignisse be- 
ziehen: so z. B. auf die ungarische Expedition Kasimirs des 
Heiligen im J. 1472, auf die fast unbekannt gebiebenen Vor- 
fälle in Preussen in den Jahren 1473 —1489, auf die Einnahme 
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der Städte Chelm (Culm) und Brodnica (Strassburg), die an- 
geblich vom Herzog von Sagan zu Gunsten des Königs Mat- 
hias im J. 1476 angekauft worden sind; auf die Entsendung 
von Heeren nach Preussen, um dies Land zur Leistung der 
verweigerten Geldbeiträge zu zwingen; auf die völlig unbe- 
kannten Verhandlungen des Königs Mathias mit Polen in den 
J. 1477 und 1489, auf die türkische Frage, namentlich auf 
den grossen Türkenkrieg, zu dem schon von Kasimir gegen 
das Ende seines Lebens Anstalten getroffen wurden, auf den 
Sieg von Kopystrzyn 1487 und von Lublin 1441, auf die 
Verschwörung gegen den König in Litauen 1481, auf die 
Wahl Johann Albrechts u. 8. w. 

Ausser dem Stadtarchiv besitzt auch die „Stadtbibliothek“ 
auf Polen bezügliche Handschriften Herr Archidiaconus Bert- 
ling ist gegenwärtig mit dem Drucke eines Katalogs dersel- 
ben beschäftigt, von dem zur Zeit der Anwesenheit des Be- 
richterstatters in Danzig der erste Band seiner Vollsndung ent- 
gegensah. Der zweite Band wird unter Anderem: Reichtstags- 
diarien und Reichstagsreden aus dem XVII. und XVIII. Jh. 
enthalten. 

Königsberg in Preussen: Staatsarchiv (im Schlosse). 
Prof. Dr. Lewicki hat sich in erster Linie nach Königsberg 
begeben, wo er für den behandelten Zeitabschnitt das reich- 
lichste Quellenmaterial erwartete. Seine diesbezüglichen Er- 
wartungen sind insofern nicht in Erfüllung gegangen, als in 
Bezug auf Reichhaltigkeit des Quellenmaterials für die in Be- 
tracht kommende Zeitperiode Königsberg von Danzig über- 
boten wird. Die Arbeit gestaltet sich hier schwieriger als in 
Danzig, da das Königsberger Archiv keine solchen Kataloge 
besitzt wie das in Danzig, von den Dresdner Repertorien gar 
nicht zu reden. Zum Glück sind die Actenstücke aus dem 
XV. Jh. von den gegenwärtigen Herren Archivaren in chro- 
nologischer Folge in Schachteln gelegt und jedes Actenstück 
mit einem Umschlag versehen worden, auf dem sich oft, wenn 
auch nicht immer, der Inhalt der in der Schachtel befindlichen 


Actenstücke angegeben findet. Die blosse Durchsicht der 
Bulletiu X 4 
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Acten nimmt somit viel Zeit in Anspruch. Zu der in Betracht 
kommenden Periode sind unglücklicherweise keine Registran- 
ten erhalten, die noch befindlichen Acten sind meist Originale 
oder Kanzleiconcepte. 

Dieses Archiv ist verhältnismässig ammeisten von polni- 
schen Forschern besucht worden, auch wurde in Deutschland 
sehr viel daraus publiciert, beziehungsweise registriert. Trotz- 
den sind auch hier noch viel unbekannte und sehr interesante 
Quellen gefunden worden. 

Für die audern Perioden des XV. Jh. gibt es hier ein viel 
reichlicheres Material, umsomehr als für dieselben auch Regi- 
stranten erhalten sind. Die erste Periode bis zum J. 1430 
hat bereits Dr. Prochaska wobl sehr sorgfältig ausgebeutet. Dr. 
Lewicki hat sich der Vergleichung, ob nicht irgendwelche 
Lücken geblieben und ob namentlich nicht die auf Witold 
nicht bezüglichen Acten unberücksichtigt geblieben sind, nicht 
unterziehen können. Aus der folgenden Zeit hat der Bericht- 
erstatter die Acten einiger Jahre aus der Zeit des Aufstandes 
Swidrygiellos durchgesehen, und die Abschriften der wichtig- 
sten davon befinden sich in seinen Besitze. 

Die Acten aus späterer Zeit, namentlich des XVI. und 
XVII. Jh. sind noch bisher ungeordnet. Nach einer Mitthei- 
lung des Archivvorstands Herrn Dr. Joachim befinden sich 
hier aus dieser Zeit Originalacten und Registranten in mö- 
glichst grosser Fülle. Die von hier mitgebrachten Acten bilden 
eine willkommene Ergänzung zu dem in Danzig gewonnenen 
Material, sie betreffen hauptsächlich die Beziehungen Polens 
zu Böhmen, zu König Mathias, zu Kaiser Friedrich, die An- 
gelegenheit Tungens und das Verhalten des Ordens ihr gege- 
nüber, die Moskauer Angelegenheiten etc., es befindet sich 
hier auch eine Beschreibung der Wahl König Johann Albrechts. 
Im Ganzen beträgt die Zahl dieser Acten etwa 120. 

In der Königsberger Universitätsbibliothek gibt es, ausser 
dem bekannten „Liber Cancellariae St. Ciolek“ keine Mate- 
rialien für die in Betracht kommenden Forschungen. Dr. Le- 
wicki hat auch die sogenannte „Wallenrodische Bibliothek“ im 
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Dom besucht, wo sich nur Acten aus dem XVII, mitunter 
auch aus dem XVI. Jh., befinden, so z. B: die „Acta Varso- 
viensia circa electionem Wladislai IV 1632,“ sowie Acten aus 
dem J. 1633, Briefe an Sigismund III 1592—1600 und s. w. 
„Artikel der Rokossen,“ Connotatio electionis Michaelis Wi- 
sniowiecki 1669,“ Formeln und Briefe aus der Zeit Sigismund 
Augusts, Stephans und Sigismunds III u. s. w., im Ganzen 
nicht viel, vorwiegend zur Geschichte der Familie Wallenrod. 

Prof. Lewicki fand überall seitens der Archivvorstände 
und Beamten das grösste und freundlichste Entgegenkommen. 
Er erfüllt daher eine angenehme Pflicht, indem er allen diesen 
Herren, und insbesondere den HH. Dr. Hubert Ermisch, Ar- 
chivrath in Dresden, Dr. Bertling, Archidiaconus in Danzig, 
Dr. Joachim, Staats- Archivar und Archivvorstand in Königs- 
berg, Dr. Panzer, Staatsarchivar, und Herrn Wittich, Archiv- 
beamten in Königsberg, seinen herzlichsten Dank ausspricht. 


71. — A. Beck i N. Cysuuskı. Dalsze badania nad zjawiskami eloktrycznemi 
w korze mözgowej u malpy i psa. (Weitere Untersuchungen über 
die elektrischen Erscheinungen in der Hirnrinde der Affen 
und Hunde, von Dr. A. Beck und Prof. Dr. N. Cysuuskı). 


Im vorigen Jahre veröffentlichte Dr. A. Beck eine Ar- 
beit, worin Beobachtungen angeführt wurden, dass im cen- 
tralen Nervensystem, ähnlich wie im Nerven u. Muskel, elek- 
trische Erscheinungen auftreten, die mit den Actionszustän- 
den der untersuchten Gehirngegenden im Zusammenhange stehen. 
Da die elektrischen Erscheinungen bei Reizung bestimmter 
centripetaler Nerven (der Seh- u. Hörnerven, u. der Fübhlner- 
ven der Extremitäten) nur an jenen Stellen der Hirnrinde auf- 
traten, die von anderswoher als Fühlsphären dieser Nerven 


!\ Die Bestimmung der Localisation vermittelst der elektrischen Er- 
scheinungen. Abhdi. der Akad. der Wiss. Krakau 18%. u. Centribl. für 
Physiol. Nr. 16. 18% 
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bekannt sind, wurde in obiger Abhandlung die Vermuthung 
ausgesprochen, dass auf Grund elektrischer Erscheinungen aller 
Wahrscheinlichkeit nach die Localisation der Hirnrindenfun- 
ctionen werde bestimmt werden können. 

Gegenwärtig stellen die Verfasser in Kürze die Ergebnisse 
weiterer Experimente dar, die von ihnen behufs gründlicher Un- 
tersuchung der elektrischen Erscheinungen selbst, wie auch de- 
ren Bedeutung für die Localisation angestellt worden sind. 

In diesen Versuchen bestrebten sie sich vor allem die 
elektrischen Erscheinungen zu untersuchen, die bei Verbindung 
zweier Stellen an der Hirnrinde mit einem Galvanometer selbst- 
ständig auftreten. Diese Erscheinungen beruhen auf steten 
Schwankungen des Stromes, der gleich nach Anlegung der 
Elektroden in der Hirnrinde nachweisbar ist. Die Richtung 
des primären Stromes ist bei Verbindung derselben Stellen bei 
verschiedenen Individuen verschieden ; im Allgemeinen überwog 
positive Spannung in den Frontallappen, negative in den Occi- 
pitallappen. | 

Was die Schwankungen dieser primären Ablenkung be- 
trifft, so konnte nochmals mit Bestimmtheit constatiert werden, 
dass sie weder vom Pulse noch von der Athmung abhängen, 
und dass sie vielmehr als Folge der Actionszustände in der Hirn- 
rinde zu betrachten sind. 

Nachher trachteten die Verfasser mit möglichster Genauig- 
keit jene Sphären der Hirnrinde zu bestimmen, in denen bei 
Reizung bestimmter Fühlflächen eine bedeutende Erniederung des 
elektrischen Potentials ensteht, und diese Sphären mit den moto- 
rischen und sensorischen Sphären zu vergleichen, die als solche 
mittelst anderer Methoden bezeichnet worden sind. Das unge- 
mein grosse Material, welches die Verfasser in den bisherigen Ver- 
suchen gesaminelt baben, und zahlreiche Fragen, die sich auf- 
drängen und die gelöst und erklärt werden müssen, erlauben 
ihnen zur Zeit nur mit einer vorläufigen Mittheilung aufzutreten, 
und beschränken sie sich darauf, die ihrer Ansicht nach keinem 
Zweifel unterliegenden Ergebnisse kurz anzuführen. 
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Die Versuche wurden fast ausschliesslich an Hunden 
und Affen ausgeführt (Macacus - Rhesus). Ursprünglich bedienten 
sich die Verff. — ähnlich wie in der ersten Arbeit bei diesen 
Untersuchungen — nur eines Galvanometers, doch mit Rück- 
sicht darauf, dass sie mittelst eines Galvanometers zwar im 
Stande waren die elektrische Veränderung wahrzunehmen, 
nicht aber zu bestimmen, ob in einem der untersuchten Pun- 
kte eine Erhöhung, oder im anderen eine Herabsetzung des 
elektrichen Potentials eingetreten ist, bentitzten sie in den 
weiteren Versuchen 2 Galvanometer, welche so aufgestellt wa- 
ren, dass der Ausschlag unter dem Einflusse eines gleich star- 
ken Stromes in beiden fast gleich war. 

Die Anwendung zweier Galvanometer gestattete den Verff. 
bei jeder elektrischen Veränderung genau jene Gegend ausfindig 
zu machen, in welcher das elektrische Potential unter den ent- 
sprechenden Einflüssen sich vermindert hat; denn waren beide 
Galvanometer mit zweien, aber denselben Stellen der Hirnrinde 
verbunden, so waren die elektrischen Erscheinungen, ob selbst- 
ständig oder durch Reizung centripctaler Nerven hervorgerufen, 
in beiden Galvanometern einander gleich. Es genügte aber 
aus jener Sphäre, in der die Verminderung des Potentials 
angenommen wurde, eine Elektrode um 2—3 ınm. zu entfernen, 
damit die Veränderung im entsprechenden Galvanometer gar 
nicht hervorträte oder geschwächt würde, während sie im zwei- 
ten Galvanometer unverändert verblieb. 

Die Untersuchungen vermittelst zweier Galvanometer wi- 
derlegten zugleich den Einwurf, welehen Herr Horsley erho- 
ben hat. Auf Grund eines cinzigen an -einer Katze angestell- 
ten Versuches (bereits nach dem Erscheinen der Abhandlung 
von Beck), eines Versuches, bei welehem beide Elektroden, 
wie aus der Scite 5081) angeführten Abbildung zu ersehen 
ist, auf dem Occipitallappen sich befanden, spricht der Autor 


1) Philosophscal Transaction of the Royal Society of London F. Gotch 
and V. Horsley. Vol. 182. S. 267—526. 
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die Überzeugung aus, dass die Untersuchung elektrischer Erschei- 
nungen in der Hirnrinde nicht möglich sei, so lange die Verff. 
nicht im Stande sind, den untersuchten Rindentheil zu isolieren, 
und zwar aus dem Grunde, weil der entstandene Strom auf der 
ganzen Hirnrinde sich verbreiten kann. Bei dieser Einwen- 
dung hat Herr Horsley augenscheinlich den Umstand übersehen, 
dass die Hirnsubstanz gleich anderen thierischen Geweben 
selbst einen schlechten Leiter für die Elektricität bildet, dass 
jede untersuchte Gegend derselben gleichfalls isoliert ist, dass 
aus diesem Grunde die Ausgleichung der Potentiale nur durch 
das. Galvanometer, welches dem Strome einen kleineren Wider- 
stand bietet als das Gehirn, eintreten muss. 

In Bezug auf die Localisation können die Verfasser gegen- 
wärtig auf jene Gegend der Hirnrinde hinweisen, wo immer eine 
Herabsetzung des Potentials bei Reizung der Vorderextremitäten 
entsteht. Diese Gegend liegt beim Hunde im mittleren und un- 
teren Theile der hinter dem Sulcus cruciatus liegenden Win- 
dung, beim Affen hinter dem Sulcus sygmoideus an der Stelle, 
wo der Sulcus angularis beginnt. Eine solche Stelle für die 
hintere Extremität befindet sich beim Affen ebenfalls nach hin- 
ten vom Sulc. sygmoideus nahe der medianen Fläche der He- 
misphäre (Sulcus longitudinalis), beim Hunde gewöhnlich vor 
dem Sulc. eruciatus. Die Reizung des Gesichts (die Betastung 
mit dem Finger) rief beim Affen stets eine Herabsetzung des 
elektrischen Potentials in der hinter dem unteren Ende des 
Sulcus sygmoideus gelegenen Windung nach unten vom vorde- 
ren Arme des Sulc. angularis hervor. Bei Beleuchtung des 
Auges entstand beim Hunde — wenn auch nicht ausnahmslos — 
grösstentheils eine elektrische Veränderung in dem Occipital- 
lappen in der sogenannten Sehsphäre nach Munk. Beim Affen 
beobachteten die Verff. diese Veränderungen nur im oberen 
Theile des Gyrus angularis. 

Die in den oben angeführten Gebieten der Hirnrinde 
erscheinenden Veränderungen waren stets so constant und einer 
streng umschränkten Stelle eigen, dass ihre Abhängigkeit von 
den angewandten Reizen keinem Zweifel mehr unterliegen konnte. 
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Die Verff. bemerkten ausserdem, dass bei Reizung der Ex- 
tremitäten beim Affen die elektrische Veränderung in der Hirn- 
rinde um so.leichter ensteht und um so stärker erscheint, je 
näher der Reiz denjenigen Reizen steht, die im normalen Zu- 
stande auf das Tbier einzuwirken pflegen. So führt ein leich- 
tes Berühren der Finger oder des Handtellers eine viel stär- 
kere Stromesablenkung im Galvanometer herbei, als starkes 
Kneifen oder Reizung mittelst des Inductionsstromes. 

Diese Thatsache wird leicht verständlich, wenn man an- 
vimmt, dass die elektrischen Erscheinungen in der Hirnrinde den 
einfachsten psychischen Zuständen, nämlich den Empfindun- 
gen, möglicherweise auch den durch dieselben hervorgerufenen 
Vorstellungen entsprechen. Selbstverständlich können deshalb 
Reizungen von unbestiminter Natur, die auf der Fübloberflä- 
che nicht localisiert sind, keine localen elektrischen Erscheinun- 
gen auf der Hirnrinde hervorrufen. 

Aus diesem Grunde glauben die Verfasser, dass die negativen 
Resultate in manchen Versuchen bei Reizung des Auges mittels 
des Magnesiumlichtes eine Folge davon sein konnten, dass der in- 
tensive Reiz selbst äusserst unbestimmte Vorstellungen beim 
Thiere hervorrief. Bei manchen Versuchen bemerkten sie 
neben der Verminderung des Potentials in einer bestimmten 
Gegend eine Steigerung desselben in den benachbarten Ge- 
genden. Diese positive Schwankung kann möglicherweise eine 
Folge der Hemmung der Actionszustände dieser Gegend sein, 
hervorgerufen durch das Entstehen eines Actionszustandes in 
der auf die Localisation untersuchten Gegend. 

In den Untersuchungen dieser Art stehen zahlreiche, 
theils äussere, theils aber auch innere, und deshalb schwer 
zu eliminierende Nebeneinflüsse der steten Gleichtürmigkeit der 
Ergebnisse im Wege, zumal die Entblössung des Gehirnes 
selbst einen Umstand bildet, welcher die Erhaltung desselben 
im physiologischen Zustande stark beeinträchtigt. 

Aus diesem Grunde kann die Untersuchung überhaupt 
nur kurze Zeit dauern. Denn im Beginne des Versuches 
ist das Gehirn durch die einleitenden Vorrichtungen stark 


374 RESUMES 


erregt, und die elektrischen Erscheinungen im Gehirn sind 
zu dieser Zeit sehr compliciert, da die Reizung der centripeta- 
len Nerven ausser dem streng localisierten Actionszustande 
(wahrscheinlich) durch Association eine grosse Menge anderer 
Zustände hervorruft, welche die Untersuchung der elektrischen 
Erscheinungen stark beeinflu:sen. Später aber wird wieder 
die Hirnrinde ermüdet, und dann beruht der Mangel an elek- 
trischen Erscheinungen wahrscheinlich darauf, dass in der Hirn- 
rinde keine Actionszustände mehr auftreten. 

Zum Schlusse können die Verff. einen Einwand Herrn Hors- 
ley's') und den Prioritätskampf, den die erste Abhandlung aus 
dem Krakauer Laboratorium herbeigeführt hat, nicht unerwähnt 
lassen. ° 

Was den Einwand betrifft, so beruht er auf der An- 
nahme, dass die von Dr. A. Beck und Prof. N. Cybulski be- 
obachteten elektrischen Erscheinungen nicht in den in der Hirn- 
rinde gelegenen Centren, sondern in den der weissen Substanz 
zugehörenden Nervenfasern entstehen, und dass dieselben eben- 
so der Ausdruck des Thätigkeitszustandes in den Centren wie, 
in den Nervenbahnen sein können. 

Dieser Einwand wurde schon a priori von Dr. Beck vorher- 
gesehen und berücksichtigt (L. c. S. 24), wo nachgewiesen wurde, 
dass eine solche Annahme nicht begründet sei. Selbstverständlich 
haben die Verff. nicht die Absicht, die dort gelieferten Beweise an 
dieser Stelle zu wiederholen, sie weisen aber darauf hin, dass 
wenn auch die elektrischen Erscheinungen in den Nervenfa- 
sern aufträten, ihre Versuche beweisen würden, dass die cor- 
ticalen und subcorticalen Nervenbahnen für gewisse Functio- 
nen streng localisiert sind. 

Den Prioritätskampf wollen die Verff. keineswegs hier erneu- 
ern, doch können sie nicht unerwähnt lassen, dass weder Dr. 
Weriho’s noch Prof. Fleischl’s Versuche denjenigen der Verff. 


gleich waren. 


) L. c. Seite 509. 
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Einen Beweis dafür beabsichtigen die Verff. in einer 
ausfürlichen Arbeit zu liefern, da dabei in die Einzelheiten der 
Versuche näher eingegangen werden müsste. Die Verff. be- 
merken nur, dass sie ausschliesslich die elektrischen Erschei- 
nungen in der unverletzten Hirnrinde untersuchten und sumit 
ihre Versuche sich wesentlich von denjenigen Caton’s und 
Herrn Horsley’s unterscheiden. Deshalb können die Verff. 
es nicht begreiflich finden, um welche Priorität Herr Horsley 
in seiner letzten Arbeit!) kämpft, da er — wie die Verfasser 
aus seinen Arbeiten ersehen konnten — nur ein einziges den 
ihrigen gleiches Experiment ausgeführt, und es erst nach dem 
Erscheinen der oben erwähnten Arbeit (Beck) in den Abhan- 
dlungen der Akad. d. Wissensch. zu Krakau und im Ctrbl. f. 
Physiologie, in seiner letzten Publication veröffentlicht hat. . 


72. — M. Racınorskı. Przyczynek do znajomosci flory retyckiej Polski. 
Z dwoma tablicami. (Beitraege zur Kenntnis der rhaetischen 
Flora Polens. Mit zwei Tafeln‘. 

In der Sammlung der fossilen Pflanzen aus den rhaeti- 
schen Schichten der Gegend von Ostrowiec, welche Herr In- 
genieur St. Stobiecki im Jahre 1891 für das physiographische 
Museum in Krakau sandte, sind manche Arten vertreten, 
welche früher von Polen (cfr. Raciborski, Flora retycka pél- 
nocnego stoku gör Swietokrzyskich. 1891) nicht bekannt wa- 
ren, neben manchen anderen, welche zwar schon in der citier- 
ten Abhandlung erwähnt oder beschrieben, aber erst in der 
genannten Sammlung vom Jahre 1891 in gut bestimmbaren 
Exemplaren vertreten sind. Diese und jene Pflanzenarten sind 
jetzt beschrieben und zum Theil abgebildet. 

1. Todea Williamsonis (Ad. Brongn.) Schenk. In Gro 
madzice. Einige Blattfiederchen, welche mit Acrostichites Goep- 
pertanus Schenk aus den rhätischen Schichten Frankens und 
Schonens ganz übereinstimmen; neben den sterilen llättchen 


1) L. c. Seite 278. 
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finden sich auch fertile Sporophylle, auf welchen die Osmun- 
daceensporangien deutlich zu sehen sind. Die Sporangien be- 
decken dicht die ganze untere Blättchenoberfläche. Die Pflanze 
stimmt gänzlich mit der Todea Williamsonis Brongn. aus den 
jüngeren feuerfesten Thonen bei Krakau (cfr. M. Raciborski : 
Ueber Osmundaceen und Schizeaceen der Juraformation in 
Engler’s Jahrbüchern 1890) und mit derselben Species aus 
braunjurassischen Schichten Englands. Die ältere Pflanze aus 
rhätischen Schichten ist von der Brongniartschen nicht zu un- 
terscheiden. 

2. Pecopteris concinna Presl. Nur kleine Fragmente aus 
. Gromadzice, an welchen die Nervation nicht sehr deutlich er- 
scheint, und deswegen auch die Speciesbestimmung nicht ganz 
gesichert sein dürfte. 

3. Woodwardites microlobus Schenk. Ein Bruchstück aus 
den Thonen von Gromadzice, welches mit den ebenfalls man- 
gelhaften Exemplaren von Franken (cfr. Schenk, Flora der 
Grenzschichten Tab. 13, Tab. 11—13), aber auch mit den pracht- 
vollen Exemplaren von Tong-King (cfr. Zeiller, Examen de la 
flore fossile des couches de charbon du Tong-King. Tab. 12 
fig. 3—4) übereinstimmt. 

4. Thaumatopteris Schenkii Nathorst. In der jetzigen Sen- 
dung findet sich ein Prachtexemplar eines Blattsegments 16 cm. 
lang, 7°5 cm. breit. 

5. Thaumatopteris Brauniana Popp. In der jetzigen Sen- 
dung finden sich einige viel besser erhaltene Exemplare dieser 
Farrnspecies. 

6. Dictyophyllum an nova species? Nur ein Blättchenfra- 
gment aus Gromadzice, welches mit D. obtusilobum F. Braun 
in Nathorst, Floran vid Bjuf Tab. 8, Fig. 3. die grösste Aehn- 
lichkeit hat, auch mit D. exile Brauns, aber doch von beiden 
diesen Arten verschieden ist. 

7. Dictyophyllum af. Dunkeri Nathorst. Ein Gipfelfra- 
gment eines Blattsegments, welches dem Hemitelites polypodio- 
ides Dunker aus den Liasschichten von Halberstadt ganz ähn- 
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lich ist, aber wegen der etwas verwischten Nervation man- 
chen Zweifel erregt. 

8. Ctenis fallax Nathorst. Ein Fragment eines 9 mm. 
breiten Blattsegmentes mit der charakteristischen Nervation. 
(die fast parallelen Nerven sind 1 mm. von einander entfernt,) 
stimmt gänzlich mit manchen Fragmenten aus der rhätischen 
Formation Sehonens, welehe Nathorst als Oenis fallaz ( Antro- 
phyopsir Nelssonti) beschrieben und abgebildet hat. In den 
feuerfesten Thonen in Chmielöw. 

9. Taeniopteris tenuinervis Brauns. In den Thonen von 
Gromadzica zwei Exemplare, von welchen das eine, grössere 
mit 7. tenuinervis Brauns von Franken, Seinstedt oder Scho- 
nen ganz übereinstimmt. Höchst ähnlich ist auch Zaren. Mac 
Clellandi Oldh. et Morr. aus Vorderindien und Tong-King. Das 
andere Exemplar ist nicht so gut erhalten, und ist die Mö- 
glichkeit nicht ausgeschlossen, dass es ein Nilssonia fragment ist. 

10. Schizoneura hoerensis (Hisinger) Schimper. Ueber ei- 
nem unbedeutenden Kohlenfloetz in Milköw liegt eine dünne 
Lage sons dunkeln Thonschiefer, welehe ganz mit Schizoneura- 
fragmenten erfüllt ist. Ausser den Astfragmenten sind auch 
runde Diaphragmen vorhanden. Von Fructiticationen oder 
Blattvirteln keine Spur. 

11. Equisetum Münster! (Sternb.) Schimper. In den Tho- 
nen von Gromadzice runde Knotendiaphragmen, ähnlich den 
frankonischen (efr. Schenk, Flora der Grenzschichten Tab. III, 
fig. 3, 8). 

12. Podozamites lanceolatus (Lindley) Schimper. In den 
feuerfesten Thonen von Chmielöw, ein Blatt mit 10 Blättchen. 
Die unteren Blättchen sind kürzer als die oberen, wie tulgende 
Ziffern beweisen. Die Länge der Blättchen (von unten nach 
oben) ist 55, 63, 72, 85, 90 mm. 

13. Czekanowekia setaceu Heer, ein hübschesr Blattbüschel 
in den feuerfesten Thonen von Chmielöw. Die Blätter (etwa 
12 an der Zahl) sind mehr als 13 cm. lang, an der Basis 0.5 mm. 
breit. Diese Species war bis jetzt nur aus jüngeren Schichten 
bekannt. 
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14. Czekanorwskia rigida Heer. Mehrere hübsche Blatt- 
büschel aus den feuerfesten Thonen in Chmielöw. In einem 
Büschel 8—15 Blätter, diese sind 13—16 cın. lang, an der 
Basis 1—11/, mm. breit. Die schuppenförmigen Niederblätter 
bis 5 mm. lang. 

15. Schizolepis Follint Nathorst. Einige cylindrische 
Zapfen, die bis 45 mm. lang, bis 14 mm. breit sind. Die Zap- 
fenspindel bis 1'/, mm. dick. Die Zapfenschuppen dicht spi- 
ralständig, dachffürmig sich deckend, 8—9 mm. lang, 6—7 mm. 
breit, an dem Scheitel tief gespalten, die Scheitelbucht bis 
5'/, mm. tief, scharfwinklig. Die beiden Scheitellappen ganz- 
randig, melır oder minder deutlich parallel gestreift. Polni- 
sche Exemplare stimmen mit den schwedischen (Nathorst, Bi- 
drag etc. Tab. 15, fig. 3, 4) gänzlich. 

16. Ixostrobus Siemiradzkii Rac. (= Tazxites Siemiradzkir 
Rac. Flora retycka pölnoenego stoku gér Nwietokrzyskich 
pag. 24). Mehrere abgefallene männliche?) Coniferenblüthen 
welche in Gromadzice gesammelt sind, deren systematische 
Stellung höchst unsicher ist, nannte der Verfasser Zzostrobus. 
Es sind vielleicht dieselben Gebilde, welche Heer aus den 
braunjurassischen Schichten Sibiriens, als männliche Blüthen- 
ähren der Czekanowskia gedeutet hat, ohne aber sichere Be- 
weise für eine solche Deutung zu liefern. 

Auf jedem rechtwinklig von der Aehrenspindel absteh- 
endem Blatte, sitzt vor dessen Gipfel, auf dessen Oberseite 
ein Körperchen, welches am wahrscheinlichsten eine Anthere 
darstellt. Leider ist uns keine Coniferengattung bekannt, bei 
welcher die Antheren nur auf der Oberseite der Staubblätter 
hervorwachsen. Andererseits scheint wenig wahrscheinlich bei 
Ixostrobus , Antherae introrsae“ anzunehmen. 

Die als Jxostrobus von dem Verfasser im polnischen 
Texte ausführlich beschriebenen und abgebildeten Gebilde er- 
rinern sehr an die sogenannten ausgespreizten Zapfen der Pa- 
hissya Brauniü. Ein Unterschied besteht in der Zahl der von 
dem Verfasser bei Jxostrubus als Antherae, bei Palissya bisher 
nur als Samen gedeuteten Körperchen. Es gibt solcher bei 
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Palissya viele, bei Ixostrobus nur eines. Es scheint dem Ver- 
fasser sehr wahrscheinlich, dass die s. g. ausgespreizten Zap- 
fen der Palissya männliche Blüthen der Palissya oder einer an- 
deren rhätischen Gattung darstellen. Ein von Schenk (und Sa- 
porta) als männliche Blüthe von Palissya gedeuteter Abdruck 
scheint nur ein junger Zapfen zu sein. Dagegen sind ausge- 
wachsene, geschlossene Zapfen der Palissya von den s. g. 
ausgespreizten gänzlich verschieden. 

17. Stachyotazus septentrionalis (Agardh) Nathorst. Kleine 
Bruchstücke in Gromadzice. 
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Sommaire: Seances du 4, 11, 18, 25 janvier 1892. — Résumés: 1. 
Archives de la Commission d'Histoire, VI. vol. — 2, C. Zonawskı. For- 
mation des transformations prolongées des groupes continus. — 3. C. 
Zorawsxi. Les invariants différentiels d’un groupe continu et infini des 
transformations. — 4. Comptes-rendus de la Commission de Physiographie, 
XXVI. vol. — 5. Comptes-rendus de la Commission d’Anthropologie, XV. 
vol. — . 
Seances 
_ ® — -- 


Classe de Philologie 


—— — 1 — — — — 


Séance du 11 janvier 1892 


me nn 


Présidence de M. C. Morawski 


Hommage est rendu à la mémoire de M. ALkxAnprk 
CHouixo, membre correspondant de l’Académie, décédé à Paris, 
le 19 décembre 1891. 

M. Louis Cwixrixsxi, professeur à l’universilé de Léopol, 
donne lecture de son travail concernant l'ouvrage d’Aristote sur 
la constitution d'Athènes. 

M. Casımır Morawskr fait une communication sur la bio- 
graphie de Grégoire de Sanok, (+ 1477), par Callimachus. Cet- 
te biographie va paraître bientôt dans le 6° vol. des Monumenta 
Poloniae historica. 

Le Secrétaire présente la troisième partie du Vocabulaire 
des dialectes Camtchadales, redigé par M. I. Rapuınskı sur des 
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matériaux recueillis par M. B. Dysowsaı. Ce travail concernant 


le dialecte des Camtchadales du midi, va paraître bientôt dans 
les Mémoires de la Classe. 


a — 


Séance du 25 Janvier 1892 





Présidence de M. C. Morawski 


M. Leon Srerxsacn donne lecture de son travail intitulé : 
De Georgio Pisida Nonni sectatore. 

Le Secrétaire présente le mémoire de M. ArExaANDrE 
Brückner, m. t., professeur à l'université de Berlin, sur la 
poésie latine en Pologne, au moyen àge, ainsi que le travail 
de M. ADpam Miopoxsi, professeur à l'université de Fribourg, 
intitulé: Miscellunea latina. 


—— à -— 


‚lasse d'Histoire et de Philosophie 


Seance du 18 janvier 1892 











Presidence de M. F. Zoll 


Le Secretaire rend compte des travaux des Commisions. 
La Commision d'Histoire vient de publier: „Archiwum Ko- 
misyi historyeznej“ (Archives de la Commission d’ Histoire) 6” vol. 
in 80 463 p.'). 

Le Secrétaire présente le mémoire de M. ALserr KErrzy\- 
art: Sur les frontières de la Pologne au X” siècle ?). 


— + — 


1) Voir ci-dessous aux Résumés 14 4 2) A mesure que los iravanx présentés dans cos sé- 
ances paraitront, nous en donnerons les résnmés dans le Bulletin. 








SÉANCES 3 


Classe des Sciences mathématiques et naturelles 








Séance du 4 janvier 1892 





Présidence de M. E. Janczewski 


La Secrétaire présente deux mémoires de M. K. Zöraw- 
ski: 1) Formation des transformations prolongées des groupes 
. continus et 2) Les invariants différentiels d’un groupe continu et 
infini des transformations 1). 

Le Secrétaire rend compte des travaux des Cornmissions. 
La Commission de Physiographie et la Commission d’Anthro- 
pologie viennent de publier deux nouveaux volumes de leurs 
Comptes-rendus ?). 

La Classe se forme ensuite en comité secret et vote 
l'impression des mémoires de M. K. Zôrawsur. 


1) Voir el-desaous aux Résumés p. 14. 9) ibid. p. 15, 97. 


je 


Résumés 


1. — Collectanea ex Archivo Colegii historici. Vol. VI in 8°. 463 p. 


Le présent volume, publié par la Commission d'Histoire 
contient, outre quelques petites pièces communiquées par M. 
Bostel, le compte-rendu des recherches faites par M. Blumen- 
stok à la Bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg, et une 
importante collection d’extraits tirés des „Acta capitulorum“ 


de Cracovie et de Plock, par M. Ulanowski. 


Acta capitulorum Cracoviensis et Plocensis selecta edidit BoLzsLaus Ur4- 
nowsxı. (1438 — 1523, 1438 — 1525) p. 1 — 296. 


Ces „Acta Capitulorum“ contiennent les procès-verbaux des 
séances capitulaires. M. Ulanowski en publie les plus importants 
passages, du 14 mai 1438 jusqu’au 28 août 1523, pour le chapi- 
tre de Cracovie, et, du 22 février 1438 au 4 mai 1525, pour 
celui de Plock. 

Il ne sera pas superflu d’indiquer pourquoi ces registres 
peuvent être considérés comme documents de premier ordre, 
pour l’histoire de la politique intérieure de la Pologne, au XV° 
siècle. 

L'introduction de la foi chrötienne exerça une influence 
considérable sur le développement des institutions politiques de 
la Pologne. Le clergé occupa bientôt vis-à-vis du monarque une 
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position à peu près indépendante, alors que la noblesse en était 
encore à solliciter les faveurs du prince, grâce auxquelles seu- 
lement les nobles parvenaient à agrandir leurs patrimoines et 
à élargir leurs privileges. 

Le droit polonais, ou plutôt les coutumes non écrites, 
d'après lesquelles le prince pronongait ses sentences, tardèrent 
longtemps à céder la place à un code officiellement promul- 
gué, tandis que le nombre des statuts diocésains et provinciaux 
atteignit bientôt, en Pologne, un chiffre respectable. 

Les fonctionnaires séculiers, peu instruits et pour la plu- 
part insuffisamment initiés aux affaires publiques, devaient céder 
le pas, dans le conseil du monarque, aux évêques et chanoines 
qui brillaient, non seulement par la connaissance du droit ca- 
nonique et civil, ınais disposaient en outre, à cause de leurs 
fréquents voyages en Allemagne et en Italie, d'une expérience 
supérieure en matières politiques. 

Le prestige du clergé consistait d’une part, dans la jou- 
issance des privilèges reconnus aux clercs par le droit cano- 
nique et acceptés dans tous les pays chrétiens, de l’autre, dans 
la base économique créte à l'Eglise par la munificence des mo- 
narques, et. consolidée par l'esprit d'ordre qui presidait à toutes 
les mesures entreprises par la hiérarchie en vue d'augmenter 
les biens des évêchés et des monastères. 

La culture du sol, l'exploitation des bois, l'assainissement 
des marais, l'engagement des colons flamands et allemands, en 
somme tout ce qui menait à l’augmentation des richesses natio- 
nales, fut enscigné à la Pologne par les clercs et notamment par 
les moines des ordres de $. Benoît et de Citeaux. 

Les premiers à en bénéficier furent les clercs eux-mêmes: 
leurs terres occupaient non seulemeut une très vaste étendue, 
mais surpassaient de beaucoup les domaines voisins, tant par 
l’abondance des récoltes que par le nombre des colons amenés 
à grands frais et attachés à la glébe. 

Il faut étudier avec soin l’histoire des plus anciens monas- 
tères polonais pour pouvoir retracer les progrès que fit l'Eglise 
polonaise dans cette voie. 
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Le clergé avait donc. conquis depuis plusieurs siècles une 
place très importante dans l’organisation politique de la Pologne, 
quand ce fut le tour de la noblesse d’ambitionner une part dans 
l'exercice du pouvoir gouvernemental. Les efforts entrepris par 
l’ordre séculier pour amoindrir l'autorité royale et assurer à la 
noblesse le droit de concourir au gouvernement du pays, rem- 
plissent l’histoire de la Pologne durant le cours des XIV° et 
XV° siècles, époque où le changement successif de plusieurs 
dynasties et les guerres sans fin avec l’ordre Teutonique faci- 
litèrent la lutte engagée par la noblesse avec le monarque. 


Le XIV‘ siècle nous est connu très imparfaitement, faute 
de documents analogues à ceux qui abondent au siècle suivant. 
Mais, dès les premières années du règne de Ladislas Jagellon, 
nous pouvons suivre pas à pas toutes les péripéties du drame 
constitutionnel qui devait décider de la forme du gouvernement 
de la Pologne. 


Ce sont les assemblées de la noblesse, assemblées tantôt 
générales, tantôt particulières qui s'offrent d’abord à notre 
attention. Ce sont ensuite les confédérations ou ligues, au moyen 
desquelles les nobles cherchent à s'organiser pour être de force 
à briser la résistance du roi et à obtenir l’accomplissement de 
leurs souhaits. 


Viennent encore les synodes provinciaux qui s'occupent, 
en ces temps-là, plus particulièrement des affaires temporelles 
que des causes spirituelles. On délibère, on pactise, on procède 
même à des voies de fait; les esprits se trouvent dans un état 
de surexcitation permanente: l'ordre séculier et le clergé sont 
presque toujours en désaccord; la noblesse elle-même se divi- 
se en deux camps: les familles les plus considérables, celles qui 
tiennent les hauts emplois et possèdent le plus de terres, ne trou- 
vent pas leur compte à s’unir à la petite noblesse. Le roi pro- 
fite de la mésintelligence qui s’est glissée dans les partis, et fait 
cause commune tantôt avec l’un tantôt avec l’autre. On joue 
au plus fin, on retarde le dénouement qui approche pourtant, 
inexorable, et personne en Pologne, pas même le roi, ne doute 
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que la victoire n’appartienne au parti dont la force principa- 
le consiste dans le nombre de ses adhérents. \ 


L’historien a beaucoup à faire pour se frayer un chemin 
à travers cette tourmente politique. A chaque instant surgis- 
sent des questions nouvelles, de nouveaux acteurs viennent rem- 
plir leur rôle et captiver un instant notre attention. On croit 
parfois tenir le mot de l'énigme; vient un document inconnu 
ou ignoré, un débris quelconque de la correspondance des con- 
temporains, et toutes nos combinaisons s’effondrent. 


Il existe pourtant des sources de premier ordre négli- 
gées jusqu’à présent, dans lesquelles abondent les faits nécessai- 
res pour reconstruire l’histoire constitutionnelle de la Pologne, 
au XV° siècle et aux siècles suivants. 


Le clergé ne pouvait rester indifférent devant les chan- 
gements que subissait graduellement l’organisation politique de 
la Pologne. La noblesse, quoique attachée profondement à la 
foi chrétienne, avait éprouvé l'influence des nouvelles idées qui, 
nées en Occident, étaient parvenues affaiblies jusqu'aux bords 
de la Vistule. L'autorité des pontifes Romains n’avait pas ré- 
sisté aux conps de ses adversaires, et l'Eglise entière perdait 
peu à peu de sa considération jadis indiscutée. C’est surtout 
l'obligation de payer les dimes qui enflammait l'imagination de la 
noblesse et la poussait à entrevoir dans le prêtre un ennemi 
héréditaire, cupide et insatiable. Déjà au XIIT siècle, des dif- 
ficultés s'étaient élevées à cet égard; mais l'Eglise avait pu 
alors, régler le différend, sans recourir à des compromis, uni- 
quement d'après sa propre manière d’envisager la question. Ce- 
pendant la noblesse avait fait depuis lors d'immenses progrès. Ce 
n'étaient plus des voix dispersées qui résonaient dans le vide. 
L'assemblée de la noblesse était désormais un équivalent du 
synode provincial, et les voeux qu’&mettait une assemblée, ne 
fut-ce que particulière, à l’endroit des relations de la’ noblesse 
avec le clergé, avaient une importance bien autrement consi- 
dérable que les plaintes éparses qu’on avait pu négliger sans 
crainte. 
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Le clergé Polonais se vit tout-h-coup dans la nécessité 
de s’accommoder au nouvel ordre d'idées en train de transfor- 
mer l'organisation politique du royaume. Il n’y alla pas de 
main morte. Et ce furent les évêques et les représentants des 
chapitres, qui prirent la part la plus active aux assemblées où 
se réunissait la noblesse d’un ou de plusieurs palatinats for- 
mant une unité ethnographique, ou bien, en dernier lieu, de 
tout le royaume. Le clergé ne se souciait guère d’avoir à con- 
tribuer aux charges du gouvernement, et disentait chaque fois 
le droit d'imposer des taxes quelconques aux clercs. En sorte 
que, tout en déliant la bourse, il affirmait hautement qu'il vou- 
lait bien accorder un subside volontaire mais ne saurait y être 
forcé par aucun pouvoir temporel. 


C’est dans les chapitres que se concentrait l’action poli- 
tique du clergé. Les chapitres délibéraient avec l’évêque sur 
toutes les questions du jour, et il est fort curieux d'observer 
avec quel soin ils tâchaient d’être toujours d’accord et de n’a- 
voir que des intérêts communs à opposer à l’ordre séculier. 


Au XV* siècle, ce sont les chapitres de Gniezno, Craco- 
vie, Posen, Wloclawek et Plock qui prennent la part la plus 
active aux luttes constitutionnelles, qui forcent l’attention de 
l'historien. Les registres de ces communautés religieuses sont 
heureusement conservés, et contiennent des indications nom- 
breuscs, extrêmement précieuses. M. Ulanowski qui prépare 
une histoire des institutions politiques en Pologne, au moyen- 
âge, a trouvé indispensable de mettre à contribution toutes les 
sources que renferment les archives des évêchés et des chapi- 
tres polonais. La publication présente n’est que le premier pas 
dans cette voie. Bientôt suivra une édition des actes des cha- 
pitres de Gniezno, Posen et Wioclawek. Enfin bien d’autres re- 
cueils, pour lesquels les matériaux sont déjà en grande partie 
réunis, viendront achever un travail qui, on peut l’esperer, pro- 
Jettera une vive lumière sur des faits ou peu connus ou encore 
insuffisamment approfondis. 
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F. Bosrec. Taryfa cen dia wojewödzwta krakowskiego z r. 1565. (Tarif 
des marchandises et travaux pour le palutinat de Craco- 
vie. 1565), p. 297—316. 


Ce prix courant dressé par les ordres du palatin de 
Cracovie, Stanislas Myszkowski, et promulgué à l'hôtel- 
de-ville de cette cité, contient des prescriptions sur l'unité 
des poids et mesures dans tout le palatinat, et, en même 
temps, des dispositions sur la vente des produits manu- 
facturés du pays et sur celle des articles les plus impor- 
tants de provenance étrangère, comme les draps, les soies, 
les épices, les vins dont il réglemente strictement les prix. 
Dès le XV* siècle, les palatins étaient tenus, comme pre- 
miers ınagistrats chargés de veiller tout spécialement sur les 
intérêts de leurs administrés, à fixer rigoureusement la valeur 
de l'ouvrage des artisans, afin de prévenir ainsi toute fraude 
et toute tentative d’exploitation au détriment de la population 
rurale et de la noblesse. Au XVI‘ siècle, à l’époque de 
l'importance chaque jour croissante de la noblesse, on renou- 
vela ces ordonnances, et enfin, la diète de 1565, en dé- 
crétant plusieurs mesures au préjudice de l'indépendance éco- 
nomique des villes, rendit obligatoire pour chaque palatinat 
la publication d’un tarif de ce genre, au moins deux fois par an. 

On n'a jusqu'ici publié que quelques- uns de ces 
documents; celui qu’on édite aujourd’hui, permet de connaître 
exactement certains côtés du mouvement industriel et des con- : 
ditions économiques au XV° siècle. 


F. Bosrez. Rachunek skarbu koronnego z r. 1629. (Comptes du trésor 
de la Couronne. 1629), p. 317—356. 


Ces comptes sont écrits en latin et portent le titre sui- 
vant: ,Summarium perceptorum et distributorum pecuniae pu- 
blicae in Thesauro regni post conventum anteriorem anni 1629.“ 
Ils donnent le detail des versements effectués au trésor public 
par les percepteurs, et spécifient si ces versements comprennent 
des impôts arrièrés, ou s'ils proviennent des diverses imposi- 
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tions décrètées par la diète de 1629; de même, ils indiquent 
les sommes payées à chaque détachement de troupes. 

. Ces impôts en effet avaient été levés pour la solde de l’ar- 
mée, après la guerre de Sigismond III contre Gustave Adolphe, 
guerre qu'une suspension d'armes venait de terminer. C’étaient 
des contributions tout-A-fait extraordinaires et fort élevées; aussi 
ne furent-elles pas acquittées très régulièrement et au terme 
fixé, de sorte qu’on ordonna d’user de rigueurs plus gran- 
des que par le passé, et de poursuivre la perception de ces 
taxes avec la pus vive énergie. Ces mesures sevères s’exer- 
gaient soit contre les contribuables eux-mêmes, soit sur les per- 
cepteurs inexacts dans leurs versements au trésor: ces percepteurs 
nominés par la diète, avaient été choisis parmi les gentilshommes 
de chaque territoire. En 1629, le trésor reçut un peu plus de deux 
millions de florins et en dépensa environ 1,900,000. Ces chiffres 
ne permettent cependant pas de préciser le total général des 
impositions; dans ces comptes sommaires on ne mentionne pas 
toujours le montant des payements, et nous n'y trouvons ab- 
solument aucune indication sur les sommes encore dues à l’armée. 

L'histoire des finances de la Pologne au XVII* siècle 
est encore très négligée. Les travaux de M. M. Lubomirski, 
Pawiñski et Korzon ont porté plus spécialement sur les finan- 
ces de la Pologne au XVI° siècle et dans la seconde moitié 
du XVIII; c’est ce qui relève l'importance de la présente con- 
tribution de M. Bostel. 


F. Bosrec. Zydzi ziemi Iwowskiej I powiatu Zydaczowskiego zr. 1765. (Les 
Juifs du territoire de Léopol et du district de Zydaczöw, en 
1765), p. 357—378. 

Il n’y a, comme on le sait, dans aucun pays de l’Europe, 
un aussi grand nombre de Juifs que dans les provinces consti- 
tuant jadis la République de Pologne. On ne trouve cependant 
nulle part des renseignements précis sur l’accroissement de ce 
nombre, pendant les derniers siècles; seuls les vieux registres 
des impôts peuvent nous fournir quelques indications. 

On prélevait en effet sur les Juifs un impôt spécial, la capi- 
tation. Néanmoins autrefois cet impôt n'était pas fixé en 
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réalité sur le nombre d’âmes, mais les autorités israélites, a- 
vaient à verser une somme déterminée et sc la procuraient en 
taxant chaque membre de leur religion. Ce n’est qu’en 1764 
que Ja diète ordonna de percevoir la capitation d’une autre 
manière, c’est-à-dire réellement individuellement. A cet effet 
elle créa des cominissaires qui, dans chaque palatinat, dans 
chaque territoire, furont chargés de faire un recensement e- 
xact de la population juive. 

L'éditeur a découvert dans les archives de Léopol une 
de ces listes de recensement, dressée par les commissaires asser- 
mentés qui ont opéré dans le territoire de Léopol et le district 
de Zydaczéw; il la publie dans notre recueil, comme docu- 
ment d’une haute valeur. 


A. BLumexsrok. Wiadomo$é 0 rekopisach prawno-historycznych Biblioteki ce- 
sarskiej w Petersburgu. (Compte-rendu des recherches faites à 
la Bibliothèque impértale de St, Petersbourg, et note sur les 
manuscrits juridico-historiques qui s’y trouvent), p. 379—463. 

Dans l'automne de 1890, l’auteur se rendit à Saint-Pe- 
tersbourg, dans le but d’étudier les collections de la Bibliothe- 
que impériale et surtout les documents les plus importants 
qu'elle contient, touchant l’histoire du droit en Pologne, dans 
la plus large acception de ce mot. 

La Bibliothèque impériale, une des plus riches de l’Euro- 
pe, se compose des collections de la famille Zaluski et de celles 
de la Société des amis des sciences de Varsovie; de plus, elle 
s'est successivement emparée des trésors que renfermaient les 
bibliothèques polonaises des familles Rzewuski, Sapieha, Czacki, 
de la société de Jésus à Polock, etc. En outre, deux collections 
de provenance étrangère ont encore contribué à lenrichir: la 
bibliothèque Dubrowski, comprenant particulièrement des ma- 
nuscrits acquis pendant la révolution française, et celle des 
Suchtelen. La plus nombreuse de ces collections est celle des 
Zaluski; celle de Dubrowski est néanmoins la plus importante. 

L'auteur s’est attaché, non seulement à dépouiller les 
manuscrits contenant des ouvrages écrits en Pologne, mais en- 
core à examiner les travaux étrangers qui ont eu, dans cé pays, 
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une certaine signification. Son compte-rendu se divise de la 
manière suivante: 


1. Matériaux pour l’histoire du droit, en Pologne. 

2. Matériaux pour l’histoire du droit, en général. 

3. Matériaux historiques. 

4. Monuments linguistiques découverts pendant les re- 
cherches. 


Dans la première partie, il cite: A) Les matériaux pour 
l'histoire du droit canon, en Pologne, rangés en deux catégo- 
ries: 1. les monuments littéraires dont les auteurs sont connus, 
ou anonymes; 2. les sources proprement dites; B) les matériaux 
pour l’histoire du droit germanique, en Pologne; C) les maté- 
riaux pour l’histoire du droit romain, en Pologne; D) les ma- 
tériaux pour l’histoire du droit polonais. En s’occupant des 
travaux littéraires, il a constaté qu'entre les universités de Pra- 
gue et de Cracovie, il existait autrefois des rapports suivis et 
des liens de parenté. Il a trouvé 47 ouvrages d’auteurs occi- 
dentaux, et quelques uns d’entre eux sont de toute rareté, comme 
le , Liber penitentialis“ d’Alanus, le „Tractatus Scismatis“ de Za- 
barella, que Schulte ne mentionne pas, plusieurs rédactions fort 
curieuses de l’veuvre d’ Hermann de Mersebourg, une copieuse 
collection de répétitions faites à Bologne, à la fin du XIII® sié- 
cle, en outre quelques autres leçons moins importantes d'auteurs 
complètement inconnus: Nicolaus de Vajitra, d'Apsdorf, en Au- 
triche, Rénier de Senis et Hubert de Lampugnano, de Prague. 
Il a aussi pu découvrir quelques ouvrages écrits en Pologne 
et inconnus jusqu’à ce jour: Jean Isner, „Liber penitentialis“; 
Nicolas Sculteti de Brega, ,Lectura“ sur le IV: livre des Décré- 
tales; Jean Skotnicki, „Modus peccata deponendi“; Stanislas de 
Polonia in Perusio: ,Lectura super Sextum“; Stanislas de Voy- 
czieze, , Repertorium“. 


Il convient de citer parmi les sources proprement dites: 
„Coll. Dionysio-Hadriana* (manuserit du XV" s.). „Compilationes 
antiquae,* dans une disposition différente de l'ouvrage connu 
(manuscrit du XIV‘ 8.); et surtout quelques recueils précieux 
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de synodes polonais qui seront l’objet d'une prochaine publi- 
cation. 

M. Blumenstok mentionne encore, dans la classe des 
oeuvres sur la pratique judiciaire, quelques formulaires de la 
fin du XIV° siècle, et, au nombre des écrits polémiques, sans 
compter quelques traités sur les affaires des grands Conciles du 
XV° siècle, il signale un livre d’Hosius, que les bibliographes : 
passent sous silence: „De evangelicis.“ 

Les matériaux pour l’histoire du droit germanique, et 
pour celle du droit romain, aussi bien que ceux qui ont trait 
aux sources (du droit purement polonais, sont fort peu nombreux 
et de peu de valeur. 

Parmi les manuscrits traitant de l’histoire du droit en gé- 
néral, il faut remarquer: Les commentaires de Hugo, avec de 
légères variantes dans la rédaction, et surtout quelques com- 
pilations canoniques dont une a été étudiée par Gillert (Neues 
Archiv. V. p. 258), et l’autre semble rappeler le recueil dont 
parle Maassen (Quellen I, p. 514); une troisième de ces com- 
pilations du XII® siècle, contient une série de pièces, à ce 
qu'il nous semble, entièrement inconnues. 

L'auteur du Compte-rendu a examiné 232 manuscrits, et, 
si l'on considère que la Bibliothèque en possède environ 12,000 
de provenance polonaise, sans compter les quelques milliers qui 
ont une autre origine, on comprendra qu'il lui est impossible 
de fournir une mesure pour apprécier convenablement les ri- 
chesses variées que renferme la Bibliothèque impériale. 

L'auteur nous donne encore, en s'appuyant sur le cata- 
logue, une liste des plus anciens manuscrits polonais, du XII 
au XIV® siècle; plusieurs d’entre eux, fort beaux et ornés de 
miniatures, mériteraient d'être examinés de près. Il cite en ou- 
tre des manuscrits de provenance tchèque qui pénétrèrent en Polo- 
gne, et jettent une certaine lumière sur les rapports existant 
autrefois entre la Bohème et la Pologne; enfin des recueils de 
sermons dont M. Brückner s’est tout particulièrement occupé. 

Un index des manuscrits étudiés termine ce travail. 
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2. — K. Zorawsrt. „Uzupelnianie ciagtych grup przeksztalcen“ (Erweite- 
rung der continuierlichen Transformationsgruppen). 


Es wird die allgemeinste infinitesimale Transformation 
einer continuierlichen (endlichen oder unendlichen) Transfor- 
mationsgruppe der Veränderlichen X, X,,..., X,; Z, Zu... 
Zn als gegeben vorausgesetzt. Betrachtet man die Z, als Fun- 
ctionen von den X,, so werden gleichzeitig alle Differentialquo- 
tienten der Z, nach den X, transformiert. Der Verfasser gibt 
eine Formel, vermöge welcher man nach den gegebenen In- 
crementen der X, urd Z, das Increment jedes der genannten 
Differentialquotienten bilden kann. Dies erlaubt ihm die allge- 
meinste infinitesimale Transformation einer N-ten erweiterten 
Gruppe aufzustellen. 


3. — K. Zorawscı. „Niezmienniki röäniczkowe pewnej nieskonozone] ciagte) 
grupy przeksztalcen“ (Differentialinvarianten einer unendlichen 
continuierlichen Transformationsgruppe). 


Hier wird eine unendliche continuierliche Gruppe von 
Transformationen der Veränderlichen: X,, %,,..., X,; 9, 
Psy. 9m betrachtet; die Veränderlichen X, erhalten ganz 
willkürkche Incremente, die Veränderlichen ©, werden gar 
nicht transformiert. Erweitert man diese unendliche Gruppe in 
Bezug auf alle Differentialquotienten der 9, nach den X,, so 
kann man vollständige Systeme aufstellen, welche die Diffe- 
rentialinvarianten der vorgelegten Gruppe definieren. Der Ver- : 
fasser gibt die Anzahl der Differentialinvarianten jeder Ord- 
nung, wobei sich unter anderen zeigt, dass die Gruppe keine 
Differentialinvarianten besitzt, sobald m<.n ist. Ferner gibt 
der Verfasser eine einfache Methode, vermöge welcher man 
alle Differentialinvarianten, sobald sie eben existieren, ohne 
Integration der bezüglichen vollständigen Systeme berechnen 
kann. 
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"4. — Sprawozdanie Komisyi fizyograficznel. (Bericht der physiogra- 
phischen Commission.) Bd. XXVI, 8°, 29, 275, 245 S., 1 Karte 
und 1 Tafel. 


Die Berichte der physiographischen Commission, deren 
XXVI Bd. soeben erschienen ist, zerfallen in zwei Theile, von 
denen der eine den Jahresbericht über die Thätigkeit der Com- 
mission, der andere, Materialien zur Physiographie des Landes 
enthält. 


Der erste Theil des vorliegenden Bandes umfasst: 

I. Bericht über die Thätigkeit der physiographischen 
Commission im Jahre 1890/91 (S. 1—16): Arbeiten der 
Sectionen für Meteorologie, Geologie, Botanik und Zoologie 
1—5), Sammlungen der Commission (6—8), die Correspondenz 
derselben (8—15), Leitung und Stand der Commission (15—16). 
II. Verzeichnis der Mitglieder der Commission (16—21). III. Cas- 
sen-Bericht (22 —26). IV u. V. Stand der Sammlung meteorolo- 
gischer Instrumente und des betreffenden Fonds (26—29). 


Der zweite Theil zerfällt in zwei Unterabtheilungen, von 
denen die erste die von der meteorologischen Section, die zweite 
die von den Sectionen für Botanik, Zoologie, Geologie und 
Chemie gesammelten Materialien enthält: 


I. Unterabtheilung. S. [1—275.] 


Wypadki spostrzeZen meteorologicznych dokonanych w Galicyi w roku 1890, 
zestawione w c. k. Obserwatoryum astron. krakowskiem pod nadzo- 
rem Prof. Dr. Karrınskıego /Besultute meteorologischer Beobach- 
tungen in Galizien im J. 1890, zusammengestellt an der k. k. 
Krakauer Sternwarte unter der Aufsicht des Prof. Dr. Kaxuıtskı). 8. 
1—193). 


Die Zahl der Stationen betrug 37; die geogr. Lage und 
die Seehöhe derselben, sowie auch die Namen der betr. Beo- 
bachter, enthält die Taf. auf S. [3—5.]. Beobachtet wurden: 
a) Lufttemperatur (35 Stationen, darunter 28 ganzjährige) 
S. [8—54]: Tages- und Monats-Mittel in C9 und die beobachteten 
Extreme (für Bielitz, Krakau, Szezawnica, Lemberg, Sokal: 


- 
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absolut), b) Luftdruck (15 Stat., 14 ganzjährige), S. [55—78]: 
‘ Tages- und Monats-Mittel in Millimetern und auf OP reduciert, 
die beobachteten Extreme (absolut nur für Krakau), c) Wind- 
richtung (33 Stat., 27 ganzjährige), S. [79—112]: mittlere 
Windrichtung für die einzelnen Tage. Zahl der im Monate be- 
obachteten Windrichtungen und Calmen, d) Bewölkung (35 
Stat., 29 ganzjähr.). S. [113—145]: Tages- und Monats-Mittel, 
e) Niederschlag (36 Stat., 26 ganzjähr.) S. [146—196]: Ta- 
ges- und Monats-Summen in Millimetern, Regen, Schnee, Hagel, 
Graupeln, Gewitter mit Donner und Blitz, Blitze ohne Donner, 
Nebel. — Tabelle S. [7] enthält für 29 Stationen die auf 24 
Stunden reducierten Jahresmittel der Lufttemperatur, die Jahres- 
mittel des Luftdruckes und Jahressummen des Niederschlages. 


D. Wıerzeicrı. Grady w roku 1890. (Hagelschläge in Galizien im 
Jahre 1890). S. [194— 205]. 


Die meisten Angaben zu dieser Uebersicht erhielt der 
Verfasser von der Krakauer Versicherungs-Gesselschaft; aus- 
serdem wurden die Angaben der „Gazeta Lwowska“ und di- 
recte Mittheilungen einiger k. k. Bezirksämter benützt. Nach 
den verhälnistmässig warmen und mässig feuchten Monaten 
März und April erfolgte der erste bedeutende Hagelschlag am 
5. Mai; in demselben Monate gab es noch 11 andere Tage, 
im Juni 13, im Juli 12, im August 10 Tage mit Hagelschlag. 
Die Zahl bedeutender Hagelschläge betrug 8 (im Mai 4, im 
Juni 2, im Juli 2). Von den überhaupt durch 1097 Hagelfälle 
heimgesuchten 790 Ortschaften entfallen nicht weniger als 355 
auf 11 im äussersten Osten gelegene Bezirke. 


D. Wıerazeicxı. Pioruny w roku 1890. (Blifzschläge in Galizien im 
Jahre 1890). S. [205]. 


Nach den Angaben der „Gazeta Lwowska® wurden 7 
Menschen getödtet, 5 gelähmt; 10 Gebäude sind abgebrannt. 
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B. Buszezyäskı. Najwazniejsze wyniki cogodzinnych spostrzeien cisnienia po- 
wietrza w Krakowie, wykonanych w latach 1858—1888. ‚Die wichtig- 
sten liesultute stündlicher Beobuchtungen des Luftdruckes 
in Krakau in den Jahren 1858 — 1888). 5. [205—217]. 


Die Arbeit beruht auf Angaben eines Barographen von 
Kreil und den directen, dreimal täglich: 6 h. a. m., 2 und 10 
h. p. m. vorgenommenen, Lufidruckablesungen am Barometer 
Pistor 63. 

Der tägliche Gang des Luftdruckes in Krakau: 
S. [206- -210] und die Tabellen I. -VI., S. [213— 217]. Die 
Tab. I. enthält die direeten Resultate der 30 -jährigen Mes- 
sungen für die einzelnen Monate und das Jahr. Der wahr- 
scheinliche tägliche Gang wurde nach Bessel's Methode (die 
Formel für das ganze Jahr. S [206], die Formeln für die ein- 
zelnen Monate: Tab. II. S. |215], die nach denselben berech- 
neten Resultate: Tab. III. S. [216]), die Zeiten der Extreme 
nach den Formeln von Jelinek berechnet. NS. [206] sind die 
mittleren Werthe der Eintrittazeiten der Extreme und der 
Grösse derselben für das ganze Jahr, $. [207] diejenigen für 
die einzelnen Monate und Jahreszeiten, S. [208] die Zeit- 
abstände des I. Maximums vom [. Minimum und des II. Max. 
vom II. Min. für die einzelnen Jahreszeiten, die Zeitabstän- 
de der frühesten und der spätesten Extreme, die Höhenun- 
terschiede zwischen dem I. und II. Maximum und zwischen dem 
I. und II. Minimum für die einzelnen Monate und das Jahr, 
gegeben. Das Hauptmaximum erfährt in den Wintermonaten 
eine Verschiebung von den Vormi:tagsstunden auf die Nacht, 
wodurch sich Krakau und wohl auch ganz Galizien von weiter 
südlich gelegenen Ländern unterscheidet. Plötzliche Sprünge (von 
1 Millim. aufwärts) während einer Stunde sind ziemlich häufig, 
durchschnittlich 50 im einem Jahre (in Wien 70); der grösste 
beobachtete Sprung (24. XI. 1890 abends) betrug 2:5 Mm., der 
Mittelwert derselben ist =1'3 Mm. — Tab. IV. S. [217]. 
enthält den beobachteten täglichen Gang des Barometers für 
die einzelnen Jahreszeiten; aus derselben folgt die normale 
Barometerhöhe im Winter=743°90, im Frühjahr =7 1097, im 
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Soinmer=741'89, im Herbst=7+324, im Jahre=742 50. — 
Tab. V gibt den berechneten täglichen Gang für die cinzelnen 
Monate in Differenzen zwischen den Werten der Tabelle III 
und den aus der Tabelle I berechneten Monatsnitteln. — End- 
lich werden für 7 verschiedene, in Galizien gebräuchliche Com- 
binationen von Beobachtungsstunden die Correctionen berechnet, 
durch welche die gewöhnlichen Monats-und Jahresmittel in 
wahre 24-stündliche Mittelwerte verwandelt werden (Tab. VI. 
S. [213)). 

Der jährliche Gang des Luftdruckes in Krakau: S. 
[210—212]. Aus der Tabelle I wurden die Mittelwerte für 
die einzelnen Monate berechnet (S. [210)); aus denselben folgt 
das Jahresmittel -742°50, und auf Grund zwanzigjähriger Beo- 
bachtungen der Unterschiede: „Pistor— Kreil“ corrigiert: 742 48 
Millim. Der nach Bessels Formel berechnete jährliche Gang 

ist S. [210-- 211] angegeben Das Hauptmaximum fällt aut 
den 18. Januar, das Hauptminimum auf den 19. April. Die 
mittlere Differenz der jährlichen Luftdruckextreme war in den 
Jahren 1826—90: 400 Millim.; am grössten war dieselbe 
1864: 524, am kleinsten 1851: 307. Das höchste Maximum 
(7670) fand im Januar 1882, das tiefste Minimum (712°1) im 
November 1890 statt. Die mittleren Luftdruckschwankungen 
n den einzelnen Monaten und Jahreszeiten sind S. [211] unten 
angegeben; dieselben sind am grössten im December, am 
kleinsten im Juli. 

Barometrische Depressionen: S. [212—213]. Nach den 
bisherigen Beobachtungen ist die Lage von Krakau, was die 
Luftdruckverhältnisse anbelangt, eine vortheilhafte. Vun den 
zahlreichen Bahnen der Depressionen in Europa berührt nur 
die Bahn Vb (Van Berber’s) den westlichen Theil von Ga- 
lizien, und zwar durchschnittlich kaum 4 Mal im Jahre. Ein 
deutlicher Einfluss der Depressionen auf das Klima von Krakau 
ist schwer nachzuweisen. Befremdend ist der Mangel an Coin- 
eidenz zwischen der Depressionsbahn Vb und dem tiefsten 
Barometerstande. Vielleicht haben diese Minimum-Bahnen für 
Galizien nur die Bedeutung untergeordneter Dupresionen, indem 
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dieselben nur mit ihrem Rande Galizien berühren, oder weil es 
Theilminima sind, deren Hauptcentra meistens im Norden lie- 
gen. Der Verlauf der Minima, und in weiterer Folge auch die 
Witterungsverhältnisse Galiziens, werden zweifellos auch von 
dem Karpatengebirge beeinflusst. 


F. KanLiñski. Wykaz stanu wody na rzekach galicyjskioh w roku 1890. 
‚Wasserstand der galizischen Flüsse im Jahre 1890) S. 
[218— 255). 

Angegeben werden für die einzelnen Monate und das Jahr: 

der mittlere, der höchste und der tiefste Wasserstand von 25 

Flüssen und 96 Beobachtungsstationen (S. [219 —235]), das Zu- 

frieren und Freiwerden der Fliüs<e im Jahre 1889/90 (S. 1235 — 

237]), die Tage mit atm. Niederschlägen und ihre Zahl (S. [237 — 

255]). 


B. Buszezysiseı. SpostrzeZenia fito-fenologiczne w latach 1888, 1889 i 1890. 
(Phytophaenologische Beobachtungen in den Jahren 1888 — 
1890). 8. [256—268). 


1) In Czernichöw, Wesota und OZydöw beobachtete Pflan- 
zen, S. [256— 266]: Belaubung, Aufblühen, Fruchtreife, Blät- 
terfalll 2) An einzelnen Stationen beobachtete Pflanzen: S. 
|266— 267). 3) Phytophaenologische Beobachtungen im war- 
schauer botanischen Garten, im Jahre 1890, von H. Cybulski, 
S. [267— 268]: Blüthezeiten. 


B. Buszczyksxr. Spostrzezenia pojawöw w swieoie zwierzecym w latach 
1888, 1889, 1 1899. (Zoophaenologische Beobachtungen in den 
J. 1888-1890). S. [268—274). 


1. a. Gemeinschaftliche Beobachtungen über Zugvögel, 
S [268—271], b) über das erste Auftreten von Säuge-und 
Kriechtieren, S. [271] und c) über Insecten, 8. [271—273). 2) 
An einzelnen Stationen gemachte Beobachtungen, 8. [273—4]. 
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tete Mersaasa inebr-re stratsrai Lische Abtheilun- 
gen unter-chueien. 

k..en Uersryrang zwi. Len den Czortkower oder Tenta- 
culiten Slosenten aus gräniicken Thunschiefern und Platten 
granıen Kal.es bestehend. Urı»-se Meng.n von Orthoceraten 
und Orthumoten enthastend, ur. den kakig-mergelizen Borsz- 
ez,wer Schichten bilden die Schichten mit Tentaru?iten. Rayn- 
chonella seredisa Szajn. ‘charakteristisch für die Tentaculiten- 
Schichten, und Spirifer podo'icus Szajn.. welche bei Czortkôw 
fast im Nivean des Sereth zu Tage treten und petrographisch 
vollkommen mit typischen Tentseuliten-Schichten übereinstim- 
men, In einem tieferen Niveau bei Dawidkowce. wo die Sedi- 
mente den kalkig-thonigen Charakter nnd die grüne Färbung 
noch ganz evident Zeizen, finden sich keine Tentaculiten mehr ; 
zu dem genannten Spirifer gesellen sich: Strophomena sp. 
und Zthynehonella niectavensis Szajn., so dass von den Ver- 
swinerungen des höheren Horizontes nur die Orthoceraten und 
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Orthonoten in ziemlich grosser Menge auftreten. Der Muschel- 
gattung Orthonota begegnet man häufig noch in den nächst 
tiefer liegenden Schichten (z. B. in Korolöwka), welche sich 
durch, in grossen Mengen vorkommende, Strophomenen und 
Orthisarten auszeichnen und mit den höheren Schichten ausser 
Orthonota auch den Spirifer podolicus gemeinsam haben. Auch 
diese zwei Genera verschwinden nach unten, und wir gelan- 
gen zu den typisch entwickelten Borszezower Schichten. In die- 
sen finden wir — anstatt der Orthoceraten und Orthonoten 
der Tentaculiten-Schichten — eine sehr reich entwickelte Bra- 
chiopoden-F'auna. 

Unter den Borszezower Schichten liegen die sogenannten 
Schichten von Skala, welche schon mehrmals *inen Gegen- 
stand gründlicher Untersuchungen bildeten. 


M. Eounicxi. Wykaz ohrzaszozöw nowych dia fauny Galloyi (Verzeichnis 
der für Galizien neuen Käferarten). 8. (16—25). 


Als Ergänzung des von dem Verfasser im J. 1884 zusam- 
mengestellten Catalogus Coleopterorum Haliciae werden, zumeist 
auf Grund neuer Beobachtungen, und zum Theil nach frem- 
den Angaben, 162 Arten (S. 17—24) und 22 Varietäten 
(S. 24—25) aufgeführt. Aus dem erwähnten Catalogus sind 
4 Arten: Agabus confinis Gvll., Rhynchites giganteus Kryn., 
Rhopalopus femoratus L., Phytoecia fumigata Kiist., als zwei- 
felhaft zu streichen. Die Gesammtzahl der gegenwärtig aus 
Galizien bekannten Coleopteren beträgt 3340 Arten und 
162 Varietäten. Auf S. (25) berichtigt der Verfasser die Be- 
stimmungen von 4 Arten, welche in Galizien wohl nur in 
ihren Varietäten auftreten, während in den früheren Verzeichnis- 
sen typische Formen derselben angeführt wurden. 


J. DzispzıeLewıcz Przeglad fauny krajowej owadöw slatkoskrzydtych. Nen- 
roptera, Pseudoneuroptera. (Uebersicht. der inliindischen Fauna 
netzjlügeliger Insecten). S. (26—151). 


Auf eine gedrängte Uebersicht der Literatur über die 
Neuropteren und Pseudoneuropteren Polens folgt eine Schilde- 
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rung der galizischen Fauna dieser Insecten. Dieselbe besteht 
ihrer Hauptmasse nach aus mitteleuropäischen Arten, mit Bei- 
mischung von arktischen (Agrion armatum.....), südlichen (Le- 
bella albistyla....) und östlichen Formen (Limnophilus stigma, 
nigriceps...). (S. 30, 31). | 

In Ostgalizien, dessen Neuropterenfauna besser bekannt 
ist als diejenige von Westgalizien, sind drei Regionen zu unter- 
scheiden: die nördliche Tiefebene mit Aeschna viridis, Gomphus 
flavipes, Myrmeleon formicarium, die Hochebene Podoliens mit 
Myrmeleon europaeum und Bittacus tipularius, und die Kar- 
paten (Stenophylax coenosus, latipennis, Psilopteryx psorosa...). 
Der hügelige Nordrand der podolischen Hochebene besitzt 
Arten, die im Hügellande der Karpaten wiederkehren (Neuro- 
nia ruficrus, Stenophylax picicornis...) (S. 30, 31). 

Die Abhängigkeit der Fauna von localen Verhältnissen 
wird auf S. 32 hervorgehoben. Schliesslich erwähnt der Ver 
fasser die Verdienste anderer einheimischer Zoologen in Bezug 
auf die Erforschung der Neuropterenfauna und schildert den 
Gang eigener Untersuchungen. 

Die vom Verfasser benützte, oder im folgenden Verzeich- 
nisse erwähnte, Literatur wird auf S. 36-40 angegeben. 
Sämmtliche im Verzeichnisse erwähnten Fundorte werden auf 
S. 40—46 aufgezählt und meistens auch kurz charakterisiert. 

Das Verzeichnis (S. 46—150) gibt für jede einzelne Art: 
1) die wichtigsten Synonyma, 2) eine Zusammenstellung der 
die Art betreffenden Angaben in der polnischen Literatur, 
nebst den nöthigen kritischen Bemerkungen, 3) eine kurze 
Charakteristik der Species, 4) Zeit und Ort des Vorkommens, 
nebst anderen biologischen Beobachtungen, 5) eine Angabe, in 
welcher einheimischen öffentlichen Sammlung die Art vertreten 
ist (MD = Museum des Grafen W. v. Dzieduszycki, ZA = 
Sammlung der physiograph. Commis.), 6) die Verbreitung der 
Art in anderen Theilen Polens und im Auslande. Die in Ga- 
lizien beobachteten Arten sind mit laufenden Numniern versehen, 
die zweifelhaften oder nur in anderen Theilen Polens gefun- 
denen ohne dieselbe aufgeführt. 
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Janorpa leopoliensis und Hemerobius Althir, vom Vertas- 
ser 1867 als nov. spec. aufgeführt, sind zweifalhafte Arten, die 
nicht näher charakterisiert werden können, nachdem die Origi- 
nalexemplare zu Grunde gegangen sind. 

Die Tabelle auf S. (151) enthält eine vergleichende Zusam- 
menstellung der Neuropterenfauna von Sachsen, Galizien, Polen 
(nach Majewski 1885 und nach dem vorliegenden Verzeich- 
nisse), Deutschland und Oesterreich, von Deutschland, Oester- 
reich und der Schweiz, und endlich von ganz Europa nach 
Brauer. 


A. Reuman. Doine dorzecze Sanu badane pod wzgledem postacl, budowy 
i rozwoju gieby. (Das Flussgebiet des unteren Sun, mit Räck- 
sicht auf die Gestaltung, den Bau, und die Entwickelungs- 
geschichte des Terrains) S. (152 —237). Mit 1 Karte und 3 Durch- 
schnitten. 


Die Weichselebenen in Galizien zerfallen in zwei Becken, 
in das obere, Oswiecim-Krakauer und das untere, Krakau- 
Sandoinirer; die Schilderung des letzteren bildet den Inhalt der 
vorliegenden Arbeit. Dasselbe wird begrenzt im Norden durch 
den steilen, überall scharf markierten Rınd des schlesisch-polni- 
schen Mittelgebirges; die bei Sandomir entblössten silurischen 
Schichten dieses Randes fallen daselbst steil, fast senkrecht 
gegen das Weichselbett ab, und verrathen seinen tectonischen 
Ursprung. 

Die südliche Grenze dieses Beckens bilden die durch salz- 
führende Schichten und durch Lössterrassen markierten Er- 
hebungen der Karpaten; der Lemberg - Tomaszower Land- 
rücken scheidet dasselbe vom Becken des oberen Bug, der 
Lemberg-Chyrower Landrücken vom Becken dıs oberen Dnie- 
ster. Da die Weichsel sich dicht am Fusse des schlesisch-polni- 
schen Mittelgebirges bewegt, so gehört das Krakau-Sandomirer 
Becken fast ausschliesslich ihrem rechten Ufer an. Seine Ober- 
fläche hat dreierlei Bodenformen aufzuweisen: das subkarpa- 
tische Hügelland, die Flussebenen und die Sandhügel. Das sub- 
karpatische Hiügelland zerfällt in drei Gruppen, eine westliche, 
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zwischen dem Dunajec und der Wistoka (das Tarnower Hügel- 
gebiet), eine mittlere (Rzeszower Hügelgebiet), zwischen der 
Wistoka und dem San, und eine oestliche (Cieszanower Hügel- 
gebiet), zwischen dem San und dem Lemberg-Tomaszower 
Landrücken. Diese Hügelgruppen eulminieren in 250 bis 270 m. 
Während die zwei ersten Gruppen von den Karpaten durch 
deutliche Einsenkungen geschieden sind, steigt die dritte gegen 
den genannten fücken allmählig an, sie reicht aber nur bis 
an den Tanewfluss, indem das nördlich von diesem Fluss ge- 
legene Terrain eine obere Terrasse der eigentlichen Weichsel- 
ebenen darstellt. Diese Hügel bestehen aus diluvialem Geschiebe- 
lehm, Schotter und Sand; die unzähligen Findlinge, welche 
hier den Boden ehemals bedeckten, wurden bereits aufgesammelt 
und für Häuser und Strassenbau verbraucht. Das Liegende des 
Diluviums und zwar ein schieferiger T,ehm ohne Zweifel mio- 
cenen Alters tritt am steilen Sanufer bei Zarzecze zu Tage. 
Ganz unabhängig von diesem subkarpatischen Hügelland, von 
demselben durch die Niederung des Brankabaches getrennt, 
erhebt sich längs dem rechten Weichselufer eine deutliche 
Schwelle, das so genannte Wzgörze Tarnobrzeskie, welches aus 
Versehen des Lithographen und des Correctors auf der der Ar- 
beit beigefügten Karte nicht verzeichnet wurde. Diese Erhebung 
besitzt eine reiche Cerithienfauna (52 sp.) und gehört der 2-ten 
Mediterranstufe an. Ein isolierter Hügel bei Gorzyce, der so- 
genannte Paczek besteht aus denselben silurischen Schichten, 
welche das steile Ufer der Weichsel bei Sandomierz bilden, und 
gibt ein Maass der durch die Weichsel verursachten Vernichtung 
des Terrains. 

Das ebene Terrain ist hier ausschliesslich an die Fluss- 
läufe gebunden, es senkt sich mit der Weichsel von 192 (Nie- 
polomice) auf 142 m. (Zawichost), und tritt mit dem Dunajec, 
der Wisloka und dem San bis an den Rand der Karpaten 
heran. 

Die Cieszanower Ebene, am rechten Sanufer, stellt eine 
obere, im Mittel 200 m. hohe Terrasse dar. Während die 
Ebenen an der Weichsel, der Wisloka und am San an ihrer 
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Oberfläche von Flussalluvium, (Lehm und Sand) eingenommen 
werden und nordische Gesteine nur in grüsserer Tiefe aufzu- 
weisen haben, ist die ganze Cieszanower Ebene mit diluvialen 
Gebilden (Geschiebelehm, Schotter, Sand) bedeckt und mit Find- 
lingen noch jetzt reichlich besitet. Diese Ebenen werden als 
das Werk der hiesigen Flüsse dargestellt, die Bildung der- 
selben, so wie die der Santerrassen wird an einem Profil zwi- 
schen Nisko und Zarzecze, auf Grund einer speciell zu diesem 
Zwecke durchgeführten Nivellierung erläutert. Dieser Fluss zer- 
stört fortwiihrend den Saum der oestlichen Terrasse und schreitet 
ununterbrochen gegen Osten fort. 

Das dritte morphologische Element, die Sandhügel, tre- 
ten nur ausnahmsweise an die Flüsse heran, sonst bilden sie 
eine mittlere Zone; sie sind von Flussebenen, welche sie um 
circa 40 m. an Höhe übertreffen, umgeben. An der Ober- 
fläche bestehen sie von reinem Sande, aus welchem jedoch 
stellenweise ein feiner (erbsen - bis haselnussgrosser) Schotter 
durch Wind, an der Windseite, ausgeweht wird. Wo die 
Sandhügel des Baumwuchses beraubt wurden, da wurden sie 
durch Wind in Bewegung gesetzt und in Dünen umgewandelt. 
Das Sandfeld von Ulanéw ist 300 Morgen gross. 

Zum Schlusse wird die geologische Entwickelung des 
ganzen Beckens geschildert. Dasselbe hat einen tektonischen 
Ursprung und entspricht einer Bucht des miocenen Meeres 
Die Unebenheiten seines Bodens sind ein Werk der vordilu- 
vialen Erosion. Der nordische Gletscher hat den Boden stellen- 
weise, durch Abrasion, erniedrigt, an andern Stellen, durch 
Aufschüttung, erhöht, besondere Grundformen hat er aber hier 
nicht hervorgebracht. Der Geschiebelehm entspricht der Grund- 
moräne, der Geschiebesand und Schotter werden als Rema- 
nente des verschwindenden Gletschers dargestellt. Durch Ver- 
stopfen des Weichselthals nördlich von Zawichost mag das 
Becken zeitweise in einen See umgewandelt gewesen sein; da- 
für spricht wenigstens der Umstand, dass nordisches (ieschiebe 
in den Niederungen sich überall unter einer Decke von Sand 
und Lehm befindet. Die Cieszanower Terrasse ist aber vun 
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dieser Ubertlutung trei geblieben. Die Niederung des Branka- 
baches entspricht einem äiteren Laute der Wisltoka: die Ciesza- 
nower Terrasse, so wie d«r Steilrand der Lubliner Hochebene 
und des Lemberg-Tomaszower Landrückens, scheinen durch die 
Tanew modelliert zu sein. 


B. Rozıs:zı. Weda mineralsa ze zrödla w Biesaickim Lesie I jej rozblör 
chemiczuy. / Das Mineralwasser aus der Quelle im Biefniker 
Walde und seine chemische Analyse, :S. 233— 25. 


Die Quelle, dicht beim Dorfe Biesnik ‘Bezirk Brzesko) gele- 
gen. scheint zum Tbeile verschüttet zu sein. liefert in einer Stunde 
102-4 Liter Wasser von veränderlicher Temperatur (der Verfasser 
fand diesclbe an einem Tage, dem 22 Juni, gleich 14°5 -- 17°0 
C9, etwa um 6° niedriger als die Lufttemperatur; und deutlich 
salzig-alkalischem Geschmack. Frisch ist dasselbe beinahe farb- 
los, nach einiger Zeit gibt es einen hellbraunen, flockigen, 
Calciumcarbonat und Eisen enthaltenden Niederschlag in ge- 
ringer Menge; beim Schütteln in einer Flasche entwickelt es 
einen schwachen muffigen Geruch nach Schwefelwasserstoff. 
Die Tabellen auf S. (241) und 242) enthalten die direeten und 
die berechneten Resultate der chemischen Analyse. Auf $. (243) 
und (244) wird dieses alkalische, jod- und bromhaltige Koch- 
salzwasser mit anderen ähnlichen Quellen Galiziens verglichen. 
Der Gehalt an Jod und Brom, bei relativ geringer Menge von 
Cblornatrium, qualificiert dieses Wasser zum balneotherapeu- 
tischen (sebrauche. 





5 — Zbiér wiadomosci do Antropologli krajowej Comptes-rendus de 
la Commission d’Anthropologie), in 8°, 98, 39, 282 p., avec 

(6 planches, 2 cartes et 36 gravures dans le texte. 
Les Comptes-rendus de la Commission d’Anthropologie 
Be composent de trois parties: la première renferme des recher- 


ches archéologiques, la seconde, des contributions à l’anthropo- 
gie proprement dite, la troisième, des matériaux ethnologiques. 
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RESUMES 


Premiere partie. Recherches archeologiques. 


G. Ossowskı. Sprawozdanie drugie z wycieczki palenetnelogicznej po Gali- 
eyi w r. 18%. (Happort sur une excursion puléo -ethnologi- 
que faite en Glalicie, en 1590). p. 1—88, 5 planches et 36 dessins 
dans le texte. 


Après avoir précisé, au début de son article, le but et 
l’objet de ses explorations, l’auteur donne ensuite des détails 
topographiques sur les cavernes qu’il a découvertes à Wienia- 
tyñce, à Szezytowce, à Grodek et à Bileze- Zlote. Il décrit en- 
suite toutes les traces de stations préhistoriques qu’il a eu l’oc- 
casion d'étudier à Wasilkowce, à Siekierzyñce, à Szezytowce, et 
à Grodek-sur-le-Dniestr, ainsi que les remparts ou retranche- 
ments préhistoriques, à Kolendziany et à Kociubinezyki. Les 
objets recueillis sur les territoires occupés jadis par des peu- 
plades préhistoriques appartiennent principalement à l'âge de 
pierre, et, dans quelques endroits, se présentent simultanément 
avec quelques objets de l’âge de bronze. Les deux retranche- 
ments que décrit l’auteur, et dont la construction très caract&- 
ristique et très compliquée a été soigneusement expliquée dans 
les plans joints au texte, appartiennent aussi à l’âge de pierre. 
La 4° partie de cet article contient des notions topographiques 
sur le territoire situé entre les rivières le Zbrucz et le Seret 
et les kurhans qui s’y trouvent. Les études sur les sépultu- 
res par inhunsation forment la cinquième partie. L'auteur a 
examiné les sépultures par inhumation en caisses de pierre d’U- 
wisla, les sépultures à blocs de pierre de Rakowkat, Uwisla 
et Szydlowce, les cimetières à tombes sous dalle de Grodek - sur - 
le- Dniestr, et les tombes sans dalle d'Uwisla. Le tombeau- 
caisse découvert à Uwista était dans un parfait état de conser- 
vation. Îl contenait un squelette appartenant à la race brachv- 
céphale; aux pieds de ce squelette se trouvaient encore deux 
autres squelettes de la race dolichocéphale. Auprès de ces trois 
squelettes étaient placés des vases d'argile, d’une forme primi- 
tive, décorés d’une manière fort originale: le dessin de cette 
ornementation rappelle les écailles d’un poisson. Des parures 


28 RÉSUMÉS 


en 08, présentant une gravure d’un caractère archaïque, étaient 
aussi dans cette sépulture. Entre les mains du premier s jue- 
lette se trouvait un couteau de silex. Dans les tombeaux en 
blocs de pierre de Rakowkat et d’Uwisla, se trouvaient 
des objets de la période transitoire entre l’âge de bronze et 
l’âge de fer. Il faut signaler spécialement un collier qui a été 
recueilli sur un squelette d’un tombeau d’Uwista, collier com- 
posé de deux coquilles de l'espèce Cypraea pantherina (Linné\, 
d’une défense de sanglier (Sus scrofa fer.), et d’un museau de 
poisson, de saumon probablement. Outre ce collier, la même 
tombe renfermait un peigne en os, rivé par des clous en bronze, 

et une boucle en bronze. Les sépultures étudiées A Rakow- 

kat contenaient quantité de parures en bronze et une lance en 

fer, ayant la forme d’une feuille. 

Les monuments funéraires à incinération sont décrits dans 
la sixième partie — Ils consistent en urnes isolées et en cime- 
tières composés de tombeaux connus sous le nom de „s&pultures 
en brique“. Des monuments de la première catégorie ont été décou- 
verts à Uwista. Ils appartiennent au déclin de l'âge de bronze et 
contenaient dans des urnes, au milien d’ossements calcinés, des 
bijoux grossiers (boucles d'oreilles, anneaux, colliers, etc.) Parmi 
ces objets se trouvaient quelques spécimens de la coquille Cy- 
clonassa neritea (Linné). L'auteur a étudié surtout, comme monu- 
ments de la deuxième catégorie, deux cimetières, l’un à Wygnan- 
ka près de Czortkôw, l'autre à Bileze Zlote. Ces deux cimetières 
ont fourni un grand nombre d'objets céramiques funéraires, peints, 
de l’âge de pierre, se distinguant tout particulièrement par 
la variété de leurs formes et l'originalité des dessins dont ils 
sont ornés. 

La septième partie s'occupe des pierres dressées. De nou- 
velles découvertes ont été faites en ce genre à Touste, Nowo- 
siôlka et Szydlowce. Elles appartiennent à cette espèce problé- 
matique de monuments préhistoriques que l’archéologie range en 
général parmi les monuments religieux. 

Les plus intéressants sont sans contredit ceux qui se trou- 
vent à Szydlowce, et qui présentent une cavité quadrangulaire, 
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profonde, remplie de blocs de pierre et d’humus; ils sont en- 
tourés, à la surface du sol, par des cereles de pierres et recou- 
verts de tumuli composés de blocs de pierre. 

La huitième et dernière partie de cet article parle des 
trouvailles isolées, accidentelles. Elles ont été faites à Touste, Soro- 
ka, Szydlowce et Zabiñce, et se composent d’une foule d'objets 
de toute sorte, en silex et en pierre polie, ainsi que d’objets de 
l’âge de bronze. 


G. Ossowskı. 0 grobach nieciatopalnyoh w Myszkowle. (Sépultures par 
inhumation de Myszkow), p. 89—98. avec 11 gravures dans le texte. 


Dans ce second article, le même auteur rend compte des 
travaux exécutés, en collaboration avec M. Kepliez, sur les sé- 
pultures à inhumation de Myszköw, district de Zaleszezyki. 
Ces monuments appartiennent à deux espèces de sépultures par 
inhumation. Les uns sont des tombes dont la surface est en- 
tourée par des blocs de pierre; ils contiennent des squelettes ren- 
fermés dans des auges de bois; les autres n’ont aucun décor 
extérieur, et les squelettes y sont tout simplement en pleine 
terre. On a trouvé dans ceux-ci et dans ceux-là, auprès des 
squelettes, des objets de parure, en bronze (boucles d'oreilles, 
anneaux), des vases en argile, de formes très-extraordinaires, et 
ornés d'une manière singulière 


Deuxième partie. Anthropologie proprement dite. 


L 


A. Zaunzewskı. Wzrost w Krölestwie Poiskiem. Przyczynek do charaktery- 
styki fizycznej Polaköw. (La faille moyenne dans le koyuume 
de Pologne), p. [|— 39), avec 2 eartes et 1 table. 


Ce travail s’appuie spécialement sur les statistiques du 
recrutement militaire dans le Royaume de Pologne, pendant 
la période comprise entre '874 et 1883 inclusivement, c’est- 
à-dire 10 années. Il concerne plus spécialement la taille. 

Dans ce long intervalle de temps, 627,238 jeunes gens se 
sont présentés devant les Commissions de recrutement; 167,014 
seulement ont été déclarés aptes au service militaire; mais les 


t 
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conseils de révision n’examinent même pas les conscrits dont 
la taille qui réglementairement doit atteindre 1533°49 min, est in- 
suffisante. Cependant l’auteur pense que cette abstention des 
consvils de révision, et, en outre, l’uppel sous les armes d’hom- 
mes qui, a peu d’exceptions près, n'ont que 21 ans, ne peu- 
vent servir de base à une appréciation exacte de la stature 
des Polonais. Mais elles nous fournissent des points de com- 
paraison d'année à année et de province à province. Nous 
trouvons, par exemple, que la taille moyenne des hommes de 
la conscription est la suivante: 
Gouvernement de Suwalki 1641 cm. 


» „ Diedlce 162°9 
n „ Lublin 1627 
» „ Radom 1624 
n „ Plock 1623 
n „ Lomza 162°2 
- „ Varsovie 162-1 
n „ Kielce 162:1 
n „ Kalisz 162-5 
” „ Piotrköw 1618 


Poussant plus loin son enquête, et la particularisant à 85 
districts, dont la population varie entre 1628 habitants (district 
de Wielun), et 3168 (district de Lödz), l’auteur indique sur 
une carte, au moyen de couleurs différentes, la taille des di- 
vers groupes. 

Enfin, après avoir groupé les chiffres de la population, 
d'après les diverses catégories de taille, dans chacun des di- 
stricts, l’auteur termine son travail par les conclusions sui- 
vantes : 

1° Les jeunes gens de la frontière de l'est ont la plus 
haute taille: (166-0, district de Seyny; 165:3, district d’Au- 
gustôw). 

2°. Viennent ensuite, le district d’Olkusz (164-4), absolu- 
ment exceptionnel parmi les districts de la Petite Pologne et 
du territoire de Cracovie, et quelques autres districts polono- 
rutheniens et lithuaniens (1642—164:1). 
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3%. Deux districts exclusivement polonais, ceux de Koüskie 
et de Rypin, présentent les chiffres de 1635-1638; le di- 
strict presque complètement ruthène de Hrubieszöw, 1637; le 
le district lithuanien de Wolkowyska, 1639. 

40, Dans le groupe suivant, spécialement dans six districts 
purement polonais, ceux de Ia, Lublin, Miechöw, Kolno, Lip- 
no, Wloclawek, la taille moyenne est de 1630 — 1633; dans 
celui de Kalwarya (d. lithuanien), elle est de 1632. 

50. Si l’on considère les provinces au point de vue des 
anciennes divisions territoriales de la Pologne, on trouve que, 
comme taille, la contrée de Dobrzyn occupe la première place. 

60, Il faut distinguer dans la Petite Polobne trois parties: 
a) une partie centrale partant de la frontière de Silésie, et, 
par Czestochowa, allant vers la Vistule, au sud, avec une po- 
pulation de taille inférieure, 161-0—161:3); b) sur les deux 
côtés de cette partie, des groupes qui constituaient autrefois le 
palatinat de Cracovie, (161:6 —163:1); ces groupes ont leur 
point culminant dans le district d’Olkusz, (1644); c) enfin, les 
districts septentrionaux de Konskie (1635) et de [la (163-4). 

70. Dans la Grande Pologne, on trouve la moyenne la 
plus élevée dans le district de Stupca, (1625), et la plus basse 
dans celui de Wielun, (1630). 

8°. En Mazovie, la taille, plus petite dans les environs de 
Plock, s'élève en passant par la région nommée Vieille Mazovie, 
dans les régions orientales: elle est la plus haute dans le di- 
strict de Kolno du territoire de Lomza (163°0). 

90. La Podlachie nous fournit en général une moyenne 
supérieure à celle de la Mazovie, (162°1—162:8). 

10°. Dans le gouvernement de Lublin, cette moyenne 
s'élève encore, et cela sans distinction entre les districts pu- 
rement polonais et ceux où se trouvent des éléments ruthènes ; 
elle varie de 162°2 à 1637. Les regions avoisinant les frontie- 
res de la Galicie donnent un chiffre moins haut que les 
gouvernements de l’est et du nord. 

11°. Dans le gouvernement de Suwalki, les differences de 
moyenne sont plus considérables que partout ailleurs (162°0-- 
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166.0)° Les Polonais tout aussi bien que les Lithuaniens de cette 
region l’emportent en stature sur les habitants des autres provinces. 

12. Quant à ce qui concerne l’infusion des races étran- 
gères, on peut dire que les Allemands n’amoindrissent pas la 
taille, tandis que les Juifs, au contraire, la diminuent généralement. 

Au courant de son oeuvre, l’auteur s'occupe des circon- 
stances et des facteurs qui, sans aucun doute, ont dû exercer 
de l'influence sur la taille des populations, mais, à cause de 
leur nombre et de leur variété, il était impossible d'évaluer 
la part de chacun d'eux spécialement, et cela d'autant plus 
que leur effet dépend en somme de leur action accumulée. 

Il ne pouvait donc, qu'avec la plus grande réserve et fort 
eonditionnellement, établir des conclusions basées sur ces agents 
modificateurs. 


Troisième partie. Ethnologie. 

I. Korernicki. Gadki iudowe görali beskidowych z okolic Rabki. (Récits 
populaires des montagnards des Beskides, aux environs 
de Kabka), p. (1 — 43). | 

Le présent travail n’est qu’un supplément aux matériaux 
que feu M. Kopernicki avait précédemment publiés dans les 

Comptes - rendus de la Commission, matériaux concernant les 

moeurs et les habitudes des habitants de la région de Rabka, 

station balnéaire de la Galicie. C'est de la bouche même des 
paysans et des ouvriers de ferme de ces localités que l’auteur 

a recueilli ces récits; il s’est attaché à leur conserver leur ori- 

ginalité entière, notant scrupuleusement jusqu'aux formes de la 

narration populaire et aux locutions spéciales du terroir. Il a même 
soin d'indiquer l'endroit où chacune de ces traditions lui a été 
rapportée, et le nom du villageois qui l'a racontée. Ces morceaux 
comprennent: 1 légende Sage), 10 nouvelles (Märe), 7 contes 

(Märchen), et 4 fables (Fabel). 

M. Dowosxo Syıwestrowicz. Wiadomosci o $wieceniu duczywem w chatach 
wiejskich na Litwie. (Note sur l’éclairage par la résine dans 
les chaumieres de la Lithuanie), p. (44 — 45). 

Dans la seance de la Commission d’anthropologie du 

14 décembre 1888, le secrétaire, feu M. Kopernicki, lut une 
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communication qui lui avait été envoyée de Sokolöw, près de 
Rzeszöw, en Galicie, et dans laquelle on signalait, chez les 
habitants de cette contrée, l'usage d’une sorte de lustre en fer, 
accroché au plafond, pour la combustion de la résine. L'auteur 
nous apprend que les paysans lithuaniens et samogitiens se 
servent d’un ustensile en bois, à peu près semblable, et il le 
décrit. 

W. Kosixskı. Niektôre zabobony I przesady iudu polskiego z okolic Makowa 


i Andrychowa. (Quelques superstitions et préjugés du peuple 
polonais des environs de MHaköw et d’ Andrychöw), p. (46—52). 


Ce petit recueil de particularités ethnologiques extrêmement 
intéressantes a été constitué avec les plus grandes difficultés. 
L'auteur a classé ces documents sur la crédulité villageoise 
en cinq Catégories: a) Ceux qui se rapportent à la veille de 
la Noël, b) ceux qui ont trait à la Nativité de Jésus-Christ 
et à la fête du premier de l’an, c) ceux qui se rattachent à cer- 
tains autres jours de l’année, d) ceux auxquels aucune date, 
aucune solennité n’a donné naisssance, e) enfin quelques autres 
superstitions. 

S. Unziera. Lud polski w powiecie ropczyckim w Galicyi. (Le peuple po- 
lonais dans le district de Ropczyce, en Galicie), p. (53—180). 

Continuant le travail commencé dans le XIV° vol., (voir 
Bulletin, 1890, p. 220) l’auteur reproduit nombre de chants 
populaires avec leur musique. Il les divise en neuf groupes: 
1°. chansons vulgaires d'hommes, (il en cite 214); 2° chan- 
sens vulgaires de femmes (65); 3° chansons d'amour (72); 
4° chants de noces (65); 5° chants de guerre (68); 6° canti- 
ques (80); 7° chants bachiques (47); 8° chants comiques (130); 
9° élégies (dumy) (9). L’idiome des habitants de cette région 
y est fidèlement conservé. 


S. Uranowska. Lotysze Inflant polskich, a w szezegélnoéci z gminy wielon- 
skiej powiatu rzeiyckiego. (Les Lettons de la Livonie polo- 
naise), p. (181—282). 


On ne saurait lire rien de plus curieux que ce tableau 


ethnographique des populations lettonnes occupant trois districts 
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du gouvernement actuel de Witebsk, c’est-à-dire. ceux de Duna- 
bourg, Rzezyce et Lucyn, formant cette partie de la Livonie 
désignée, en allemand, sous le nom de ,Livland“. L'auteur 
caractérise leur idiome assez dissemblable de celui des Lettons 
de Riga. Elle décrit leurs villages, leurs constructions, leurs 
chaumières, leurs habitudes domestiques, leur nourriture, leur 
costume, leur aspect et leur caractère. Passant ensuite aux 
ceremonies familiales, elle nous parle des accouchements, de la 
naissance, des baptêmes, de la mort, des enterrements, des no- 
ces (elle rapporte quelques chants nuptiaux), des fêtes annuelles 
(La Noël et les jeux qu’elle occasionne, le carnaval, les cen- 
dres, etc... jusqu'au jour des morts), des croyances, sorcelle- 
ries, maléfices et remèdes. 

Ce peuple n'ayant été l’objet d'aucune étude ethnographi- 
que ni linguistique, l’article de M-me Ulanowska éveille le 
plus vif intérêt. 


a —— 


Nakiadem Akademii Umiejetnosei 
pod redakcyg Sekretarza generalnego Dr. Stanislawa Smolki. 


Kraköw. — Drukarnia Uniwersytetu Jagiellofskiogo, pod zarzgdem A. M. Kosterkiowicza. 


5 lutego 1892. 
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cHowskı. Sur la poésie de Leopardi considérée dans ses rapports avec les 
principaux courants littéraires en Europe. — 8. Atlas géologique de la 
Galicie, 1V° livraison. — 9. A. Beck. Contribution à la physiologie de la 
moëlle épinière lombale chez la grenouille. — 10. C. Mrczyksxr. Recher- 
ches anatomiques sur les hybrides du genre Anemone. — 11. 8. Dicx- 
stein. Sur les principes de la théorie des nombres de Hoene-Wroñski. 








Séances 
— —— 
Classe de Philologie 


Séance du 8 février 1892 


Présidence de M. C. Morawski 








Le Secrétaire présente la seconde partie du Dictionnaire 
des dialectes Camtchadules, rédigée d'après les collections de M. 
B. Dysowsxi par M. J. Raprısskı, et recemment parue dans les 
Mémoires de la Classe (in 8°, XVI vol. p. 130—217 '). Ensuite 
il rend compte des travaux de la Commission de l'Histoire 
de l’art à laquelle M. Lapiscas Luszezxiewicz a présenté dans 
la séance du 14 janvier, un travail sur les débris d'architecture 
romane du couvent de Wachock. Ce travail va paraître 
dans la 2”° livraison du V”* vol. des Comptes-rendus de la 
Commission. 


1) Voir ei-dessous aux Résumés p. 89. 
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M. Mariax Zoziecsowskı donne lecture de son mémoire: 
La poésie de Leopardi considérée dans ses rapports arec les 
principaux courants littéraires en Europe '). 

M. C. Morawski présente le travail de M. Jean PELczar, 
intitulé: Nouvelles recherches sur les poésies de Nicolas Husso- 
vianus (c. 1490 — c. 15332). 

Le Secrétaire présente le mémoire de M. Axnroixe Kauına, 
m. c., professeur à l’université de Léopol: Jean Parum-Schulze 
et son vocabulaire de la langue polabe (172:5) ?). 


— te — 


Classe d'Histoire et de Philosophie 








Séance du 15 février 1892 





Présidence de M. F. Zoll 


M. Ferix Koneczxy donne lecture de son mémoire: Les 
rapports de la Pologne avec la Livonie et l'Ordre Teutonique, 
pendant le rèyne de Siyismond I (1525—1540) *). 

Le Secrétaire rend compte des travaux des Commissions. 


La Commission d'Histoire a décidé, dans sa séance du # 
février, de publier un nouveau volume des Monumenta medit acvi, con- 
tenant des extraits des régistres capitulaires (Gnesen, Posen, Wloclawek), 
recueillis par M. B. Ulanowski. 

La Commission d'Archéologie a entendu, dans sa séance du 
6 février, le rapport de M. G. Ossowskı sur ses dernières recherches pa- 
leoethnologiques (les kourhans de Myszköw dans le district de Zale- 
szczyki; la caverne Werteba à Bilcze-Zlote, dans le district de Borszczôw). 


1) Voir ci-dessous aux Résamés p. 40. — 2) A menure que les travaux présentés dans cea 
séances paraitront, nous en donnerons les résumés dans le Bulletin. 
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Classe des Sciences mathematiques et naturelles 


_ sDe— - — 


Seance du 1 fevrier 1892 





Presidence de M. E. Janczewski 


Le Secrétaire présente ‘les dernières publications de la 


Classe. 

E. Jaxczewsxr. Zawilec. ; Recherches comparés sur le genre Ancmone). 
Mémoires in 8°, XXIle vol., p. 184—214, 3 planches !). 

S. Nixmexrowski. O anhydrozwiazkach. (Sur les combinaisons anhydri- 
ques). Mémoires in 8°, XXII vol. p. 215—253?). 

N. Cysuisxkr et J. Zanırtowskı. O zastosowaniu kondensatora do 
podraZnienia nerwöw i miesni zamiast cewki du Bois-Reymonda. (Nouvelle 
methode dexcitation électrique a laide de condensateurs remplaçant Pappareil 
a chariot de M. Du-Bois-Reymond). Mémoires in 8°, XXII° vol., p. 254— 
303, 27 gravures ?). | 

L. Szymonowicz. Zakofczenia nerwöw we wlosach dotykowych 
myszy bialej. (Terminaisons des nerfs dans les poils tactiles des souris blanches). 
Mémoires in 8°, XXII: vol., p. 304—312, 6 gravures ‘). 

S. Nırmentowski. O pochodnych m-metyl-o-uramidobenzolu. (Sur les 
dérivés des m-metyl-o-uramidobenzole‘. Mémoires in 8°, XXIlle vol., p. 1—245). 

M. Racısorskı. Pythium dictyosporum. (2. d., nouveau parasite du 
Spirogyra). Mémoires in 8°, XXIV° vol., p. 25—33, 1 planche ®). 

Le Secrétaire rend compte des travaux des Commissions. 

La Commission de Physiographie vient de publier la IV " 
livraison de l'Atlas géologique de la Galicie, éditée par M. E. 
Dunıkowskı et contenant 4 planches in fol. et un fascicule d’eclaircisse- 
ments (in 8°, 63 p.)”). 

M. M. J. Hrrscrwicz, M. Ferperowsxı et R. ZawıLinsKı ont présenté 
à la Commission d’Anthropologie, dans la séance du 15 janvier, 
plusieurs communications qui vont paraître dans le prochain volume des 
Comptes-rendus de la Commission. 

M. N. Creuskı présente le mémoire de M. A. Beck: 
Contribution à la physiologie de la moëlle épinière lombale chez 


la grenouille *). 


1) Bulletin 1890, p 298. — ») Bulletin 1891, p. 149. — 3) Ib. p. 151. — 4) ib. p. 287. — 5) ib. 
Pp. 190. — 6) ib. p. 387. — 7) Voir ci-dessous aux Résumés p. 47. — 8) ib. p. 58. 
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M. E. Jaxczewsri, rapporteur, rend compte du travail de 
M. C. Miczykemi: Recherches anatomiques sur les hybrides du 
genre Anémone ‘). 

M. S. Dicksreın donne lecture de son mémoire: Sur les 
principes de la théorie des nombres de Hoene- Wronski ?). 

M. S. Dicxsrein présente ensuite le programme d'un cata- 
logue raisonné des ouvrages de Hoene-Wronski. Cette publica- 
tion contiendrait : 1° une biographie de ce célèbre mathématicien ; 
2° une liste complète de ses ouvrages imprimés et manuscrits, 
avec des résumés; 3° une classification systématique des mêmes 
ouvrages ou de leurs différentes parties, selon leur sujet. 

‚ La Classe se forme en comité secret et vote l'impression 
des mémoires présentés dans celte séance ainsi que la publica- 
tion de l'ouvrage projeté par M. Dicrsrrix. 


1) Voir ci-dessous aux Résumés p. 59. — 2) ib. p. 64. 








6. — 1. Rapııferı. Stownik narzecza Kamczadalöw, zamieszkalych nad 
rzeka Kamczatka. (Dictionnaire du dialecte des Kamtchadals, 
habitant le long de la rivière de Kamtchatka). Rédigé d’après 
les collections de M. B. Dybowski. 


On divise encore aujourd'hui la population indigène du 
Kamtchatka en peuples fixes et peuples errants. Le nombre 
des habitants fixes atteint le chiffre de 3400; celui des peuples 
nomades ne dépasse pas de beaucoup 500. 

La population fixe est formée de deux races distinctes: 
les Koriaques et les Kamtchadals. Cependant cette dernière 
dénomination ne désigne pas un seul peuple, comme le prouve 
la langue Kamtchadale. 

La langue Kamtchadale consiste, ou plutôt elle consistait, 
en trois dialectes principaux. Les Kamtchadals contemporains, 
forcés par leur situation de se servir officiellement de la lan- 
gue russe, ont presque entièrement désappris leur langue ma- 
ternelle. 

Le Dictionnaire présent contient le dialecte des Kamtcha- 
dals de l’est qui habitent les bords de la rivière de Kam- 
tchatka. Voici ce qu’en disait E. Kracheninnikow, dans la pre- 
mière moitié du XVIII* siècle: „Cette nation peut être regar- 
dée comme la principale, puisqu'elle est moins grossière dans 
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ses moeurs, plus policée que les autres, et que partout on y 
parle la même langue, tandis que les autres ont autant de dia- 
lectes qu'il y a d'habitations différentes“. 

La lettre de M. Dybowski, adressée à M. Radlinski, 
nous montre l’état actuel des choses dans la presqu'île: 
pn... J'ai eu les mêmes difficultés pour rassembler les mots du 
dialecte des Kamtchadals de l’est, que j'en avais eu aupara- 
vant pour recueillir les mots du dialecte des Kanıtchadals du 
sud. Il n'y avait que deux personnes qui le connussent, et 
c'est d'elles que proviennent toutes les listes de mots que j'ai 
transcrits. Je ne sais pas si ces naturels vivent encore; leur âge 
avancé et les maladies ont pu enlever ces derniers représen- 
tants de la langue vivante des Kamtchadals. Mais, dans le cas 
contraire même, je doute fort qu'ils fussent encore en état 
de dicter un nouveau vocabulaire. Donc celui que vous possé- 
dez, Monsieur, constitue le dernier vestige de la langue d’un 
peuple disparaissant“. 

Le Dictionnaire du dialecte des Kamtchadals de l’est con- 
tient environ 3000 mots. Leur répartition parmi les lettres de 
l'alphabet n'est pas égale; par exemple, la consonne À oc- 
cupe presque le tiers du dictionnaire (927 mots); tandis que le 
M n'en contient que 16 et le Z, 10. 

Etienne Kracheninnikow (1713—1755), déjh mentionné, 
fut le premier qui, pendant son séjour au Kamtchatka (1737 — 
1741), commença à transcrire les mots des trois dialectes kam- 
tchadales, d’après le langage des indigènes. Il inséra son vo- 
cabulaire (il définit 165 mots, outre les termes zoologiques et 
botaniques) dans son oeuvre: Voyage en Sibérie, contenant la 
description du Kamtchatka, tome second (traduction française, 
Paris, 1768). L'importance de ce vocabulaire, comme premier 
travail de ce genre, est tout exceptionelle. C'est pourquoi M. 
Radliñski a introduit dans son ouvrage les mots extraits de ce 
dernier en les marquant avec les lettres Ar. Ils peuvent ser- 
vir de points de comparaison et aider à résoudre les questions 
douteuses. 
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7. — M. Zozicaowskr. 0) poezyl Leopardiego na tie spôtczesnych pradéw 
literatury europejskiej. (La poésie de Leopardi considérée dans 
ses rapports avec les principaux courants littéraires en 
Europe). 

Au commencement de son étude, l’auteur, rappelant ses tra- 
vaux sur Byron ct sur Shelley, dont les résumés ont été publiés 
dans les Bulletins de l’Académie ’), développe les aperçus qu'il 
y a exposés, et affirme que les successeurs et continuateurs 
des inspirations byroniennes, travaillant à s'expliquer les pro- 
blèmes concernant le sens et le but de l'existence, avaient 
à choisir trois directions qui correspondaient à trois courants 
philosophiques: le sensualisme, le spiritualisme et le pessi- 
misme. Or quelques-uns se lancent dans une de ces trois di- 
rections et, suivant avec persévérance leur chemin, arrivent 
par cela même à donner des réponses précises aux questions 
qui tourmentaient toujours Byron; ils peuvent donc être envi- 
sagés comme ses émules. D’autres cependant, plus nombreux, 
dépourvus de cette vigueur d'esprit et de caractère propre 
à Byron, se laissent envahir par un désespoir aveugle, sans 
savoir calmer, comme Child Harold, leur soif d’ideal dans une 
lutte acharnée, quoique sans espoir, contre cet inique droit du 
plus fort qui sert de base à l’organisation politique et sociale 
de l’humanité. Néanmoins, en tachant de se délivrer du joug 
de leur désespoir, ils s'engagent toujours, plus ou moins, dans 
une des trois directions citées qui conduisent à la solution de 
l'énigme du but de l'existence. Parmi les héritiers des inspi- 
rations byroniennes, en France et en Allemagne, Alfred de Vi- 
gny, le plus indépendant et le plus profond, est prêt à aboutir 
au pessimisme; Alfred de Musset serait spiritualiste, mais en 
proie à une sensualité maladive, il tache en vain de s’en déli- 
vrer; Heine, tout au contraire, pousse ses rêveries sensualistes 
Jusqu'au cynisme; cependant, dégoûté, dans les derniers jours 


1) Voir mai 1890 et février 1891. 
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de sa vie, de la vanité des jouissances terrestres, il commence 
alors à élever sa pensée vers Dieu; enfin, le malheureux Le- 
nau, portant en lui, des sa jeunesse, le germe de sa maladie 
terrible, se jette d’une extrémité à l’autre et cherche dans toutes 
les trois directions, les moyens d'échapper à ses angoisses: du 
sensualisme (Faust), il passe au spiritualisme (Savonarola), puis 
au pessimisme (Les Albigeois), pour revenir encore au sensua- 
lisme (Don Juan). Chez Vigny, la pensée, chez Lenau, le 
rêve dominent le sentiment et la volonté, mais tous les 
deux manquent de cette puissance de passion qui consti- 
tue le trait essentiel de la poésie de Musset et de Heine; par 
cela même ils rappellent Byron, plutôt dans ,Child Harold“ 
que dans „Don Juan“. Ils n’exercent presque aucune influence 
sur leur entourage et sur leur siècle; Vigny, parce qu'il est 
trop indifférent aux évènements contemporains, trop enfermé 
en lui-même et trop inabordable, Lenau, parce qu’il manque 
complètement d'harmonie. Tout au contraire, les inspirations 
de Musset et de Heine, orageuses et passionnées, composées 
d’un mélange singulier d’aspirations idéales et de sensualité 
effrénée, — quoique infiniment plus élevées chez Musset, — 
s'emparent des masses et peuvent être considérées comme le 
prototype des courants littéraires contemporains, en Frauce et 
en Allemagne. | 

Si, d’un côté, un désespoir poignant et un effort continuel 
pour étoufler ce désespoir, en se créant une idée précise sur 
les problèmes de la vie, rapprochent Vigny et Musset, Lenau 
et Heine de Byron, d’un autre côté, ils peuvent être envisagés, 
par suite de l’infructuosité de leurs efforts, comme des précur- 
seurs du pessimisme et particulièrement de Leopardi, le repré- 
sentant le plus illustre de ce courant dans la poésie. Il est 
vrai que le désespoir de Musset, de Lenau et de Heine est 
avant tout personnel: il procède du sentinent de l’immensité 
de leurs désirs et de l'impossibilité de les réaliser, mais n’ex- 
clut pas encore l’espoir d’un bonheur éloigné et a, comme le 
pessimisme, un Caractère essentiellement destructeur et non con- 
structeur. Mais il ne leur reste qu’un pas à faire pour aboutir 
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au pessimisme complet, à l’aveu que la douleur fait l'essence 
de la vie, et Vigny, quoique sceptique encore et byronien 
dans son point de départ, arrive à des conclusions qui le rap- 
prochent singulièrement, sous maints rapports, de Bouddha et 
de Schopenhauer. 

Après cette introduction, l’auteur passe à Leopardi et cher- 
che à démontrer que sa qualité maîtresse consiste dans un 
subjectivisme poussé à l'extrême. A cet égard le poëte italien 
surpasse même Byron qui, tout en donnant libre essor à ses 
propres aspirations et passions, compatissait ardemment aux 
souffrances humaines et exprimait avec véhémence sa soif su- 
blime de la justice. Quant à Leopardi, le doinaince de ses sen- 
timents est étroit; la patrie l’occupe peu, l'humanité encore 
moins: il s'intéresse uniquement à lui même. Sous ce rapport 
il rappelle Musset, mais avec cette différence que l’âme de 
Rolla est l'arène d’une lutte éternelle entre une sensualité de- 
bordante et des aspirations après la foi perdue de l'enfance, 
tandis que, chez Leopardi, les sentiments esthétiques occupent 
la première place. Si nous ajoutons qu'il est doué d’un 
esprit investigateur et théorétique, qu’il éprouve par conséquent 
un vif besoin de se rendre compte de toutes ses impressions, 
nons parviendrons peut être à comprendre pourquoi il com- 
mence sa Carrière littéraire non par des vers, comme la ma- 
jorité des poëtes, mais par des travaux philologiques: ravi 
par les auteurs Grecs et Romains, il leur consacre tout le feu 
de sa jeunesse, il oublie pour eux Je monde réel, et, cherchant 
à approfondir les beautés de leurs écrits et à les commenter, 
il ambitionne beaucoup plus la gloire d’un savant scrupuleux 
que celle d’un poète. 

L'excès du travail épuise l'organisme débile du potte et 
détruit sa santé pour toujours. Sous l'influence de douleurs 
physiques incessantes, mais encore plus par suite des tristes 
conditions de sa vie domestique, le poète devient de plus en plus 
mélancolique et lugubre. Selon l’auteur, ses lettres à Giordani 
expriment le plus fortement sa désolation. Elles sont une suite 
ininterrompue de plaintes sur sa santé détruite, son inactivité 
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forcée; un ennui mortel et un sentiment amer d’un isolement 
complet au milieu des siens s'emparent du poëte. Se plaisant 
à analyser sans cesse son mal, Leopardi se plonge dans un 
pessimisme complet et finit par généraliser ses souffrances, en 
les étendant sur le monde entier. La vie est, selon lui, un 
mal; la vertu, le bonheur, l’amour — des illusions; cependant, 
l’homme ne peut être heureux que tant qu'il croit à ces illu- 
sions. Le poète a perdu cette croyance, mais il voudrait la 
voir cultivée dans les coeurs humains, car les jouissances qui 
en découlent peuvent servir de base à la morale. Sous l’em- 
pire de cette idée, le poëte déclare dans une de ses lettres 
que seuls les hommes bons peuvent être heureux, car eux 
seuls sont sujets à des illusions vraiınent grandes et belles. En 
un mot „questo mondo & un nulla e tutto il bello consiste nelle 
care illusioni“ ; — c’est là le dernier mot de la philosophie de 
Leopardi. 

Ses poésies écrites de 1814 à 1826, sont le fruit de 
de cette philosophie. Leopardi n’a jamais imité ni même ad- 
miré Byron, néanmoins il parait, dans ses premières poésies, 
inspiré par le même esprit que le grand poëte anglais; comme 
lui il est infatigable dans ses exhortations à une lutte ardente 
au nom des idéaux, ou, pour parler le langage de Leopardi, au 
nom des illusions à la réalisation desquelles il est bien loin de 
croire. Puisque l’amour de la patrie est une des plus belles 
illusions, Leopardi lui consacre une série de poésies parmi 
lesquelles „l’Epitre à Angelo Mai“ est la plus éloquente. Cepen- 
dant les sentiments patriotiques ne viennent pas du fond de 
son âme, leur existence éphémère est due à l'influence de 
Giordani; le poëte le comprend, aussi les abandonne-t-il bien 
vite. Quant aux sentiments religieux, ils n’ont aucun accès en 
son âme depuis sa tendre jeunesse. Par conséquent il lui reste 
à soulager sa tristesse en rêvant à la mort (L’Infini. La vie 
solitaire) ou à l'amour; mais puisque ce dernier est aussi 
une illusion, pour s’armer contre ses déceptions, le poëte se 
crée dans son imagination, comme jadis Rousseau, une amante 
idéale qu'il célébre dans l'ode „Alla sua Donna“, 
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Cependant cette philosophie ne peut prendre racine dans 
l'esprit du poëte: il a trop de bon sens pour aller chercher 
une consolation durable dans des illusions auxquelles il ne peut 
croire, puisque la science les détruit. Peu à peu il arrive à la 
conviction qu'il vaut mieux étudier et approfondir de plus en 
plus le monde et la vie, pour se créer une philosophie solide, 
que de gémir en vain contre les dures déceptions de la 
science. Ce changement perce déjà dans „l’Epitre au comte 
Charles Pepoli“ (1826); Leopardi y déclare que, puisque les 
rêves de sa jeunesse se sont envolés pour toujours, il va se 
vouer à la recherche de la vérité qui, ,quoique triste, a pour- 
tant ses charmes.“ 

Pourtant, au premier coup d'oeil, ces recherches de Leo- 
pardi ne l’amènent à aucun nouveau résultat. Dans ses essais 
philosophiques il se plait à considérer que la terre avec les 
hommes n’est qu’un brin dans l’immensité de l’univers, que la 
nature aveugle ne nous a point crées pour notre bonheur, que 
la mort est le seul but de toute existence, que les hommes 
sont méchants de nature, et que, par conséquent, il est inutile 
de lutter contre le mal: il ne reste donc, comme consolation, 
que le calme des rêves ou la mort. En un ınot Leopardi paraît 
s’enfermer dans le même cercle d'idées qu'auparavant; cepen- 
dant l’auteur démontre qu'il se plonge de plus en plus dans 
la contemplation des mystères de l’agonie et de la mort, tandis 
que les illusions et les rêves continuent à perdre pour lui leur 
charme antérieur. 

Les poésies écrites dans les dernières années de sa vie 
(1826—1837), en donnent une preuve frappante. „La Résurre- 
ction“ exprime encore les mêmes sentiments que l’ode „Alla sua 
Donna“, mais „Le calme après la tempête,“ , Samedi à la Cam- 
pagne,* „Le Chant d’un pasteur nomade en Asie“, sont remplis 
d'une tristesse sans consolation et sans espoir; cependant la lan- 
gueur après l’anéantissement se trahit, selon l’auteur, le plus 
visiblement dans les poésies suivantes: „Gonzalve,* „Aspasie,“ 
„A moi-même,“ , L'amour et la mort,“ „La pensée dominante.“ 


46 RÉSUMÉS 


Le trait essentiel de cette nouvelle disposition de l'esprit 
du poëte consiste dans l’idée de la fraternité de l’amour et de 
la mort. L'amour est le plus intense de nos sentiments, car il 
concentre en lui toutes nos aspirations et tous nos rêves, mais 
il nous fait beaucoup plus souffrir que jouir, et devient par là 
même notre grand bienfaiteur, car, grâce aux souffrances atro- 
ces qui l’accompagnent, nous parvenons à comprendre que la 
plus forte tension de toutes les forces de notre âme ne peut 
avoir pour résultat que la douleur suprême et, par conséquent, 
nous nous détournons des jouissances illusoires de la vie, nous 
devenons libres du joug des désirs, nous commençons à lan- 
guir après la mort et nous trouvons, dans l’enivrement de cette 
langueur, l'unique remède aux maux de l’existence. L’inspiration 
de Leopardi atteint son sommet dans l'hymne à la Pensée 
dominante, et cette pensée n’est pas, selon l’auteur, un rêve 
de beauté angélique, comme le prétendent les commentateurs 
de Leopardi, mais précisement l'idée de Punion indissoluble 
entre l'amour et la mort; cette idée fait savourer au poète 
les délices de l’agonie, la gentilezza del morir. 

De cette manière Leopardi, après avoir commencé par 
un désespoir byronien, s’adonne, dans les dernières années de 
sa vie, à des rêveries nirvaniques qui lui procurent un calme 
qu'il n’a pas éprouvé auparavant. 

A la fin de son étude, l’auteur démontre que Leopardi, 
sans connaître la doctrine bouddhiste, l’a pourtant pressentie, et 
que ce pessimisme profond et résigné qu'il introduit dans la 
poésie Européenne, est la solution la plus large des problèmes 
posés pas Byron et développés par ses émules et ses continu- 
ateurs. 
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8. — Atlas geologiozny Galicyi. (Geologischer Atlas von Galizien) 
IV. Lieferung, bearbeitet von Prof. Dr. Emır Dunıxowskı. Imp. fol., 5 
Karten und Text 8° 63 S., 1 Tfl.') 


Das IV Heft umfasst das Gebiet der galizischen Karpathen 
zwischen der Bystrzyca im O. und dem Oporflusse im W., und 
zwar folgende Blätter der Specialkarte 1: 75,000: 1. Brustury, 
2. Porohy, 3. Dolina, 4. Tuchla, 5. Okörmezö. 


Die Oro- und Hydrographie des Gebietes. 


Eine mächtige Kette oligocänen Alters bildet die südliche 
an Ungarn anstossende Grenze des Terrains. Die höchsten Er- 
hebungen sieht man im Osten, hieher gehören die Gipfel: Brat- 
kowska 1792 m., Czarna Klewa 1723 ın., Popadia 1742 m. u. s. 
w., währenddem die Berge gegen Osten zu immer an Mächtig- 
keit abnehmen, so dass endlich der Grenzkamm im Gebiete des 
Opor- und Stryjflusses kaum die Höhe von 1000 m, erreicht. 

Die geologische Zusammensetzung des Gebirges äussert 
sich schon in dem landschaftlichen Bilde. 

Schlanke Formen, steile Böschungen (besonders gegen die 
Südseite zu) verrathen den oligocänen Sandstein, niedrige Berge, 
mit breiten Rücken und sanften Böschungen, werden fast aus- 
schliesslich von verschiedenen Schiefern zusammengesetzt. 

Nördlich von diesen oligocänen Gebirgszügen tritt fast 
überall eine merkwürdige, auffallende und mächtige Kette zu 
Tage, die schon durch ihr landschaftliches Aussehen ein wesen- 
tlich verschiedenes geologisches Element verräth. 

Hohe und dabei breite Rücken, auf der Oberfläche ganz 
mit grossen Blöcken bedeckt, die stellenweisse malerische Fels- 
partien bilden, steile Böschungen, ziemlich kühne, in dem Kar- 


') Die erste Lieferung dieser Publication (4 Karten, bearbeitet von 
Brof. Dr. A. Alth und F. Bieniasz) ist im Jahre 1887, die zweite Lieferung 
(6 Karten, bearbeitet von Dr. K. Zuber) in J. 189% erschienen. Die dritte 
Lieferung (Umgebung von Krakau, bearbeitet von Dr. S. Zareczny, 4 Karten) 
wird demnächst erscheinen. 
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pathensandsteingebiete sonst seltene Formen, so stellt sich nun 
das Gebiet des sog. massigen- oder Jamnasandsteines dar. Hie- 
her gehören ganz bedeutende Erhebungen, so z. B. Sywula 
1818 m. (der zweithöchste Gipfel in den galizischen Ost-Kar- 
pathen), Ihrowiec 1808 m., Arszyca 1559 m. u. v. A. 


Diese Jamnasandsteinkette steht nicht isoliert da. Ihr vor- 
gelagert findet man fast überall zwei, manchmal auch 3 durch 
jüngere Bildungen getrennte Ketten, die zwar der ersteren an 
Höhe nachstehen, aber durch ihre ganze Erscheinung den Ty- 
pus des Jamnasandsteins verrathen. 


Der breite Zug des massigen Sandsteins bildet den Grund- 
stock des Gebirges. Nördlich davon werden die Aufbrüche 
der älteren Formationen viel seltener, man findet da nur kleine 
Sättel, die in der Orographie keine Rolle spielen, oder ganz 
unbedeutende Züge von älterem Sandstein, der nicht selbststän- 
dig, sondern erst in Verbindung mit jüngeren Bildungen an 
dem Aufbau des Gebirges theilnimmt. 


Die jüngeren Bildungen, und zwar hauptsächlich mürbe 
thonige Sandsteine, Schiefer und. Thone bilden im Norden des 
Gebirges kleine Hügelketten, die meistens von dem regelmäs- 
sigen Streichen des Gebirges abweichen, und ihre Configura- 
tion hauptsächlich den Wirkungen der Denudation verdanken. 


Sämmtliche Flüsse des Terrains, nämlich die Goldene und 
Schwarze Bystrzyca, Lomnica, Swica, Opör und alle ihre Zu- 
flisse bewegen sich entweder in den Längs- oder Querthälern, 
von denen die letzteren fast ausnahmslos Erosionsthäler dar- 
stellen. Sehr selten sieht man ein tektonisches Thal, das seine 
Entstehung einem Querbruche oder einer Verwerfung verdan- 
ken würde. 


Übersicht der auf der Karte ausgeschiedenen Formationen. 


Der Verfasser gibt vor allem eine kurze Übersicht (S. 
7—21) der von ihm auf der Karte ausgeschiedenen Forma- 
tionsglieder, wobei er seine Ansichten über das Alter dersel- 
ben zum Ausdruck bringt. 
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1. Ropianka-Schichten. Die zur Genüge bekann- 
ten und so oft beschriebenen Ropianka-Schichten bilden das 
tiefste Formationsglied in dem aufgenommenen Gebiet. Die 
krummschaligen, kalkreichen Sandsteinschiefer mit Hieroglvphen, 
in denen vom Verfasser einige leider nicht näher bestinmbaren 
Inoceramen gefunden wurden, ferner die Fukoidenmergel, end- 
lich verschiedene Thonschiefer und Conglomerate, setzen nun 
diesen Horizont zusammen. 

In dem beschriebenen Terrain bilden die Ropianka-Schich- 
ten mehrere parallele, jedoch keineswegs zusammenhängende 
Aufbruchswellen, die in orographischer Beziehung keine Rolle 
spielen und mit Ausnahme des Opor-Gebietes an die nördliche 
Hälfte des Gebirges beschränkt sind. 

Der nördlichste Aufbruch erscheint im Thale der Golde- 
nen Bystrzyca bei Porohy, wo er eine verhältnissmässig breite 
Zone bildet, im Thale der Lomnica bei Jasien in zwei Sätteln, 
die durch eine jüngere Synklinale von einander getrennt sind, 
im Thale des Swicaflusses bei Zakla, der Mizuñka bei Mi- 
zun nowy, im Thale der Zuzanka in einem ganz schmalen 
schwach aufgeschlossenen Sattel nördlich von Sloboda Bolechow- 
ska, endlich nördlich von Brzaza im Thale des Brzazabaches. 

Die zweite südliche Zone sieht man im Thale der Schwar- 
zen Bystrzyca südlich von Zielona, der Goldenen Bystrzyca an 
der Mündung des Baches Zopuszna, ferner nördlich von Osmo- 
ioda an der Lomnica, südlich von Ludwiköwka an einem Ne- 
benflusse der Swica, nördlich davon an der Mizunka und Brzaza, 
endlich in ziemlich starker Entwicklung am Oporflusse zwischen 
Hrebendöw und Tuchla. 

Ganz eigenthümlich sind die Verhältnisse am oberen 
Oporflusse, wo man die dritte Zone dieser ältesten Gesteine 
unweit des Grenzkammes in einem Gebiete findet, in dem 
man sonst nur die jüngere Abtheilung des Alttertiärs anzutref- 
fen gewohnt ist. 

Obwohl in diesem Orte (SW. von Slawsko) bereits von 
Paul und Tietze das Vorkommen von Ropiankaschichten ange- 
geben wurde, so hätte der Verfasser Anstand genommen, die 
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diesbezüglichen Schichten diesem Horizonte zuzutheilen, hätte 
nicht ein glücklicher Fund von Inoceramenresten (darunter 
ein grüsseres Stück mehr als '/, der Schale enthaltend) seine 
Zweifel beseitigt. 

Bezüglich des geologischen Alters spricht sich der Verfasser 
ganz entschieden gegen die Ansicht aus, dass die Ropiankaschich- 
ten ein Aequivalent des Neokoms darstellen. Überall, wo zwei- 
fellose neokome Versteinerungen in den galizischen Ost- und 
Mittelkarpatben gefunden wurden, sind sowohl die petrographi- 
schen als auch die tektonischen Verhältnisse ganz anders, als 
die der Ropianka-Schichten. 

Nach der Ansicht der Verfassers vertreten die genannten 
Schichten, namentlich die krummschaligen Sandsteine und ihre 
Aequivalente einen Horizont, der jünger ist als das Neokom, 
meistens aber sammt den darauf ruhenden massigen Sandsteinen 
die obere Kreide. 

2. Die plattigen Sandsteine. Die von Kreutz und 
Zuber ausgeschiedene Gruppe der plattigen Sandsteine, die den 
sog. oberen Ropianka-Schichten in den gal. Westkarpathen von 
Walter und Dunikowski entsprechen, werden beibehalten, da 
sie landschaftlich sehr gut markiert sind. Es ist aber nicht 
angezeigt (wäre auch praktisch ganz undurchführbar) diese Ab- 
theilung für einen selbständigen Horizont zu halten. 

3. Der Jamna od. der massige Sandstein. Die 
Verbreitung dieses charakteristischen dickbankigen felsbildenden 
Sandsteines wurde bereits oben angedeutet, wobei auch die Rolle, 
die er in der Configuration des Gebirges spielt, entsprechend 
gewürdigt wurde. Leider ist es dem Verfasser nicht gelungen 
irgend welche Versteinerung in diesem Gesteinscomplexe zu 
finden; derselbe ist aber der Ansicht, dass der Jamnasandstein 
zum Theil der oberen Kreide zum Theil aber bereits dem 
Alttertiär zuzuzählen ist. 

4. Alttertiär a Eocän. Nur dem allgemein bis 
jetzt angewendeten Brauche folgend, trennt der Verfasser eine 
Abtheilung vom sicheren Alttertiär unter dem Namen des 
„Eocäns“ ab, denn meistens, ja fast durchgehends, ist es ab- 
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solut unmöglich eine Unterscheidung zwischen dem Eocän und 
Oligocän durchzuführen, so dass man sich mit der allgemeinen 
Bezeichnung „Alttertiär“ begnügen muss. . 

Doch ist es sowohl bei den Geologen als auch bei den 
Bergleuten in Galizien Brauch die grünlichen Sandsteine mit 
Hieroglyphen (obere Hieroglyphenschichten), die in Gesellschaft 
von bunten Thonen auftreten, als Eocän xzr ëoyiv zu be- 
zeichnen. " 

Die oberen Hieroglyphenschichten spielen in dem in der 
Rede stehenden Terrain eine ganz unbedeutende Rolle, denn 
sie bilden nur einige wenige schmale Zonen, theils im Gebiete 
des Jamnasandsteines, theils als Sättel unter den jüngeren 
Schichten. | 

5. Andere Abtheilungen des Alttertiärs mei- 
stens dem Oligocän angehörend. 

Es werden vor Allem die bekannten und leicht kennt- 
lichen Menilitschiefer besprochen und dabei hervorgehoben, 
dass die bei vielen Karpathengeologen vertretene Ansicht, die 
genannten Schiefer seien als ein unteroligocäner Horizont an- 
zusehen, unrichtig ist. Nach dem Dafürhalten des Verfassers 
können die Menilitschiefer in allen Horizonten des Alttertiärs 
vorkommen, in dem beschriebenen Terrain kann man sie sogar 
stellenweise als Hangendes der Magurasandsteine beobachten. 

Der bereits von Paul und Tietze ausgeschiedene Sand- 
stein von Holowiecko scheint dem Verfasser ein Aequivalent 
des Ciezkowicer Sandsteines zu sein. Der letztere Name wurde 
vom Verfasser bereits im J. 1883 für gewisse massige fels- 
bildende Sandsteine in West-Galizien aufgestellt, deren Alter 
als Oligocän mit dem Bemerken bezeichnet wurde, dass die 
stratigraphische Stellung der genannten Bildung ziemlich un- 
sicher ist. Die späteren Forschungen haben diese Ansicht voll- 
kommen bestätigt, indem es sich herausstellte, dass der Cigéko- 
wicer Sandstein in verschiedenen Niveau des Alttertiärs auf- 
treten könne. 

Der durch seinen Reichthum an Glimmerschüppchen aus- 
gezeichnete Magurasandstein, der in Begleitung von dunklen 
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Schiefern u. s. w. auftritt und in der Streichungsrichtung 
eine grosse Unbeständigkeit zeigt, beschränkt sich auf die mit- 
tieren an der ungarischen Grenze liegenden Partien des Ge- 
birges. 

Die sicheren ober-oligocänen Sandsteine, die das Liegende 
der miocänen Salzforınation bilden und durch ihre graue Farbe, 
durch die Wellenspuren an der Oberfläche, und endlich durch 
eingewachsene Thonschieferstücke leicht kenntlich sind, be- 
schränken sich nur aut den nordöstlichen Theil der Gebietes, 
nämlich an den Gebirgsrand, wo sie mehrere unbedeutende 
Streifen bilden. 

Die miocäne Salzformation zeigt sehr wenig Auf- 
schlüsse, so dass man hier die Schichtenfolge gar nicht sehen 
kann, und somit nur auf das Studium der analogen Verhältnisse 
weiter im Osten angewiesen ist. Der Verfasser acceptiert die Ein- 
theilung des Dr. Zuber, wornach die rothen Thone das Liegende, 
und der eigentliche Salzthon das Hangende der Formation bildet. 

Bezüglich des Diluviums, das nur eine unbedeu- 
tende Rolle spielt, unterscheidet der Verfasser das Terrassendi- 
Juvium, hauptsächlich aus Schotter bestehend, ferner den Lehm. 
Es ist meistens unmöglich, in dem Diluvium des Vorlandes 
eine Unterscheidung zwischen dem Löss und dem sog. Berg- 
lehm vorzunehmen. Der Verfasser konnte sich an der Hand 
älterer geol. Karten überzeugen, dass diese Begriffe sich grössten- 
theils decken, ihre Unterscheidung aber meistens unbegründet ist. 

Das Alluvium wird auf der Karte nur selten berücksichtigt. 


Der beschreibende Theil. 


Es folgt nun (S. 21 bis zum Schluss) der beschreibende 
Theil, in dem die einzelnen Profile längs der grösseren Flüsse 
beschrieben werden. 

Es ergibt sich, dass bezüglich der Tektonik dieser Theil 
des Gebirges den gewöhnlichen, man möchte sagen langweiligen 
Typus der Ostkarpathen trägt. Überall dasselbe einseitige ge- 
faltete Gebirge, mit den nach Norden überschobenen Fallen, 
so dass man in jedem Profil südwärts fallende Schichten be- 
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merkt, die den vorwärts geneigten Antiklinalen und Synklinalen 
angehören. Seltener kommen senkrechte Sättel und Mulden vor, 
welche dann durch die divergierende oder convergierende, nicht 
parallele Schichtenstellung leicht kenntlich sind. Die Verwer- 
fungen sind auch nicht besonders häufig, meistens sieht man 
nur unbedeutende locale kurze (Juerbrüche, oder etwas längere 
dem Streichen der Schichten folgende Dislocation, welche die 
Grenze zweier Horizonte markiert. 


a) Bystrzyca Nadwörnianska (auch Schwarze B. 
genannt). Der Grenzkamın wird von einem Sandstein auf- 
gebaut, der in petrographischer Beziehung mit dem typischen 
Magurasandstein wenig Ähnlichkeit aufweist. Keineswegs aber 
darf hier die Vertretung des Jamnasandsteines (wie dies auf 
der Karte von Paul und Tietze dargestellt ist) vermuthet werden. 
Dieser Sandstein der Grenzkette steht mit den Menilitschiefern 
im innigsten Zusammbange, da die letzteren sowohl mit ihm 
alternieren, als auch stellenweise das Hangende desselben bilden. 
Wenn man thalab schreitet, kommt man in das Gebiet der 
Menilitschiefer, der ob. Hieroglyphenschiefern (die auf der 
Karte der geol. R. A. nicht angedeutet sind) und des Jamna- 
sandsteines. 

Bei Zielona erscheint ein Sattel von Ropianka- und- plat- 
tigen Schichten, der von den Vorgängern des Verfassers über- 
sehen wurde, dann folgt der Jamnasandstein, der das Liegende 
der grünen Hieroglyphenschichten bildet. Nordöstlich davon be- 
ginnt bereits das Gebiet des schon im Hefte Nr. II beschriebe- 
nen Kuartenblattes. 


b) Bystrzyca Sototwinska (Goldene Byst.). 


Der Fluss entspringt in der mächtigen Jamna-Sandstein- 
kette der Sywula. Es ist das ein seltener Fall bei den grüs- 
seren ostgalizischen Flüssen, indem sie fast durchgehends in 
dem oligocänen Grenzkamme ihre Quellen haben. 


An der Mündung des Lopuszna-Baches erscheinen Ro- 
piankaschichten im Liegenden der mächtigen massigen Sand- 


stelne. 
2% 
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Vor Huta stossen die Menilitschiefer in einer Verwer- 
fungsfläche an die massigen Sandsteine an. Die mächtige Ent- 
wicklung der Ropiankaschichten bei Porohy wurde bereits früher 
erwähnt. Paul und Tietze hielten sie irrthümlich für Eocän. 
Der tektonische Bau dieses Punktes ist ziemlich compliciert, in- 
dem (auf der rechten Seite des Flusses) die Menilitschiefer, 
zufolge einer Verwerfung, an die Kreidegesteine angrenzen. 

Bei Jablonka am Fusse des Berges „Turawa“ erblickt 
man den miocänen Salzthon in der nächsten Nähe der Ro- 
piankaschichten. Nördlich davon ist alles von diluvialen Bil- 
dungen oder Sümpfen und alluvialem Schotter eingenommen, 
so dass nur hie und da der miocäne Salzthon zu Tage tritt. 


ec. Lomnica. 


Der Fluss entspringt an dem Nordabhange der Popadia- 
Gorgan-Kette, an deren Zusammensetzung unter anderem auch 
ein Sandstein theilnimmt, der vom Verfasser für ein Aequivalent 
seines Ciezkowicer Sandsteines gehalten wird. Im Liegenden aller 
dieser Schichten lassen sich die Menilitschiefer beobachten, so- 
mit ist die Ansicht früherer Forscher, dass hier theilweise die 
„mittlere (iruppe“ vertreten ist, unrichtig. 

In ziemlich regelmässiger Aufeinanderfolge kommt man 
dann auf eine Menilitschieferzone, auf grüne ob. Hieroglyphen- 
schichten, endlich auf mas«igen Sandstein, der in der Gegend 
von Osmoloda eine grosse Mächtigkeit erreicht, und in seinem 
Liegenden, die Ropiankaschichten aufweist. Er bildet nun eine 
mächtige Zone, die sich bis nach Jasien erstreckt und nur 
einmal durch einen Zug von oberen Hieroglyphenschichten 
unterbrochen wird. 

In der Gegend von Perehinsko sieht man nur Menilit- 
schiefer, denen noch jüngere im nächsten Capitel zu bespre- 
chenden Dobrotowerschichten vorgelagert sind. 


d) Die Umgebung von Dolina. 
Die Karte der geol. R. A. ist — was dieses Blatt an- 


belangt — als veraltet und besonders in ihrem nördlichen 
Theile als ganz unzuverlässig zu bezeichnen. 
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Indem nun der Verfasser die Beschreibung des — auf 
diesem Blatte dargestellten — T'errains im Osten beginnt, kommt 
er auf den eocänen, zuerst von Zuber beschriebenen Sattel von 
Majdan zu sprechen. Seine Ansichten über den dortigen Naphta- 
Bergbau werden acceptiert. 

Nördlich davon, und zwar zwischen Sloboda Niebylowska 
und Zdziary, sieht man an dem XLomnicaufer theils Menilit- 
schiefer und Dobrotower, theils aber auch jüngere miocäne 
Schichten, —- nämlich den Salsthon aufgeschlossen. Hie und 
da treten Naphtaspuren zu Tage, in einem Schachte am Czer- 
lenybache ist man sogar auf kleinere Ozokeritadern gestossen, 
so dass hier Probebohrungen in dieser Richtung ganz angezeigt 
wären. 

Das Gebiet auf der linken Seite des Flusses, namentlich 
die Gegend von Rypne, wo seit Jahren ein wenig ergiebiger 
Bergbau existiert, ist bereits von Zuber und Tietze dargestellt 
worden, — jedoch werden vom Verfasser viele Details, und 
zwar parallele Profile beschrieben. 

Bezüglich der Naphtaspuren, die im N. des Terrains, 
also bereits im Gebiete miveäner Schichten zu Tage treten, 
spricht der Verfasser die Ansicht aus, dass es angezeigt wäre 
eine Probebohrung in der Gegend von Jaworöw zu machen, 
um sich zu überzeugen, ob nicht etwa ein älterer Sattel hier 
die petroleumführende Formation darstellt; die ausgezeichnete 
Qualität des leichten Erdöles macht diese Annahme ziemlich 
wahrscheinlich. Sollte das Petroleum sich nur auf Dobrotower- 
schichten und Menilitschiefer beschränken, dann ist aller- 
dings keine Aussicht vorhanden, grössere Quantitäten zu er- 
reichen. 

Der Verfasser nimmt Gelegenheit, sich auch über die 
Chancen der Petroleumgewinnung in Majdan und Rypne zu 
verbreiten. 

c) Das Swica-Thal. 

Jin Quellengebiet sieht man vorwaltend Schiefer, deren 
treffende Charakteristik bereits von den Wiener Geologen ge- 
geben wurde. Sie ähneln den Menilitschiefern, die sie hier zu 
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vertreten scheinen. Hier ist auch der Cie-kowicer Sandstein 
entwickelt, der durch seine aschgrauen Blöcke leicht kenntlich ist. 

Weiter unten gelangt man in das Gebiet der echten Me- 
nilitschiefer, die hie und da von grünen Hieroglyphensand- 
steinen unterlagert werden. 

Die Gegend von Ludwiköwka, die eine grosse Menilit- 
schiefersynklinale, zu beiden Seiten von jüngeren Hieroglyphen- 
sandsteinen begrenzt — darstellt, ist bereits früher beschrieben 
worden, — nur ist die Darstellung der Verhältnisse südlich 
von Ludwiköwka bei Josephsthal auf der Karte der geol. R. À. 
unrichtig. 

Sehr interessant ist das Auftreten von echten Ropianka- 
schichten in Seneczôw (SW. v. Ludwiköwka) unweit von der 
ung. Grenze im Gebiete zweifellosen Oligocäns. 

Nördlich von Ludwiköwka kommt zuerst der massige 
Sandstein, und später bei Solotwina zweifellose Eveänschichten 
vor. Durch einen glücklichen Nummulitenfund ist es dem 
Verfasser gelungen, hier einen eocänen Sattel zu constatieren 
und somit die ältere Karte richtig zu stellen. 

Es folgt nun ein mächtiges Gebiet des Jamnasandsteines, 
der an seiner Stelle, und zwar an der Mündung des Luchowiec- 
baches längs einer Verwerfung an die Menilistehiefer stosst. 

Bei Zakla erscheint ein älterer Sattel (Ropiankaschichten), 
worauf massiger Sandstein und nach einer Verwerfung Menilit- 
schiefer folgen. 

Dass bei Wygoda ein Jamnasandsteinsattel, den die älte- 
ren Forscher übersehen haben, deutlich unter jüngeren Bildun- 
gen zu Tage tritt, ist bereit von Zuber hervorgehoben worden. 

J) Mizuñkafluss. Das romantisch schöne, aber wenig 
geologische Aufschlüsse aufweisende Thal, stellt nicht viel 
Interessantes dar. Der Verfasser ergreift nur die Gelegenheit, 
um manche ältere Beobachtungen richtig zu stellen und zu 
ergänzen. 

g) Ähnlich wird auch im Brzarathale das von frü- 
heren Forschern ganz übersehene Auftreten von älteren Schich- 
ten beschrieben. 
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h) Das Gebiet des (porflusses von seiner 
Quelle bis Hrebenöw. Der 1743 m. lange Tunnel bewegt 
sich in plattigen Sandsteinen und Schiefern die h. 10—11 strei- 
chen und südwärts fallen. Im 750 m. auf der galiz. Seite 
wurde eine starke Verwerfung, die mit Zertrümmerung der 
Gesteine verbunden ist, constatiert. 

Die echten Magura- oder Ciezkowicer Sandsteine scheinen 
hier ganz zu fehlen. Das Gestein, das man hier sieht, ist ent- 
weder der erwähnte plattige, gelblichgraue Sandstein mit ver- 
koblten Pflanzenresten, oder ein auffallender dunkler Sandstein 
mit weissen Kalkspathadern, oder endlich ein feinkörniger Sand- 
stein, der in seinen Klüften ausser dem Kalkspath auch kleine 
Bergkrystalle (Dragomiten) enthält. Weiter unten sind dunkle 
Schiefer, die aber echten Menilitschiefern gar nicht ähnlich 
sind, vorherrschend. 

Die Karte der geologischen R. A. zeigt hier Jamnasand- 
stein und Menilitschiefer, — beides ist unrichtig, doch wird im 
Texte eine etwas andere Ansicht zum Ausdruck gebracht. 

Der Verfasser hält diesen ganzen Complex für Oligocän 
und breitet sich des näheren darüber aus. Sehr interessant ist 
der Umstand, dass in der Gegend von Tarnawka im Gebiete 
dieses Alttertiärs mehrere Aufbrüche von Ropiankaschichten zu 
Tage treten und das unmittelbare Liegende desselben bilden. 
Die schönen Inoceramenschalenstücke, die hier vom Verfasser 
gefunden wurden, lassen tiber das cretacische Alter dieser Schich- 
ten keinen Zweifel aufkommen. Die oben angeführten schwar- 
zen Schiefer gehen bei Slawsko in echte Menilitschiefer über, 
die man übrigens auch in einem Seitenthale bei Wolosianka 
beobachten kann. In letzterer Localität ist auch ein Ropianka- 
schichtensattel sichtbar. 

An der Mündung des Rozankabaches beginnt das Gebiet 
des Cie2kowicer Sandsteines, der bereits Paul und Tietze auf- 
gefallen ist, und von denselben mit dem Localnamen „Sand- 
stein von Holowiecko“ belegt wurde. Das Profil längs des 
Oporflusses, zwischen dem genannten Punkte an der Mündung 
des Rozankabaches und Hrebenôw, stellt manches Interessante 
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dar. So ist z. B. ein Punkt auf der rechten Seite des Opor- 
flusses bei Tuchla zu erwähnen. wo petrographisch typische 
Ropianschichten das unmittelbare Liegende der nummuliten- 
führenden Schichten bilden. 

Der übrige Theil des Pratils stellt die regelmässige Auf- 
einanderfolge der älteren und jüngeren Horizonte dar. 


9. — A. Berk. Przyczynek do fizyologli czeéci iedzwiowej rézeaia zaby. 
(Beitrag zur Physiologie des Lendenmarkes beim Frosche:. 
Der Verfasser hat sich in dieser Arbeit die Aufgabe 
gestellt, die Richtigkeit der in der Neurophvsiologie ver- 
breiteten Meinung, dass nämlich dem unteren Rückenmarkstheile 
des Frosches die Fähigkeit der Reflexthätigkeit abgehe, zu prü- 
fen. Zu diesem Zwecke stellte der Vf. zahlreiche Versuche an, die 
in drei Reihen eingetheilt werden können. Zur ersten Reihe 
gehören die Versuche, in denen das Rückenmark schichten weise 
bis zur Lendenschwellang durchgeschnitten und die Reflexe ver- 
mittelst der Türck’schen Methode geprüft wurden. Diese Ver- 
suche erwiesen, dass die Reflexe zwar desto schwächer werden, 
je niedriger der Durchschnitt gemacht worden ist, dass aber, 
wenn nur die Intumescentia Jumbalis und die Rückenmark:- 
wurzel für die hinteren Extremitäten unberührt geblieben sind, 
die Reflexe erhalten bleiben. Daraus schliesst der Verf., dass 
der untere 'Theil des Rückenmarkes mit den erhaltenen centri- 
petalen und centrifugalen Nervenbahnen zur Entstehung von 
Reflexen völlig hinreichend sei. Der Vf. hebt hervor, dass diese 
Meinung bereits im Jahre 1884 von Herrn Prof. Gad ausge 
„prochen wurde. Als Ursache der Herabsetzung der Reflexe 
nach jeder Durchschneidung betrachtet der Vf. die durch dieselbe 
hervorgerufene Hemmung und stützt seine Behauptung auf 
Thatsachen, die bereits aus Untersuchungen anderer Autoren 
bekannt sind, sowie auf die Ergebnisse einer zweiten Reihe von 
Versuchen. 
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In denselben prüfte der Vf. die Reflexe nicht nur unmittelbar 
nach jedem Durchschnitte, sondern auch nach Ablauf einer 
kürzeren oder längeren Zeit. Es zeigte sich dabei, dass unmit- 
telbar nach der Durchschneidung die Reflexe immer schwächer 
waren als später, und dass der Zuwachs in der Stärke der 
Reflexe in gewissen Grenzen in geradem Verhältnisse zur Zeit 
stand, welche vom Augenblicke der Durchschneidung des Rüc- 
kenmarkes verstrichen ist. Dieser Umstand zeigte, dass die 
Herabsetzung der Erregbarkeit des Rückenmarkes eine Folge 
der hemmenden Einflüsse war, deren Ausgangspunkt die beim 
Durchschnitte mechanisch gereizten nervüsen Elemente bildeten. 

Vermittelst der letzten Reihe von Experimenten endlich 
sucht der Vf. die von den seinigen abweichenden Resultate ande- 
rer Autoren zu erklären. Er untersuchte nämlich die Bedeutung 
einzelner Rückenmarkswurzelu für die Reflexe der hinteren 
Extremitäten auf diese Weise, dass er nach genauer Bestim- 
mung der Reflexe cine oder mehrere der letzten hinteren Wurzeln 
durchschnitt und hiernach das Verhalten der Reflexe wiederholt 
untersuchte. Da diese Untersuchungen gezeigt haben, dass für 
die Erhaltung der Reflexe die ersten (oberen) hinteren Rücken- 
markswurzeln die bedeutendste Rolle spielen, glaubt der Vf. an- 
nehmen zu dürfen, dass das Fehlen der Reflexe nach Durch- 
schneidung des unteren Rückenmarktheiles in der manchmal 
kaum bemerkbaren Beschädigung dieser Wurzel liegt. Ausser- 
dem schreibt der Vf. der oben erwähnten Hemmungswirkung in 
dieser Hinsicht auch einen bedeutenden Einfluss zu. 


10. — K. Mıczysiskı. ,Mieszañce Zawilcöw (Anemone L.) pod wzgledem ana- 
tomicznym“. (Anatomische Untersuchungen über die Mischlin- 
ge der Anemonen:. 


Erst in Verbindung mit der anatomischen Forschung gibt 
die Morphologie cin vollständiges Bild der untersuchten Pflanzen- 
form; jedoch die Mannigfaltigkeit des anatomischen Baues der 


60 RÉSUMÉS 


Pflanzen in einer und dersslben systematischen Gruppe, ver- 
eitelte oft alle Bemühungen, die anatomischen Merkmale für 
die botanische Systematik in grösserer Ausdehnung zu ver- 
werten. 

Der Wert der pflanzenanatomischen Forschung für die 
Systematik wächst mit der Verengung des Kreises der zu ver- 
gleichenden Pflanzenformen. 


In diesen Fällen nämlich, wo das blosse äussere morpho- 
logische Betrachten keine volle Gewissheit verschafft, kann die 
Pflanzenanatomie oft ganz vorzügliche Dienste leisten. 


Diese Fälle kommen vielfach bei Betrachtung der Pflan- 
zenmischlinge vor. Hier kann man im anatomischen Baue die 
charakteristischen Merkmale der elterlichen Formen, mehr oder 
weniger ausgeprägt, finden, und zwar oft in demselben Masse 
wie das auch in der äusseren Gestalt des Mischlinges vorkommt. 


Das Auftreten der elterlichen Merkmale im anatomischen 
Baue der Mischlinge und ihrer Verbindung mit einander ist 
sehr mannigfaltig. Im Allgemeinen kann man drei einfache 
Verbindungsweisen annehmen, und zwar: 


a) Gleichartiges Auftreten anatomischer Merkmale beider 
Eltern neben einander. 

b) Der Mischling zeigt einen völlig mittleren Bau zwi- 
schen zwei elterlichen Formen. 

c) Es tritt im Mischlinge die eine elterliche Form mehr, 
die andere weniger hervor. 


Diese drei einfachen Verbindungsweisen kommen jedoch 
in den Mischlingen selten rein und typisch vor; vielmehr tre- 
ten zahlreiche Übergänge und Combinationen dieser drei Ty- 
pen zum Vorschein. 


In der jüngst erschienenen Abhandlung Brandza’s über 
die Anatomie der Mischlinge (Recherches anatomiques sur la 
structure des hybrides. Revue générale de Botanique 1890), 
nennt er Mischlinge von verschiedenen Pflanzen, die nach der 
obigen Bezeichnung den Typen: a, 5 und der Combination: 
ab entsprechen. Wettstein hat in den Mischlingen von Pinus- 
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und Juniperus-Arten immer einen vollkommen mittleren Bau 
gefunden, also den zweiten Typus: 5. 

Der anatomische Bau der Anemonen (Anemone L.) scheint 
auf den ersten Blick ziemlich gleichurtig; bei näherer Betrach- 
tung jedoch findet nıan sehr ausgeprägte Verschiedenheiten und 
charakteristische Merkmale, welche sich constant bei einer Form 
wiederholen, abgeschen von den zahlreichen Veränderungen, 
die in einer und derselben Art, sogar in einem und demselben 
Individuum, während des Lebens unter den verschiedenen äus- 
seren Einflüssen auftreten. Solche constante Merkmale sind z. B. 
der Bau des Holzcylinders in der Hauptwurzel der Ancmonen, 
das Vorhandensein oder das Fehlen und die Gruppierung der 
Sklerenchymfasern in der Rinde der Wurzel und Rhizome, 
u. 8. W. 

Bei den Anemonen-Mischlingen findet man fast nie in der 
ganzen Pflanze einen gleichartig mittleren Bau; es tritt viel- 
mehr bei ihnen oft in dem einen Organe die eine, in dem an- 
deren die andere Weise der Verbindung clterlicher Merkmale 
mit einander. Dem entsprechend theilt sie der Verf. in drei 
Gruppen, bei welchen je zwei der vorerwähnten Verbindungs- 
weisen Auftreten, nämlich: (nach dar vorherigen Bezeichnung) 
die Combinationen: ab, ac und bc. 

1) Bei der ersten Gruppe findet man an einem Organe 
das Auftreten der Merkmale beider Eltern neben einander in 
mehr oder weniger gleichem Grade; in dem anderen Organe 
dagegen nimmt der Mischling in Bezug auf seinen inneren 
Bau eine fast vollkommen mittlere Stelle zwischen beiden Eltern 
ein. Hieher gehören die Mischlinge: Pulsatilla pratensis Mill. X 
X patens Mill., pratensis ;” Halleri, pratensis > vulgaris und 
Anemone nemorosa L., X ranunculordes |. 

Bei Pulsatilla pratensis X patens treten im Rhizome die 
Merkmale beider Eltern zusammen auf; man sieht dort die 
kleinen Bündel der Sklerenchymfasern in der äusseren Partie 
der secundären Rinde, zwischen den Weichbastbündeln — ähn- 
lich wie bei P. pratensis. Ausserdem aber treten noch im übri- 
gen Rindenparenchym isolierte Sklerenchymfasern, wie dus 
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bei P. patens vorkommt. In den Blattstielen und Blütensten- 
geln steht der Mischling in der Mitte zwischen beiden Eltern 
gleichfalls in Bezug auf die Anordnung der Sklerenchymfasern 
um die Weichbastbündeln. Ein ähnliches Verhalten zeigt auch 
Pulsatilla pratensis x Halleri und pratensis X vulgaris. Bei der 
letzteren tritt aber der Einfluss der P. vulgaris etwas schärfer 
hervor. Anemone nemorosa L., X ranunculoides L., zeigt in dem 
Speichergewebe des Rhizoms einen mittleren Bau. Während bei 
A. nemorosa dieses Speicherparenchym eigenthümliche collen- 
chymatische Verdickungen besitzt — und bei A. ranunculoides 
die Wände dieser Gewebe keine Spur einer Verdickung zeigen, 
treten beim Mischling die Verdickungen zwar constant, aber 
viel schwächer als bei der Mutter hervor. In den Blatt- und 
Blütenstielen weist die gute Ausbildung der Sklerenchymbü:del 
auf den Einfluss der Mutter (nemorosa) hin; die Anordnung 
der Gefässbündel im Blattstiel nähert sich dem Typus A. ranun- 
culoides; nämlich: das stete Auftreten von zwei kleineren Ge- 
fässbündeln auf der Innenseite des Blattstieles. 


2) Bei der zweiten Gruppe tritt die Verbindung des Ty- 
pus: a mit c auf. Die hieher gehörenden Mischlinge: Anemone 
elegans. (japonica Sieb. et Zucc. X vitifolia L.) und À. trifolia \. 
> nemorosa zeigen in den einen Organen, die mütterlichen 
oder väterlichen Merkmale stärker hervortretend, während in 
den anderen Organen ein gemeinsames gleichartiges Auftreten 
der elterlichen Formen stattfiden kann. In der Wurzel von 
A. elegans und zwar im Holzcylinder findet man denselben 
Bau wie bei A. vitifolia. Anemone trifolia X nemorosa zeigt 
im Rhizom keine Spur von collenchymatischer Verdickung des 
Speicherparenchyms — nähert sich also entschieden der À. 
trifolia; in Blattstielen dagegen besitzt sie den Bau der A. ne- 
morosa. 


3) Bei der letzten Gruppe der Mischlinge tritt in den 
einen Organen der fast vollkommen mittlere Bau auf, in den 
anderen Theilen der Pflanze aber überwiegt eines der Eltern 
entschieden — Hieher gehören Anemone silvestris >! magella- 


, 
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nica, A. virginiana X hudsoniann, À. virginiana X silvestris 
und Putsatilla pratensis X albana. 


Bei den Mischlingen A. sivestris X magellanica und A. 
virginiana , hudsoniana, steht der Bau des Holzcylinders in 
der Hauptwurzel gänzlich in der Mitte zwischen den elterlichen 
Formen. Der Holzkörper von A. silvestris bildet einen massi- 
ven Cylinder mit schwer erkennbarem primären diarchischen 
Bau. Bei A. magellanica zeigt der Querschnitt der Wurzel zwei 
deutliche Flügel der Gefässe, getrennt durch zwei breite Mark- 
strahlen. Der Mischling hat auch deutlichen diarchischen Bau, 
im Holze der Wurzel aber sind die Markstrahlen beinahe um 
die Hälfte schmäler als bei A. magellanica. Der Mangel an 
Sklerenchymfasern in der secundären Rinde der Wurzel weist 
auf den stärkeren Einfluss der A. magellanica, und ebenso über- 
wiegt diese Form auch im Baue der Blätterstiele u. Blüten- 
stengel. 


Am interessantesten aber ist bei diesen zwei Mischlingen 
das Verhalten der Blattspreiten in Bezug auf die Spaltöffnun- 
gen. Während A. magellanica u. hudsoniana auf der Oberseite 
ihrer Blätter Spaltöffnungen besitzen, die A. silvestris u. vir- 
giniana aber gar keine: treten in den Mischlingen: A. sil- 
vestris X magellanica u. virginiana . hudsoniana die Spalt- 
öffnnngen auf der Oberseite der Blätter auch immer, jedoch 
nicht so zahlreich vie bei dem Vater, und stets in einer sol- 
chen Menge, dass ihre (Gesammtzahl auf der Ober- und Lnter- 
seite eines Quadratmillimeters des Blattes genau im Mittel steht, 
zwischen ähnlichen Gesamıntzahlen von den Blättern der elter- 
lichen Pflanzen. 


Bei Pulsatilla pratensis :{ albana sieht man im Rhizom 
den stärkeren Einfluss von Æ. pratensis; der Bau des Blatt- 
stieles aber steht in der Mitte zwischen beiden Eltern in Be- 
zug aufdie Anordnung und die Dicke der Sklerenchymbündeln. 


Das Auftreten eines neuen anatomischen Merkmales bei 
den Mischlingen, welches bei den Eltern nicht vorkam, wurde 
bisher nicht beobachtet. 
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Im Uebrigen steht der anatomische Charakter eines Misch- 
linges fast immer mit dem äusseren morphologischen in einem 
engen Zusammenhange, und wo man in der äusseren Gestalt 
des Mischlings den grösseren Einfluss einer elterlichen Art 
wahrnimmt, kann mann, fast immer mit Gewissheit, auch auf 
das stärkere Hervortreten der anatomischen Merkmale derselben 
Art im inneren Baue des Mischlinges schliessen. 


11. — S. Dicxstein. 0 zasadach teoryi liczb Hoene-Wronskiego. (Les prin- 
cipes de la théorie des nombres de Ho#ne-Wronski). 


Ho&ne-Wronski a fait connaître ses idées sur la théorie 
des nombres et ses méthodes pour la résolution des congruences, 
dans son ouvrage philosophique: „Introduction à la philosophie 
des mathématiques“ (1811), et principalement dans sa , Réforme 
du savoir humain“ (tome I), (1847). Malgré un extrait de ses 
théories donné dans l'Encyclopédie mathématique“ de Mont- 
ferrier et les deux petits écrits de Hanegraeff (1860) et de Bukaty 
(1873) qui s'occupent de la démonstration de trois lois principales 
de la théorie des congruences énoncées sans déduction par l’auteur 
de la ,Réforme du savoir“, les méthodes de Wronski sont restées 
presque inconnues jusqu’à ce jour. Cependant, le point de vue 
philosophique sous lequel Wronski envisage l’objet de la théorie 
des nombres, le lien systématique qu’il établit entre les divers 
problèmes de cette science, le concept de deux nombres ca- 
ractéristiques des congruences (genre et espèce), la déduction 
de la loi de réciprocité — qui d’ailleurs ne nous paraît pas être 
convainquante, — et surtout les méthodes générales et pratiques 
pour l'évaluation des quantités inconnues, —- tout cela est d’une 
originalité peu commune. 

C'est par cet aperçu que l’auteur croit devoir appeler 
l’attention sur les idées de Wronski et sur ses méthodes re- 
marquables pour la résolution des congruences. Il traite dans 
ce petit écrit les sujets suivants: 1. La théorie des nombres 
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dans le système des scienres mathématiques et l’objet de cette 
science, d’après Wronski. 2. Les fonctions „aleph“ dans la thé- 
orie des nombres. 3. La notion de congruence. 4. La méthode gé- 
nérale ancienne (1811) de la résolution des congruences, 5. Les 
théorèmes de Fermat et de Wilson. 6. La loi de réciprocité des 
nombres premiers. 7. Les trois lois dites téléologiques de Wron- 
ski. 8. La résolution de la congruence binôme x" = a (mod. M). 
9. La résolution des congruences z"—ay" = o (mod. M). 10. Le 
problème de décomposition des nombres entiers en facteurs. 
11. La résolution des congruences de la forme A, + À, x 
+ A, x? ....+ A, x" == 0 (mod. M). 12. La résolution des con- 
gruences des ordres supérieurs. 13. La résolution des équations 
indéterminées de tous les ordres et de tous les degrés. 


Naktadem Akademii Umiejetnoßei 
pod redakcyg SNekretarza generainego Dr. Stanisiawa Bmolki. 


kraköw. — Urukarnis Uniwersytoiu Jugieilußskiegu, pod zarzadem A. M. Kosterkiewicza. 
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Taczanowski, »Ptaki krajowe. € /Ornithologie des pays polonais), in 8-vo, 
1882. — 8 fi. Zebrawski T., »Slownik wyrazéw techniczuych tyczgcych 
sig budownictwa € (Terminologie de Parchitecture), in 8-vo, 1883. — 2 fi. 
Franke J. N., »Jan Broiek.e /%. Broscius, mathématicien polonais au XVII 


siècles, in 8-vo, 1884. — 2 fl. Kowalczyk J., »O sposobach wyznaczania 
obiegu cial niebieskich.e fAfethodes pour déterminer le cours des corps célestes), 
in 8-vo, 1889. — 5 ll Mars A. »Przekréj zamroionego ciala osoby zmarlej 


podczas porodu skutkiem pekniecia macicye. /Coupe du cadavre geld dune per- 
sonne morte pendant Paccouchement par suite de la rupture de la matrice/, 4 plan- 
ches in folio avec texte, 1890. — 6 fl. Kotula B., »Rozmieszezenie roslin 
naczyniowych w Tatrach.e ‘Di:tributio fantarnum vasculosarum in montébus 
Zatricisy, 8-vo, 1891. — 5 fl. 

»Rocznik Akademii.e /Annuaire de PAcadémie), in 1b-0, 1874— 1890 
17 vol. (1873 épuisé) — 10 fl. 20 kr. 

»Pamietnik 165-letniej dzialalnosci Akademii.e / Mémoire sur les travaux 
de PA 1888, 8-vo, 1889. — 2. 
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Seances 


_— DD - — 


Classe de Philologie 


_— - - Be — -— 


Séance du 14 mars 1892 


Présidence de M. C. Morawski 


Le Secrétaire présente les dernières livraisons de la Bi- 
bliothèque des écrivains polonais des 16° et 17° 
siècles (livr. 17—20) ?). 

M. Léon Srerxsacn donne lecture de son mémoire. Sur 
les poésies de Callimachus de Cyrène. 

M. Morawski, rapporteur, rend compte des trois travaux 
récemment présentés à la Classe: Anulyse critique du drame 


1) Voir ci-dessous aux Résumés p. 71. 
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latin de Simon Szymonowicz (Simonides) intitulé „Castus Joseph, 
par M. Joskrx Kazvensacu, professeur à l'Université de Fribourg 
(Suisse) '); Études métriques sur les poésies latines de Jen 
Kochanowski, par M. Marrın Sas ?); Contributions & l’histoire 
de la poésie latine en Pologne au 16° siècle, par le même. 

Le Secrétaire, M. L. Marixowskr présente son queslion- 
naire relatif aux recherches sur la dialectologie polonaise. Ce 
travail que M. Malinowski a executé avec le concours de se: 
élèves, lui a été confié par l'Académie, pour répondre à la re 
quisition du Ministère de l’Instruction publique). La Classe se 
forme ensuite en comité secret et décide de communiquer ce 
questionnaire au Ministère de l’Instruction publique. 

Le Secrétaire rend compte des travaux des Commissions. 


La Commission de l'Histoire de l'Art a reçu, dans sa séancr 
du 11 février. plusieurs communications de MM. L. Luszezerzwicz, F. Pır- 
kosınskı, L. Lerszr et M. Sokozowski. savoir: 1) Sur les miniatures des 
manuscrits de la bibliothèque du chapitre de Cracovie (M. Luszezkiewiez': 
2) Sur une cassette du trésor de l’église de Trzemeszno, travail d'orfe- 
vrerie du moyen-äge (le même); 3) Sur une statue gothique de Ste Cunt- 
gonde, récemment découverte dans le couvent de la congrégation de Sle 
Claire à Nowy-Sacz (le mème); 4) Contrat de la commune de Biecz avec 
Petrus de Ronghe, architecte de Milan, concernant l'achèvement de la 
construction de l'église paroissiale de cette ville en 1560 (M. Piekosinski): 
5) Sur le peintre Jean de Monti de Venise et son activit en Pologne (le 
même); 6) Les comptes de la cour du roi Sigısmond-Auguste 1549. ma- 
nuscrit de la Bibliotheque royale de Berlin ms. lat. fol. 185 (M. Piekosii- 
ski); 7) Sur une croix réliquaire du trésor de l’église de Sandomir, de la 
fin du 15-e siècle (M. Lepszy); 8) Sur les miniatures italiennes de la 
Bibliothèque de l'Université de Cracovie et les livres d’heures français 
de la bibliothéque du Cte Tarnowski à Dziköw. (M. Sokolowski). Dans 
la même séance. la Commission procéda au renouvellement de son bu- 
reau: M. M. Soxorowsxı est élu Président, M. L. Lerszy Sécretaire de 
la Commission. 


1) Voir ci-dessous aux Résumés p. 78. — 2) ib. p 79. — 3) On se propose, sur l'engaremceni 
de la Societé dialectologiqne de Vienne, de remnener (lea maitres d'évole des villages, des matériaux 
relatifs À la dialcctologis de toutes les langues de l'Empire d'Autriche, & l’aide de questionnaires Je 
ce genre, par l’interinédiaire. 


== 
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Classe d'Histoire et de Philosophie 


Séance du 21 mars 1892 


Presidence de M. F. Zoll 


Le Secretaire présente les dernières publications de la 


Classe: 

J Larkowskr. Mendog krôl litewski. /Mendog, roi de Lithuanie), Me- 
moires in 8-0, 28-e vol , p. 300- 453, avec 1 carle'). 

W. Kurazysiskı. Granice Polski w wieku X. (Les frontières de la Po- 
logne au 10-e siècle), Mémoires in 8-0, 30-e vol., p. 1--32, avec 1 carte?). 

M. Josern Kreczvxski, professeur à l'Université de Cra- 
covie, donne lecture de son mémoire: Sur les conscriptions de 


la population dans la République de Pologne *). 


Classe des Sciences mathématiques et naturelles 


— st 00— — — 


Séance du 7 mars 1892 





Présidence de M. E. Janczewski 


M. F. Karliñski, m. t., rapporteur, rend compte du tra- 
vail de M. Louis BırkenmAaser, intitulé: Martin Bylica d’Ol- 
kusz et les instruments astronomiques léqués par lui à l’Univer- 
sité de Cracovie, en 1492 *), 

M. N. Cybulski, m. t., présente le mémoire de M. Anroine 
Mars, professeur à l'Université de Cracovie: De l’adénome malin 
de la matriceÿ). 

M. J. Rostafiñski, m. t., présente le mémoire de M. M4- 
RIAN Racızorskı: Sur les Desmidiacées rapportées par M. E. 


1) Voir ci-dessous aux Résumés p. 82. — 2) Ib. p. 91 — 3) A mesure que les travaux pré- 
sentés dans ces séances paraitront, nous en donnerons les résumés dans le Bulletin. — 4) Voir ci-des- 
sous aux Résumés p. 98 — 5) ib. p. 110. 

1* 
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Ciaston de l’erpédition de la corvette Saïda dans son royaye 
autour du monde), 

M. E. Godlewski, m. t., donne lecture d'une communica- 
tion de M. S. Sıkorskı: Sur les fonctions physiologiques de la 
bulbe de pomme de terre?). 

La Classe se forme ensuite en comité secret et vote l’im- 
pression des travaux présentés dans cetle séance. 


1, Voir cl-dessoun aux Hésumén p 119 — 2) ib. p. 114. 





Résumés 





12. — Biblioteka pisarzy polskich. (Bibliotheque des écrivains polo- 
nais). Livr. 16—18, 20'). 


HERuANA Scnottena: 0 cnocie abo Zywocie cziowiekowi przystoinym. (Trai- 
té de la vertu ou de lu vie honnête. Ed. par M. SranısLas 
Praszyoi, in 8°, VII, 95 p. 

Cet opuscule appartient à la littérature morale-pédago- 
gique si riche, au XVI siècle, ct qui cut en Pologne, 
à cette époque, de remarquables réprésentants. Enormément ré- 
pandu autrefois, le traité, écrit en latin, eut jusqu’à six éditions 
publiées à Cracovie, de 1541 à 1555, et ne laissa pas d’exercer 
une influence considérable sur les écrivains du temps: Nicolas 
Rey, Simon Marycki (Maricius), Erasme Gliezner ct beaucoup 
d’autres s’en inspirèrent. La première édition qui, probablement, 
vit le jour en 1527, n'est point connue: les éditions suivantes 
furent imprimées en 1541, à Cracovie; en 1543, à Cracovie 
ct à Paris; en 1544, à Leyde; en 1545, 1549, 1550, 1555, 
à Cracovie; en 1577, à Augsbourg. La plus ancienne traduction 
allemande date de 1592: elle fut publiée à Dresde. II existe 


') V. Bulletin, 1891, p. 108. Le 19% fascicule de cette collection 
renferme les >Orichovianae, ed. par M. J. Korzeniowski, dont la publication 
a été déjà signalée dans le Bulletin. 1891, p. 323. 


72 RÉSUMÉS 


encore des traductions en langue tchèque, de 1596 et de 1597; 
enfin on possède un texte polonais de cet ouvrage, sans 
date, mais évidemment de la fin du XVI° siècle, reimprime 
en 1603 et en 1631. C’est d’après la première édition dont 
on connait deux exemplaires (Bibl. de l’Université de Cracovie 
et bibl. de M. J. Przyborowski à Varsovie) que M. Ptaszycki 
vient de publier ce texte polonais dans le présent fascicule de 
la Bibliothèque des écrivains polonais. 

Schotten donne au mot „enota“ la signification du terme 
latin „virtus“ qu'il explique d’ailleurs dans le sous-titre „Vita 
honesta“; il n’est done pas ici question de la vertu dans l’acception 
chrétienne de cette expression. Il parle de la vertu, de son 
action sur l'éducation morale et pédagogique des individus. 
de l'énergie et de la formation du caractère, des devoirs moraux, 
etc. Cet excellent petit livre dut avoir sur la société con- 
temporaine une influence indiscutable. L'auteur, personnage peu 
connu, naquit à Schotten, dans la Hesse, passa quelque temps 
à Cologne, entre 1427 et 1537, et, outre la „Vita honesta“, 
écrivit quelques autres petits ouvrages touchant la morale et la 
pédagogie. On faisait généralement suivre notre traité d’une . 
courte étude d’Adrien Barland, humaniste hollandais et profes- 
seur à Louvain (1488—1542). Cette étude portant le titre de 
„Institutio christiani hominis“ a des rapports étroits avec l'oeuvre 
de Schotten. 


STANISLAWA SEUPSKIEGO: Zabawy orackie. Kraköw, 1618, Wran. Sran. Je- 
ZowsKkıEgo Oekonomia. Kraköw 1638. (S. Szurskı. Les occupations 
du laboureur. Cracovie, 1618 — L. S. Je2owskı. Economie ru- 
rale, Cracovie 1638). Réédités par M. J. RosrariNsxi, in 8°, 87 p. 


L'oeuvre de Slupski est un petit poëme comptant à peine 
538 vers. La forme en est charmante et témoigne du talent 
poétique de l’auteur. Cet ouvrage comprend un prologue et 
la description des quatre saisons de l’année. Le prologue cé- 
lèbre les louanges de la vie champêtre et de la profession du 
laboureur qui pourvoit à l'existence de l’homme, en fuyant le 
luxe des villes. L'écrivain ne se borne pas à décrire les travaux 
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agricoles, les occupations agraires exclusivement, il nous peint 
encore la vie à la campagne et les moeurs de la noblesse. Sous 
ce rapport, ce court poëme est un document important pour 
l’histoire de la civilisation au commencement du XVIl° siècle. 

ze poëme, publié à Cracovie en 1618, n’a été jamais ré- 
imprimé. La présente réimpression est faite d’après l’exemplaire 
de la Bibliothèque de l'Université de Cracovie. 

»L Economie rurale“ de Jezowski n’est qu'un plagiat 
de l’opuscule de Stupski. Elle eut deux éditions: la première, 
en 1638, la seconde, en 1648. Mais ce plagiat est beaucoup 
plus étendu que le livre qui l’a suscité. Souvent Jezowski ré- 
produit textuellement les ,Zabawy orackie,“ se contentant de 
changer les vers de 11 en vers de 13 syllabes; le tout d’ail- 
leurs écrit sans talent, d’un style lourd et ennuyeux. Cepen- 
dant ,l'Economie“ contient plusieurs détails nouveaux et parle 
de la vie dans les villes, à laquelle il consacre un chapitre spécial. 

M. Rostafinski reproduit dans sa publication la première 
édition de 1638, signalant les changements que l'ouvrage 
a subis dans celle de 1643. 


Potrôjny z Plauta Prorra Cırruisskıeao. 1597. (Le trinummus de Plau- 
te, traduit par Pıerre CiekuiNsxi). Edité par M. Jean Czupeg, in 8°, 151 p. 


Pierre Cieklinski, (1558 —- 1604), traducteur de cette célè- 
bre comédie de Plaute, était secrétaire du roi Etienne Batory, 
et employé à la chancellerie de la couronne, sous les ordres du 
grand chancelier, Jean Zamoyski. Les devoirs de sa charge 
l’appelèrent à voyager: il visita Stockholm, Rome et (‘onstanti- 
nople. Il est très probable qu'il prit part aux expéditions de Ba- 
tory contre les Moscovites, et assista à la bataille de Byczyn, 
en 1588. Zamoyski le protégeait et mettait à contribution ses 
talents en toute circonstance. Cependant Cieklinski se retira 
de bonne heure à la campagne. Il était en relations et même 
en amitié avec les personnages les plus marquants de cette épo- 
que: Nicolas Firley, Jean Ostrorög, Nicolas Zebrzydowski, Rein- 
hold Heidenstein, Jean-Felix Herburt, le célèbre poète humani- 
ste Simon Szymonowicz (Simonides). Il occupe dans l'histoire 
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de la littérature polonaise une place distinguée comme tradu- 
cteur du Trinummus de Plaute, l’unique comédie classique qui 
ait été traduite en polonais, au X VI® siècle. Ce travail n’est pas 
une traduction exacte de l'original: ce n’en est cependant pas 
une paraphrase. Le traducteur n’a pas défiguré le texte et les 
idées fondamentales de la comédie, il s’est seulement perınis 
d'en arranger quelques passages secondaires, de les adapter aux 
moeurs et habitudes polonaises. L'action, par exemple, ne se 
passe pas à Athènes, mais à Léopol; les personnages ne sont 
plus grecs, mais polonais. Charmides qui, dans la version polo- 
naise, porte la nom de Skarbek, ne va pas à Seleucie, mais 
bien à Paris, placer son fils au collège de Bourgogne; il doit 
ensuite s'engager dans l’armée française, et, après fortune faite, 
revenir dans son pays, etc. etc. Le traducteur n’a omis que 
25 vers de l'original de Plaute; il est vrai qu'il en ajoute de 
son cru 586 dans lesquels il flagelle certaines coutumes de 
son temps et surtout certains principes politiques. La présente 
édition précédée d'une longue préface sur la vie et les oeuvres 
de Cieklinski, a été exécutée d’après un exemplaire de la pre- 
mière édition publiée à Zamosé, en 1597. Cette rareté biblio- 
graphique avait été déjà réimprimée à Posen, en 1873, dans 
un recueil des oeuvres de Plaute traduites par Jean Wolfram. 
Mais cette réimpression n’avait pas été faite avec tout le soin 
désirable, en sorte qu'il a paru indispensable de publier une troi- 
sicme fois le Trinummus. 

Il existe, en polonais, trois traductions des comédies de 
Plaute. Sans compter Cieklinski (1597) et Wolfram mentionné 
plus haut (1873), le célèbre écrivain polonais J. I. Kraszewski 
nous a aussi donné une traduction du comique latin (Æoczôw 
1888). Ces trois adaptations sont en vers. 


Historya prawdziwa o przygodzie Zaloéne] Ksiazecia Finlandzkiego Jana i kro- 
iewny Katarzyny. (Histoire authentique des malheurs deplora- 
bles de Jean, prince de Finlande, et de la princesse Cathe- 
rine. 1570). Édité par M. ALexande Kuausuar, in 8-0, VIII, 64 p. 


Ce petit volume contient le récit d’un épisode de lhistoi- 
re de Suède, pendant le règne d'Eric XIV. Il a été jusqu'i- 
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ci à peu près impossible de dessiner exactement le caractère 
de ce prince considéré comme un tyran par ses contemporains, 
tandis qu'aux yeux de Gustawe III Wasa il était un martyr. 
Cependant l'opinion la plus répandue est qu’Eric XIV, sujet 


‘à des accès de folie, commettait ses crimes dans des moments 


d’égarement. Jean, prince de Finlande, frère de ce souverain, 
fut une de ses victimes. LI”, Histoire authentique“ nous retrace 
les souffrances de ce malheureux. 

Le prince Jean, ayant obtenu le consentement du roi 
Sigismond Auguste, avait épousé, en 1562, a Wilna, sa soeur, la 
jeune princesse Catherine. Le czar Iwan-le-Cruel, l’archiduc 
Ferdinand d'Autriche, le roi de Suède Eric lui-même avaient 
en vain sollicité la main de la jeune fille: elle les avait dédai- 
gnés. Le nouvean couple fit son voyage de noce à Stockolm. 
Tout à coup, sur l’ordre d’Erie, ils sont enfermés à Gripsholm. 
Cette captivité dure plusieurs années. Catherine Jagellon 
devient mère à deux reprises; dans ea prison, elle met au 
monde une fille, Isabelle, morte peu après, et un fils qui fut 
plus tard roi de Pologne, sous le nom de Sigismond Wasa. Le 
ezar Iwan envoie une ambassade à Eric, pour lui demander 
Catherine en mariage. La fidèle épouse repousse toutes ces pro- 
positions et préfère mourir aux côtés de son mari. Eric se décide 
alors à assassiner son frère, mais, à la nouvelle d’une descente des 
Danois en Suède, il se précipite à leur rencontre et commet 
toute une série d’atrocités. Enfin, revenant à soi, il abdique en 
faveur de Jean de Finlande qui, du comble de la misère et de 
l’infortune, monte sur le trône de ses pères et est couronné 
avec Catherine, à Upsal, en 1569. 

Dans le cadre étroit de ces évenements dramatiques, notre 
récit se meut avec aisance et forme un tableau d'une sévère 
beauté. Ajoutons que la forme et le style en sont irréprochables. 
C’est donc à juste titre qu’on réimprime ce prototype d’essai his- 
torique, sans contredit un des meilleurs que l’on puisse signa- 
ler dans la littérature polonaise du XVI° siècle. 

Tout porte à croire que l’auteur de cet opuscule est le 
fameux chroniqueur Martin Kromer, évêque d’Ermeland. 
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Publiée pour la première fois à Cracovie, en 1570, l,Hi- 
stoire authentique“ est aujourd’hui une vraie rareté bibliographi- 
que. La réédition actuelle a été exécutée d’après l’exemplaire 
appartenant à la Bibliothèque du majorat Zamoyski, à Var- 
sovie. 


13. — J. Kazrensacn. Szymonowicoza dramat „Castus Joseph.“ /Simon 
Simonides’ lateinisches Drama ‚„Custus Joseph‘) kritisch 
untersucht, 


Der Verfasser weist hier auf Grund einer kritischen 
Prüfung nach, dass das von Szymonowicz (Simonides), dem 
polnischen Dichter und Humanisten, im J. 1587 veröffentlichte 
Drama „Castus Joseph“ sich in der Anlage und Ausführung 
vorwiegend auf den Hippolytos des Euripides stützt. Szymo- 
nowiez war vielleicht der Einzige, welcher für die dramatische 
Behandlung der hebräischen Josephlegende die analoge grie- 
chische Hippolytossage verwertet hat. Es ist sehr wabrschein- 
lich, dass Szymonowicz bei seiner Paraphrase ausser den an- 
deren Euripides-Ausgaben des XVI. Jhdts besonders die im 
J. 1559 bei Oporinus in Basel erschienene lateinische Über- 
setzung benutzt hat. (Euripides poëta... in Latinum sermonen 
conversus. Basileae per Ioannem Oporinum, 1559, fol.). Wir 
finden in dieser Ausgabe Einleitungen und Erläuterungen zu 
den Tragüdien des Euripides, verfasst von dem Uebersetzer, 
Gaspar Stiblinus. Derselbe bemerkt unter Anderem zu Hippo- 
lytos (l. c. p. 203): „Hippolytus innocentiae et castitatis insi- 
gne praebet exemplum, quae aliquoties malorum hominum Iı- 
bidine in discrimen vocantur, ita tamen, ut fatigentur non ex- 
stinguantur. Sic castus Josephus in Aegypto impudicae 
mulieris calumnia valde quidem periclitatus est, sed tan- 
dem post afflictiones et carceres eo clarior emicuit.“ In dem 
Exemplar dieser Ausgabe, das die Genfer Universitätsbiblio- 
thek besitzt, finden wir S. 174 folgende Randbemerkung, die 
ihrer Schrift nach wohl aus dem XVI. Jhdt stammt: „In hac 
persona (Hippolyti) proponitur alius Josephus, pius ac pro- 
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bus, in Phaedra alia femina impura, quae nil nisi voluptates 
magni facit.“ Die stoffliche und sachliche Analogie beider Le- 
genden sprang ja von selbst in die Augen. Doch machte aus- 
ser Szymonowicz, so viel man weiss, niemand davon Gebrauch. 
A. v. Weilen erwähnt in seiner Arbeit: Der ägyptische Jo- 
seph im Drama des XVI. Jahrhunderts, Wien 1887 — nicht 
ein einziges Mal den Kuripideischen Hippolytos, um zu consta- 
tieren, dass er keinen Einfluss aut den Joseph des Cornelius 
Crotus (1536) geiibt hat. So war Szymonowicz wohl der erste 
und ist wahrscheinlich der einzige unter den zahlreichen Be- 
arbeitern der Josephlegende geblieben, welcher den griechischen 
Text der euripideischen Tragödie so umfangreich benutzt hat. 
Alles, was von den euripideischen Motiven für das ägyptische 
Drama passte, das findet man bei Szymonowicz im „Castus 
Joseph“ wieder. Folgende Stellen des „Hippolytos“ sind von 
Szymonowiez entweder wörtlich übersetzt, oder frei para- 
phrasiert worden: 

Euripid. Hippol: vv. 121 — 170, 177 — 198, 253 — 306, 
311—357, 373—430, 431—440, 503 — 512, 516—521, 525— 
530, 618—644, 732—735. 

Die Vergleichung der Texte hat gezeigt, dass der pol- 
nische Humanist bei seiner gediegenen Kenntnis des Griechi- 
schen meisterhaft übersetzte; wo aber aus metrischen oder 
stofflichen Gründen ein Anschluss an den griechischen Wort- 
laut nicht möglich war, paraphrasierte er denselben mit un- 
läugbarem Geschick. Folgende Zusammenstellung möge als 
Probe der Uebersetzungskunst des Szymonowicz dienen: 


EURIP. HIPPOL. 267 sag. 


Xo. yivaı yerzız, Sanidos isch Tpogé, 
Paid>z; SHWILEV TAdE ÖusThvoug TOAUS, 
ANUR Ô Tuiv Ts Eariv À VOS” 
„- % 4 n \ , , I u 
sd 6 Av nuSeoTas xxi XAUE Bnudoines Av. 
Te.  oùx nid Ehéyyous où Vas évvérav Sédke. 
Xo. 000 Ar CYR) TüvÔe TAUATUV Epu; 
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— Es TaÜTOV res” TAVTX Yap oyX rade. 

— 65 ATTEVE Te KA XATÉEAVTAL Öfu.xz . 

— nö À où, Tprralav y’ 035 dmwros hulpav ; 

—  nörsoov Um AT 7 Javeiv Tetpwuévr ; 

—  Iaveiv’ dmrei Ö' eis Andorzav Blnu. 

—-  Iaunaoröv elwzs, ei Ad EExpxei nöneı. 

— XONTTE Yan ne TAUX KOÙ Dnav voceiv. 
xTi. 


Simonid. Castus Joseph, 433 sqq. 


Cuorus. Mulier senex, dominae meae fidissima 
Nutrix, video quidem palam infortunium, 
Verum est in obscuro: quid hoc mali siet. 
Scitari igitur ex te atque discere volumus. 


Nurrıx. Scitans neque ipsa scio, fateri enim abnuit. 
— Neque eloquitur exordium aegritudinis ! ? 
— Ad idem redis, silescit usque haec omnia. 
— Quam concidit! quam tabuit! quam .marcuit ! 
— Non potuit aliter, tres dies cibo abstinens. 
— Morbine vitio? at ita sciens, ut se enecet ? 
— Plane enecet, deliquium ad animi usque abstinens. 
— Mira memoras! quid herus? vel ea non percipit! 
— Occultat ipsa, neque sui indicium facit. 


etc. 


Szymonowicz hat seiner Heldin die Züge eines äusserst 
sinnlichen Weibes verlichen, welches nicht davor scheut, sich 
in Gegenwart seiner alten Pflegerin frech dem reinen Jüngling 
anzutragen. Joseph bleibt standhaft, aber wir sehen ihn zu 
einer dramatisch wenig bedeutenden und kaum wirkenden 
Erscheinung herabsinken. Von der zurückgewiesenen Buhlerin 
verleumdet, wird er zwar mit Gefängnis bestraft; der Leser 
kann aber vermuten, die angerufene Gottheit werde den Un- 
schuldigen retten. 

In den Schlussscenen gibt Szymonowicz den griechischen 
Tragiker als Muster aus inneren Gründen auf und greift auf 
Senecas Hippolytos zurück. Der obgenannte Commentator Ga- 
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spar Stiblinus weist in seiner Basler Ausgabe des Euripides 
gelegentlich auch auf Scneca hin. 

Die Sprache des Szymonowiez wimmelt im ,Castns Jo- 
seph“ von seltenen, meistens ein archaisches Gepräge tragen- 
den Formen und Ausdrücken. Folgende Beispiele mögen ge- 
nügen: 379, itere (abl.), 466 speci huc, 614 duint, 667, fuat, 
909 caespitare, 931 incicura, (Pacuv.), 1160 strepero, 1366 ad 
incitas coactam, 1384 donicum (Liv. Andr.), 1667 betunt (Pa- 
cuv.), ellum. 


14. — M. Sas. 0 miarach poematöw laciñskich Jana Kochanowskiego I o ich 
wzorach. (Die Versmusse der lateinischen Gedichte des Jo- 
hann Kochanowski und ihre Muster). 


Diese Abhandlung soll eine Lücke ausfüllen, welche in 
den bisherigen Studien über Kochanowski geblieben ist. Der 
Verfasser untersucht darin zuerst die Quantitätseigenthümlich- 
keiten der lateinischen Verse des Kochanowski, hebt die Fehler 
hervor und deutet ihren Ursprung an, der oft in irrigen Auf- 
fassungen der damaligen Philologen zu suchen ist. Dann gibt 
der Verfasser die einzelnen Versarten an, deren sich Kocha- 
nowski in seinen Gedichten bedient, bespricht ihren Bau und 
zeigt die Muster, welche Kochanowski nachgeahmt hat. Die 
Resultate, zu welchen der Verfasser in seinen diesbezüglichen 
Forschungen gelangt, sind folgende: 

1. Die Versmasse, welche Kochanowski in seinen latei- 
nischen Gedichten anwendet, sind ausnahmslos den classischen, 
römischen oder griechischen Dichtern nachgebildet. Ein Vers- 
mass, dessen Autorschaft dem Kochanowski zugeschrieben wer- 
den müsste, finden wir in seinen Gedichten gar nicht. 

2. In der epischen Poesie, zu welcher die Gedichte: Epi- 
taphium Doralices, Gallo crocitanti &ua3n, Dryas Zamchana, 
Pan Zamchanus, Orpheus Sarmaticus und M. T. Ciceronis 
Aratus, ad Graccum exemplar expensus et locis mancis resti- 





RO RÉSUMÉS 


tutus, gehüren, hat Kochanowski das dieser Poesie eigenthüm- 
liche Vermass d. i. den daktylischen akatalektischen Hexa- 
meter stichisch angewendet. Als Vorbild haben ihm vor Allem 
die grossen römischen Dichter der elassischen Epoche, Veryil. 
Ovid, Horaz, gedient. 

3. In den Elegien (Elegiarum libri IV) bedient sich Ko. 
chanowski immer der elegischen Strophe, welche bekanntlich 
die Klegiker, sowohl die römischen, als auch die griechischen, 
am meisten anwenden. Als Muster haben ihm olıne Zweifel vor 
Allem die berühmtesten römischen Elegiker, Ovid, Tibull, 
Properz, gedient. 

4. In den Epigrammen (Foricenia sive epigrammatum 
libellus) wendet Kochanowski am meisten die elegische Strophe 
(93 mal), seltener den daktylischen akatalektischen Hexameter 
(12 mal: 23, 49, 53, 72, 80, 92 — 94, 98, 100, 109, 1201. 
den jambischen akatalektischen Trimeter (6 mal: 20, 37, 54. 
95, 96, 116), den jambischen akatalektischen Dimeter (4 mal: 
4, 38, 56, 78) und den phaläcischen Vers (3 mal: 10, 112, 
122), sehr selten den jambischen katalektischen Dimeter (ein- 
mal: 15), den adonischen Vers (einmal: 3) und die grössere 
(einmal: 121) und die kleinere pythiambische Strophe (2 mal: 
63, 105) an. Als Muster hat hier dem Kochanowski vorwie- 
gend Martial gedient, welcher in seinen Epigrammen (Epigranı- 
matum libri XV) am häufigsten die elegische Strophe und den 
phaläcischen Vers, seltener den daktylischen akatalektischen 
Hexameter (I. 53, IL. 73, VI. 64, VII. 93) und den jambr 
schen akatalektischen Trimeter (VI. 12, XL. 77), in ähnlicher 
Weise wie Kochanowski, anwendet Die grössere und die klei- 
nere pythiambische Strophe dagegen hat Kochanowski dem 
Horaz nachgebildet, welcher dieselben in Epoden (16; 14, 15) 
anwendet; ebenfalls sind der jambische akatalektische und ka- 
talektische Dimeter und der adonische Vers den späteren rö- 
mischen Dichtern, wie Avitus Alphius, Prudentius, Terentianus 
Maurus, nachgebildet. 

5. In den Oden (Lyricorum libellus) ahmt Kochanowski 
vollständig Horaz nach und bedient sich am häufigsten der 
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aleäischen (4 mal: 1, 3, 10, 12), seltener der III. asklepiadei- 
schen (3 mal: 2, 5, 8) und der kleineren sapphischen Strophe 
(2 mal: 4, 9), vereinzelt der alkmanischen (11) und der II. 
asklepiadeischen Strophe (6) und des grösseren asklepiadeischen 
Verses (7). Alle diese Versmasse kommen bei [Horaz in seinen 
Carmina vor. 

6. In zwei Gedichten hat Kochanowski die Versmasse 
der pindarischen Oden nachgebildet, und zwar: das (iedicht : 
Ad Stephanum Bathorrheum, regem Polonise inclitum, Moscho 
debellato et Livonia recuperata Epinicion anno a Christo nato 
MDLXXXII hat er in Strophen von 12 Versen nach Pindars 
Nemea IX. verfasst und das Gedicht: In nuptias illustrium 
Ioannis de Zamoscio, r. P. cancellarii et exercituum praefecti, 
ac Griseldis Bathorrheae, Christophori, Transilvaniae principis 
"et sereniss. Stephani, Poloniae regis, fratris filiae, Epithalamion 
hat er in Strophen, Antistrophen und Epoden nach Pindars 
Nemea III. getheilt. 

7. Als Vorbild zum Gedichte: Andreae Patricio, wel- 
ches in jambischen katalektischen Dimetern geschrieben ist, 
hat dem Kochanowski aller Wahrscheinlichkeit nach Anakreon 
gedient. 

8. Die Kenntnis der Quantität ist bei Kochanowski im 
Allgemeinen sehr gut; bei der genauesten Forschung hat der 
Verfasser kaum einige Fehler beinerkt, welche weder durch 
Beispiele noch durch Analogie der lateinischen Dichter gerecht- 
fertigt werden können. 

9. Der rhytmische Bau der einzelnen Versarten des Ko- 
chanowski lässt im Allgemeinen fast nichts mehr zu wünschen 
übrig. Vorzüglich sind vor Allem seine Oden (Lyricorum 
libellus). | 

Gelegentlich emendiert der Verfasser sehr zahlreiche 
Fehler der Jubiläumsausgabe der Werke Kochanowski’s vom 
Jahre 1884, welcher er, in Bezug auf die lateinischen Gedichte, 
jeglichen wissenschaftlichen Wert abspricht, die Forscher vor 
der Benützung derselben warnt und sie auf die viel correcteren 
ersten Originaldrucke verweist. Ebenfalls emendiert der Ver- 
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fasser einige, in Folge unrichtiger Auffassung der Quantität der 
lateinischen Ausdrücke begangene Fehler der Uebersetzang von 
Th. Krasnosielski, welche der Jubiliumsausgabe angeschlossen ist. 


15.--). Larkowsxi, Mendog. (Mendog, roi de Lithuanie). Mémoires de la 
Classe d'Histoire et de Philosophie, in 8°, 28° vol., p. 300—453, ave: 
une Carte. 


Dans le premier chapitre de cet ouvrage, l’auteur traite 
deux questions fondamentales des origines historiques de la 
Lithuanie: l'établissement de la puissance ducale et l’accrois- 
sement territorial du pays. Au XI° et dans’ la première moitié 
du XII siècle, la Lithuanie était gouvernée par des princes 
dynastes assez nombreux. Ce fait semble être prouvé par la 
situation analogue dans laquelle se trouvaient alors les peuples 
de même souche, spécialement en Samogitie, en outre par le 
long dénombrement des ducs (Kniaze) lithuaniens que fait la 
chronique Volhynienne, à la date de 1219, enfin par le nombre 
de ces ducs tués dans les combats contre les Ruthènes, en 
1242. Ce furent les invasions ruthènes qui appelèrent la Li- 
thuanie à la vie politique. Pour se défendre avec succès contre 
les attaques dé plus en plus réitérées des grands ducs de Kiev 
alliés aux princes de la Russie Noire, les populations lithua- 
niennes durent se concentrer en groupes plus ou moins éten- 
dus, chacun sous le commandement d’un chef unique, choisi 
parmi les dynastes. Cette suprême dignité devint, avec le temps, 
héréditaire, et c'est ainsi que s’établirent les maisons souve- 
raines. On compte, au commencement du XIII’ siècle, trois de 
ces maisons en Lithuanie et deux en Samogitie. Dès les der- 
nières années du XII* siècle, la Lithuanie a une énergique po- 
litique étrangère, d’où l’auteur conclut qu’à cette époque la 
puissance des grands-ducs était déjà solidement constituée. 

C’est surtout contre les Ruthènes que sont alors dirigées 
les attaques de la Lithuanie. Après avoir fait régner son in- 
fluence sur la Russie Blanche, elle finit par y étendre sa do- 
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mination. Dés 1159, la Lithuanie est alliée avec Wolodar, duc 
de Minsk et plus tard de Horodek. Elle l’appuie dans la 
guerre qu'il soutient contre Rochwolod, duc de Polock; celui- 
ci avait voulu maintenir la suzeraineté de Potock sur le du- 
ché de Minsk. Après avoir acquis le territoire de Minsk, les 
princes lithuaniens ne tardèrent pas à conquérir les régions 
occidentales de la Russie Noire (Grodno, Nowogrédek). Grodno 
appartenait encore aux Ruthènes en 1183. L'auteur suppose 
que cette ville fut annexée vers 1191, en tout cas elle le fut 
avant 1209, année de l'invasion des Lithuaniens en Volhynie. 
Par le traité de paix de Wladimir (1219), les Romanowicz re- 
.connurent à la Lithuanie la possession de la Russie Noire oc- 
cidentale, Quant à la partie orientale, elle ne fut conquise qu’a- 
près 1224, par Mendog, et resta, jusqu’à cette date, gouvernée 
par le prince Georges de Nieswiez. 

Chapitre II. En 1219, Mendog était déja grand due 
en Lithuanie. Les deux généalogies connues de Mendog (celle 
de la chronique de Bychowiec et celle de la chronique de 
Woskresensk) sont fausses On sait seulement que son père 
était un prince fameux. Mendog, outre la Russie Noire, pos- 
sédait aussi très probablement une partie du territoire méridio- 
nal de la Lithuanie elle-même. Les ducs régnant en Lithuanie 
et en Samogitie étaient égaux en dignité; il y en avait sept: 
/,ywinbud, Dowiat et son frère Wilikail, Dowspruuk et son 
trère Mendog, enfin Erdywill et Wykint, en Samogitie. Les 
dynastes étaient par rapport à eux comme des feudataires 
à l'égard de leurs suzerains. Sous le règne de ces sept mo- 
narques, pendant les trente premières années du XIII” siècle, 
la Lithuanie acquiert un tel degré de puissance qu’elle est me- 
naçante pour tous ses voisins. Elle se jette sur la Livonie 
pour la première fois, en 1219. Mais c’est surtout pour la Rus- 
sie du nord (Pskow, Nowgorod) qu’elle est dangereuse. Là 
en effet, l’attirent les richesses des villes commerçantes. 

Chapitre III. Mendog, un des sept ducs, parvint à rendre 
les autres ses vassaux et même à les dépouiller d’une partie 


de leurs fiefs. L'auteur n'a pu découvrir comment ce fait s'ac- 
Bulletin 111 2 
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coinplit. Il suppose que cela eut lieu entre 1226 et 1236, car. 
à cette époque, la Lithuanie n'inquiétant pas ses voisins, 1l est 
permis de conjecturer qu’elle était occupée à la guerre civile. En 
1236, la Lithuanie écrase les Chevaliers livoniens à la bataille de 
Saule. La même année, Daniel de Wladimir appelle à son aide la 
Lithuanie de Mendog (,.Iursy Munnorsa“). Vers 1244, nous 
trouvons Mendog à Ampille, sur les frontières de la Livonie 
et de la Courlande, à la tête d’une armée de 30.000 hommes. 
et Alnpeke en parlant de lui à cette occasion, l'appelle , roi 
puissant.“ Done il est vraisemblable que, des 1236, Mendog 
fut grand-duc de Lithuanie. Après avoir soumis à son pouvoir 
souverain toute la Lithuanie et sans doute la Samogitie, il 
s’efforga d'étendre les frontières de son grand duché. Il envoya 
done dans le duché de Smolensk ses deux neveux Towtywitt et 
Edywid, ainsi que leur oncle Wykint, duc de la partie nord- 
ouest de la Samogitie. S'appuyant sur les chroniques de Vol- 
hynie et de Woskresensk, l’auteur estime que cet évènement 
s’accomplit en 1239. Ces ducs furent chassés de Smolensk 
par Jaroslaw, prince de Wladimir et de Sousdal. Il est nean- 
moins certain qu'ils regnerent sur on ne sait quel duché ru- 
thène jusqu’en 1248; en 1242, comme le dit en propres termes 
la chronique de Woskresensk, la puissance de la Lithuanie 
s'agrandit encore, ,YMHO%HIUACH H3HKA JIMTOBCKOTO“ ; enfin. 
plus tard, Polock tomba au pouvoir de Mendog; l’auteur croit 
donc que les princes dépossédés s’emparerent du duché de 
Polock en 1242. 

Chapitre IV. L'auteur nous donne d’abord quelques détails 
sur les affaires ruthènes de cette époque. Il appelle notre atten- 
tion sur la maison des Romanowicz qui contracte une union 
religieuse avec Rome. Le pape Innocent IV nomme légat pour 
la Ruthénie l’archevêque de Livonie et de Prusse, Albert. Cette 
nomination établit un rapprochement entre la Livonie et la 
Ruthenie de Wladimir et de Halicz. Aussi, lorsque Mendog, 
en 1248, eut chassé de Polock ses neveux révoltés ‘et leur 
oncle, et que ceux-ci se furent réfugiés chez leur beau-frère 
Daniel, les Romanowicz s’allierent avec les Chevaliers de Livonie 
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contre la Lithuanie; les Samogitiens méridionaux et occidentaux 
ainsi que les Jatvègues se joignirent à eux. La guerre éclata. 
Daniel envahit la Russie Noire, le grand-maître de Livonie, 
André, la Lithuanie. 

Chapitre V. Menace de toutes parts, sur le point de 
perdre la couronne que les alliés avaient l’intention de placer 
sur la tête de Towtywill qui venait de se convertir au christia- 
nisme à Riga, Mendog envoie une ambassade au grand maître 
André, et le gagne par des présents joints à la promesse d’em- 
brasser la foi de Jésus-Christ. André pénètre alors en Lithuanie 
où effectivement Mendog reçoit le baptême pendant l'hiver de 
1250—1251. En même temps était conclue une alliance étroite 
entre la Lithuanie et les Chevaliers livoniens. Une mission livono- 
lithuanienne se rend immédiatement auprès du pape Innocent, 
le supplie de prendre sous sa protection le prince nouvelle- 
nent converti et de lui permettre d’être sacré roi. Le Saint- 
Siege consentit volontiers à exaucer ces deux demandes; il 
ordonna à l’évêque de Chelmno (Culm), 15 juillet 1251, de 
nommer et de consacrer un évêque lithuanien et, en même 
temps, de couronner Mendog. 

Chapitre VI. et VII. Mais aucune de ces cérémonies ne put 
avoir lieu: la guerre que Towtywil secondé par Daniel, les 
Samogitiens de Wykint et les Tatvègues faisait alors à la 
Lithuanie, y mit obstacle. Cette guerre dura de 1251 à 1258. 
Mendog, grâce aux Chevaliers livoniens, en sortit vainqueur. 
Wykint périt à la bataille de Twery. Towtywil dut se joindre 
à Daniel, et ils partirent ensemble pour une expédition contre 
la Bohême. Profitant de la cessation des hostilités, Mendog 
ceignit le diadème. L'auteur prouve que la guerre se termina 
au commencement de 1253 et que le couronnement eut lieu 
la même année, dans la première quinzaine du mois de jnillet. 

Chapitre VIII. Aussitôt après son couronnement, afin de 
reconnaître les services rendus et de s’en assurer la continuation, 
Mendog donna à l'Ordre livonien quelques territoires occupant 
presque tout le sud-ouest de la Samogitie, c’est-à-dire l’ancien 
duché de Wykint. 
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non loin des terres qu'il avait cédées aux Chevaliers livoniens. 
En agissant ainsi il voulait certainement, comme le fait remar- 


quer notre auteur, que les biens épiscopaux fassent sous la 
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protection de l'Ordre. 

Chapitre X. Un an s'écoule. La guerre éclate de nou- 
veau entre Mendog et Daniel 112541 Elle ne dure que peu 
de temps. Les deux monarques voisins. en face du péril qui 
les menace sur leurs frontières orientales, s'unissent, à Chelm, 
contre l'ennemi commun. Dans les premiers mois de l’année 
1255, Roman Danilowicz obtient la portion occidentale de la 
Russie Noire comme fief lithuanien. 

Chapitre XI. Sur ces entrefaites, Mendog, ou bien s'em- 
pare de Potock, ou bien étend sur le Dniepr, dans la contree 
de Czernichôw, la domination de la Lithuanie. Le pape Alex- 
andre IV Jui envoie en effet, le 6 mars 1255, une bulle con- 
firmant la conquête de la Ruthénie et, conjointement, une seconde 
bulle où il l’autorise à faire couronner un de ses fils. 

/hapitre XII. L'auteur décrit ici l'invasion des Tartares 
en Lithuanie (1258--1259), et la rupture de l'alliance avec les 
Romanowiez. Quoique Daniel, malgré l'union religieuse et le 
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sacre (1254), n’eüt obtenu aucun aide du Pape et de l'Ordre, 
enhardi par son alliance avec la Lithuanie, il s’engagea dans 
une lutte contre les Tartares. Mendog lui envoya, pour lui 
permettre d'enlever Wozwiahl (Nowogorod de Wolhynie) des 
troupes sous le commandement de Roman (1257). A cette occa- 
sion un malentendu surgit entre les Ruthènes et les Lithuaniens. 
L'auteur suppose que c’est précisément à ce moment-là que se 
rompit l'alliance lithuano volhynienne et que Mendog s’empara 
des possessions de Roman. Néanmoins la rupture complète de 
cette alliance ne fut consommée que lors de l'attaque de la 
Lithuanie par les Tartares sous les ordres de Bouronday. Ce 
chef avait forcé les Romanowiez (Wassili, frère de Daniel) de 
marcher avec lui contre Mendog. Les sources documentaires 
fort sobres, il est vrai, de renseignements à ce sujet, et cer- 
taines traditions ont permis à l’auteur” d'affirmer que ce roi 
livra bataille aux Tartares a Mogilna. Les efforts de Daniel 
pour chasser les Lithuaniens de la Russie Noire furent complé- 
tement inutiles. 

Chapitre XIII. Notre écrivain passe ensuite aux luttes 
entre les Samogitiens et les Chevaliers livoniens; il fait quel- 
ques observations sur la situation intérieure de la Samogitie et 
sur les rapports de ce pays avec la Lithuanie. La portion nord- 
est de la Samogitie était gouvernée par Troynat, fils d’Erdywill. 
L'auteur n'a pu établir d'une manière positive si ce prince 
prit part à la guerre contre l'Ordre. Ce furent surtout les 
Samogitiens habitant les territoires concédés par Mendog aux 
Chevaliers qui prirent les armes contre eux, ne voulant point 
reconnaître leur autorité ni embrasser le christianisme. Les 
hostilités durèrent de 1254 à 1257, et cela sans interruption. 
Une trève de deux ans sépara les combattants qui en vinrent 
encore aux prises en 1259. Encourages par les succès des 
Samogitiens, les Sémigaliens levèrent à leur tour l’étendard de 
la révolte. Cependant, malgré ces ennemis, les Chevaliers éten- 
dirent leur doinination jusqu’au centre de la Samogitie où ils con- 
struisirent le château fort de Karsow (près de Georgenburg, sur 
le Niémen). Les Samogitiens mirent le siége devant cette place. 
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Chapitre XIV. Le grand-maitre de Livonie. Burchard. 
voulant terminer la guerre d’un seul coup, fit d'immenses pre- 
paratifs et appella a son aide les Chevaliers teutoniques. D’après 
les documents de l’époque, il s'agissait surtout de délivrer Kar- 
sow. L'auteur suppose que Burchard n'avait réuni tant de 
soldats que dans le but de conquérir toute la Samogitie. Les 
Samogitiens attendirent leurs adversaires en Courlande, près du 
lac Durben, où se livra une sanglante bataille. Pendant l’action 
les Courlandais et les peuples nouvellement subjugués trahirent 
les Chevaliers. Ceux-ci furent complètement défaits et les ré- 
sultats de ce désastre furent décisifs. L'auteur prétend que 
Troynat prit part à cette bataille, car toute la Samogitie et la 
Courlande se'soumirent ensuite à ce prince que l’histoire nous 
dépeint plus tard comme un puissant souverain. Mendog en 
ces conjonctures resta "toujours l’allié de l'Ordre et même re- 
nouvela le traité qui les unissait, en 1257. Il est à peu près 
certain qu'il permit à l'Ordre, en 1259, de tenter de reconquérir 
la Samogitie. La bataille de Durben n'eut d'influence que sur 
sa politique intérieure qu’elle modifia. 

Chapitre XV. L'auteur fait un tableau des graves ditfi- 
cultés dans lesquelles se trouvait le roi de Lithuanie. Son 
gouvernement despotique et cruel, sa conversion au christia- 
nisme, son alliance odieuse avec l’Ordre avaient fait naître 
une opposition et suscité des mécontentements. Les Samogitiens 
étaient les plus implacables de ces opposants; fidèles à leurs 
anciens dieux ils défendirent énergiquement leur indépendance. 
D'après notre écrivain la Lithuanie se divisa en deux partis. 
Les Lithuaniens et les Ruthènes restèrent en général de loy- 
aux sujets. Cependant le duc lithuanien Dowmont, seigneur 
d’Olszany, se montrait un des plus violents ennemis de Mendog. 
Mais, comme nous l'avons dit, c’étaient surtout les Samogitiens 
qui lui résistaient le plus. Après la bataille de Durben le parti 
païen eut évidemment une prépondérance marquée. Son chef 
était Troynat. Il contraignit Mendog à rompre avec l'Ordre 
(1261). Celui-ci tourne même ses armes contre les Chevaliers 
qui n’ont pu lui prêter main-forte. En revanche il contracte 
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union avec Nowogorod. Uni à cette ville et à Troynat il fait 
une expédition contre Wenden. Cette expédition échoua à cause 
des lenteurs des Nowogorodiens (1262). Mendog peu satisfait 
de Troynat et de ses conseils se détacha probablement de lui. 
Dès lors celui-ci agit seul. 

Chapitre X VI. C’est dans ce chapitre qu'est traitée la grave 
question de l’apostasie de Mendog. Il faut d’abord distinguer 
entre cette apostasie et la rupture de l'alliance avec l'Ordre. 
L’auteur nons montre que, quoique le christianisme, combattu 
par le mauvais vouloir des indigènes et surtout des Samogitiens, 
n’eüt fait que des progrès insignifiants en Lithuanie, Mendog 
était pourtant fort bien disposé pour cette religion. Le pape 
Alexandre IV, dans une bulle du 25 Janvier 1260, parle de lui 
comme d’un souverain chrétien. 

L'auteur cite toutes ses sources et les examine minutieu- 
sement. Alnpeke identifie l’apostasie et la rupture de l’alliance. 
Le témoignage du Chronicon maioris Poloniae est confus. Les 
témoins du procès de 1312 sont suspects, en chargeant les 
Chevaliers et en leur attribuant l’apostasie de Mendog. Le 
document le plus important en la matière est une bulle pro- 
mulguée par Clément IV, en 1268, c’est-à-dire cinq ans après 
la mort du roi, et dans laquelle ce pape parle avec éloge du 
défunt monarque ,chrétien.“ Cette pièce est corroborée par la 
réponse que fit le procureur de l'Ordre aux accusations lancées 
contre les Chevaliers par l'archevêque Frédéric (1312); d’après 
cette réponse les Lithuaniens avaient assassiné Mendog parce 
qu'il s'était fait baptisé, et ce n’est qu'après la mort de ce 
prince que la foi chrétienne avait périclité en Lithuanie. Aussi, 
appuyé sur ces arguments, l’auteur essaye-t-il de réhabiliter 
Mendog. La chronique de Volhynie affirme que Mendog n'était 
chrétien que par feinte, qu’il sacrifiait toujours aux dieux de 
ses pères. L’auteur n’adopte pas cette opinion et dit que si 
Mendog fit ces sacrifices, ce ne fut probablement que pour 
plaire a Troynat et aux Samogitiens. Il nous montre ensuite 
comment est née cette version de l’apostasie du roi. On a même 
certaines données qui permettent d'établir que Mendog invita 
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lui-même des prêtres polonais à venir evangeliser la Lithuanie, 
ou du moins leur permit de le faire. 


Chapitre XVII. L’invasion lithuanienne de la Mazovie et 
de la Ruthénie de Wladimir et d'Halicz est racontée dans cr 
chapitre. Cette invasion eut lieu en 1262, époque à laquelle 
Mendog et Troynat marchaient encore la main dans la main. 
Jette action militaire fut simultanément conduite avec l'affaire 
de Wenden et deux autres expéditions dirigées contre la Prusse. 
Les Lithuaviens avaient pour but de se venger des attaques 
que les chevaliers croisés allemands et polonais, avaient faites 
contre la Samogitie, en 1261, et de la violation du territoire 
lithuanien. 


Dans le dernier chapitre de son ouvrage l'auteur nous 
raconte la fin tragique de Mendog. Il affirme, s'appuyant sur 
le témoignage d’Alnpeke, qu'après la funeste aventure de Wen- 
den, l'amitié de Troynat et de Mendog se refroidit sensible- 
ment et qu'il est même probable qu'ils rompirent toute relation. 
Bientôt après s’offrit à Troynat une occasion de se poser en 
adversaire déclaré du roi. Mendog avait offensé le duc d’Olszanr. 
Dowmont, en retenant auprès de lui la femme de ce dernier. 
soeur de la reine Marthe qui venait de mourir. Dowmont qui. 
comme le suppose l’auteur, était depuis longtemps déjà très 
mal disposé pour le roi, voulut alors se venger de l’outrage 
subi et trama, avec Troynat, un complot contre la vie de 
Mendog. Celui-ci ayant envoyé toute son armée sur le Dniepr. 
contre Roman de Bransk, Dowmont, il est vrai, prit bien part 
à l'expédition; mais ce ne fut que pour détourner les soupçon: 
du roi. Il abandonna même les troupes en marche, revint en 
Lithuanie sous un prétexte quelconque, et s’aboucha avec 'Trov- 
nat. Ensemble ils se précipitèrent un jour sur le roi et le tuèrent 
ainsi que ses deux fils Rukle ct Repek (automne de 1263. 
Le christianisme fut anéanti. Des 1259, l'évêque Christian 
s'était réfugié en Allemagne — on le croit du moins — fuyant 
devant la guerre qui venait de se rallumer entre les Chevalier. 
et la Samogitie, 


RÉSUMÉS 91 


Appendice. L'auteur, dans un appendice, parle des docu- 
ments sur les donations du roi Mendog. Il y en a huit: six 
sur les donations faites a l’Ordre, un sur un don & la ville 
de Riga, enfin un acte reglant la dotation de l'évêché de 
Lithuanie. L’auteur considère deux de ces pièces comme authen- 
tiques: la donation de 1253 et la dotation de l’évêché de Lithua- 
nie, en 1254; quatre sont des faux dont on peut même établir 
la genèse: ce sont les documents qui se rapportent à la donation 
de la Zélonie, en 1255 et 1261, ceux qui parlent de la donation 
de la Samogitie, en 1257, et de celle de toute la Lithuanie, 
en 1260. L'auteur hésite au sujet de l'authenticité du document 
sur la donation de la Samogitie, en 1259. Quant à la pièce 
qui concerne la ville de Riga (1253), l'auteur, d'accord en ce 
point avec Bunge, pense qu'il ne faut la considérer que comme 
un projet qui n’obtint en somme ni la sanction ni le scean 
du roi. 

Pour éclaircir cette question des donations, l’auteur a joint 
à son travail une carte indiquant soigneusement la position et 
l'étendue des territoires mentionnés dans ces documents. 


16. — W. KerrzyNski. Granice Polski w X. wieku, (Die Grenzen Polens 
im X. Jahrhundert). Abhandlungen der hist.-phil. Cl., 8°, Bd. XXX. 
S. 1—22, mit einer Karte: Polen im Jahre 1000. 


Wer, wie der Verfasser, die politischen Grenzen Polens 
im X. Jahrh. feststellen will, der muss vor allen Dingen zwei 
Hypothesen, die seit lange einen schädlichen Einfluss auf 
die polnische Geschichtsforschung ausüben, kritisch untersu- 
chen und dieselben auf ihren Wert oder Unwert prüfen. Die 
eine derselben behauptet, Kleinpolen sei eine czechische Pro- 
winz gewesen, und beruft sich dabei auf Cosmas und eine 
vom Kaiser Heinrich IV. für das Prager Bisthum 1086 zu 
Mainz ausgestellte Urkunde, nach welcher Krakau mit seinen 
Pertinenzen bis zum Bug und Styr und der Provinz Wag 
einen Theil der Prager Diöcese gebildet hätte. Die andere 
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stellt als Thatsache hin, dass im Norden der Karpaten Weiss- 
oder Gross-Chrobatien gelegen habe, das noch im X. Jahrh. 
eigene Fürsten gehabt, aber in Abhängigkeit vom Deutschen 
Reiche gewesen sei. Diese Hypothese stützt sich auf Kaiser 
Constantins Abhandlung de administratione imperii, dessen 
Angaben sie jedoch falsch deutet und falsch übersetzt. 

Der Verfasser, auf die erste Hypothese eingehend, führt 
den Nachweis, dass Cosmas für seine Angaben über die Erobe- 
rung und den Verlust Kleinpolens, so wie über die Verleihung 
Polens an König Wratislaw von Böhmen im Jahre 1086 keine 
andere Quelle gehabt habe, als die Urkunde Heinrichs IV, 
dass er auf Grund derselben zu gleichen Resultaten, wie Pa- 
lacky, Dudik und Lewicki, gelangt sei. 

Die Urkunde Heinrichs gibt aber den Inhalt einer an- 
deren vom Prager Bischof Adalbert ausgestellten Urkunde 
wieder, welche die Grenzen der Prager Diücese beschrieb. 
Diese Urkunde Adalberts ist nun, wie schon Dümmler und. 
Zeissberg nachgewiesen haben, eine Fälschung, deren Inhalt 
mit anderweitigen Quellen in Widerspruch steht, so weit der- 
selbe die Ausdehnung der Prager Diücese bis zum Bug und 
Styr und die Herrschaft Böhmens über Kleinpolen betrifft. 
Auch die Auffassung Lewickis, als ob die in der Urkunde 
Heinrichs erwähnten Krakauer Gebiete den Verhältnissen des 
Jahres 1086 entsprächen, findet in gleichzeitigen Quellen keine 
Bestätigung. 

Ist nun der Inhalt der gefälschten Urkunde Adalberts für 
die Geschichte Böhmens und Polens überhaupt wertlos? Der 
Verfasser verneint dies und ist der Ansicht, dass bei Abfas- 
sung derselben alte Grenzbestimmungen sowohl der Prager als 
auch der Krakauer Diöcese vorgelegen haben. Wie aber sind 
diese Krakauer Nachrichten nach Prag gelangt? Der Feldzug 
Bfetislaws von Böhmen, der im Jahre 1038 ganz Polen ver- 
wiüstete, hatte besonders Krakau schwer getroffen; ausser den 
polnischen Heiligen entführte man aus Polen nach Prag alle 
„thesauri® und „gazae“ des Landes, unter ihnen befanden sich 
unzweifelhaft auch Krakauer Handschriften, die bei Vertheilung 
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der Beute der Prager Kirche zufielen. Als man um 1086 bei 
Anfertigung der gefälschten Urkunde Adalberts, die den Zweck 
hatte nachzuweisen, dass Mähren stets zum Prager Sprengel 
gehört habe, nach Beweismaterial suchte, stiess man auch auf 
die Krakauer Handschriften, in denen sich eine Beschreibung 
der Krakauer Diöcese und ihrer Ausstattung befand. Ob ınan 
sich damals in Prag über die Provenienz derselben klar war, 
ist zweifelhaft. Jedenfalls hatte man ein gewichtiges Argument 
in Händen, das man geschickt benutzte; denn wenn man auf 
Grund derselben behauptete, dass Krakau bis zum Bug und 
das Wagland bis zur Donau damals zur Prager Kirche gehört 
haben, so folgte ja daraus von selbst, das Mähren in kirch- 
licher Beziehung keine selbstständige Stellung gehabt haben 
könne. 

Der Verfasser unterscheidet zwei Krakau betreffende 
Notizen, welche sich nur auf Krakau als Bisthum beziehen 
können. Dieselben lauten: 

Inde ad orientem hos fluvios habet (ecclesia Pragensis) 
terminos: Bug scilicet et Ztir cum Cracova civitate. 

Provinciaque, cui Wag nomen est, cum omnibus regioni- 
bus ad praedictam urbem pertinentibus, quae Cracova est. Inde 
Ungarorum limitibus additis usque ad montes, quibus nomen 
est Tritri, dilatata procedit. 

Die erste enthält jedenfalls die Ostgrenze der Krakauer 
Diöcese aus der Zeit ihrer Begründung, die zweite kann nur 
dann geschrieben worden sein, als Polen das Wagland erobert 
hatte. Da das Gründungsjahr des Krakauer Bisthums unbe- 
kannt ist, führt der Verfasser den Nachweis, dass der Fluss 
Bug in Wirklichkeit im X. und im Anfang des XI. Jahrh. 
die Landesgrenze gewesen, dass vor 981 und 1018—1031 die- 
selbe sich weiter nach Süden erstreckte und vom Flusse Seret 
gebildet wurde, denn hier zwischen Seret und San lagen die 
Czerwienschen Burgen. In längerer Ausführung begründet 
dann der Verfasser die Identität von Czerwien (roth, d. h. rothe 
Burg) mit Czerwonogröd (rothe Burg) ähnlich wie Lwôw — 
Lwigrôd — Leinberg (ursprünglich Löwenburg) — anderen 


94 RÉSUMÉS 


Meinungen gegenüber, welche Czerwien in Czermno nördlich 
von Belz, das aber zu den Czerwienschen Burgen nicht gehört 
hat, so wie in Czerniejow bei Chelm finden wollen. 

Wenn aber die Krakauer Notiz mit dem Ztir, der als 
Grenzfluss unmöglich ist, da sein ganzer Lauf durch den Bug 
verdeckt ist, den Seret gemeint hat, dann muss die Krakauer 
Diöcese schon vor 981 bestanden haben. 

Die zweite Notiz besagt, dass das Wagland zum Bis- 
thum Krakau gehört habe; war das der Fall, so muss es auch 
politisch zu Polen gehört haben. Das bestätigen alle polnischen 
Chroniken und schon Gallus weiss, dass Boleslaus I „totam terram 
eorum (Hungarorum) usque Danubium suo dominio mancipavit.“ 
Diese Eroberung wurde wahrscheinlich schon vor 990 zu Zeiten 
Mieszko I gemacht, wobei natürlich auch Boleslaus betheiligt 
gewesen sein konnte. 

Die Untersuchung zeigt demnach, dass die Prager Notizen, 
so verstanden, wie es der Verfasser will, vollständig im Ein- 
klange mit der Geschichte sind: für die Geschichte Polens 
wird damit ein schr wichtiges Zeugnis gewonnen, das, da es 
nur einer gleichzeitigen Krakauer Aufzeichnung entnommen 
sein kann, nun wiederum auch den späteren Nachrichten einen 
höheren Wert verleiht. 

Was das Gross-Chrobatien des Kaisers Constantin anbe- 
trifft, so weist der Verfasser aus Constantin selbst nach, dass 
gar kein Grund vorhanden ist, dasselbe nördlich der Karpaten 
zu suchen, da alle Bestimmungen, die er gibt, nur auf Panno- 
nien weisen. Der unter fränkischer Herrschaft stehende Theil 
(rross-Chrobatiens bildete die Ostmark in Niederösterreich zu 
beiden Seiten der Donau; dort noch kennt die Prager Urkunde, 
wie sie der Verfasser erklärt, zwei Chrobatenstämme. 

Die Chrobaten des griechischen Reiches waren aus Panno- 
nien ausgewandert, das aber deshalb noch nicht ganz entvölkert 
wurde. Noch im XIII. u. XIV. Jahrh. wohnen hier unter ungari- 
scher Herrschaft Slaven, wie eine bisher unbekannte Beschrei- 
bung der Slaven, die wohl diesen Jahrhunderten angehören 
mag — die Handschrift selbst gehört dem XV. Jahrh. an — 
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bezeugt: „Sunt eiusdem (d. h. Slavonici) etiam linguagii populi 
in Pannonia“ etc. und Professor Kalina hat unlängst in seinen 
„Bulgarischen Studien® nachgewiesen, dass die dortigen Sla- 
wen Chrobaten waren und den Kaikadialekt sprachen. 

Im Jahre 990 forderte Boleslaus ven Böhmen, wie Thiet- 
mar berichtet, von seinem Schwager Mieszko I, dass er ihm 
ein „regnum sibi ablatum redderet.” Dass dieses „regnum“ 
nicht eine beliebige Grenzburg, sondern das „ducatus Mora- 
viensis® gewesen, sucht der Verfasser in Folgendem darzuthun. 
Der Verlust Böhmens im Jahre 1004 und der Posener Friede 
haben mit Mähren nichts zu schaffen, da Boleslaus ungestört 
in dessen Besitze verbleibt. Noch 1017 kämpfen Mähren als 
„Bolizlavi milites* in seinem Heere und nach Palacky wurde 
Mähren erst 1026 den Polen wieder abgenommen. 

Zu Schlesien übergehend erweist der Verfasser zwei 
Quellen, welche die Westgrenze Polens feststellen helfen; es 
sind dies die Castellaneien der Diöcese Breslau, welche die 
Bulle des Papstes Hadrian von 1155 überliefert hat, und zwei- 
tens Meissener Urkunden. Der in der Bulle erwähnten Castel- 
laneien sind 18, die sich mit einer Ausnahme alle nachweisen 
lassen. Die Namen staminen aus der Zeit der Gründung des 
Bisthums. Nur der erste Name ,Trecen“ machte hisher Schwierig- 
keiten. Man deutete ihn gewöhnlich auf Ryczyn, eine noch im 
XIII. Jahrh. hekannte Castellanei; das ist aber unzulässig, da 
die 18 Kastellaneien auf einander in geographischer Ordnung 
folgen, und zwar von Süd nach Nord in westlicher Richtung. 
Da der nächst folgende Namen „Teschen“ ist, so kann Trecen 
nicht Ryczyn sein, das weit ab nach Norden zwischen Ohlau 
und Brieg gelegen ist, wobei nicht zu übersehen ist, dass bei 
dieser Erklärung willkürlich das „T“ abgeworfen wird, was 
denn doch ohne besondere Gründe nicht geschehen darf. Trecen 
kann nur das südlich von Teschen gelegene Treczyn (Trentschin) 
sein. Da das Wagland nach dem Prager Documente anfangs 
ganz zum Bisthum Krakau gehörte, so ist die Zutheilung Tre- 
czyns an Breslau als Beweis zu betrachten, dass das Breslauer 
Bisthum jünger als Krakau ist. 
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Mit dem Verlust des Waglandes oder der Slowakei gieng 
auch Treczyn dem Bisthum Breslau verloren. Wenn wir berück- 
sichtigen, dass das Bisthum Erlau wahrscheinlich schon Boleslaus 
I seine Entstehung verdankte, so wird man leicht begreifen, 
warum zu ungarischer Zeit aus der Castellanei Treczyn das 
kleine Bisthum Neitra enstehen konnte. 

Zum Bisthum Breslau gehörten damals ausser Treczyn 
noch Hradec (Gebiet Troppau) und Goleszyce (Holaszyce, das 
Gebiet Jägerndorf), die später zum Bisthum Olmütz geschlagen 
wurden. 

Die polnische Grenze lief Böhmen entlang bis zu den 
Quellen der Queiss und von dort bis zur Mündung des Bober 
in die Oder. Im weiteren Verlauf war nur noch das Lubusser 
Land auf dem linken Oderufer polnisches Eigenthum. 

Die Grenze zwischen Polen und Pommern waren im X. 
Jahrhundert wahrscheinlich die untere Warta und die Netze, 
und nur die Castellanei Nakel lag mit ihrem Gebiete nördlich 
des letztgenannten Flusses. 

Im Jahre 1000 war ganz Pommern zwischen der Oder und 
Weichsel schon im Besitz von Polen, das hier das Bisthum 
Kolberg begründet hatte. Indem der Verfasser die früheren 
Nachrichten über Pommern weiter verfolgt — 997 ist Danzig 
schon eine Grenzstadt des polnischen Reiches — kommt derselbe 
zur Überzeugung dass, da schon Oda, die von Boleslaus 
I. mit ihren Kindern vertriebene Witwe Mieszko I in 
ihrer Schenkung an den Papst (993—996) als Nordgrenze von 
Polen das „longum mare“ erwähnt, Ponmern schon zur Zeit 
Mieszkos I. zu Polen gehört haben müsse, weil doch die Witwe 
desselben nur das verleihen konnte, was ihr Mann bescasen 
und worauf ihre Kinder Anspruch haben konnten und nicht 
das, was ihr Stiefsohn Boleslaus vielleicht erst später erworben 
hatte. 

Die Untersuchung, welche der Verfasser anstellt, um den 
Zeitpunkt der Eroberung Pommerns festzustellen, ergeben je- 
doch keine sicheren Resultate, obgleich die Kämpfe Wichmanns 
mit Mieszko I. in den Jahren 963 und 966 am leichtesten zu 
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verstehen wären, wenn Polen schon damals im Besitz Pom- 
merns gewesen wäre. 

Uber die Nordgrenze Polens gegen Preussen haben wir 
keine gleichzeitigen Nachrichten, denn die „fines Pruzze usque 
in locum, qui dieitur Russe“ der Schenkung Odas sind für 
uns heute ohne alle Bedeutung, da wir ja auch die preussische 
Grenze nicht kennen. | 

Da Boleslaus Kämpfe mit den Preussen, von denen die 
alten Chroniken erzählen, kein augenscheinliches Resultat er- 
geben haben, nach dessen 'Tode aber Polen nach Norden hin 
gewiss keine Eroberungen gemacht hat, viel eher Verluste zu 
verzeichnen gehabt haben wird, glaubt der Verfasser nicht irre 
zu gehen, wenn er die Castellaneien des um 1076 gegründeten 
Bisthums Plock seiner Untersuchung zu Grunde legt. Demnach 
gienge die Grenze Polens von der Mündung der Ossa bis zur 
Mündung der Lutryne in dieselbe und dann diesen Fluss ent- 
lang bis in die Gegend von Strassburg, von dort die gegen- 
wärtige Grenze entlang bis in die (Gegend von Janowo, von 
wo sie sich auf den Fluss Narew zurückzog. Nur die Castel- 
lanei Wizna lag mit ihrem Gebiet auf dem rechten Ufer dieses 
Flusses. Hinter Wizna hörte Narew auf die Grenze zu sein, 
welche wahrscheinlich dem kleinen Nebenfluss Jamialka folgte 
und an der Mieka und dem Nur entlang sich bis zum Bug 
fortsetzte, den wir vorher als Ostgrenze des Reiches kennen 
gelernt haben. 

Die beigefügte Karte stellt Polen im Jahre 1000 dar, in 
seiner gewaltigen Ausdehnung von der Donau bis zur Ostsee 
und von den böhmischen und deutschen Grenzen bis zum Bug 
und Narew. Für die Diöcesengrenzen geben die Ausstattungen 
der Erzdiöcese Gnesen und des Bisthums Breslau, sowie die 
Krakauer Notizen in der Prager Urkunde so viel genügendes 
Material, dass sie mit einiger Sicherheit auf der Karte einge- 
tragen werden konnten. 
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17. — L. Binkexmasen. Marcin Bylica z Olkusza, oraz instrumenta astrono- 
miczne legowane przez niego Uniwersytetowi Jagiellouskierau. (Marti- 
nus Bylica von Olkusz und die astronomischen Instrumente, welche 
er der krakauer Universität vermacht hat). 


Beinahe alle polnischen Literaturhistoriker erwähnen in 
ihren Werken die in der verliegenden Arbeit besprochene 
Persönlichkeit, meistens jedoch ist diese Erwähnung sehr kurz 
und oberflächlich. Bei Soltykowiez, Wiszniewski und Späteren 
liest man flüchtige, oft widerspruchsvolle und vage Notizen über 
Martin von Olkusz den Älteren, die im Allgemeinen 
wenig Licht auf diese interessante Gestalt bisher zu werfen 
vermochten. Letztere gipfeln überhaupt in einer einzigen trüben 
Kunde, dass Martin (gegen das Ende des XV. Jahrhunderts) 
einige, angeblich von König Mathias Corvinus Hunyädy 
der Krakauer Akademie vermachte, astronomische Instrumente, 
nach Krakau gebracht oder gesandt haben soll. Diese tradi- 
tionelle Nachricht, deren Irrthümlichkeit Prof. Karlinski be- 
reits im J. 1364 nachgewiesen hatte, findet man dessenungeachtet 
noch in den neuesten Handbüchern der polnischen Literatur. 
Eine zweite und letzte Nachricht über diesen Martinus ist sein 
Brief ohne Datuın, den M. Wiszniewski zuerst unter den Hand- 
schriften der Jagellonischen Bibliothek herausgestübert und in 
IV. Band seiner Geschichte der polnischen Literatur uncorrect 
und olıne Schluss veröffentlicht hat. Der Verfasser der vorlie- 
genden Arbeit stiess während seiner Forschungen zufällig auf 
einige bisher unbekannte Einzelnheiten, welche, seiner Ansicht 
nach, wohl vermögen, ein regeres Interesse für jene Persön- 
lichkeit zu erwecken; dies bewog ihn, (im J. 1889), sich ein- 
gchend mit den biographischen Daten und der wissenschaftli- 
chen Thätigkeit jenes Gelehrten zu befassen. Da jedoch das 
bisherige Material allzu karg und uuzureichend sich erwies, 
musste vor allem an die Vereinigung der sehr zerstreuten, aus- 
ländischen und inländischen Quellen geschritten werden, was 
einen Zeitraum von drei Jahren (1889— 92) beansprucht hat. 
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Ergiebigeres Material lieferte die Krakauer Universitätsbiblio- 
thek, besonders deren Handschriftensammlung, die Ossolinski’sche 
Bibliothek in Leniberg, gedruckte polnische, italienische und 
ungarische Geschichtsquellen, das kgl. Staatsarchiv in Bologna, 
das Stadtarchiv in Pressburg, das Krakauer Universitätsarchiv 
und schliesslich eine beträchtliche Anzahl seltener Schriften. 

Der Verfasser theilte seine Arbeit in zwei Theile ein, wo- 
von der erste der Biographie und der wissenschaftlichen Thä- 
tigkeit Martin’s gewidmet ist; der zweite Theil enthält eine ein- 
gehende Beschreibung der astronomischen Instrumente, welche 
einst Martin’s Eigenthum gewesen sind (heute im Besitz der 
Krakauer Universität) und auserdem noch einige Documente, 
welche die Treue der eigentlichen Erzählung verbürgen sollen. 

In der Einleitung des ersten Theils skizziert der Verfasser 
die allgemeinen Kennzeichen der zweiten Hälfte des XV. Jahr- 
hunderts in wissenschaftlicher Beziehung, indem er vormerkt, 
dass die zu jener Zeit beginnende vielgepriesene Epoche der 
Renaissance auf die Fortschritte der Mathematik und Astro- 
nomie weit weniger Einfluss ausgeübt habe, als man dies übli- 
cher Weise annimmt. Das Erwachen eines intellectuellen Sin- 
nes für diese beiden Wissenschaften bei den Europäern des Mit- 
telalters ist unstreitig älteren Datums und findet schon im 
XIII. Jahrhundert statt; die Zeiten der grossen und erstaunli- 
chen Entdeckungen auf dem Gebiete der Astronomie und Ma- 
thematik sind dagegen um hundert und zweihundert Jahre 
später als die Epoche der Renaissance. Die anderweitig inte- 
ressante und mannigfaltige wissenschaftliche Bewegung im XV. 
Jahrhundert, war somit nur die Fortsetzung und nicht der 
Beginn einer geistigen Vorbereitung auf das Erscheinen eines 
Copernicus, Kepler, Viète, Galilei, u. s. w.; vom Gesichts- 
punkte dieser beiden Wissenschaftszweige aus, kann die zweite 
Hälfte des XV. Jahrh. also nicht als eine hervorragende Epoche 
betrachtet werden. 

Die erwähnte wissenschaftliche Bewegung des Renaissance- 
zeitalters verpflantzte sich aus Italien noch vor Ablauf der 


ersten Hälfte des XV. Jahrhunderts nach Polen und rief hier 
Bulletin II 3 
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recht charakteristische Merkmale hervor, denen mehrere pol- 
nische (reschichtschreiber ihre Aufmerksamkeit und Feder ge- 
widmet haben. Diese Bewegung bekundete sich unter Anderem 
durch (ieschmack am Lesen der bisher nicht gekannten clas- 
sischen Autoren, durch Anregung zu Reflexionen, Drang nach 
dem Kennenlernen der „weiten“ Welt und artete schliesslich 
in eine wahre Reisemanie der jungen Universititsscholaren aus, 
die öfter ihre Carriere im Ausland zu machen trachteten. Auf 
diesem Hintergrunde zeichnet sich die Gestalt Martins von 
Olkusz recht deutlich ab; sie tritt noch viel charakteristischer 
hervor im Verein mit anderen Persönlichkeiten jener Epoche: 
Persönlichkeiten, die unläugbar vom Hauch des eben blühen- 
den „Humanismus* angeweht sind. 

Den eigentlichen Gegenstand berührend, erwähnt der 
Verfasser alle Mag. Martin von Olkusz betreffenden Traditio- 
nen, die bis auf unsere Tage in der Krakauer Universität sich 
erhalten haben; hier hatte ja Martin seine Jugendstudien ab- 
solviert, von hier aus war er in ferne Länder gezogen, und 
diese Anstalt vermittelte auch alle seine Beziehungen zum Va- 
terlande bis in sein spätestes Alter hinein. Die Genealogie, der 
wahre Familienname und das Geburtsjahr Martins, beschäfti- 
gen den Verfasser zu allererst. Durch kritische Zusammen- 
stellung mehrerer, durch Documente verbürgter Einzelnheiten, 
beweist er, das der Beiname dieses Gelehrten Bylica gelau- 
tet habe, stellt fest, dass dessen Geburtsjahr auf 1433 oder 
1434 falle und findet einige nähere und fernere Verwandten 
Martins heraus, die sämmtlich ınehr oder minder hervorra- 
gende, wissenschaftliche und sociale Stellen oder Ämter beklei- 
det hatten. Dieselben Documente ermöglichten auch die Con- 
struction einer genealogischen Tabelle der bürgerlichen Fami- 
lien Bylica und Biem, welche durch Verwandschaftsbande 
verknüpft gewesen sind. Der infolge seines Projekts zur Ka- 
lenderreform bekannte Professor der Krakauer Universität, mehr- 
maliger Rector und Vicekanzler, Martinus Biem, genannt 
Martin von Olkusz der Jüngere (1540) gehört ebenfalls 
derselben Familie an. Hierauf tolgt das weitere Curriculum 
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vitae Martin’s Bylica. Immatriculiert im J. 1452, absolviert der- 
selbe in der bei Scholaren üblichen Weise die Studien des 
dainaligen Trivium, legt das Baccalaureatsexamen ab und er- 
langt den Magistergrad. Lie vom Verfasser hervorgehobenen 
Umstände lassen als sehr wahrscheinlich erscheinen, dass auf 
die wissenschaftliche Richtung, welche der junge Krakauer 
Scholar in seinem späteren Leben eingeschlagen hat, dessen 
Umgang mit dem bekannten Arzte, Mathematiker und Astro- 
logen des XV. Jahrhunderts, Martinus Rex de Zörawice 
(alias de Przemysl), eingewirkt habe. Letzterer wurde im J. 
1450 von seinen mehrjährigen Reisen nach Böhmen, Deutsch- 
land, Italien und Ungarn durch den Cardinal Olesnicki nach 
Krakau, zur Einnahme der für ihn bestimmten Lehrkanzel, ab- 
berufen. Die Einzelnbegebenheiten aus dem Leben und der wis- 
senschaftlichen Laufbahn dieser beiden Männer (d. h. Mart. 
Rex und Mart. Bylica) weisen so viel analoge Züge auf, dass 
cs dem Verfasser angemessen erschien, dieselben in einem 
Abschnitt seiner Arbeit kurz zusammenzufassen. Magister an 
fünf Universitäten, Professor der Astronomie in Bologna und 
Doctor der Medicin, ist Martin Rex de Zörawice beinahe ein 
Urtypus der späteren „fahrenden Huinanisten“. Verschlagen 
an den Hof des gebildeten Bischofs von Wardein Joannes 
Yitez de Zredna hält er sich dort gleichzeitig mit Gregor 
von Sanok längere Zeit auf; nach Krakau zurückgekehrt, 
erhält er, wie bereits erwähnt wurde, vom ('ardinal Olesnicki 
die ihm bestimmte Anstellung, gründet hier aus eigenen Mit- 
teln eine neue Lehrkanzel, diejenige der Astrologie, verfasst 
eine ÂArithmetik und Geometrie nach eigenem Entwurf, gibt 
die allerersten „Judicia astrologiea® heraus und schreibt „Ca- 
nones Calendarii*, sowie eine originelle, bisher noch nicht 
gedruckte „Summa super Tabulas Alphonsi“. Die erwähnte 
Analogie steigt bei Bylica selbst zu solchen Einzelnheiten he- 
ran wie das Vortragen der Astronomie in Bologna und der 
Aufenthalt bei dem für Astronomie und Astrologie ungemein 
begeisterten Joannes Vitez, welcher inzwischen die Würde des 
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Erzbischofs von Gran (Strigonium) erhalten hatte und Primas 
vou Ungarn geworden war. 

Die Wanderungen Bylica’s im Auslande beginnen im J. 
1461, oder wahrscheinlicher erst im J. 1462. An dieses Jahr 
(spätestens 1463) ınuss seine Bekanntschaft mit dem berühmten 
Mathematiker und Astronon:en Johannes Müller aus Kö- 
nigsberg (in Franken), später „Regiomontanus“ genannt, 
festgesetzt werden. Es wurde schon vor 18 Jahren von Prof. 
Karlinski vermuthet, dass die Anknüpfung eines überaus freund- 
schaftlichen Verhältnisses zwischen diesen beiden jungen Män- 
nern während ihres gleichzeitigen Aufenthaltes in Italien statt- 
gefunden haben muss; die vom Verfasser angeführten Umstände 
bestätigen diese Annahme auf's Vollstindigste. Indem Letz- 
terer die wohlbekannten Zeitpunkte, in denen Regiomontanus 
in Ferrara, Padua, Venedig, Rom und Viterbo verweilte, in 
Rechnung nimmt, gelangt er zu dem Schlusse, dass Bylica, 
welcher schon in der zweiten Hälfte des Jahres 1463 (und in 
der ersten Hälfte des Jahres 1464) in Bologna als Professor 
fungiert 1), noch vor dieser Epoche, entweder in Venedig oder 
in Padua, die Bekanntschaft des Regiomontanus gemacht haben 
müsse. Im August des Jahres 1464, während des Conclave nach 
dem Tode Pius II, finden wir diese beiden Männer in Rom, 
wo sie mit einander schon auf dem Fussc einer intimen Freund- 
schaft verkehren und Regiomontanus unseren Martinus seinen 
„amicorum dulcissimus“ nennt. 

Ähnlich wie Regiomontanus in der Person des gelehrten 
Cardinals Bessarion seinen besonderen Günner gefunden 
hatte, besass auch Martin einen solchen. Der Naıne dieses „Do- 
minus meus“, wie Mag. Martinus ihn nennt, ist zwar nicht 
bekannt, doch ist der Umstand sicher, dass dieser Gönner 
ebenfalls dem Cardinalscollegium angehört habe. In einem se- 
paraten Anhange stellt der Verfasser die Namenliste aller am 


", In einer Urkunde, welche auf seine Berufung nach Bologna Be- 
zug hat, wird er ,eximius et praestantissimus doctor, Mag. Martinus Polo- 
nus“ genannt. 
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Conclave (August 1464) theilnehmenden Cardinäle zusammen 
und als Resultat ergibt sich mit grosser Wahrscheinlichkeit, 
dass dieser Unbekannte Niemand anderer gewesen sein kann, 
als der wegen seiner ausserordentlichen Vorliebe für Astrologie 
wohlbekannte Venetianer, Cardinal Pietro Barbo, welcher 
in diesem Conclave eben zum Papst erwählt wurde und den 
hl. Stuhl als Paul II. bestieg. 

In Bologna lernt unser Wanderer den berüchtigten ita- 
lienischen Humanisten und Abenteurer, Marcio Galeotto de 
Narni kennen; durch dessen Vermittlung wird er, ebenfalls 
in Bologna, mit dem jungen hochbegabten Dichter Joannes 
von Cisinge (alias Joannes Pannonius), Neffen und Coadju- 
tor des Erzbischofs von Gran Joannes Vitéz, bekannt. Die 
Busenfreundschaft Galeotto’s mit J. Pannonius dauert noch nach 
der Ernennung des kaum 25-jährigen Coadjutors zum Bischof 
von Fünfkirchen; die Übersiedlung des bewunderten Galeotto 
nach Ungarn ist nunmehr sein heissester Wunsch. Dieser soll 
übrigens nicht allein kommen, sondern in Begleitung von an- 
deren „Doctores et Professores“, da der junge König Mathias 
Corvinus, von den beiden gelebrten Bischöfen dazu bewogen, 
in Rom Anstalten zur Eröffnung einer ungarischen Akademie 
macht, und die Erlaubnis hiefür von Paul IL im J. 1465 erhält. 

Unter den für die entstehende Hochschule gewonnenen 
nDoctores“, befindet sich gleichfalls unser Martin Bylica, der 
sich zwischen 1465 — 1467 in Ungarn dauernd niederlässt. In 
dem letztgenannten Jahre sehen wir ihn, zusammen mit seinem 
Collegen Regiomontanus in Gran, wo beide mit der Berechnung 
astronomischer Tafeln (Tabulae directionum) beschäftigt sind. 
Auf dieses Jahr fällt auch seine erste Reise nach Wien (diesmal 
in Begleitung Regiomontan’s), deren Zweck äusserst wahrschein- 
lich die Gewinnung neuer Lebrkräfte zur Vervollständigung der 
eben eröffneten Academia Istropolitana gewesen ist. Der Sitz 
dieser verschollenen Universität war, wie dies aus unlängst auf- 
gefundenen archivalischen Urkunden erhellt, die Stadt Pressburg; 
obwohl sie eine Anzalıl Baccalare und Magister schuf, vege- 
tierte sie, anstatt zu blühen, und brachte die Früchte nicht, die 
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man von ihr erwartet hatte. Ursache hievon waren die ewigen 
Kriege des Königs Mathias. Wir sehen in jener Zeit sowohl Byli- 
ca als Regiomontanus und Galeotto gar zu oft ihren Aufent- 
haltsort verändern, sie werden sogar mehrmals von dem aber- 
gläubischen König in ihrer Eigenschaft als Astrologen in sein 
Zelt berufen. Man findet sie abwechselnd in Gran, Ofen, 
Pressburg und sogar vor dem belagerten Hradisch; Bylica bc- 
gleitet Mathias nach Breslau und: ist in Olmütz Zeuge seiner 
Krönung zum böhmischen König. Die erhaltene dürftige Col- 
lection astronomischer Beobachtungen beweist indessen, dass 
diese Zeitspanne trotzdem für die Wissenschaft nicht ganz ver- 
loren gieng; Regiomontanus verfasst oder beendigt in Ungarn 
mehrere, theils Vitez, theils dem König gewidmete Schriften 
und es fehlt nicht an Spuren, dass unser Martinus an diesen 
Arbeiten thätigen Antheil gehabt hatte. 

Die Entdeckung einer Verschwörung, welche Vitez, Ja- 
nus Pannonius und das Magnatenhaus Rozgonyi gegen den Kö- 
nig geschmiedet hatten, um Casimir, den zwei’en Sohn des Kö- 
nigs von Polen auf den ungarischen Thron zu erheben, hat die 
Verhaftung des Erzbischofs von Gran zur Folge. Aus dem 
Kerker entlassen, stirbt er im J. 1472; der flüchtige Janus 
endet sein Leben einige Monate nach dem Tode seines Onkels: 
die Academia Istropolitana zerfällt in Trünımer. Regiomonta- 
nus verlässt Ungarn schon ein Jahr vorher und übersiedelt 
nach Nürnberg. 

Mit dem Erscheinen friedlicherer Zeiten (gegen das Jahr 
1476), erneuert Mathias das begonnene Werk, wobei er diesmal 
Ofen für den Sitz der ungarischen Akademie bestimmt. Die- 
se Erneuerung ist nicht ohne Zusammenhang mit der zweiten 
Heirath des Königs, d. h. seiner Vermählung mit Beatrix, En- 
kelin Alphons, Königs von Neapel und Sicilien, des bekannten 
Micens der Künste und Wisseuschaften. Mathias beginnt nicht 
nur Bauten für die neue Universität zu errichten, sondern legt 
auch die Fundamente zu einem luxuriösen Palatium Musa- 
rum an. Aus aller Herren Ländern strömen gelehrte Män- 
ner, Geistliche und Laien nach Ungarn, besonders Italiener; 
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viele darunter gehüren dem Predigerorden an. Mag. Martinus 
stellt sich uns jetzt als Probst Infulatus von Alt-Ofen, aposto- 
lischer Protonotarius und Professor der Theologie an der neu- 
en Universität dar. Trotzdem sehen wir ihn, eifriger denn je, 
die geliebte Astronomie und Astrologie cultivieren, Kalender, 
Ephemeriden und Berechnungen der Finsternisse herausgeben. 
Einige Anzeichen deuten darauf hin, dass er zu jener Zeit in 
der von Mathias in Ofen errichteten „specula celsa“ residierte; 
selbstverständlich darf man diese Sternwarte nicht im heutigen 
Sinne nehmen, jedenfalls war es eine der ersten derartigen 
Einrichtungen in Europa. Durch glückliche astrologische Pro- 
phezeiungen gewann er (wie einst Regiomontanus) die Gunst 
und das unbegrentzte Vertrauen des Königs, der ihn hoclı- 
schätzte und mit Ehren und Wiirden iberschüttete. 

Unter den Einzelnheiten aus der Lebensneige Martin’s, 
hebt der Verfasser dessen zweite Anwesenheit in Wien, wo 
Mathias im J. 1485 als Sieger einzog, hervor. Damals hatte 
die um ihre Rechte und Privilegien bangende Universität nn- 
seren Bylica um Erwirkung einer Audienz beim König er- 
sucht, und letztere fand auch wirklich in der St. Stephanskir- 
che statt; dank seiner Intervention konnte die Wiener Hoch- 
schule dem siegreichen Corvinus ihre Loyalität ausdrücken 
und sich dessen Huld für die Zukunft vergewissern. Aus dem 
unmittelbar nach dem Tode Mathias (1490) folgenden Zeit- 
raum erwähnt der Verfasser des freundschaftlichen Verhältnisses, 
welches Martin mit Nicolaus Bäthory, Bischof von Wai- 
tzen und Petrus de Warda, Erzbischof von Kalocsa, ver- 
band. Der Tod Bylica’s erfolgte in Ungarn zwischen 1492 und 
1494, am wahrscheinlichsten jedoch in der zweiten Hälfte des 
Jahres 1493, wie dies aus einigen angeführten Nachrichten 
mittelbar hervorzugehen scheint. 

Trotz seines langen Aufenthaltes im Auslande, vergass 
Martin sein Vaterland und die Hochschule nicht, wo er die 
erste Vorbereitung zu seiner späteren Laufbahn emptieng. Gleich 
im Anfang seines Verweilens in Ungarn übersandte er an die 
Krakauer Universität „/oco muneris“ das bis heute erhaltene 
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Exemplar der mit Regiomontanus gemeinsam berechneten Ta- 
bulae directionum, welches laut einer gleichzeitigen Notiz die 
unmittelbare Copie des Originales ist. Hierauf folgten ferner 
andere Tractate, wie z. B. eine mit prächtigen Initialen ge- 
schmückte Handschrift Theoricae Purbachii, ein astronomischer 
Tractat von Julius Firmicus Maternus mit der eigenhändigen 
Unterschrift Bylica’s, ein astronomisches Poëm von Hyginus, 
ein ähnliches des Bazinius von Parma, ein Calendarium Re- 
giomontani, Ptolemaeus, ein Tractat Ibn-Esdras mit Fragmen- 
ten von Albatagni, mit Meschahalahs T%keoria astrolabit und 
einer sehr interessanten arithmetischen (schon den Titel Algebre 
tragenden) Abhandlung, ferner die Arithmetik des Pseudo-Boë- 
tius, das Anti-Almagestum (ieber-ibn-Aftlah’s, welches heutzu- 
tage zu den grössten bibliographischen Seltenheiten gezählt 
wird, etc. etc. Einige dieser Handschriften wurden als Geschenk 
an die Krakauer Universität tibersandt, andere an Professor 
Stanislaus Bylica, Brudersohn unseres Gelehrten, nach 
dessen Ableben sie ebenfalls in den Besitz der Universitätsbi- 
bliothek übergiengen. Durch den Act seines letzten Willens be- 
stimmt Martin endlich vier kostbare Instrumente: zwei Astro- 
labien, einen grossen Globus coelestis und cin sogenanntes 
Torquetum zum Eigenthum des Studium generale cracovien- 
se. Von Mag. Stanislaus Bylica nach Krakau mitgebracht, tre- 
ten sie hier vor die Augen der gesammten Professoren und 
Scholaren bei Gelegenheit einer am 10-ten October 1494 ange- 
ordneten „Convocatio Universitatis ad videndum instrumenta 
astronomica per Martinum de Ilkusch, Plebanum Budensem te- 
stamentaliter legata“. Der Verfasser macht hier die nicht un- 
begründete Bemerkung, dass inmitten der neugierigen Zu- 
schauerschaar sich der junge Copernicus befand, und dass das 
denkende Auge des jungen Scholars einst auf diesem ehrwär- 
digen Vermächtniss geruht haben müsse. 

Alle die vom Verfasser in seiner Arbeit angeführten Un- 
stände gestalten sich zu einem Ganzen: sie ermächtigen uns 
nämlich zu der Behauptung, dass Martin Bylica (wie gewis- 
scrmassen vor ihm Mart. Rex) für die Krakauer Universität 
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ein Apostel der neuen Richtung in mathematischen und astro- 
nomischen Wissenschaften gewesen sei, einer der Pioniere ihrer 
von Peurbach und Regiomontan angeregten Reform. Ungeachtet 
seines Cultus für Astrologie (eines Irrthums, von dem auch grössere 
und bedeutendere Männer wie z. B. Regiomontan und Kepler 
nicht frei gewesen sind), darf man die wissenschaftlichen Ver- 
dienste Bylica’s nicht verkennen, der—obwohl im Auslande le- 
bend—vermittelst seiner Briefe, Sendungen von neuen Abhandlun- 
gen, sowie durch Schenkung kostbarer (und für jene Zeiten äus- 
serst genauer) astronomischer Instrumente es vermocht hatte, 
die Krakauer Gelehrten für die neue Richtung zu gewinnen. 
Es genügt anzudeuten, dass die Krakauer Universität nıit den 
Theoricae novae planetarum G. Peurbachii, welche jedenfalls 
schon einen Fortschritt bekundeten, hauptsächlich durch die 
Vermittlung Bylica’s bekannt wurde und den Vortrag derselben 
bei sich eingeführt bat. Bald darauf erweckte dieser Tractat 
bei den Krakauer Professoren ein lebhafteres Interesse ftir die 
wissenschaftliche Astronomie; Adalbertus von Brudzewo 
erläuterte ihn durch einen Commentar; bald entstanden auch 
Controversen zwischen, den Anhängern der alten und neuen 
Richtung. Andere astronomische Schriften (hauptsächlich Re- 
giomontans), welche entweder als Geschenk oder als Vemächtnis 
Bylica’s nach Krakau gelangten, erschütterten den Glauben an 
alte Doctrinen, schürten Zweifel an und erwecken eine leb- 
hafte Bewegung im Gebiete der Astronomie während der letz- 
ten Jahre des XV-ten Jahrhunderts. 

Zwar fehlt noch Manches zu einer vollständigen Übersicht 
dieser interessanten geistigen Regsamkeit; doch genügt auch 
schon das, was wir bisher wissen, zur Anknüpfung eines Cau- 
salnexus zwischen diesen Erscheinungen und dem Ideengange 
des Copernicus, der doch persönkcher Zeuge dieses emsigen 
Schaffens gewesen ist. Es lässt sich nicht hinreichend aufklären, 
wann und wo der grosse Astronom zum ersten Mal auf die 
Idee seiner Entdeckung gekommen ist; doch dürfte man 
wenigstens als Thatsache annehmen, dass bevor er den Drang 
verspürte, in der Astronomie etwas Tüchtigeres und Vollkom- 
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meneres als alles Bisherige zu schaffen, er nothwendig zuvor 
zu der Überzeugung gelangt sein musste, dass alles Alte 
morsch und unwahr sei. Und gerade der Zeitraum, in dem 
Copernicus an der Krakauer Hochschule verweilte, enthält ci- 
ne hinlängliche Anzahl Motive, die vollkommen im Stande sind, 
die Hypothese zu rechtfertigen: der junge Scholar habe bei 
seinem Abzange von hier, ausser anderen Kenntnissen und 
Eindrücken, auch die Überzeugung, dass das Ptolemäische Sy- 
stem eine grobe Illusion sei, mitgenommen. 

Der zweite Theil.der vorliegenden Arbeit enthält eine 
detaillierte Beschreibung der obenerwähnten, aus dem Nachlasse 
Bylica’s stammenden astronomischen Instrumente, sowie eine 
Reihe von historischen Documenten, die auf den Inhalt des 
I. Theiles Bezug haben. Diese Beschreibung ist nicht etwa 
aus zweiter Hand geschöpft, sondern beruht auf der persönli- 
chen Autopsie dieser alten Denkmäler seitens des Verfassers. Die 
Ablesung verschiedener darauf befindlicher Inschriften und astro- 
nomischer Symbole, sorgfältige, direct an den Instrumenten ausge 
führte geometrische Messungen und die darauf basierten Berech- 
nungen ermöglichten einerseits eine genaue Einsicht in die 
kleinsten Einzelnheiten ihrer Einrichtung und deren wissen- 
schaltlicher Bestimmung, andererseits führten sie zur Feststellung 
einiger neuen, Zeit und Ort ihrer Entstehung betreffenden 
Umstände. Insbesondere ergab sich daraus, dass drei von den im 
Krakauer Observatorium aufbewahrten mittelalterlichen Instru- 
menten aus dem Nachlasse Bylica’s, deren Zweck bisher änig- 
matisch gewesen ist, einst ein Ganzes gebildet hatten, nämlich 
das im XV. Jahrhundert berühmte Torquetum. So viel bis 
jetzt bekannt, ist das Krakauer Torquetum gegenwärtig das 
einzige Instrument dieser Art in ganz Europa: es ist um so 
kostbarer, als es (wie der Verfasser durch Beweise erhärtet) für 
den Erzbischof von Gran, Johannes Vitez de Zredna 1471/72 
in Nürnberg von Regiomontanus eigenhändig aus Mes- 
sing geschmiedet wurde. Nach dem Tode des ersten 
Eigenthümers (8. August 1472) gieng dasselbe in den Besitz 
Martins von Olkusz über. Zwei andere Instrumente (der grosse 
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metallene Himmelsglobus und das grosse Astrolabium) wurden 
im J. 1480, resp. 1486 verfertigt und sind unläugbar italieni- 
schen Ursprungs. Das vierte und letzte von den einst unserem 
Gelehrten angehörenden Instrumenten, ist ein kleines Astrolabium 
mit kufisch-arabischen Inschriften, im J. 1054 in Cordova (Spa- 
nien) ausgeführt; es wurde von Martin wahrscheinlich in Ita- 
lien erstanden und dort für nördlichere geographische Breiten 
theilweise umgearbeitet; zu dieser Annahme berechtigt nämlich 
der Umstand, dass die 6. Tafel „in dorso astrolabii* astronomi- 
sche Zeichnungen für den Breitegrad von Padua resp. Gran be- 
decken, wobei ein grosser Unterschied in der Art ihrer Ausfüh- 
runs im Vergleich mit den übrigen fünf Tafeln zu beinerken ' 
ist. 

Hier benützt der Verfasser die sich ihm bietende Gele- 
genheit, um den bisher gänzlich unbekannten Ursprung noch 
eincs an der Krakauer Sternwarte aufbewahrten, mit lateinischen 
Inschriften bedeckten Astrolabiums, aufzuklären. Den darauf aus- 
geprägten Namen: Ludolfi de Scicte Thesaurarii Ecele- 
sie Embicensis, zum Ausgangspunkte nehmend, stellt der 
Verfasser einige, in verschiedenen Handschriften zufällig von 
ihm aufgefundene Notizen zusanımen und gelangt zur Einsicht, dass 
dieses Instrument einst Eigenthum des Ludolphus Borchtorpe 
(gebürtig aus dem Flecken Sickte bei Braunschweig), Schatz- 
meisters in dem Mönchstifte Æïmbeck und Paduaner Dr. Med. 
(1463), gewesen sei und von dessen Sohn, ebenfalls Ludolph, 
der im J. 1485. an der Krakauer Universität studierte, hieher 
gebracht wurde. Vom jungen Ludolph gieng es (zugleich mit 
mehreren wichtigen mathematischen Tractaten) an seinen Freund 
Leonardus von Dobezyce, späteren Universitätsprofessor 
über, und jener verinachte dieselben wiederum an die Krakau- 
er Universitätsbibliothek. Trotzdem dieses Astrolabium Mag. 
Martin von Olkusz niemals angehört hatte, erachtete der Verfasser 
fiir angemessen, diese Details seiner Arbeit einzuverleiben, um 
so mehr als jener Ludolphus Borchtorpe senior ein namhaf- 
ter Mathematiker des XV. Jahrhunderts gewesen ist, und mit dem 
Erfurter Universitätsprofessor Christian Roder, persönli- 
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chem Freunde Regiomontans und ebenfalls einem hervorragen- 
den Mathematiker, eine lebhafte Correspondenz gepflogen hat. 
Eine wunderbare Laune des Schicksals hat nicht nur jenes 
Astrolabium, sondern auch eigenhändig von Ludolph geschrie- 
bene Tractate (darunter auch ein Autograph Regiomontans) 
und eigenhändige Briefe Roder’s an Ludolph, nach Krakau ver- 
schlagen. 

Unter den im Il. Theil zusammengestellten Documenten 
sehen wir einen Brief Martins von Olkusz an seinen Neffen 
Prof. Stanislaus Bylica; einen Brief des Erzbischofs von 
Kalocsa Petrus de Warda an unseren Gelehrten und einen 
“dritten des Krakauer Magisters Joannes Stercz de Gweycz 
an den ungarischen Magnaten Joannes Rozgonyi, dessen 
Inhalt von den astrologischen Erfolgen Martins handelt. Weiter 
finden wir zwei wichtige, die Professur unseres Gelehrten an 
der Universität in Bologna bestätigende Urkunden, ferner ein 
Document, welches den Ursprung des Krakauer Torquetums 
illustriert und zwei andere geringere. In dem bereits erwähn- 
ten Anhang bespricht der Verfasser alle jene Umstände, welche 
die sehr warscheinlichen Beziehungen Bylica's zu dem Cardinal 
Pietro Barbo (nachmaligen Papst Paul II), klarlegen sollen. 

Ausserdem hat der Verfasser seine Arbeit, wo es der Text 
erheischte, mit zahlreichen Erläuterungen und Anmerkungen 
begleitet. 


18. — A. Mans. 0 ztosliwym gruczolaku macicy. (Ueber malignes Uterus- 
adenom). 


Der Verfasser untersuchte drei Fälle malignen Uterus- 
adenoms mikroskopisch. Zweimal war cs ein durch Totalextir- 
pation erhaltener Uterus, wozu auch Krankengeschichten vor- 
liegen, der dritte Fall betrifft ein im Museum vorgefundenes 
Praeparat. 

An der Durchschnittsfläche des einen Uterus sieht man 
schon mit freiem Auge eine zickzackförmige Grenze zwischen 
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dem Neugebilde und normalem Uterusgewebe verlaufen. Mikro- 
skopische Schnitte zeigen adenoides Gewebe mit bedeutender 
Vermehrung der Anzahl und Grösse der Drüsen, zwischen 
denen normales Gewebe schwand. — An der Grenze dringen 
einzelne Drüsenpackete in normales Gewebe in ungleicher Linie, 
jenseits welcher in gewisser Entfernung kein krankhaftes Ge- 
webe mehr zu finden ist. 


An der Schnittfläche des zweiten Uterus ist makroskopisch 
eine deutliche Grenze zwischen Neugebilde und Uterusgewebe 
nicht sichtbar. An mikroskopischen Präparaten sind die Drüsen 
nicht viel vermehrt, jedoch stark vergrössert und spiralförmig, 
und dringen in der Richtung der Uterusfaserung in das nor- 
male Gewebe so tief hinein, dass ihre Enden schwer auffind- 
bar sind. 


Das dritte Praeparat zeigt einen ceircumscripten orangen- 
grossen, die hintere Uteru:wand perforierenden, in den Douglas 
hineinwuchernden Tumor. Derselbe ist vom gesunden Uterus- 
gewebe leicht stumpf ablösbar und macht den Eindruck, als 
ob das aus dem Endometrium entstandene Neugebilde die 
Muskelfasern des Uterus auseinandergedrängt hätte, um ausser- 
halb des Uterus zu gelangen. Mikroskopische Schnitte des dritten 
Falles zeigen eine interessante baumartige verzweigte Structur; 
den Stamm bildet Bindegewebe. Die Oberfläche der einzelnen 
zweigartigen Wucherungen ist mit einschichtigem Cylinder- 
epitbel bedeckt. Wucherung und Zusammenfliessen der Drüsen 
einerseits, aber auch Wucherung des Zwischengewebes ander- 
seits, müssen dieses Bild erklären. 


Auf Grund dieser Untersuchungen zieht Verf. folgende 
Schlüsse: 

1. Malignes Uterusadenom gibt verschiedene mitunter sehr 
differente anatomisch-mikroskopische Bilder. 


2. Es ist in verschiedenem Grade bösartig, je nachdem es 
scharf begrenzt in normalem Gewebe auftritt oder ohne scharfe 
Grenzen mehr verflossen sich ausbreitet. Im Allgemeinen nimmt 
es in Bezug auf Bösartigkeit die Mitte ein zwischen gutartigen 
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und streng malignen Neubildungen. Seine Bösartigkeit steigt 
mit der Abnahme scharfer Begrenzung im Uterusgewebe. 

3. Die Entwicklung ist ziemlich langsam. 

4. Die Totalextirpation des Uterus ist indieiert, wenn das 
Adenom nicht gründlich ecochleirt werden kann, oder Recidive 


eintritt. 


19. — M. Racmonski: Desmidia zebrane przez Dr. E. Ciastonia w podrôiy c. 
ik. korweta Saida na okolo ziemi. (Über die von Dr. E. Ciaston 
wührend der Reise des S. M. Schiffes „Salda“ um die 
Erde gesammelten Desmidien). Mit zwei Tafeln. 

In fünf, von den 13 von Dr. E, Ciaston gesammelten, 
Süsswasseralgen - Materialien hat der Verfasser Desmidien ge- 
funden, in dieser Arbeit beschrieben und z. T. abgebildet. 

1. Albany in West-Australien zwischen Fäden von Mi- 
crospira, Conferva und Zygnema wenige Diatomeen und Des- 
midiaceen ; gesammnelt am 1. Januar 1891. Neu sind: Cosmarium 
subarctoum Lagerh. var. australis; C. affine ähnlich dem C. 
laeve Rabh. und C. tinctum Raulfs; C. pseudospeciosum von 
der Gestalt des C. exiguum Archer, aber mit erenulierten Zell- 
rändern; Euastrum angustatum Wittr. f. australis, ähnlich 
dem E. crassicolle Lundell; Euastrum subincisum Reinsch 
in gut aufbewahrten Exemplaren. 

2. Sydney: Centenial-Park (in New South Wales) ge- 
sammelt am 1. III. 1891. Zwischen Nitella sp. und Bulbochaete 
zahlreiche Desmidien. Penium closterioides f. punctata und f. 
granulata; Penium australe n. sp. der Cylindrocytis diplospora 
ähnlich; Penium lagenarioides Bisset var. sydneyense, Membran 
über Isthmus mit 3—4 Querreihen feiner Pünktchen geziert; 
Closterium subjuncidum De Not. f. minor, C. macilentum in einer 
dem C. strigosum Breb. ähnlicher Form; Pleurotaenium rectum 
Delp. mit der am Scheitel punktierten Membran; Triploceras 
gracile a) genuinum gemein; Pleurotaeniopsis Ciastonii n. sp. 
cine intermediäre Form zwischen P. magnifica Nordstedt und 
P. (?) ampla Nordstedt; Cosmarium tinetum var. excisum mit 
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tetracdrischen Zygoten, welche an den Ecken ausgeschnitten 
sind; Cosm. Capitulum Roy et Bisset var. rectangula ähnlich 
dem Staurastrum sibiricum f. ovalis Borge; Cosm. Hammeri var. 
sublaeve; (‘osm. ellipsoideum var. notatum; ('osm. Willeanum 
n. sp. höchst ähnlich dem C. pseudoprotuberans Wille non 
Kirchner aber etwas kleiner; Cosm. minor Rac. (C. trachypleu- 
rum var. minor Rac.) f. australis; C. speciosum var. difficilis 
mit punktierten Zygoten; C. sniatyniense f. Sydneyensis; ('. 
distichum Nordst. var. heterochondrum; C. Strzelecki n. sp. 
Arthrodesmus hastiferus Turner mit 4, 6 und 8 Stacheln 
auf der Zellhälfte; Euastrum verrucosum var. Crux australe 
dem E. turgidum Wallich (= E. verrucosum var. turgi- 
dum) und E. turgidum Grunow (=E. verr. var. Grunowii) 
ähnlich, in mehreren Formen; E. quadriceps in zwei Formen; 
Staurastrum levispinum Bisset f. sydneyensis mit längeren Ar- 
men; Staur. corniculatum Lundell in zwei Formen; S. sagittarium 
f. 8 und 10-gona; Staur. sexangulare 5. productum Nordstedtf. 
5-, 6-, 7-gona; S. bicorne var. australis. 

3. Churruca Bay auf der Insel Desolation (an der Ma- 
gellan’sstrasse). Zwischen (‘onferven, mancher Cyanophyceen 
und einer sehr häufigen neuen Aphanochaete (Polychaete ma- 
gellanica n. sp. mit sehr langen Ifaaren), einige kleine Des- 
midien. Neu sind Cosmarium magellanicum dem C. Blytti 
Wille ähnlich und Staurastrum ınuricatum var. australis. n. var. 

4. Dutënos Aires (Argentina). Im „3. Februar-Park* 
zwischen Oedogonien, Zygnemeen und niehreren Spirogyraspe- 
cies mehrere Desmidieen gesammelt 18/VI 1891. Neu sind: 
Cosm. Eichleri nov: sp. dem C. controversum West und C!. 
depauperatum Nordstedt ählich, C. Blonskii n. sp. dem C. Por- 
tianum var. brasiliense Wille höchst ähnlich; C. Gutwinskii 
ähnlich dem C. Boeckii Wille und C. subreniforme Nordstedt; 
C. supraspeciosum Wolle; C. Quasillus var. depressa, dem C. 
fusum Roy et Bisset ähnlich; Euastrum Ciastonii n. sp. ähnlich 
dem E. oculatum Boergesen ; Staurastrum subsphaericum Nord- 
stedt, Forma; Staur. Koztowski (an Pleurenterium?), eine sehr 
grosse Species dem St. cosmarivides ähnlich, aber mit grossen 
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Warzen besetzt; St. subcosmarioides n. sp. dem St. orbiculare 
ß. extensum Nord. ähnlich; Staur. dilatatum forma insignis; St. 
quadrangulare var. americana; Staur. Borgesenii (== St. stellatum 
Borgesen non Reinsch!) var. ß. simplicior. 

5. St. Miguel: Furnas (Azoren) gesamınelt am 20. X 1891. 

Unter sehr zahlreichen Diatomeen nur sehr wenige Des- 
ınidien, sämmtlich in Europa gemeine Species: Cylindrocystis 
crassa De Bary; Cl Jenneri Ralfs; Penium curtum Breb.; 
C. Meneghinii Breb.; C. Botrytis (Bory) Menegh. 


20. — 8. Sırorskı. Przyozynek do fizyologii bulwy ziemniaczanej, (Beitrag 
zur Kenntnis der physiologischen Bedeutung der Kar- 
toffelknolle). 


Es wird allgemein angenoinmen, dass die Pflanzenknollen 
nur als Speicherorgane der Reservestoffe für die allererste Ent- 
wicklungsperiode der jungen Pflanzen dienen und dass ihnen 
bei den späteren Entwickelungsperioden der Pflanzen keine 
Bedeutung mehr zukommt. Nur Alexander Müller spricht in 
einer kurzen Notiz „Die Ammendienste der Mutterkartoffeln“ !) 
die Vermuthung aus, dass die Mutterknolle auch für die wei- 
teren Entwickelungstadien der Pflanze nicht gleichgiltig sein 
kann. 

Der Verfasser hat sich die Aufgabe gestellt, experimentell 
zu untersuchen, inwieweit die Amputierung der Mutterknolle 
zur Zeit einer vorgeschrittenen Entwickelung der Pflanze das 
weitere Wachsthum derselben und die Erträge der Ernten beein- 
flusst. Die im Jahre 1891 mit wenigen Pflanzen ausgeführten 
Versuche lässt der Verfasser nur als Vorversuche gelten, die 
umfassenderen Versuche sollen erst mit kommendem Frühjahr 
begonnen werden. Die Resultate der ausgeführten Vorversuche 
werden jetzt nur vorläufig mitgetheilt. 


') Landwirthsch. Versuchst. B. XXX VI. 
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Am 20. Mai wurde je eine Mutterknolle (der Sorte Her- 
mann) von 63 bis 66 Gr. Gewicht, in 6 Holzkisten, deren drei 
mit Gartenerde, drei mit Sand gefüllt waren, eingepflanzt. Die 
Kisten befanden sich in einem Kalthause und wurden beim 
guten Wetter, am Tage, auf eine angrenzende Terrasse heraus- 
geschoben. 

Am 30. Juni amputierte man die Mutterknolle bei einer 
Pflanze aus der Gartenerde und einer aus dem Sande, am 31. 
August wieder bei einer Pflanze aus der Gartenerde und einer 
aus dem Sande; bei den tübriggebliebenen Pflanzen endlich 
liess man ihre Mutterknollen bis zur Ernte in der Ruhe. 

Die Ernte, welche man in den ersten Tagen Octobers vor- 
nalım, zeigte Folgendes: 


aus der Gartenerde 


Ernte an Knollen, an Laub 
in Gr. im Gr. 


1) Mutterknolle nicht amputiert 367. 314. 

2) n amputiert am 30. Juni 339. 278.4 

3) n ) „ 31. August 307, 248. 
aus dem Sande 

4) Mutterknolle nicht amputiert 177.0 839 

5) n amputiert am 30. Juni 173. 85, 

6) n D „ 31. August 165, 854 


Beide Serien zeigen übereinstimmend eine Verminderung 
der Ernte in Folge der vorgenommenen Amputation der Mutter- 
knolle, welche um so grösser ist, je später die Amputation 
stattgefunden hat. 

Wenn, wie Verfasser hofft, umfangreichere Versuche das 
Resultat dieses Vorversuches bestätigen sollten, so wird man 
mit voller Sicherheit behaupten dürfen, dass der Einfluss der 
Mutterknolle nicht nur auf das erste Entwickelungsstadium der 
jungen Pflanze beschränkt bleibt, sondern dass er auch über 
die ganze Vegetationsperiode derselben fortdauert. 

Über die Art und Weise, wie diese Wirkung der Mutter- 
knolle in den späteren Entwickelungsperioden der Pflanzen 
aufzufassen ist, wirft ein gewisses Licht die folgende Tabelle, in 
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welcher das Gewicht und die Zusammensetzung der amputierten 
Mutterknollen angegeben ist: 
Gewicht % Gehaltan 
der Knolle organ. Trocken- 

Gartenerde: Gr. Wasser Substanz Asche 

1) Knolle bei der Ernte entnommen 46.9 96.95 3-19 0. 

2) „ am 30. Juni amputiert Did. 92.98 6.88 Om 

3) » „ 31. August amputiert 61.95 90.7 8.99 1.9 

Sand: 

4) Knolle am 30. Juni amputiert 77.5 A. 85 Or 

5) ,» » 91. August amputiert 69.55 87.67 99 2.4 

Aus diesen Zahlen ist zu entnehmen, dass einige der 

Mutterknollen, namentlich die, welche den im Sande vegetie- 

renden Pflanzen entnommen worden sind, zur Zeit der Ampu- 

tation bedeutend mehr wogen als bei der Aussaat, dass sie also 

im Laufe der Vegetation nicht unerhebliche Menge Wasser 

von aussen aufgenommen haben. Es liegt darnach nahe anzu- 

nehmen, dass die Mutterknolle, im Falle einer eintretenden 
Durstperiode, der Pflanze als Wasserreservoir dient. 


Nakladem Akademii Umiejetnosci 
pod redakcyg Bekretarza generainego Dr. Btanislawa Smolki. 


Kraköw. — Drukarnia Uniwersytets Jagiellodskiego, pod zarzgdem A. M. Kosierkiowiczn 








31 marca 1892. 
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Volumina Legum. T. IX. 8-vo, 1889. — 4 fi. 


Sciences mathématiques et naturelles, 


»Pamigtuik e ‘Wémoires., in 4-t0, 16 volumes (II—XVI, 161 plaine 
vol. I épuisé). — So fl. 

»Rozprawy i sprawozdania z posiedzen.e “Séances et fruvaux , in S-: 
22 volumes (159 planches). — 7; 

»Sprawozdania komisyi fizyjograficznej.e ‚Comfies rendus de La Crnir:: 
sion de physiographie,, in 8-vo, 22 volumes (III. IV—XXVI, 42 planches, : : 
L IL IV. V épuisés), — 95 fl. 

»Atlas geologiczny Galicyi.e Aflas géologique de la Gafreiei, in ie 
2 livraisons, (10 planches) (à suivre). — 8 fi. 

»Zbiör wiadomosci do antropologii krajowej.e ‘Compies rendus de la Ci: 

mission d'anthropologie: in 8-vo, 14 vol. II—XV (91 pl., vol. I épuisé). — 50 : 
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Taczanowski, »Ptaki krajowe.e :Ornithologie des pays folonaisi’, in S-v 
1882. — 8 fl. Zebrawski T., »Slownik wyrazéw technicznyvch tycegs !. 
sig budownictwa € /Terminologie de Parchitecture;, in 8-vo, 1883. — 2: 
Franke J. N., »Jan Brozek.e ’7. Broscius, mathématicien polonas au V7 FE 
siecle;, in 8-vo, 1884. — 2 fl. Kowalczyk J., »O sposobach Wyzunause 
obiegu cial niebieskich.« (-Nethodes pour déterminer le cours des corps est. 
in 8- vo, 1889. — 5 fl Mars A. »Przckröj zamroioneyo ciala osoby zn:art: 
podezas porodu skutkiem pekniecia macicye. ‘Coupe du cadavre geid dunes : 
sonne morte pendant Paccouchement par suite de la ruflure de la matrice’, 4 y: 
ches in folio avec texte, 1890. — 0 fl. Kotula B., »Rozmieszezenie ri. 
naczyniowych w Tatrach.e y Dictributio Pantarum rasculosarum in mon. 
Tatrieis;, 8-vo, 1891. — 5 fl 
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»Roczuik Akademi.e Annuaire de PAcadémie, in 10-0, 1874— 1°, 
17 vol, (1873 épuisé) — Io fl. 20 kr. 

»Pamietnik 165-letniej dzialalnosci Akademii.e Wemoire sur des tra: 
de PAcademie 1875— 1888, 8-vo, 1889. — 2 fl 


BULLETIN INTERNATIONAL 
DE LACADEMIE DES SCIENCES 


DE CRACOVIE 


COMPTES RENDUS 


DES 


SÉANCES DE L'ANNÉE 1892. 





CRACOVIE 
IMPRIMERIE DE L'UNIVERSITÉ 
1892. 


L'ACADÉMIE DES SCIENCES DE CRACOVIE A ÉTÉ FONDEE EN 1872 PAR 
S. M. L'EMPEREUR FRANÇOIS JOSEPH I. 


PROrECrRUR DR L’ÄCADEMIK: 
S. À. L L'ARCHIDUC CHARLES LOUIS. 


Vicx-Prorrcreur: S. E. M. JuLien pe DunasEwsxi. 


Pr£sivent: M. LE coMTE StanısLas TARNOWSKI. 


SECRÉTAIRE GÉNÉRAL: M. STANISLAS SMOLKA. 


EXTRAIT DES STATUTS DE L'ACADÉMIE: 


($. 2). L’ Académie est placée sous l’auguste patronage de Sa Majesté 
Impériale Royale Apostolique. Le protecteur et le Vice-Protecteur sont nom- 
més par S. M. l'Empereur. 

(8. 4). L'Académie est divisée en trois classes: 

a) classe de philologie, 
b) classe d'histoire et de philosophie, 
c) classe des Sciences mathématiques et naturelles. 

($. 12). La langue offcielle de l’Académie est le polonais; c'est dans 
cette langue que paraissent ses publications. 





Le Bulletin inlernalional patail ous les mois, a l "exception 
des mois de vacances faoûl, seplembre), el se compose de deux 
parhies, dont la première conlient l'extrait des procès verbaux des 
séances (en français), la deuxième les résumés des mémoires ct 
communicalions [en français ou en allemand, au doix des auleurs). 


Le prix de l'abonnement est 3 fl. = 8 fr. 
Séparément les livraisons se veudent à 40 kr. = 90 centimes. 


— -_ — mt lo 
17 





Nakladem Akademii Umiejetnosci 
pod redakcyja Sekretarza generalneso Dr. Stanislawa Smolki. 


— — ——— — 


Kraköw, 1892. — Drukarnia Uniw. Jagiell, pod zarzadem A. M. Kosterkiewiczz. 


BULLETIN .INTERNATIONAL 
DE WDACADEMIE DES SCIENCES 


DE CRACOVIE. 


ll nn — —m nn nn nn on ——. 
I m———— -- — = 


No 4. Avril. 1892. 








Sommaire: Séances du 7, 14 et 21 mars 1892. — Résumés: 21. Bi- 





bliothèque des écrivains polonais, 21° livraison. — 22. L. STERNBACH. 
Johannis Geometrne Carmen de S. Panteleemone. — 23. A. Lrwickı. 
Le soulèvement de Swidrygietto. — 24. F. Kaxurz. Sur les origines de 
la coloration bleue du sel gemme. — 25 4J. Nussaus. Sur l'organogénie 
des Isopodes. —- 26. I. ZaAxrzEwskr. Sur la densité et la chaleur latente 
de fusion de la glace à 0°. — 27. L. Naransox. Sur les potentiels ther- 
modynamiques. 
Seances 
— &-- _ 


Classe de Philologie 


Séance du 11 avril 1892 


Présidence de M. C. Morawski 


Le Secrétaire présente les dernières publications de la 
Classe : 


Biblioteka pisarzow polskich Bibliothèque des écrivains polonais), 
in 8-0, 21e livraison. XV. 137 p. !) 


Foannis Geometrae carmen de S. Janteleemone integrum ed. Lxo 
STERNRACH, Mémoires in 8-0, 15° vol. p. 218-303. ?) 


1) Voir aux Résumés p. 120. — 2) ib. p. 128. 
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M. C. Estreicher rend compte de la dissertation biblio- 
graphique de M. Srsismonn CEuicuowski: „Sur Ü Ars moriendi“. 


Classe d'Histoire et de Philosophie 


Séance du 25 avril 1892 


Présidence de M. F. Zoll 


Le Secretaire présente le 29° vol. des Mémoires de la 
Classe, in 8°, 516 p., ainsi que l'ouvrage de M. A. Lewicri, 
»Powstanie Swidrygielly« (Le soulèvement de Sıeidrygielto) 1), 
Mémoires in 8°, 29° vol., p. 128—516. 

M. J. N. Savowsri donne lecture de son mémoire: [Pe- 
cherches archéologiques sur le glaive nommé Szczerbiec, dont on 
se servait uu couronnement des rois de Poloyne?). 


—#= - 


Classe des Sciences mathématiqnes et naturelles 


Séance du 4 avril 1892 





Présidence de M. E. Janczewski 


M. F. Kraurz donne lecture de son mémoire: Sur l'ori- 


yine de la roloration blene du sel gemme?). 


, 1) Voir ci-dessous unx Risaimés p. 125. — %) À mesure que les travaux présentés dans les 
séances du 11 et du 25 nvril paraitront, les résumés en seront Jdonn‘s dans le Bulletin. — 3) Voir 
ci-dessous aux lésumts p. 147. 
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M. A. Wierzejski présente la communication de M. J. 
Nussaum: Sur l’organogénie des Isopodes '). 

M. A. Witkowski rend compte du travail de M. I. Z4- 
KRzEWSkI: Sur la densité et la chaleur latente de fusion de la 
glace à ()9°), ainsi que de celui de M. Laniscas NaTanson: Sur 
les potentiels thermodynamiques?). 


1) Voir ci-dessous anx Réanimén. p. 151. — 2) ib. p. 159. — 3) Ib p. 158. 
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Résumés 








21. — Biblioteka pisarzöw polskich. (Bibliothèque des écrivains po- 
lonuis). 21 livraison, in 8°, XV, 137 p. 


Jaxôsa Génsxirao: Rada pañska. (Le conseil du seigneur. 1595). Éai- 
té par M. Vicror ÜZERMARK. 


Le comité de publication de la , Bibliothèque des écri- 
vains polonais“ a voulu rééditer „Le Conseil des seigneurs“ 
pour sauver de l’oubli un ouvrage que les historiens de la 
littérature passent injustement sous silence ou ne font que 
mentionner brièvement. Ce petit opuscule mérite cependant qu'on 
s'en occupe, tant à cause de sa valeur intrinsèque que de la 
personnalité de son auteur. L'auteur, Jacques Görski, était en 
cffet, ainsi que le démontrent de récentes études, un des sa- 
vants les plus distingués, un des plus remarquables humanistes du 
XVI° siècle, en Pologne. Son activité infatigable s’&tendait sı- 
multanément aux sujets les plus variés. Professeur émérite, 
prédicateur éloquent, écrivain profond et disert, il fut pendant 
de longues années, sous les règnes de Sigismond-Auguste, Henri 
de Valois et Etienne Batory, jusqu’apres 1585, une des lu- 
mières de l’université de Cracovie dont il soutint brillamment 
la vieille renommée, l’honneur du corps ecclésiastique auquel 
il appartenait, en un mot un des hommes les plus éminents 
de son pays. 
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Comme écrivain, il a enrichi la littérature polonaise d’une 
foule de traités sur la rhétorique et la théologie, traités pour 
la plupart assez étendus, consciencieusement étudiés et témoi- 
gnant d’une vaste érudition. Tous ces ouvrages sont en latin; 
un seul est en polonais: „Le conseil des seigneurs“. 

„Le Conseil des seigneurs“ parut en 1597, à peu près 
douze années après la mort de son auteur. Il est très probable 
qu'il avait été écrit vingt ans au moins auparavant, c’ést-à- 
dire en 1571 ou 1572. Görski en avait legu& le manuscrit 
à son ami Jean Januszowski, et c’est ce dernier qui l’imprima 
sous ses propres presses. 


Ainsi que l’indiquent le titre et la préface que Januszo- 
wski placa en tête du livre, „Le Conseil des seigneurs“ n’est 
qu'une adaptation d'une traduction italienne d'un ouvrage espa- 
gnol de Fréderic Furius Ceriola (1510—1592), personnage pres- 
que complètement oublié aujourd’hui. Cet écrivain avait cepen- 
dant joui d’une certaine notoriété parmi ses contemporains ct 
appelé sur lui l’attention des théologiens par son opposition aux 
traductions des livres saints en langue vulgaire, et, plus tard, 
historiographe du roi d'Espagne, Philippe, par ses deux ou- 
vrages: „De l’art de la parole“ „Des conseils et des conseil- 
lers® (Del consejo y consejeros). Ce dernier traité, publié pour 
la première fois à Anvers, en 1559, eut un éclatant succès, 
puisque, dans le cours du XVI° siècle, il fut traduit à plusieurs 
reprises en italien et en latin. | 


Si l’on compare ,Du conseil et des conseillers“ avec 
„Je conseil des seigneurs“ de Görski, on constate sans peine 
que ce dernier ouvrage n'est ni une traduction, ni un résumé 
de celui de Ceriola, mais au contraire, un travail spécial et 
détaillé, un commentaire, pour ainsi dire, des principes exposés 
par l'auteur espagnol. Il contient toute une série de maximes 
et de préceptes sur les questions suivantes: quelles personnes 
sont dignes d’être choisies pour conseillers du souverain? quel- 
les sont les qualités qu’il doit exiger d'elles? quels sont les 
talents que doivent cultiver et développer en eux-mêmes ceux 
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qui ambitionnent d’entrer dans les conseils des seigneurs, afın 
d’être dignes de la confiance qu'on leur accorde. 

La matière des deux opuscules est la même, mais ils 
sont fort différents quant à leur étendue, celui de Görski étant 
au moins deux fois plus volumineux que celui de Ceriola. Gör- 
ski traduit le texte primitif avec la plus grande liberté; le plus 
souvent les principes du moraliste espagnol ne sont qu’un thé- 
me sur lequel il exécute des variations, étouffant la pensée 
originale sous ses propres pensées. I n’y a pas un seul chapi- 
tre de Ceriola qui n'ait subi ces additions et ces développements, 
quelques-uns même ont été tellement amplifiés qu'ils sont trois 
fois plus longs qu’en espagnol. 

Ces paraphrases n’atteignent pas seulement les principes 
généraux de l'original mais s'étendent encore à certains détails. 
Les deductions de Görski, par exemple, sont appuyées sur des 
données géographiques et historiques beaucoup plus nombreuses 
que dans le livre de Ceriola. Enfin, et c’est le point le plus 
important, on trouve très souvent chez l'écrivain polonais des 
allusions absolument neuves et fort longuement traitées aux 
usages de son pays, et des exemples tirés de l’histoire nationale. 

En somme, tout considéré, on peut affirmer sans exa- 
gération que ,Le conseil des seigneurs“ est, en grande partie, 
l'oeuvre personnelle de notre écrivain, l’expose de ses doctrines 
et de ses opinions individuelles; il faut même ajouter que, par 
cela même que Görski a développé les théories de Ceriola, 
qu’il les a augmentées et complétées, son travail a beaucoup 
plus de valeur que celui dont il a pris modèle. A nos yeux ce 
qui lui donne particulièrement du prix, ce sont les passages 
où il parle de la Pologne. „Un souffle hautement inspiré“, 
comme le dit si bien M. Morawski dans un article sur Görski, 
circule dans tout cet ouvrage; on y sent un esprit libre de 
tout préjugé de terroir et de clocher, de toute partialité de 
race“. Ouvertement et sans ambages, Görski signale les dé- 
fauts ct les fautes de la noblesse polonaise: il s’élève en termes 
fort sages contre l’Ctroitesse d’idees des gentilshommes, leur 
aveuglement, leur culte trop exclusif des habitudes et des ma- 
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nières d’être polonaises, leur humeur casanière, leur manie de 
se renfermer dans les étroites frontières du sol natal. Dans ce 
petit livre, notre écrivain se dévoile à nous comme un homme 
considérant les choses et les êtres de son temps à un point de 
vue tout-à- fait européen, — si l’on peut dire, — au dessus 
de toutes les influences de castes, de toutes les animosités 
internationales, et, en même temps, comme un ardent patriote 
animé par les plus saines aspirations démocratiques, un servi- 
teur éclairé du progrès. | 

Toutes ces qualités du fond sont mises en relief par une 
forme remarquable. La langue est colorée, pure, vigoureuse; 
elle fourmille de traits heureux, de tours originaux, d’expres- 
sions frappantes et exactes: elle charme par son élégance 
archaïque toute particulière. 

L'oeuvre de Görski dont nous venons d’exposer les méri- 
tes, est donc digne d’être étudiée de près. Il serait juste de 
lui assigner une des premières places parmi les écrits en prose 
du XVI° siècle. M. Morawski comparant „Le conseil des sei- 
gneurs“ avec ,L’homme de cour“ de Gérnicki, trouve ce der- 
nier travail supérieur à celui de Görski; il leur reconnaît ce- 
pendant des qualités communes et conclut son jugement par 
ces paroles: ,Ces deux traités présentant à la Pologne les fruits 
de l'expérience des civilisations vccidentales, tendent au même 
bat et se complètent mutuellement“. 





22, — Lro Srexneacu. Joannis Geometrae carmen de S. Panteleemone. (Abhan- 
dlungen der philologischen Classe, in 8°, XVI Bd. 218—303). 


Den Gegenstand der vorliegenden Abhandlung bildet das 
von F. Morellus in einem Pariser Codex entdeckte und ün J. 
1605 publicierte Gedicht auf den h. Panteleemon!). Der Ver- 


1) Eyrommov lg nv Zytov ueyalouzstupa [lavrshefuova, Elogium Sanctis- 
simi Martyris Panteleemonis Graeeis Jambicis olim ab auctore incerto scriptum 
et e Bibliotheca Regia erutum a Fed. Morello (Lutetiae 1605). 
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fasser weist als handschriftliche Quelle des ersten Herausge- 
gebers den Codex Parisinus Gr. 854 nach!), verbessert den 
kritischen Apparat auf Grund einer neuen Collation, vermehrt 
das von Morellus veröffentlichte Bruchstück um 711 neue 
Verse und gelangt nach einer eingehenden Erörterung zum 
Resultat, dass das vollständige Gedicht als Geistesproduct des 
Joannes Geometra anerkannt werden muss. 

Die Ergänzung der Lücke wird dem Codex Parisinus 
Suppl. Gr. 690 verdankt, auf den der Verfasser bereits in den 
„Wiener Studien“ Bd. XIII (1891) S. 56 die Aufmerksam- 
keit der Fachgenossen gelenkt hat. Die ursprüngliche Reihen- 
folge der betreffenden Blätter ist in der Handschrift mannig- 
fach gestört, doch kann für das vorliegende Gedicht der ei- 
gentliche Zusammenhang eruiert werden (vgl. S. 301). Der- 
selbe scheint Georgius Pisides als Verfasser des Panegyrieus 
auf den h. Märtyrer hinzustellen, doch wird der Nachweis ge- 
führt, dass trotz der ähnlichen Dietion und anderer Merkmale, 
welche der Hypothese scheinbar zur Bekräftigung dienen, Pi- 
sides aus metrischen Gründen (vgl. die kritische Note zu V. 
37. 50. 61. 100. 175. 184. 185. 251. 274. 416. 428) unmö- 
glich in Betracht kommen kann. 

Eine genaue Untersuchung führt auf Joannes Geometra, 
zu dessen Gunsten auch ein handschriftliches Zeugnis (des 
Codex Laurentianus Plut. V n. 10 f. 25) angeführt wird; ver- 
vollständigt wird das Resultat der Betrachtung durch den Hin- 
weis auf die von Cramer, Anecdota Parisina Bd. IV (1841) 
S. 266—366, 3 aus dem Codex Parisinus Suppl. Gr. 352 ver- 
öffentlichten Gedichte, welche bei näherer Musterung als Pro- 
duct desselben Verfassers erscheinen. Im Gegensatz zu den 
bisherigen Meinungen, welche zwischen der Mitte des 10-ten 
und dem Ende des 11-ten Jahrhunderts schwanken, erweisen 


1) Daselbst erscheint das Gedicht f. 421" mit der Aufschrift: éyxmguo” 
els tov xytov weyadonaptuna Mlavrelenuova Sta atiymv taußımv. Vgl. die Bemer- 
kungen zu V. 92. 149. 323. 452. 546. 570. 639 und die näheren Ausfüh- 
rungen auf S. 302 f, 
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zugleich die in jener Gruppe enthaltenen politischen Anspie- 
lungen, dass die literarische Wirksamkeit des Joannes Geo- 
ınetra in die ersten Jahrzehnte des neunten Jahrhunderts fal- 
len muss, 

Die handschriftliche Überlieferung des Gedichtes auf den 
h. Panteleemon lässt viel zu wünschen tbrig. Bei der kriti- 
schen Sichtung des Textes werden mehrere, sprachliche und 
grammatische, metrische und prosodische, Eigenthümlichkeiten 
erörtert vgl. V. 13. 14. 18. 28. 37. 50. 51. 59. 61. 65. 68. 
84. 86. 92. 95. 96. 100. 101. 126. 149. 175. 184. 185. 187. 
201. 251. 274. 285. 301. 303. 323. 329. 362. 372. 383. 413. 
416. 428. 452. 467. 500. 537. 546. 554. 570. 597. 624. 639. 
661. 677. 711. 713. 827. 839. 841. 872. 937. 951. 994. 1019. 
Anhaltspuncte zur Feststellung der ursprünglichen Lesart ge- 
ben oft Stellen älterer Schriftsteller, welche dem Verfasser des 
Panegyricus als Vorlagen dienten: so z. B. steckt in dem arg 
corrupten Trimeter (661) Txyùs yEvor oûuuxyos Tauroun£vo ein 
Vers des Aischylos (Choeph. 2) surn? yevon œuuxyô 7 airou- 
uévo. Manches Scherflein entfällt dagegen auch für die Kritik 
der von Geometra nachgeahmten Dichter: so z. B. bietet V. 
933 für Aischylos Eumen. 647 & mavrouon xvwmôxha, aruyn 
Sedv die gewiss richtige Variante naurövnpe (st. mavrouvi) vgl. 
Demosthenes Or. XVIII 119 6 d& mauévmpos &vSpwmos xai 
Jeot &yTpög. — Der Index (S. 259—300) enthält eine ansehn- 
liche Reihe von Wörtern, welche in den bisherigen Wörter- 
büchern vermisst werden. 


23. -- A. Lewicw. Powstanie Swidrygielly (Der Aufstand des Swi- 
drygielto). Eine von dem historisch-literarischen Vereine in Paris mit 
dem ersten Preise gekrünte Schrift. Abhandlungen der hist. phil. Cl., in 
8%, Bd. XXIX, S. 128— 516. 


Der Verfasser hat bereits früher zwei Abschnitte dieser 
Schrift der Krakauer Akademie der Wissenschaften vorgelegt 
und ihren Inhalt in dem „Anzeiger“ der Akademie unter den 
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Titeln „Über das Verhältnis Litauens zu Polen zur Zeit Ja- 
giellos und Witolds“ (Mai, 1890) und „Uber die Politik Po- 
lens gegen die Nachbarstaaten und gegen die Ruthenen im J. 
1432“ (April, 1891) veröffentlicht. Es dürfte deshalb ausrei- 
chen, wenn an dieser Stelle zwar der Inhalt der ganzen Schrift 
im Zusammenhange dargestellt, aber auf die bereits dem In- 
halte nach bekannten Partien nur in Kürze hingewiesen wird. 

Die obige Schrift ist in 24 Capitel eingetheilt. Die drei 
ersten (betitelt: Jagiello und die polnisch-litauische Union, das 
Verhältnis Litauens zu Polen bis zum Tode Witolds, die 
Krönungsaffaire) bilden die Einleitung, und sie waren es eben, 
von denen ein kurzer Auszug im „Anzeiger“ vom Mai 1890 
zur Veröffentlichung gelangte. Der Verfasser sucht in denselben 
die Bedeutung der polnisch-litauischen Union sowol für die 
beiden Staaten als auch für die Civilisation überhaupt, sowie 
das Verhältnis Litauens zu Polen bis zum Tode Witolds im J. 
1430, in welchem der Aufstand Swidrygiellos ausbrach, darzu- 
stellen; und gelangt nach eingehender Besprechung der bezüg- 
lichen Thatsachen zu dem Resultate, dass die polnisch-litau- 
ische Union eines der grössten Werke der europäischen Ge- 
schichte gewesen ist, indem sie nicht nur unermessliche Länder- 
strecken ohne Blutvergiessen für die Cultur gewann, sondern 
auch eine neue Form der civilisatorischen Arbeit schuf, die im 
Gegensatz zu dem bisherigen Ausrottungsystem in der fried- 
lieben Heranziehung, Emporhebung und stufenweisen Gleich- 
stellung der Barbaren bestand. Nach dem Plane Jagiellos und 
der Polen sollte nämlich Litauen in politischer Beziehung seine 
Selbständigkeit zwar verlieren und Polen einfach einverleibt 
werden, aber daftir mit der Zeit in jeder Beziehung dem- 
selben gleichgestellt, katholizisiert, nach dem Muster Polens 
eingerichtet und auf das den Polen eigene Niveau des staatlichen 
und gesellschaftlichen Lebens gebracht werden. Dieser Gedanke 
zieht sich wie ein rother Faden durch die ganze (ieschichte der 
litauisch-polnischen Verbindung, bis er endlich in der Lubliner 
Unionsacte vom J. 1569 seinen endlichen Ausdruck fand. Allein 
— die litauisch-polnische Union war, um Caros Worte zu ge- 
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brauchen, eine zu grosse Erscheinung in der Geschichte, um 
sich in rein gemüthlichem Gange zu erfüllen, um nicht starke 
Rückbildungen zu erfahren. Es verstand sich wol von selbst, dass 
gegen diese Pläne sich eine Opposition in Litauen bilden musste. 
Diese Opposition bewegte sich in zwei Richtungen, die von ein- 
ander zu unterscheiden sind: einerseits waren es die Litauer, 
die den Verlust ihrer staatlichen Selbständigkeit nicht ver- 
schmerzen, andererseits die Ruthenen, die es nicht dulden 
wollten, dass man ihrer Kirche offen den Krieg ankündigte. So 
kam es, dass gleich zu Anfang in Litauen im Bunde mit 
dem deutschen Orden offene Aufstände ausbrachen, die im J. 
1392 damit gestillt wurden, dass sich Jagiello entschloss, dem 
Selbständigkeitsgefühle der Litauer insoferne Rechnung zu 
tragen, dass er ihnen ihrem Wunsche gemäss einen eigenen 
Grossfürsten, in der Person seines Vetters Witold, bestellte. 
Doch ist der neue Grossfürst durchaus nicht als Souverain von 
Litauen anzusehen, da Jagiello selbst immer der eigentliche 
Herr Litauens geblieben, und Witold nichts anders als nur 
sein auf Lebenszeit ernannter Stellvertreter gewesen war, nach 
dessen Tode das Land mit allen seinen Territorien unbedingt 
an Jagiello und die Krone Polen zurückfallen sollte. Das ur- 
sprüngliche Programm wurde also dadurch nicht alteriert, son- 
dern dessen vollständige Ausführung gleichsam bis zum Tode 
Witolds vertagt (Siehe das Nähere „Anzeiger“ Mai 1890). 
Diese ungelöst gebliebenen Gegenzätze sind nun als die wahren 
Motive des nach dem Tode Witolds unter Führung des Swi- 
drygiello ausgebrochenen Aufstandes zu betrachten. Witold, der 
sich ganz in die Ideen Jagiellos hineinlebte, hatte jede Opposi- 
tion während seiner Regierung mit starker Hand niedergehalten; 
aber zu Ende seines Lebens wurde er selbst diesem Programme 
untreu, indem er durch seine Krönungsgelüste die von ihm selbst 
sedämpften politischen Leidenschaften der Litauer wachrief 
und einen Sturm herautbeschwro, der die Union in hohen 
Grade bedrohte. Swidrygiello war es, der nun diesen Sturm 
noch weiter anfaclıte. 
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Das Capitel IV befasst sich mit dem Vorleben Swidry- 
giellos. Er war unzweifelhaft ein gläubiger Katholik, nichts 
desto weniger bei den schismatischen Ruthenen beliebt, da er 
zugleich ein Förderer ihres Glaubens war: bei dieser Grund- 
satzlosigkeit ist es wol klar, dass es ihm nicht um höhere Ziele, 
sondern nur darum zu tbun war, um die Regierung von Li- 
tauen an sich zu reissen. Da er von seinem Bruder, dem Kö- 
nig Jagiello, zu Gunsten Witolds übergangen wurde, so war 
er von der Jugend an der efrigste Verfechter der Sonder- 
bestrebungen von Litauen und Reussen, ohne, wie es scheint, 
mit sich über das künftige Verhältnis Litauens zu Polen im 
Klaren zu sein. Fünfmal vor dem J. 1430 hatte er versucht, 
Unruhen und Aufstände in Litauen anzustiften, welche hier 
eingehend besprochen werden. Der gefährlichste war der Auf- 
stand aus den Jahren 1401—1404, bei dem er von dem deut- 
schen Orden kräftig unterstützt wurde, und der sowol das 
eigentliche Litauen, als auch die ruthenischen Länder, Smo- 
lensk und Podolien umfasste. Aber das hatte Swidrygiello wol 
kaum gehofft, dass sein grösster Feind Witold ihm den Boden 
so trefflich vorbereiten werde; denn Litauen stand in vollen 
Flammen, als mit dem Tode Witolds für ihn die Zeit ange- 
kommen war. 

In dem folgenden Capitel V. werden nun die Begebnisse 
besprochen, die unmittelbar dem Tode Witolds folgten. Aus 
der Zusammenstellung der verschiedenen bezüglichen Berichte 
ergibt sich, dass der Gegenstand des Streites dieselben noch 
ungelösten Gegensätze wie vom Anfang an bildeten: die Polen 
und der König beabsichtigten den Wortlaut der Verträge nun 
wahr zu machen und Litauen der Krone Polen einzuverleiben, 
wogegen die Litauer einen neuen Grossfürsten verlangten und 
dazu den Swidrygiello eigenmächtig ausriefen. Der König, der 
sich damals in Litauen befand, gab schliesslich sein Jawort 
dazu, ohne aber den von ihm vertretenen Standpunkt, dass der 
Grossfürst von Litauen kein Souverain, sondern nur sein zeit- 
weiliger Stellvertreter sei, aufzugeben. Das wollte sich nun Swi- 
drygiello nicht gefallen lassen; und als nun noch die Polen 
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die Litauer aus Podolien, wider den Willen des Königs, eigen- 
mächtig verdrängten, so kam es dazu, dass der Grossfürst 
die mit dem König anwesenden Polen misbandelte, den König 
beschimpfte und sogar festnahm. Diese letztere Thatsache ist ' 
unzweifelhaft, denn sie wird nicht nur, wie man behauptete, 
von Diugosz, „sondern auch mit einem längst gedruckten, aber 
unbeachtet gebliebenen Briefe des Königs selbst bezeugt (ge- 
druckt in Turgieniew, Suppl. ad hist. Russ. MM Nr. 117, nun 
auch aus einer anderen Handschrift in Lewicki, Codex Epist. 
saec. XV. Band II. Nr. 191). 

Das Capitel VI. handelt über die Bedeutung des Aut- 
standes und dessen Bundesgenossen. Unwiderlegliche Thatsachen 
und Quellenzeugnisse (besonders der Brief in Lewicki, Co- 
dex Epist. II. Nr. 204) zeigen, dass der Aufstand einen grell 
antikirchlichen, schismatischen Charakter hatte, und dass in 
demselben das litauische Element und dessen Bestrebungen 
von dem ruthenisch-schismatischen alsbald überflügelt wurden; 
dass also der Krieg, den Polen hier führte, als ein Krieg für 
den Glauben und die europäische Civilisation anzusehen ist. 
Das wollte freilich Swidrygiello nicht zugeben, denn er war 
Katholik und hatte nicht die Entschlossenheit, sich ganz in 
die Arme des Schisma zu werten, glaubte vielmehr sowohl im 
Östen als auch im Westen Bundesgenossen finden zu können. 
Diese Hoffnung hatte auch ihren Grund. Denn die polnisch-li- 
tauische Union hatte zwar viel Sympathie bei den Völkern, 
aber nur grundsätzliche Feinde bei den Regierungen der Nach- 
barländer; und seine stabile Lage nach aussen war derart, 
dass so oft Litauen an den Banden rüttelte, mit denen es an 
Polen hieng, es gewiss sein konnte, dass alle Nachbarn ihm 
mit hilfreicher Hand entgegenkommen wtürden. Nichts desto- 
weniger hatte Swidrygiello anfangs im Osten nur die Tartaren 
und den moldauischen Wojewoden Alexander den Guten zum 
Bundesgenossen gewonnen, welcher letztere hussitische Prediger 
inseinem Lande herumziehen liess und jetzt mit Swidrygiello, wie 
ausdrücklich bezeugt wird, wegen des gefährdeten schismati- 
schen Glaubens ein Bündnis eingieng. Die anderen russischen 
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Schismatiker hielten sich einstweilen fern, wahrscheinlich, weil 
sie ihm nicht trauten. Mit den Hussiten waren auch Verhand- 
lungen gepflogen, ein Bündnis aber kam nicht zustande, weil 
‘es dem Swidrygicllo an dem römischen König Sigmund gelegen 
war, der doch nicht in einer Reihe mit den Hussiten kämpfen 
konnte. So rächte sich an dem Grossfürsten seine Zwitterstel- 
lung. Aber der höchste Beschützer des Glaubens, der römische 
König Sigmund, trug kein Bedenken, sich der Sache Swidry- 
giellos mit allem Eifer anzunehmen. Selbst der Hochmeister 
Paul Russdorf zauderte lange, erst durch König Sigmund und 
durch Drohungen des Grossfürsten gedrängt, schloss er mit 
ihm das verhängnisvolle Bündnis von Christmemel (19. Juni 
1431) ab. 

Unterdessen begann Polen den Krieg, der hauptsächlich 
um die Feste Luck in Wolhynien geführt wurde und dessen 
umständliche Darstellung den Gegenstand des Capitels VII. 
bildet. Der Verlauf des Krieges zeigt auch, dass in diesem 
Aufstande die Ruthenen die Hauptrolle spielten; er belehrt 
uns ausserdem, dass Swidrygiello der Sache durchaus nicht 
gewachsen war, die er auf seine Schultern nahm. Ganz uner- 
klärlich ist es, dass er nach etwas mehr als zwei Monaten, mit 
den Polen am 1. September einen zweijährigen Weaffenstill- 
stand in Zuck schloss, zur ungelegensten Zeit, denn 14 Tage 
vor dem war schon der deutsche Orden in Polen eingefallen. 

Capitel VII. stellt diesen Einfall des deutschen Ordens 
dar. An der Hand des nun veröffentlichten Materials und na- 
mentlich einer Correspondenz, die aus dem Königsberger Staats- 
archiv hier in der Beilage zum ersten Mal abgedruckt wird, 
weist der Verfasser nach, dass dieser Einfall ein durchaus heim- 
tückischer gewesen ist, indem der Hochmeister freundschaftliche 
Gesinnungen den Polen gegenüber heuchelte und sie bis zum 
letzten Augenblicke mit Unterhandlungen hinhielt. Der Ein- 
fall war, wie bekannt, einer der schrecklichsten und trug den 
Charakter eines Racenkampfes an sich, indem man die Deutsch- 
ordensritter beschuldigte, dass sie den polnischen Männern die 
Geschlechtstheile verstiimmelten, um die polnische Nation aus- 


RÉSUMÉS 131 


zutilgen. Dem weiteren Krieg machte die Bekanntmachung 
des Waffenstillstandes von Luck ein Ende, in welchen auch 
der deutsche Orden und die Moldau einbegriffen wurden. 
Dieser unerwartete Einfall des deutschen Ordens verlieh 
zunächst dem Kriege einen anderen Charakter, indeın man 
sich jetzt die Losung gab, sich mit den stammverwandten 
Litauern und Ruthenen zu versöhnen, um mit vereinten Kräf- 
ten an den Fremden sich zu rächen. Als aber Swidrygielto 
die ihm dargereichte Hand zur Versöhnung wegstiess und vom 
deutschen Orden unter keiner Bedingung ablassen wollte; als 
auch die bei der christlichen Welt gegen den Orden vorgebrach- 
ten Klagen ohne Wirkung blieben, indem nur der Papst 
Eugen IV. mit dem König von Polen ein Bündnis gegen das 
Basler Concil eingieng und gegen den deutschen Orden auftrat 
(Capitel IX.): erfolgte in Polen jene denkwürdige radicale 
Wendung der Politik, welche bereits in dem „Anzeiger“, April 
1891, erörtert wurde, und welche man damals, als „den Krieg 
gegen die ganze deutsche Nation“ bezeichnete Es sollte das 
nämlich nicht nur den Krieg gegen die Deutschen als solche, 
sondern auch eine Auflehnung wider das damalige in erster 
Reihe von den Deutschen geschaffene System bedeuten. Zu den 
diese neue Wendung bezeichnenden Thatsachen und Bestrebun- 
gen gehören: das Bündnis mit den Hussiten, das jetzt abgeschlos- 
sen wurde; die polnischen wider den König Sigmund und be- 
ziehungsweise den deutschen Orden gerichteten Agitationen in 
Ungarn und in Preussen; die durch die Polen bewirkte Spren- 
gung des litauischen Reiches in das katholische Litauen und schis- 
matische Reussen ; endlich die Gleichstellung der Schismatiker 
mit den Katholiken, die allen damaligen Begriffen zuwiderlief 
(Urkunden in: Chronik des Wapowski ed. Malinowski II. p. 207. 
Note; Codex Epist. saec. XV. Band I. Nr. 82). Die Beleuch- 
tung und Begründung dieser höchst interessanten Wendung 
bildet den Inhalt der Capitel X und XI und wurde auch 
inhaltlich an der oben citierten Stelle (Anzeiger, April 1891) 
bekannt gegeben; hier mag noch bemerkt werden, dass damals 
auch das politische Verhältnis zwischen Litauen und Polen 
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eine Änderung erlitt. Die mit dem neuen Grossfürsten von 
Litauen Sigmund in Grodno den 15. October 1432 abge- 
schlossene Union, steht zwar auf der Grundlage der früheren: 
Litauen mit allen seinen Territorien ist ein erbliches Eigen- 
tbum der Jagellonen und ein ewiges der Krone Polen; der 
Grossfürst ist von dem Könige als „seinem Herrn und älteren 
Bruder“ nur bis zu seinem Lebensende „in partem solieitudi- 
nis suae assumptus“, nach dessen Tode ganz Litaven an den 
König und die Krone zurückfallen soll. Allein demungeachtet be- 
stehen zwischen dieser Union und den früheren auch wesent- 
liche Unterschiede. Der bedeutendste ist der, dass hier Litauen 
ausdrücklich eine besondere staatliche Existenz zuerkannt wird. 
Es hat erst jetzt seine eigenen von der Krone Polen gesonder- 
ten Grenzen, und auch die staatsrechtliche Stellung des Gross- 
fürsten ist von da ab eine andere. Erst jetzt ist er, wenn auclı 
nur lebenslänglicher und gewählter, Souverain von Litauen, 
und der König sein erblicher Suzerain, er ist magnus und der 
König supremus dux Lithuaniae, was in der Unionsacte hier 
das erstemal urkundlich bestätigt wird. Nicht nur dem König, 
sondern auch dem Grossfürsten leisten jetzt die Theilfürsten den 
Lehnseid; und die Schlossinhaber schwören, dass sie die 
Schlösser tür ihn halten und dem König erst nach seinem Tode 
übergeben werden. Es ist auch in den bezüglichen Urkunden 
fortwährend von künftigen Grossfürsten die Rede, deren Exi- 
stenz also auch nach dem Tode Sigmunds indirect zuerkannt 
wurde. Endlich auch die feierliche „Institution und Investition“ 
Sigmunds auf den grossfürstlichen Thron bezeugt diese verän- 
derte Stellung des neuen Grossfürsten. 

Die Resultate der neuen Politik Polens waren überaus 
wichtig, und schon zu Ende des Jahres 1432 war infolge 
derselben seine politische Lage ganz anders geworden als das 
Jahr zuvor. Damals war es ganz allein gegen alle seine Naclı- 
barn, gegen Reussen, Litauen, den Orden, den Kaiser und 
König von Ungarn und ihre zahlreichen Freunde an den 
westlichen Grenzen, von der Moldau und den Tartaren nicht zu 
reden. Jetzt war der Kaiser vielleicht, ganz besonders aber 
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der Orden durch die in ihren Ländern keimende Revolution 
lahm gelegt; Litauen fiel von Swidrygiello ab und verband 
sich mit Polen, jener ward also auf die Hälfte seiner Krä- 
fte beschränkt, ihm gegenüber ein nener Grossfürst, dem 
man den weiteren Krieg in Litauen und Reussen überlassen 
konnte; gegen den Orden wurden die schrecklichen bussitischen 
Haufen aufgerufen, denen gegenüber auch die kleinen deutschen 
Fürsten ohnmächtig wurden; die Polen in der Mitte der neuen 
Bundesgenossen brauchten nur denselben zu helfen und ihre 
Unternehmungen zu ihrem Ziele zu leiten; durch die Gleich- 
stellung der Schismatiker endlich wurde der Hauptgrund der 
Unzufriedenheit in Reussen benommen und eine Lockspeise 
dorthin geworfen, die schon dadurch, dass sich das wichtige 
Luck unmittelbar darnach Polen freiwillig ergab, zu wirken 
anfıeng. Niemals hat sich die Politik Polens glänzender bewährt, 
denn jetzt war das Übergewicht der Lage entschieden auf seiner 
Seite. Bald, (1433), nach dem Tode des Wojewoden Alexander 
(1432) traten auch seine uneinigen Söhne zu Polen über. 
Unterdessen wurde schon der Krieg von Swidrygietto 
unmittelbar nach seinem Sturze mit Sigmund und mit Polen 
begonnen, denn der Zucker Waffenstillstand wurde durch die 
Ereignisse selbst überholt. Dieser Krieg wird in dem folgenden 
Capitel XII. erzählt. Zuerst wird eine Abrechnung der Kräfte 
der beiden Grossfürsten gemacht, woraus sich zeigt, dass im 
grossen Ganzen bei Sigmund Litauen und Samogitien, bei 
Swidrygiello Reussen, mit Ausnahme des schon polnischen 
westlichen Wolhyniens und Podoliens, verblieben war; dass 
sich also die beiden Gegner mehr weniger die Wage hielten. 
Der Krieg bestand aus zwei combinierten Feldzügen des Swi- 
drygiello, indem er selbst mit livländischen Hilfstruppen nach 
Litauen, seine Bundesgenossen, die Tartaren und Valachen 
nach Podolien eindrangen, und der deutsche Orden von Nor- 
den her in Polen einfallen sollte. Beide Feldzüge des Swidry- 
giello mislangen. In dem ersten, im Spätherbst 1432, erlitt 
er selbst von Sigmund eine Niederlage bei Oszmiana; sein 
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bei Kopextrzyn in Podolien. Der zweite Feldzug, zu Anfang 
des Jahres 1433, mislang in Folge der Unbotmässigkeit des 
livländischen Landmeisters Rutenberg, der der Verabredung zu- 
wider sich mit Swidrygictlo in Litauen zu vereinigen verab- 
säumte. Der Hochmeister Russdorf aber war, trotz gegebener 
Versprechungen, auf dem Kriegssehauplatz gar nicht erschienen. 

Diese Haltung Russdorfs und seine Politik nach der Spal- 
tung Litauens überhaupt ist der Gegenstand des Capitels XIII. 
Der furchtbare Schlag, der den Polen gegen Swidrygiello in 
Litauen gelang, traf nach diesem wol Niemanden härter, als 
den deutschen Orden. Der Meister von Livland rieth nun die 
allein ehrliche und mögliche Politik an, nämlich die weitere 
Unterstützug Swidrygiellos. Russdorf aber, eine intriguante wenn 
auch unfähige Natur, glaubte andere Auswege finden zu kön- 
nen, er glaubte, dass es ihm gelingen werde, das Geschehene 
ungeschehen zu machen, und trug sich mit den Gedanken 
herum, entweder die beiden litauischen Gegner zu versöhnen 
oder durch einen Frieden mit Polen sich aus der unseligen 
Affaire zurückzuziehen. Mit solchen Aufträgen sandte er gleich 
nach der Katastrophe seinen fähigsten Diplomaten den Com- 
thur Lansee nach Grodno zu Sigmund, als eben eine Gesandt- 
schaft der Polen mit demselben über die neue Union verhan- 
deln sollte. Als beides natürlich mislang, da keiner von den 
Grossfürsten an den Rücktritt dachte, und die Polen jede Ver- 
handlung mit dem Ordensgesandten rundweg abschlugen: so 
hatte nun Russdorf freilich keine andere Wahl, als mit Swi- 
drygieHo weiter zu halten, aber das hielt ihn durchaus nicht ab, 
auch mit Sigmund, der seinerseits an dem Orden einen Rück- 
halt gegen die Polen suchte, freundschaftliche Beziehungen zu 
unterhalten, und seine pacificatorischen Versuche in Litauen 
fortzusetzen. Da er ausserdem trotz der Versprechungen in 
dem letzten Krieg nicht ins Feld rücken wollte und nur den 
livländischen Landmeister zum Krieg aneiferte, so scheint es, 
dass er schon damals die von ihm später befolgte Taktik 
wählte, nämlich den Landmeister vorzuschieben, seine eigene 
Haltung aber darnach einzurichten, nach welcher Seite sich die 
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Wagschale entschieden wenden sollte. Als ferner in dieser Zeit 
das Verhältnis Polens zu dem Basler Concil sich freundschaft- 
licher zu gestalten begann und das Concil beschloss, durch 
eine Gesandschaft den Beitritt Polens zum Concil zu erwirken, 
suchte der Hochmeister zusammen mit deın Kaiser diese für 
sie ungünstige Wendung dadurch zu parieren, dass sie Klagen 
über Polen bei dem Coneil vorbrachten und den Swidrygiello 
bewogen seine katholische Gesinnung vor demselben zu mani- 
festieren. Das Resultat dieser Bestrebungen war der wichtige, 
aber von den Forschern vergessene Brief der Ruthenen an das 
Basler Concil vom 22. März 1433 (Martene et Durand VV. SS. 
Coll. VIII. p. 585.), worin sie ihre Geneigtheit für die Union 
mit der römischen Kirche kundgeben. Aber der den Polen auf 
diese Weise zugedachte Schlag wurde von denselben durch 
ihren nunmehr erfolgten Beitritt zum Concil abgewandt. 

Inzwischen näherte sich das Ende des Lucker Waffenstill- 
standes (24. Juni 1433). Man hatte schon früher in Polen be- 
schlossen, nach Ablauf desselben alle Kräfte gegen den Orden 
zu verwenden, um zuerst diesen gefährlichsten Feind aus dem 
Felde zu schlagen. Aber im letzten Augenblick lockerte sich 
das Bündnis mit den Hussiten, unter welchen in dieser Bezie- 
hung zwei Parteien sich bildeten, die des Czapek und: des 
Biediich, welch letzterer mehr dem Swidrygiello zuncigte und 
durch einen Zug nach Ungarn durch Polen, wie es scheint, das 
eben von Czapek mit den Polen verhandelte Zusammenwirken 
zu vereiteln suchte. Czapek blieb dem Bündnis treu, aber zu- 
letzt ergab sich, dass nur er mit seinen etwa 7000 Orphaniten 
gegen den Orden mitzuwirken bereit war. Auch erlitten die 
Polen in dieser Zeit einen harten Verlust durch den Verrath 
des Fürsten Alexander Nos, welcher die wichtige Feste Luck 
an Swidrygiello übergab, in Folge dessen noch ein Aufstand 
in dem sogenannten Polesie und Schwarzreussen ausbrach. Die 
Erörterung dieser Begebenheiten bildet den Gegenstand des 
Capitels XIV. 

Das folgende, XV. Capitel, erzählt den Rachekrieg ge- 
gen den Orden, im Sommer 1433. Der Kriegsplan bestand 

2* 


136 RÉSUMÉS 


darin, dass gleichzeitig an allen Grenzen Armeen aufgestellt 
wurden, theils um die Kriegsmacht des Ordens zu theilen und 
zu fesseln, theils um die erwarteten Angriffe des Swidrygiello 
abzuwehren, während die westlichen Wojwodschaften zusammen 
mit den Hussiten in die Neumark und Pomerellen einfallen und 
dieselben möglichst gründlich verwüsten sollten. So erklärt 
es sich, dass die eigentliche Angriffsarmee nicht so gross war, 
als es nach den grossen Vorbereitungen zu erwarten stand, 
und dass der Orden demungeachtet so wenig Widerstand zu 
leisten vermochte. Der Verfasser berechnet die ungefähre Stärke 
dieser Angriffsarmee: auf 7000 Orphaniten unter Czapek und 
3000 Grosspolen unter Sedziwoj von Ostrorég, die zusammen 
vorangiengen und die Neumark heimsuchten; ferner 16,000 Auf- 
gebot der westlichen Wojwodschaften, die unter dem Krakauer 
Castellan Nicolaus Michalowski auf anderem Wege nach Po- 
merellen rückten, worauf sich beide Abtheilungen bei Chojnice 
(Konitz) vereinigten. Wenn zwar durch die Belagerung von 
Chojnice, dem ursprünglichen Plane zuwider, viel Zeit umsonst 
vergeudet wurde, so wurde doch der eigentliche Zweck des 
Feldzuges vollkommen erreicht, denn Pomerellen und die Neu- 
mark wurden schrecklich verwüstet und der Hochmeister ge- 
zwungen, den dreimonatlichen Waffenstillstand von Jasieniec 
abzuschliessen, während dessen um einen definitiven Frieden 
verhandelt werden sollte. In der Beilage veröffentlicht der 
Verfasser einen unbekannten Brief des Czapek und des Mi- 
chatowski an die Danziger, aus welchem die damals befolgte 
Tendenz der Polen, die Sache der preussischen Unterthanen 
von der des Ordens zu trennen, klar zu Tage tritt. 

In derselben Zeit wurde aber auch auf den östlichen 
Kriegsschauplätzen gekämpft, womit sieh das Capitel XVI. 
befasst. Swidrygiello und der livländische Landmeister unter- 
nahmen nämlich damals wieder einen combinierten Angriff auf 
Litauen, Wolhynien und Podolien. In den beiden letzteren 
Ländern hielten sich beide Theile ungefähr die Wagschale, aber 
der litauische Feldzug war der erfolgreichste von allen denen, 
die von Swidrygiello geführt wurden; denn er eroberte eine 
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‚ganze Reihe von festen Orten, wie Krewo, Zastaw, Minsk, 
Borysöw, das ist das ganze südöstliche Litauen, bis eine Seu- 
che im Heere seine weiteren Fortschritte heminte. Und dieser 
Erfolg mag auch der Grund gewesen sein, dass sich die Polen 
zum baldigen Abschluss des Woaffenstillstands von Jasieniec 
bewogen fühlten. Aber der Waffenstillstand änderte die Lage. 
Wenn auch Swidrygiello in denselben einbegriffen wurde, so 
verwarf ihn der Grossfürst Sigmund und erneuerte den Krieg; 
da ihm auch die Polen nunmehr Hiifsvülker sandten, so konnte 
er die verlorenen (ebiete bald wieder zurückerobern. 

Aber von diesen Kriegsbegebenheiten weg wendet sich 
von nun an die Aufinerksamkeit zu den nun folgenden zwi- 
schen’ dem Orden und Polen geführten Friedensverhandlungen, 
denn in denselben liegt in der folgenden Zeit der Schwerpunkt 
der Lage. Der Anfang derselben wird in dem Capitel XVII 
erörtert. Nach den Bestimmungen des Waffenstillstandes von 
Jasieniec sollten die Verhandlungen am 30. November in Brzedé 
vor sich gehen. Noch vor diesem Tage machten die Polen ihre 
Bedingungen bekannt. Es waren dies die berühmten vier 
Artikel: Abtretung von Nieszawa (Nessau), Aufgeben des Swi- 
drygiello, Ausschluss jeder Ingerenz, selbst der des Kaisers und 
des Papstes, in die Beziehungen des Ordens zu Polen, Garantie 
des Friedens durch die beiderseitigen Untherthanen, dadurch 
verschärft, dass sowol der Orden als der König ihren Unter- 
thanen Urkunden ausfolgen sollten, womit sie dieselben, im 
Falle der Nichterfüllung der Friedensbedingungen, des Gehor- 
sams entbinden, welche Urkunden die beiderseitigen Unter- 
thanen untereinander austauschen werden. Wichtig sind vor 
allen die beiden letzten Bedingungen. Die erste von diesen beiden, 
durch welche dem Orden sein universaler Charakter, seine 
Mission, benommen wurde, wurde schon von Caro (Gesch. IV. 
164) genügend gewürdigt; aber noch wichtiger war die letzte, 
durch welche der Orden förmlich unter die Aufsicht seiner 
Unterthanen gestellt und ein ewiges Ferment in sein Land ge- 
worfen wurde. Die, nunmehr (durch Toeppen, Acten der Stän- 
detage I und Codex Epist. II.) bekannten Verhandlungen 
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zeigen, dass diese Bedingung eines der Haupthindernisse war, 
an welchen dieselben zu wiederholten Malen scheiterten (Vgl. 
„Anzeiger“, April 1891). Diese Artikel machten auch in Europa 
ein grosses Aufsehen; der Kaiser, der Orden, Swidrygiello ver- 
anlassten aus diesem Grunde leidenschaftliche Debatten auf dem 
Basler Concil, indem sie verlangten, dass dem König von 
Polen ein Process anhängig gemacht werde Auf dem Ver- 
handlungstag zu Brzesé verwarf der Orden die Artikel. Aber 
da wirkte der nach Preussen geschleuderte Köder. Da nach 
dem Scheitern der Verhandlungen unmittelbar der Krieg von 
Neuem beginnen sollie, erklärten die Preussen durch den Mund 
des Thorner Bürgermeisters, Herman Reusap, dass sie Frieden 
wollen, und wenn man ihnen keinen Frieden schafft, so soll 
der Orden wissen, „dass wir selber dafur gedencken wollen, 
und wollen eyn herrn suchen, der uns fryde und ruhe wirt 
schycken“ (Aeltere Hochmeisterchron. SS. rer. Pruss. III. 638; 
der Zusammenhang ergibt sich aus Toeppen I. c.). „Das musste 
der Hochmeister zu Herzen nemen“. Er schickte unverztiglich 
neue (resandten zum König nach £eczyca und schloss den 12 
jährigen Leczycer Beifrieden ab, in ‚welchem die streitigen 
Artikel ihren Platz gefunden haben, und welchem unmittelbar 
Verhandlungen über den ewigen Frieden folgen sollten. 

Nicht lange darnach erfolgte der Tod des Königs Jagiello. 
Das Capitel XVIII. bespricht dessen Bedeutung für den Auf- 
stand Swidrygiellos. In dem politischen Verhältnis zwischen Li- 
tauen und Polen führte der Tod des greisen Königs nur in- 
soferne eine Änderung herbei, als mit ihm der unzweifelhafte 
Erbherr von Litauen mit dem Tode abgieng, dem Swidrygiello 
und seine Ruthenen einst gehuldigt hatten, wogegen die Ober- 
herrschaft seines Sohnes über Litauen nicht anerkannt worden 
war. Deshalb beeilte man sich wenigstens für das Gebiet Si- 
gmunds das Rechtsverhältnis wiederherzustellen, das dann auch 
durch eine feierliche Huldigung der litauischen Gesandtschaft bei 
der Krönung Wladislaus III. geschah. In Bezug auf den Krieg 
in Litauen trat in demselben in Folge des Todes Jagiellos 
eine Stockung ein, indem die Polen gesonnen waren, nach dem 
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Abschluss des £eczycer Waffenstillstandes zum Entscheidungs- 
kampf in Litauen zu schreiten, nun aber wegen der nach 
dem Tode Jagiellos im Lande ausgebrochenen Unruhen ge- 
zwungen waren, diese Entscheidung aufzuschieben. Das Wich- 
tigste aber, das unmittelbar nach dem Tode und deshalb viel- 
leicht in Folge des Todes Jagiellos in Polen erfolgte, war die 
von den polnischen Magnaten jetzt angebahnte Annäherung 
an den Kaiser Sigmund, welchem man die Heirat des jungen 
polnischen Königs mit einer seiner Enkelinnen vorschlug. Neu 
veröffentlichte Correspondenzen (z. B. Cod. Epist. II. Nr. 246.) 
und bekannte Thatsachen scheinen unzweifelhaft darzulegen, 
dass der Kaiser diesem Gedanken geneigt war; ja seit dieser 
Zeit ist auch die Stellung des Kaisers dem Orden und Swidry- 
giello gegenüber eine andere, indem er sie zwar nicht aufgibt, 
aber in seinem Eifer für dieselben immer lauer wird und mit 
den Polen nie endende Unterhandlungen führt, die ihnen die 
endliche Unterdrückung des Aufstandes möglich machen. Es 
ist das also wieder als ein geschickter Schachzug von Seiten 
der polnischen Politiker anzusehen. 

Die Politik Polens feierte unterdessen auch in Preussen 
ihre grössten Triumphe, und zwar in den nach dem Leezycer 
Beifrieden folgenden und in dem Capitel XIX besprochenen 
Verhandlungen über den ewigen Frieden. Der Hochmeister 
hatte nämlich diesen Beifrieden nur unter dem Drucke seiner 
Unterthanen geschlossen und war nicht gesonnen, die dort ein- 
gegangenen Verpflichtungen zu erfüllen, die Polen aber be- 
standen unverbrüchlich auf den vier Artikeln und waren ent- 
schlossen, dieselben auch in dem ewigen Frieden durchzubringen. 
Da hatten sie nun in diesen Bestrebungen die eifrigsten Bun- 
desgenossen in den lreusischen Jandstinden gefunden, die 
durchaus Frieden wollten, ihre Herrschaft mit Argusangen be- 
wachten und derart hemmten, dass der Hochmeister trotz des 
besten Willens den Krieg nicht erneuern konnte. Bei diesen 
Umständen bestand seine Taktik darin, dass er den Land- 
meister von Livland und den Swidrygietto vorschob, um selbst 
erst im Falle eines entscheidenderen Sieges derselben loszuschla- 
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gen. So erhalten auch die nun mit den Polen gepflogenen 
langwierigen Verhandlungen in Raciaz, Preszburg‘, Gniewkow, 
Brzese, einen breiteren Hintergrund, indem sie einerseits von 
den Kriegsereignissen in Litauen, andererseits von der land- 
ständischen Bewegung in Preussen beeinflusst wurden. Das eine 
aber gieng aus denselben klar hervor, dass der Knoten nicht 
anders als durch das Schwert gelöst werden kann. Nach dem 
letzten Verhandlungstag in Brzesé (April 1435) bereitete man 
sich demnach zum Entscheidungskampf und Russdorf war auch 
entschlossen theilzunehmen. Aber wie beklagenswert war seine 
Lage! Als er seine Unterthanen aufforderte, zum Kriege be- 
reit zu sein, da wurden in den Städten Volksversammlungen 
zusammenberufen und diese antworteten, „wie das sie wol wus- 
ten, das eyn byfrede zuschen unsern heren, desem lande 
und dem reiche zu Polan gemacht were, der noch 10 ior lang 
sulde steen“, und baten den Rath, „das sie unsern hern ho- 
meister sulden vormanen und beten, das eyn sulchs in sulcher 
weise, also das gelobit und versegelt were, werde gehalden“ 
(Toeppen Acten I. Nr. 539). Ganz ebenso antworteten die preus- 
sischen Ritter: „wir horen wol, das ir den beyfrede nicht 
halden welt, dorumb kunnen wir eych keyns nicht geraten“; 
und der Thorner Bürgermeister, Johann Stertz, drohete sogar: 
„wente ich besorge mich, do muchte eyn boser wyndt noch 
wehen, der langsam gelegert werde“ (Toëéppen l.e. Nr. 541.). 
Die Gefangennehmung des Stertz warf nur noch Oel zum 
Feuer; die Stimmung und die Vorgänge in Preussen, die da- 
rauf folgten, stellt anı besten der Bericht des Comthurs von 
Thorn vom 18. August 1435 dar, woraus wir sogar erfahren, 
„wi daz di czeitungen ezu Krakaw gancz offenbar sein, daz 
die stete dess landes ezum herrn koninge von Polen hulfe sol- 
len begert haben“ (Toeppen I. c. Nr. 540). Das waren die nam- 
haftesten Resultate „des Krieges gegen die ganze deutsche Na- 
tion“, den der leichtfertige Friedensbruch des Ordens herauf- 
beschworen hatte. 

Aber nicht nur in Preussen hat die Politik der Polen solche 
Früchte getragen; wenn nicht alle Auzeichen trügen, geschah 
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Ähnliches auch in dem litauischen Reussen, d. i. in dem Herr- 
schaftsgebiete des Swidrygiello. In derselben Zeit nämlich war 
dort eine Verschwörung gegen Swidrygiello ausgebrochen, die, 
wie es scheint, ganz Reussen, sowohl im Norden als auch im Stt- 
den umfasste. An der Spitze derselben stand der Kiewer Metropolit 
Herasym, zu den Theilnehmern gehörten die tüchtigsten und 
treuesten Anhänger Swidrygiellos, die Fürsten Alexander Nos und 
Fedko Nieswidzki. Das Ferment aber, das die Gährung verur- 
sachte, scheint die damals in Reussen, wie im ganzen Orient, 
an der Tagesordnung gewesene Kirchenunion abgegeben zu ha- 
ben. Das Capitel XX bespricht nun diese Vorgänge. Es wird 
hier zuerst gezeigt, wie in Folge dessen, dass die Sache der 
Kirchenunion im Gegensatz zum Basler Concil, mit dem es die 
Polen im späteren Stadium hielten, in die Hände des Papstes 
Eugen gerathen war, die Polen in dieser für sie äusserst wich- 
tigen und sonst eifrig betriebenen Angelegenheit zur Unthätig- 
keit gezwungen wurden; wie deshalb ihre Feinde, Swidrygiello, 
im Widerspruch mit sich selbst, und der Orden sich der Sache 
annahmen und einen nachhaltigen Eifer in derselben bewiesen, 
Aber das gereichte ihnen nur zum Schaden; denn es entstand 
eine wohl erklärliche Gährung im Lande, die die Polen für 
ihre Zwecke auszunützen verstanden ; einerseits suchten sie durch 
Auffangen der Correspondenzen mit dem päpstlichen Stuhl die 
Sache zu hintertreiben, andererseits gelang es ihnen und ihren 
Anhängern in Litauen die in dieser Angelegenheit wichtigste 
Persönlichkeit, den unionfreundlichen Metropoliten Herasym, zu 
gewinnen, der wohl eher von der streng katholischen Seite, 
als von einer confessionellen Amphibie in der Art des Swidry- 
gello das Zustandekommen der Union erwarten durfte. Die in 
Folge dessen entstandene Verschwörung, die einen Abfall zu 
Sigmund beabsichtigte, wurde zwar von Swidrygiello erstickt, 
der Metropolit auf dem Scheiterhaufen hingerichtet; aber Polen 
gewann damals in Folge ‘der Verschwörung Luck und Krze- 
mieniec, d. i. Wolhynien, und zwei der tüchtigsten Streiter 
des Swidrygiello, Nos und Nieswidzki, und hatte ausserdem 
noch den Vortheil, dass in dem Augenblicke der Entscheidung 
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die Herrschaft seines Feindes tief erschüttert und unterwühlt 
war. 

Im J. 1435 sollte nun diese Entscheidung erfolgen, und 
man bereitete sich allerseits zum Kampfe. Wie einst auf die 
„Reisen“ des Ordens strömten deutsche Ritter nach Preussen 
und Livland. Auch der Hochmeister Russdorf war entschlossen 
an dem Kampfe theilzunchmen, aber in der Lage, in der er 
war, hatte er nicht den Mutlı seinen Ständen Trotz zu bieten. 
Seine Theilnahme hieng davon ab, ob auch endlich der Kaiser 
seine immer wiederholten feierlichsten Versprechungen erfüllen 
und in den Kampf thätig eingreifen wollte, denn dessen Au- 
torität würde wohl auch die preussischen Stände zum Schweigen 
gebracht haben. So stellte denn Russdorf seine Armee kampf- 
bereit an der Grenze auf (S. Beilagen) und schickte an den 
Kaiser, um von ihm die Losung zum Kampfe zu erhalten, 
wobei er ihm ausdrücklich bedeuten liess, dass wenn er auch 
Jetzt nicht eingreift, der Orden mit Polen seinen Frieden schlies- 
sen müsse. Aber die Haltung des Kaisers war seit der ihm 
von den Polen vorgeschlagenen Familienverbindung unerklärlich. 
In dem Augenblicke, wo allen Anzeichen nach, die Polen sich 
zum letzten Stoss bereiteten, trat er mit einem Project eines 
allgemeinen Friedenscongresses auf und leitete darüber nic 
enden wollende Verhandlungen ein, in denen ihn die Polen 
meisterhaft dupierten und so lange hinhielten, bis es zu spät 
war. So vertrüstete er auch jetzt den Hochmeister mit diesen 
Aussichten. Unterdessen machten aber die Polen die umfassend- 
sten Anstalten, um den Krieg mit einem grossen Schlag in Li- 
tauen zu beendigen, sandten etwa 12,000 Mann unter Jacob 
Kobylañski voran, dem dann alle übrigen verfügbaren Streit- 
kräfte nachfolgen sollten. Da machte der Hochmeister einen ver- 
zweifelten Versuch, die Polen zu Hause zurückzuhalten. Unter 
dem Vorwande einer von Puchala verübten Gewaltthätigkeit 
sandte er nach Polen ein Ultimatum, wodurch die Polen stu- 
tzig gemacht, beschlossen, nicht auszurücken, um dem er- 
warteten Einfall des Ordens entgegenzutreten, aber freilich 
auch, um gegebenen Falls dem Orden den Krieg ins Haus 
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zu tragen (s. Beilagen). Die gelungene List half aber schliess- 
lich dem Orden nicht viel, denn die Armee des Kobylanski, 
der sie noch durch Heranziehung der polnischen Garnisonen 
in Litauen auf etwa 15,000 Mann verstärkte, reichte aus, 
um im Vereine mit den Litauern dem Swidrygiello und dem 
livländischen Meister am 1. September 1435 die entscheidende 
Niederlage an der Swieta beizubringen. Den Oberbefehl führte 
der Sohn Sigmunds Michael; die Schlacht wurde auf einem 
sumpfigen Boden im Süden von Wilkomierz zwischen einem 
See und der Swieta ausgekämpft; der Sieg wurde dadurch 
errungen, dass die polnisch-litauische Armee durch ein ge- 
schicktes Manöver die auf einer Rückbewegung begriffenene 
feindliche Armee in zwei Theile spaltete und dann die einzelnen 
Theile nacheinander überwältigte; die Palme des Tages ge- 
bührte den Polen; ein Racenkampf ist auch. hier nicht zu ver- 
kennen, da man vor allem gegen die Deutschen wüthete und 
unter ihnen besonderes gegen diejenigen, von denen man 
glaubte, dass sie vom llochmeister gesandt wurden, weil die- 
selben nach dem Leezycer Vertrag noch 10 Jahre den Frieden 
bewahren sollten. Nach dem Siege wollte man gleich naclı 
dem, nun ganz wehrlosen Livland ziehen, und wenn man be- 
denkt, dass auch in Polen alle übrigen Streitkräfte sich an- 
schickten, nach Preussen den Krieg zu tragen, so ist der Ernst 
der Lage für den Orden leicht zu ermessen. Da legte sich der 
mit dem Orden coquetierende Grossfürst Sigmund ins Mittel, 
er hielt die siegreiche Armee in ihrem Zuge nach Livland auf, 
und brachte auf diese Weise die Polen um die unmittelbaren 
Früchte ihres Sieges. Alle diese Vorgänge werden in dem Ca- 
pitel XXI, erzählt. 

Das Capitel XXII. gelangt endlich zum ewigen Frieden 
mit dem Orden, der zu Brzesé am 31. December 1435 geschlos- 
sen wurde. Nach der Niederlage Swidrygiellos und Livlands 
an der Swicta, gelangte Russdorf zu der Überzeugung, dass 
der Orden sich mit den Polen nicht mehr messen konnte, und 
der Entschluss den Frieden unter den gestellten Bedingungen 
zu schliessen, stand nun bei ihm um so mehr fest, als es kei- 
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nem Zweifel unterliegen konnte, dass die Polen sonst ihn aber- 
mals in Preussen angreifen werden (s. Beilagen). In dem Frie- 
den von Brzesé wurden aber die „vier Artikel“ nicht nur voll- 
ständig aufgenommen, sondern sogar noch verschärft. Die Be- 
deutung dieses Friedens lässt sich am besten aus der grossen 
Erbitterung ermessen, die er in Deutschland verursachte. Kai- 
ser Sigmund trug sich noch immer mit seinem thörichten Plan 
eines Friedenscongresses herum, den er auf den 27. Mai 1436 
in Prag ansetzte, als er die Nachricht von dem schon abge- 
schlossenen Frieden erhielt, in welchem die „vier Artikel“, 
somit auch der vom Ausschluss der kaiserlichen Ingerenz, auf- 
genommen wurden. Er liess sich im höchsten Zorn über die 
Ordensgesandten aus und befahl dem Orden nichtsdestoweniger 
den Prager Congress zu beschicken, der aber schliesslich nicht 
zu Stande kam. Mehr hatte es zu bedeuten, dass auch die 
deutschen Ordensballeyen gegen den Friedenschluss heftig 
auftraten und der Deutschmeister Eberhard von Sansheim 
sogar zu dem unerhörten Schritt griff, auf Grund gefälschter 
Statuten Werners von Orseln den Hochmeister vor sein Gericht 
zu laden; bald wurde auch von Livland eine leidenschaftliche 
Anklage gegen Russdorf geschleudert, und bei diesen Angriffen 
spielen die „vier Artikel“ eine hervorragende Rolle. Aber Russ- 
dorf liess sich nicht mehr einschüchtern und führte, wenn zwar 
mit schwerem Herzen, unter Welklagen und Rechtfertigungen, 
den Brzescier Frieden aus. Und auch der Kaiser fügte sich bald 
in den neuen Stand der Dinge, denn schon in den nächsten 
Zeiten sehen wir ihn abermals in freundschaftlichen Beziehun- 
gen zu den Polen stehen. 

Nun kam die Reihe auf Swidrygiello, dessen Fall im Ca- 
pitel XXIII. besprochen wird. Nach der Niederlage an der 
Swieta versuchte er noch die versprengten Streitkräfte zu 
sammeln und gewann die Unterstützung der Tartaren; ja es 
gelang ihm noch bedeutende Erfolge zu gewinnen, Luck und 
Krzemieniee, und vielleicht auch Podolien kamen wieder in 
seine Hände. Aber unterdessen fiel von ihm ganz Nordreussen 
ab, zuerst Smolensk, dann Polock und Witebsk, die am treue- 
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sten bisher zu ihm gehalten haben; der Orden antwortete auf 
seine Mahnungen nicht mehr: so hatte auch er endlich begrit- 
fen, dass es nun an ihm wäre, seinen Frieden mit den Polen 
zu machen und schloss mit ihnen zuerst im November 1436 
einen Waffenstillstand ab. Die Nachricht davon scheuchte den 
Grossfürsten Sigmund auf, der deshalb beschloss durch Ver- 
drängung seines Gegners aus seinen letzten Besitzungen, Kiew 
und Luck, den Thatsachen zuvorzukommen. Da begab sich 
aber jetzt Swidrygiello selbst nach Krakau, von da nach Lem- 
berg, und schloss hier mit den polnischen Herren aus Roth- 
reussen einen Vertrag, dem zufolge er zwar Luck gegen Ent- 
schädigung den Polen übergab, aber dafür von den rothreussi- 
schen Herren das Versprechen erhielt, ihn mit allen Kräften 
gegen Sigmund zu unterstützen. Froh des neuen Erfolges, gab 
er sich abermals den besten Hoffnungen hin. Aber der Gene- 
rallandtag zu Sieradz verwarf den Vertrag von Lemberg; die 
von ihm nach Litauen abgefertigte Gesandschaft verpflichtete 
sich im Gegentheil gegen Sigmund, demselben der Grodner 
Abmachung vom J. 1432 zufolge Luck zurückzuerstatten und 
den Swidrygiello aus dem Lande zu verjagen. So spaltete sich 
Polen in Bezug auf Swidrygiello in zwei Parteien: die roth- 
reussischen Herren wollten Litauen zwischen ihm und Sigmund 
getheilt wissen, die regierenden Kreise dagegen den Swidry- 
giello ganz unschädlich machen. Vom ausschliesslich polnischen 
Interesse aus betrachtet scheinen die Rothreussen doch das 
Richtigere angestrebt zu haben, da Sigmund sich durchaus 
nicht gefügiger den Polen erwies, ja, als die Rothreussen ihm 
Luck dennoch vorenthielten, schon mit dem Orden eine neue 
Verbindung gegen Polen anstrebte, und mit dem Nachfolger 
des Kaisers Sigmund, Albrecht II. ein Bündnis eingieng (s. namen- 
tlich seinen Brief an Albrecht in Codex Epistol. II. Nr. 261). 
Aber die mit Swidrygiello gemachte Erfahrung scheint überwo- 
gen zu haben. Derselbe verlor endlich Alles, höchstens kann ihm 
noch ein kleiner Theil Podoliens zurückgeblieben sein. Erst als 
Sigmund am 10. März 1440 ermordet wurde, setzte sich Swi- 
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drygiello wieder in Besitz von Luck, was auch die Polen, frei- 
lich nicht ohne Vorbehalt, geschehen liessen. 

Das Capitel XXIV. enthält Schlussbetrachtungen. Als 
allgemeines Resultat des Aufstandes des Swidrygiello ergibt 
sich, dass er gerade das Gegentheil brachte, als was er anstreb- 
te, da die litauisch-polnische Union, die er zu sprengen ver- 
suchte, um so kräftiger und vollkommener aus ihm hervorgieng. 
Und das ist das Charakteristische in ihrer ganzen Geschichte, 
dass so oft man an diesem Völkerbunde zu rütteln versuchte, 
die gugenseitigın Bande un so fester sich schlossen. Die Union 
wurde jetzt dadurch gekräftigt, dass ihr grösster Gegner, der 
deutsche Orden, niedergelegt und unschädlich gemacht wurde; 
dass das der Union zu Grunde liegende Princip der Gerechtig- 
keit und Gleichheit insoferne einen Fortschritt machte, dass 
man nun den Ansprüchen der Litauer auf eine weitere staat- 
liche Besonderheit gerecht wurde; dass sich erst in diesem 
Aufstande der Einfluss der litauischen Magnaten auf die 
Staatsgeschäfte geltend maclıte und somit die bei der Union 
in Aussicht gestellte Gleichmachung beider Theile ihrer Ver- 
wirklichung näher rückte; dass man endlich die schismatischen 
Ruthenen, allen Zeitbegriffen zum Trotz, mit den katholischen 
Litauern in politischer Beziehung gleich stellte, was bald dar- 
nach, mit dem Privileg vom 22. März 1443 (Raynald, Ann. 
Ecel. h. a. Nr. 22. Band IX, p. 420), nach vollbrachter Flo- 
rentiner Kirchenunion, erneuert wurde. Dieser letztere Umstand 
ist besonders wichtig, da erst dadurch die litauisch-polnische 
Union, dem ihr zu Grunde liegenden Principe entsprechend, 
ihren Abschluss erhielt. 

Die Arbeit schliessen Quellenbelege und ein Anhang mit 
dreizehn unbekannten Acktenstücken, aus dem Dresdener, Dan- 
ziger und Königsberger Archiv, aus den Jahren 1431—1435. 
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24. — F. Kreutz. 0 przyczynach biekiinego zabarw.enia soli kuchennej. 
(Ursuche der Fuerbung des blauen Steinsalzes). 


Die Ursache der Faerbung des blauen Steinsalzes war 
bereits Gegenstand sehr zahlreicher Untersuchungen. Die älte- 
ren Annahmen, dass ein (Gehalt einer Sauerstoffverbindung 
von Co, Cu, oder Mn die Färbung des blauen Steinsalzes be- 
dinge, mussten aufgegeben werden, da in sehr vielen Proben 
des blauen Steinsalzes keine Spur davon nachgewiesen wer- 
den konnte. Hierauf wurden namentlich Natriumsubehlorid, 
ein Sulfid, dann Schwefel, sowie ein Kohlenwasserstoff als fär- 
bende Körper des blauen Steinsalzes angenommen. Als Ergeb- 
nis der Untersuchungen des blauen Steinsalzes aus dem Egeln- 
Stassfurter Kalisalzlager durch Wittjen u. Precht (Ber. d. ch. 
Ges. 16, p. 1454) sowie der Untersuchung im mathematisch - 
physikalischen Institute zu Marburg (s. Ochsenius: N. J. f. 
Min. 1886 1. 177. u. Z. f. Kryst. 1887. 317) herrscht derzeit 
die Ansicht, dass die Faerbung dieses Salzes „nicht an einen 
Stoff gebunden ist, sondern nur durch eine optische Erscheinung 
hervorgerufen wird“. 

Das Untersuchungsmaterial, tiber welches der Verfasser 
verfügte, bestand aus Stufen des blauen Steinzalzes aus Strass- 
burg, Hallein, Hallstadt, Wieliczka (hellblau, fasrig), Bochnia 
(farbloses Spaltstück mit einem grossen, wolkenartigen, tief- 
blauen Fleck) und vorzüglich aus einer grösseren Anzahl Stu- 
fen von Kalusz. Unter den letzteren waren dunkel berliner- 
und lasurblaue, lichtblau oft auch ganz oder stellenweise vio- 
lett, lilla, levendelblau, grünlich, röthlich oder gelblich durch- 
sichtige Stücke, sowie violette oft mit einem starken Stich ins 
Purpur- od. Scharlach spielende, vom starken, dem halbmetal- 
lischen aehnlichen Glanze, doch klar, rein blau oder grünlich 
auch bräunlich durchsichtig. 

Wenn eine möglichst gesättigte dekantierte Lösung tief- 
blauen Steinsalzes in Alkohol verdunstet, so bilden sich aus- 
ser Würfeln von Chlornatrium, monokline, schwach polarisi- 
rende, tafelartige Kryställchen von Chlornatriumhydrat, sehr 
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ähnlich den Kryställchen, welche beim Verdunsten einer sehr 
feinen Schicht ungesättigter Lösung von Natriumcarbonat ent- 
stehen. Die stärker in die Länge gezogenen sind häufig am 
Ende dachförmig begrenzt, andere haben oft rhombische oder 
rhomboidische Umrisse, an denen man manchmal schmale 
Säulen- und Pyramidenflächen unterscheiden kann. Die vor- 
dere Pyramiden-Polkante ist gegen die Verticalachse unter 
57—58° geneigt. Sehr bald werden sie entweder von einigen 
sich aus ihnen herausbildenden Würfeln aufgezehrt oder zer- 
fallen in ein Aggregat von Würfelchen und strahligen Wachs- 
thumsformen von NaCl mit dazwischen liegenden Partien von 
feinem blauen Staub. Oft scheint es, als ob an ihrer Stelle 
nur dieser Staub zurückgeblieben wäre; sie sehen dann sowolil 
im auffallenden, wie auch im durchgehenden Lichte sehr schön 
lasurblau aus. 

Stücke von blauem Steinsalz mittelst Ethylen unter — 
100°C. abgekühlt, änderten ihre Färbung nicht. Beim Erwär- 
men in der Oxydationsflamme werden manche kurz vor dem 
Verschwinden der Färbung violett, wobei der rothe Ton mit 
der Erwärmung immer deutlicher hervortritt. Nach Wittjen 
u. Precht (l. e.) verschwindet die Färbung allmählich schon 
bei einer zwischen 120 u. 280°C. liegenden Temperatur. Der 
Verfasser erhitzte im Probegläschen dünne Lamellen vom blauen 
Steinsalze im Paraffın bis gegen 4000C., wobei das Paraffın 
zum grossen Theil verdunstet war; das Steinsalz war aber nicht 
entfärbt. Wird es im Wasserstoff noch stärker erhitzt, so verliert 
es seine Farbe. Diese Dauerhaftigkeit der Färbung in so ver- 
schiedenen Temperaturen bei Verhinderung oder. Erschwerung 
der Oxydationsmöglichkeit, hingegen das Verschwinden der- 
selben oft schon beim schwachen Erwärmen in der Oxydations- 
flamme und das Verbleichen der Färbung im Ozon, scheinen 
schon das Vorhandensein eines färbenden, oxydations-fähigen 
Stoffes im blauen Steinsalz zu beweisen. 

Die Prüfung vieler Stufen vom blauen Steinsalz auf 
S,H,S0, und Sulfide gab ein negatives Resultat. Chlorna- 
trium, durch in dessen Schmelze hineingeworfene Schwefel- 
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stückchen undeutlich violett gefärbt, zeigte beim Erwärmen 
in der Flamme kein dem natürlich gefärbten ähnliches Ver- 
halten. Stücke von durch Erwärmung entfärbtem, ursprünglich 
blauem Steinsalz, sowie von farblosem Krystallsalz färbten 
sich nicht beim Erhitzen mit S, SH,CS,, nur fanden sich in 
ihnen hernach hin und wieder winzige schwarze Flecken vor. 
Schwefel bedingt demnach nicht die Färbung des blauen Stein- 
salzes, obgleich er wol in manchen Stücken desselben vor- 
handen sein kann. 

Dass die Färbung des blauen Steinsalzes nicht durch 
eine Beimischung von Natriumsubchlorid verursacht wird, be- 
weist am besten der Umstand, dass sehr fein gemahlenes blaues 
Steinsalz wochenlang in Alkohol, wie auch in gesättigter wäss- 
riger Salzlösung, sogar in concentrierter Salzsäure gehalten 
seine smaltablaue Färbung nicht verliert. 

Obgleich Kohlenwasserstoffe im Steinsalz sehr häufig 
nachzuweisen sind, und ihnen im vorhinein eine Rolle bei der 
Färbung des Steinsalzes nicht abgesprochen werden kann, da 
das Erdöl gewöhnlich Metalloxyde gelöst führt und reducierend 
wirken konnte, so kann man den Kohlenwasserstoff selbst, nicht 
als den das Steinsalz blau-färbenden Körper ansehen, weil das 
durch Erhitzen in der Oxydationsflamme entfärbte blaue Stein- 
salz seine Farbe beim Erhitzen in der Reductionsatmosphäre 
des Natriumdampfes wieder erlangen kann. 

' Der Verfasser hat Stücke von, durch Erwärmung in 
der Flamme entfärbtem, blauem Steinsalz verschiedener Fund- 
orte, sovie von weissem und farblos durchsichtigen Krystall- 
salz aus Wieliczka und Bochnia mit Natrium!) durch längere 
Zeit im Verbrennungsofen, meist in Wasserstoffatmosphäre erhitzt 
(nicht geschmolzen !); die so behandelten Steinsalzstücke erwie- 
sen sich, nach sorgfältiger Reinigung von angesetzten NaO 
oft auch Na durch längeres Auswaschen im angesäuerten Wasser 
oder durch Abspalten der angegriffenen oberflächlichen Schichten, 


1) In diesem liessen sich Spuren von Fe nachweisen. 
Bulletin IV 3 
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rein lasurblau, pflaumenblau oder prächtig violett durch und 
durch gefärbt. Die im auffallenden Lichte ptlaumenblau erschei- 
nenden Stücke sind schön lasur oder grünlichblau oder vivlett 
durchsichtig. Dass Ihre Färbung nicht durch Na,Cl bedingt ist. 
hat sich der Verfasser durch wochenlanges Liegenlassen ihre 
Pulvers in Alkohol, gesättigter Salzlösung, sowie in concentrier 
ter CH, wobei dasselbe seine Färbung nicht verliert, überzeugt. 
Erwärmt man die so gefärbten Stücke in der Flamme, so ver- 
lieren sie ihre Färbung; manche sehr leicht, andere erst kei 
starker, längerer, manchmal bis zum Anschmelzen gehender 
Erhitzung. Viele Stücke erlangen beim Erwärmen in der Flamme 
vor dem Verluste der Färbung einen stark röthlichen Stich, oder 
färben sich purpurroth. Unterbricht man da die Erwärmung. 
so werden sie nach dem Erkalten gelb und nach abermaligen 
Erwärmen wieder roth, dann violett. Ebenso verhalten sich 
Steinsalzstücke, welche nach dem (vielleicht zu langem) Er- 
hitzen mit Natrium manchmal bräunlich, gelb oder farblos werden. 
Sie fürben sich beim Erwärmen am besten durch ein Hin- und 
Herziehen durch die Flamme violett, lasur oder pflaumenblau. 
Wenn sie hiebei durch zu starkes Erhitzen endlich diese Fär- 
bung verlieren, so erlangen sie gewöhnlich dieselbe wieder. 
wenn man sie abermals, am besten in der Reductionsflamme. 
erwärmt. Kleine farblose Steinsalzkörner, gewöhnliches grobge- 
stossenes Küchensalz mit Natrium gemengt, kann man vorsich- 
tig im starken Probiergläschen über der Flamme erhitzen, wo- 
bei sie sich oft schon nach einigen Minuten tief blau oder vio- 
lett färben. (Im farblosen Sylvin durch Erhitzen mit Natrium eine 
Färbung hervorzurufen ist dem Verfasser nicht gelungen ; dureh 
Fe,O, roth gefärbtes Sylvin wird dabei weiss oder milchig, 
indem das Fe,O, an die Oberfläche der Körner ausgestossen wird 
und hier reduciert, eine schwarze Kruste bildet. Stücke von klein- 
körnigem rothen Sylvinaggregat werden dabei grosskürnig). 
Wird die ganze Masse, welche sich beim langen Erhitzen 
von Steinsalz mit Natrium gebildet hat, ins Wasser gegeben, so 
hat die breiartige Masse eine bläuliche Färbung; durch Hinzu- 
gabe von (CL setzen sich oft daraus sehr kleine Mengen von 
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berlinerblauen feinen Flocken ab. Sie sind in verdünnter kalter 
Salzsäure unlöslich, in heisser Salzsäure lösen sie sich rasch 
auf, die Lösung wird olivengrün; auf Platinblech gelinde erhitzt, 
hinterlassen sie Eisenoxyd oder vielleicht nur vorwiegend Eisen- 
oxyd. Der Verfasser hat denselben berlinerblauen Körper, doch 
bisher in zur vollständigen Analyse ungenügender Menge, auf 
einem anderen Wege, nämlich durch Erhitzung von FeCO,, 
dann auch von Fe,0, mit Natrium erhalten. Da endlich alle 
Versuche auf Eisengehalt, welchen der Verfasser sehr viele Stti- 
cke von natürlichem blauen sowie von beim Erhitzen im 
Natrium blau gefärbtem Steinsalz unterworfen hatte, immer 
dasselbe Resultat geliefert haben, indem alle mit starken Säuren 
vorher digérierte Proben, wenigstens in concentrierter Lösung 
mit Blutlaugensalz ganz unzweifelhaft auf Eisen reagierten, so 
erscheint der Schluss, dass eine Beimischung einer sehr stark 
blaufarbigen Eisenverbindung die Ursache der Färbung des 
blauen Steinsalzes bildet, gegründet. 

Auch der blaue Anhydrit, der blaue Contactkalkspath 
und der blaue Cölestin verdanken wahrscheinlich derselben Ur- 
sache ihre Färbung. 


25. — J. Nussauu. Przyozynek do organogenii réwnonogéw (Zur Organoge- 
nie der Isopoden |Ligia oceanica]). 

Entwicklungsgeschichte des Nervensystems. 

Die Anlage des Gehirnes und des Bauchnervenstranges 
entwickelt sich bei Ligia oceanica L. als ein continuierliches Gan- 
zes aus dem Ektoderm der Bauchseite. Das Gehirn besteht aus 
folgenden Theilen: 1° aus einem Paare optischer Ganglien, 2° aus 
einem Paare grosser Antennularganglien, 3° aus einem Paare 
Antennalganglien. Jeder der grossen Antennularganglien, die 
sammt den Antennulis entschieden praeoral liegen, zerfällt 
schr bald in einen grösseren, hinteren und mehr peripheren Theil 
und im einen vorderen, kleineren. mehr medianen, dicht vor 
der Einstülpung des Stomodaeums liegenden. Das Gehirn 
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wird also aus 4 Ganglienpaaren zusammengesetzt; von diesen 
Ganglien entsteht das zweite Paar, welches man mit dem 
Packard’schen Ausdruck „Procerebrum“ bezeichen muss, nicht 
selbständig, sondern secundär, und muss lediglich als ein vor 
dem primären Antennularganglienpaare sich abschnürender Theil 
betrachtet werden. In dieser Beziehung stehen die Beobachtun- 
gen des Verfassers in vollem Einklange mit der Anschauung 
des Herrn Prof. Claus, nach welcher das Procerebrum und die 
Antennularganglien ein ursprünglich einheitliches Ganzes bilden 
und nur secundär einer Differenzierung unterliegen. Die Beobach- 
tungen des Verfassers stehen aber in schroffem Gegensatze zu 
der Anschauung Korschelt’s und Heider’s, nach welcher der 
eigentliche, primäre, ursprünglich allein präorale Kopfabchnitt 
bei den Crustaceen nur das Procerebrum, die Augen und den 
frontalen Sinnesorgan enthält. Aus demselben Grunde erscheint 
dem Verfasser sehr unwahrscheinlich die Anschauung derselben 
Autoren, nach welcher die Antennen der Hexapoden, die ein 
entschieden postorales Gebilde darstellen, den Antennulis der 
Crustaceen, die entschieden praeoral sind, homolog sein sollen. 

In Betreff der Entwicklung des Bauchnervenstranges 
muss hervorheben werden, dass sowohl die Ganglien, als auch 
die longitudinalen Commissuren in dem thoracalen Abschnitte 
des Ligiaembryos in Situ als Verdickungen des Ektodermes 
erscheinen, im Abdomen aber sieht man zuerst nur die Ganglien- 
anlagen, die hier aneinander näher gerückt sind. Der s. g. 
Mittelstrang des Nervensystems erscheint hier etwas später, als 
die Anlage der Ganglien und der Längscommissuren. Zwischen 
den Ganglien nimmt der Mittelstrang einen Antheil in der Bil- 
dung der Quercommissuren, in den zwischenganglionären Dis- 
tanzen verschwindet er aber nicht, sondern bildet hier höchst- 
wahrscheinlich den medianen Nerven (sympathicus), der zwischen 
den Ganglien parallel zu den paarigen Längscommissuren 
verläuft. Die Fasersubstanz erscheint in demselben etwas spä- 
ter, als in den Längscommissuren. Die Fasersubstanz (Punet- 
substanz) erscheint überhaupt zuerst an der, der Leibeshöhl«- 
zugekehrten Fläche des Bauchnervenstranges. 
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Das Gehirn wird durch zwei Paare provisorischer Dia- 
phragmen begrenzt, die als Einstülpungen des Ektoderms ent- 
stehen. Im vorderen Theile des Bauchnervenstranges sieht man 
Züge spindelfürmiger Mesodermzellen und Muskelzellen in das 
Nervengewebe hineinwachsen. 

Im Abdominaltheile des Bauchnervenstranges erscheinon 
sieben Ganglienpaare, die allmählich zusammenfliessen. 

Zur Entwicklungsgeschichte des Gefässsy- 
stems. 

Das Herz erscheint zuerst auf der Rückenseite im Hinter- 
theile des Embryos, oberhalb des Proctodaeums und nur all- 
mählich wächst es vorwärts. Es hat eine paarige Entstehung, 
es bildet sich nämlich aus 2 Anhäufungen von Cardiobla- 
sten, die später zwei rinnenfürmige Anlagen entstehen lassen. 
Durch die Zusammenwachsung derselben entsteht das Herzrohr 
und eine provisorische Diaphragme. Die Leibeshühle ist ein Pro- 
duct der vielen, zusammenfliessenden Spalten, die von Meso- 
dermzellen begrenzt sind. 

Das Rückenorgan. 

Das provisorische Rückenorgan bei den Embryonen der 
Ligia entsteht dicht hinter dem Kopfe als eine Verdickung des 
Ektoderms auf der Mittellinie des Rückens. Diese Verdickung, 
von einer Schicht Cylinderzellen gebildet, hebt sich etwas nach 
oben und bildet auf den beiden Seiten je eine pantoffelförmige 
Falte, in welche eine geringe Anzahl Mesodermzellen hinein- 
dringt. Die unteren Partien dieser Falten verschwinden, die 
oberen aber und der Rückentheil nehmen in der definitiven, 
ektodermalen Begrenzung des Embryokörpers einen nicht unwich- 
tigen Antheil. 


26. — 1. Zakkzewskı. Gestosé i cieplo topnienia iodu przy temperaturze 0°. 
(Sur la densité et la chaleur latente de fusion de la 
glace à 0°). 


Il s’agit de mesurer le changement de volume d’une quan- 
tité donnée d’eau, changement qui accompagne le passage à 
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l’état solide à une température constante et bien déterminée. La 
méthode employée est celle de M. Bunsen, par la pesée du 
mercure sortant d’un flacon contenant des quantités connues 
d’eau et de mercure. L'appareil consiste en un tube de verre 
à mince paroi, fermé en haut, prolongé en bas d’un tube cs 
pillaire, recourbé deux fois à angle droit, et dont le bout, re 
courbé en bas, est aminci. La partie supérieure du tube est 
remplie d’eau, le reste de l’appareil contient du mercure; les 
quantités de ces fluides sont déterminées séparement par la 
balance; l’air est chassé soigneusement par l’&bullition. Le bout 
du tube capillaire est enfoncé dans un petit flacon contenant 
du mercure. 

Tout l'appareil étant refroidi à 0°, l’auteur remplace le 
petit flacon par un autre, contenant une quantité connue de 
mercure; ensuite il congèle graduellement l’eau de la partie 
supérièure de l'appareil, au moyen d’un thermostat rempli 
d'un mélange réfrigérant d’eau, de glace et de sel marin. La 
partie inférieure de l'appareil cependant est toujours entourée 
de glace fondante. La température du mélange est donnée par 
un thermomètre de Beckmann, gradué en 0.019 C. Pendant 
toute la durée de l'expérience, savoir de 3 à 8 heures, la 
déviation de cette température de sa valeur moyenne ne sur- 
passe pas 0.005° C. 

Toute la quantité d’eau étant congelée, on remplace le 
petit flacon par un autre, rempli d’une quantité pesée de mer- 
cure. Quand la glace formée est fondue, et tout l'appareil re- 
venu à 00, le changement du poids de ces deux flacons est 
donné par la masse du mercure sortie de l’appareil, ou bien 
par celle qui y est rentrée. Connaissant la masse de l’eau, on cal- 

P. D. D. 
D. P.+P. D. 
P, est le poids d’eau contenue dans l'appareil, P, le poids du 
mercure sorti ou bien rentré; D, etD, les densités d’eau et de 
mercure à 0%, c'est-à-dire: 0.99987 et 13,5953. Pour faire les 
pesces l’auteur s’est servi de poids normaux; les résultats sont 
réduits au vide; au poids P, on a appliqué une petite correc- 


cule la densité de la glace suivant la formule: D, = 
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tion (0.010/, à 0.06°%/,) nécessaire par suite du changement 
de volume que l’appareil et le mercure résiduel éprouvent en 
passant de O9 AT. 


Le tableau suivant contient les résultats des mesures : 


N° de l'experience P, P, T D, gr. 
I. 23,81562 gr. 29,37579 gr. —0,705°C. 0 ,916710 on: 

IT. 13,57495 „  16,74360 | —0,700, 0.916713 „ 

III. 19,00401 „ 1851421, —0,699, 0916708 „ 

IV. 15,00401 „ 18,44422 | —4,720, 0,916995 „ 


La moyenne de I à III donne 0916710, pour la densité 
de la glace à — 02-701. De cette valeur et du résultat de IV 
on calcule le coëfficient de la dilatation de la glace entre 
— 097 et —4%7, on trouve: 0‘000077 et de là, la densité de 
la glace à 0°: 


D, = D, (1 — at) = 0,916660 -- 
cm. 


On peut se servir de ce nombre pour calculer la chaleur de 
fusion de la glace, en se basant sur les expériences faites par 
divers expérimentateurs au moyen du calorimètre de Bunsen. 
On a: 

D.—-D, 

D, D, ? 

u étant l'équivalent calorimètrique du gramme-degré moyen, 
exprimé en grammes de mercure. Voici les résultats du calcul 


G=ÿ D. 


Expérimentateur ue C, 
Staub 0,01526 gr. 80,89 "er: 
Bunsen 0,01541 , 80,10 „ 
Than 0,01542 , 80,05  , 
Schuller et Wartha 0,01544 , 79,9% , 
0,01545 79,89 „ 
Velten Etre "7968 . 
Zakrzewski 0,01557 „ 78,26 ,„ 


Enfin l’auteur remarque que, d’une part, il n’est pas 
possible de chercher la cause des divergences assez considéra- 
bles des valeurs de la chaleur latente dans les méthodes de me- 
sure employées par les différents expérimentateurs, que, d'autre 
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part, il n’est pas moins difficile de les attribuer aux erreur. 
accidentelles. Il paraît probable que la densité de la glace. 
dépend de la structure cristalline qui peut être différente, selor 
la méthode de préparation employée au calorimètre de Bunsen 
d'autant plus qu'aux valeurs les plus divergentes de u: 0-0152? 
et 0‘01657, correspondent les densités calculées 091750 « 
091597, qui ne different que de 0*160/,. Une question aux: 
importante pour la calorimètrie pratique ne peut être résolue 
que par des expériences convenables; c’est ce que l’auteur « 
propose de faire prochainement. 


27. — We. Natanson. 0 potencyalach termodynamicznych. (Sur les poten- 
tiels thermodynamiques). 


Soit un système À qui se trouve influencé par des sour- 


ces de chaleur C’, C”,... Supposons l’état du système et des 
sources défini par des variables quelconques p, dont le nombre 


est m, et désignons par $W le travail Ÿ P ög, qui dans une 
= 

transformation infiniment petite est fourni par le système, par 

°Q la quantité de chaleur Ÿ R,39: qui lui est cédée par le 


sources dans la même transformation. Les variables 9, seront 
généralement des fonctions des variables indépendantes p;; par 
conséquent le travail 8 W peut toujours être mis sous la forme 


Tg, öp;; il importe néanmoins d’&tablir de la manière la plus 
j=: 


nette la distinction qui vient d’être tracée entre les g, et les p, 
dans le cas général. 

Nous dirons qu’une transformation est monothermique 
si elle s’est opérée de sorte que la chaleur 8Q n'ait été fournie 
que par une seule source C, de température & La même 
définition s’appliquera dans le cas d'une transformation finie. 
La notion d’une transformation monothermique paraît être ap- 
pelée à rendre des services en Thermodynamique; elle permet 
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d'exprimer avec facilité le théorème de Clausius et de lui 
donner la généralité qu'il comporte. Supposons, en effet, qu’un 
phénomène soit susceptible d’être décomposé en transformations 
infinitésimales monothermiques; c’est à cette classe de phéno- 
mènes que s'applique directement le théorème de Clausius. 
Soient S, et S, les valeurs de l’entropie du système dans l'état 
initial (A) et l’état final /B); en supposant que le retour de 


(B) en (À) par une voie réversible soit possible on aura 
B 


°Q dans le cas d’un phénomène 
1. 1 —_ < 
\ t (Si — 84) < 0 irréversible : 
 5Q | dans le cas d'un phénomène 
2. to (Sn — 81) — 0 réversible. 


Si le phénomène est monothermique sur son trajet tout 
entier le théorème se simplifie notablement et pourra s'énoncer 
d’une des deux manières suivantes. Un phénomène monother- 
mique qui se produit avec absorption de chaleur est accompagné, 
lorsqu'il se produit d’une manière irréversible, d’une absorption 
moindre ou tout au plus égale à celle qu’entraine la même 
transformation réversible. Un phènomène monothermique qui 
se produit avec dégagement de chaleur est accompagné, lors- 
qu'il se produit d’une manière irréversible, d’un dégagement 
de chaleur supérieur ou tout au moins égal à celui qu’entraine 
la même transformation réversible. Un phénomène monother- 
mique qui nécessite une production de travail est accompagné, 
lorsqu'il se produit d’une manière irréversible, d'une production 
de travail inférieure ou tout au plus égale à celle qu’entraine 
la même transformation opérée d’une manière réversible. Et 
enfin, un phénomène monothermique qui nécessite une dépense 
de travail est accompagné, lorsqu'il se produit d’une manière 
irréversible, d’une dépense de travail supérieure ou tout au 
moins égale à celle qu’entraine la même transformation opérée 
d'une manière réversible. 

Ces considérations s'étendent encore aux transformations 
polythermiques dans le cas très-général où l’on peut diviser le 
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système en des parties distinctes qui ne subiraient par elles- 
mêmes que des transformations infinit&simales monothermiques. 
Soit, en effet, 8‘? l’entropie d'une partie qui est actionnée par 
la source Cf); soit 2©? la température de la source; on aura 


8 dQ— Lee 8,5 < O pour une transformation irréversible; 
4 809 — So 82? = 0 pour une transformation réversible: 
€ 


$Q étant toujours la quantité de chaleur absorbée par le sys- 
tème tout entier. 


Posons : 
F' = U — Lu) SE, D = ÙU — Li SE) + YP,q.: 
€ & is 


U = énergie interne du système; = U + EP Qi 


Le principe fondamental de la Thermodynamique consis- 
tera à dire: pour toute transformation irréversible possible 


5. SIT < O 
pour toute transformation réversible 
6. èIT = 0. 


Dans cet énoncé $TI représente une certaine somme d’in- 
finiment petits qui peut être mise sous quatre formes différentes, 
savoir: 


I) rn +JP 7407 
x 


ie 


m 1 ? 1 + ei \ 4 à 
q: 


IU 
III) = > - Yopi 


F4 
« 


«| 
20 
IV = RES — — m 2 D. 
) RE Op, 


L'examen de ces expressions permet de préciser les cas 
dans lesquels les fonctions thermodynamiques 7, 
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%, Uet (2 jouent le rôle de potentiels thermod y- 
namiques; c’est-à-dire dans lesquels l'équilibre est assuré 
s'il correspond à un minimum d’une de ces fonctions. Con- 
sidérons, par exemple, la première des quatre expressions don- 
nées. Les variations Ôp, étant assujetties à la condition de sa- 
tisfaire l'égalité 


. Joy + 2 2-0, 


) 2) 
[3 j=s ep; i_ı JZı op; 


la somme $II se réduira évidemment à ÔF: on aura donc le 
théorème suivant. Supposons que l’égalité (7) soit tou- 
jours satisfaite. Le système sera sûrement en équi- 
libre lorsque le potentiel Fest minimum (un mini- 
mum relatif, assujetti à la condition imposée). La manière la 
plus simple dont peut être satisfaite la condition (7) est la sui- 
vante: on ne considère que des variations isothermiques 
et adynamiques (c'est-à-dire n’entrainant ni production ni 
dépense de travail) des variables indépendantes ; il paraît juste 
par conséquent de donner au. potentiel F le nom de poten- 
tiel isothermique-adynamique. Pour un phénomène 
réversible quelconque on a: 


8. 5 FL À so? +? P SL = 0. 


L'étude des fonctions P, U, (2 se fera d’une manière 
analogue. Supposons que les variations Ôp, soient assujetties 
à la condition de satisfaire l'égalité 


de NT AS OR Top, u | 
9. ) À dp, op; 29 Sp, PL 0; 


le système sera en équilibre lorsque le potentiel ® aura une 
valeur minimum (assujettie à la condition imposée). Cette 
condition sera satisfaite par exemple dans le cas de variations 
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isothermiques et isodynamiques (c'est-à-dire n’alte- 
rant pas la valeur des P;); de là le nom de potentiel ist 
thermique-isodynamique que l'auteur propose de don. 
ner à la fonction D. Pour les potentiels U et (2 les condition: 
respectives seront les suivantes: 


os 9g, 
10. — ) ASE À ” dp, + 27 a 7 D, = 0. 


Elles seront satisfaites de la manière la plus simple dat: 
le cas de variations isentropiques et adynamiques (pour U)" 
dans le cas de variations isentropiques et isodynamiques :px. 
Q). En résumé on a les quatre potentiels: 





F': potentiel thermodynamique isothermique-adynamique: | 


D: potentiel thermodynamique isothermique-isodynamiqu . 
U: potentiel thermodynamique isentropique-adynamique: 
(2: potentiel thermodynamique isentropique-isodynamique 


On énoncerait les théorèmes obtenus d’une manière t 
peu plus générale en nommant 


_ > se Ko et — y g3P. 


3 


(comme l’auteur l'a fait antérieurement) „chaleur transform:" 
et „travail transformé“. 


Il importe d’observer qu’un potentiel thermodr 
namique quelconque ne saurait être la généralis* 
tion directe du potentiel dynamique qu’on étudie ® 
Mécanique. En effet, le cas du mouvement et celui de lé 
libre ordinaire (l'équilibre statique) rentrent tous les deux dans 
le cas des phénomènes réversibles: aucun potentiel thermols 
namique ne saurait donc, par les valeurs qu’il prend, les fair 
distinguer l’un de l’autre. 
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La théorie des phénomènes réversibles est comprise dans 
l'équation symbolique 


( 9? 93 


12. — — — —- 
Op; op, Opr Op; 


) (F», U, Q) = 0. 


Cette théorie est poursuivie, dans le mémoire complet, 
pour certains cas particuliers. 
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Sommaire: Séances du 2, 3, 9, 16 mai 1892. — Résumés: 28. M. 
Borrzyäskı. Une page de l'histoire des paysans, en Pologne, — 29. W. 
MATLAKOWs»KI. Construction des maisons rurales dans la contrée de Pod- 
hale. — 30. A. Brücknkr. La poésie latine cn Pologne au moyen âge. — 
31. C. Morawskı. De rhetoribus latinis observationes. — 32. A. WIERZEJ- 
sk. Crustacés et Rotifères d’eau douce recueillis en Argentine. — 33. 
B. Pawzewsxi. Sur le chlorocarbonate éthylique. — 34. L. BIRkENMAJER. 
Intensité magnétique horizontale observée en 1891 dans les Tatres. — 
35. D. Wierzsicki. Observations magnétiques exécutées en 1891 dans 
la partie occidentale du Grand Duché de Cracovie. — 36. G. Pıorkow- 
sk. Sur l’excitabilité et la réductibilité des nerfs. — 37. E. Jentys. Sur 
la formation et l'émission de l'ammoniaque pendant la fermentation 
des déjections animales. — 38. E. Jenrys. Sur le rapport entre le temps des 
semailles et la quantité de matières protéiques dans les grains d'orge. 


Séance publique de l'Académie du 3 mai 1892. . 





S. E. M. Juzrex Dunasrwskr, Vice-Protecteur de l’Acade- 
mie, ouvre la séance au nom du Protecteur, S. A. I. l’Archiduc 
Cuarıes Lovis. Il félicite l'Académie de l'extension donnée à son 
influence et à son activité par l’arrangement conclu entre elle 
et la Société polonaise d'histoire et de littérature à Paris, par 
l'acquisition des fonds, immeubles et collections appartenant 
à cette Société, et la création d'une Station scientifique à Paris. 
Sa Majesté l'Empereur a bien voulu ratifier cette convention, 
par décret impérial du 18 février 1892. 

Le Président, Comte Sraniscas Tarnowski, remercie S. E. 
M. le Vice-Protecteur de la chaleureuse sollicitude avec laquel- 
le S. E. s'occupe de toutes les questions intéressant l’Académie, 
sollicitude à laquelle nous devons la ratification de l'accord signé 
avec la Société polonaise d'histoire à Paris et l'approbation de 
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la modification des Statuts de l’Académie; il rend compte des 
changements apportés à ces statuts et des motifs qui les ont 
amenés. 

Le Secrétaire général, M. StanısLas Smorka, donne lectu- 
re du compte-rendu des travaux de l'Académie, pendant l'an- 
née écoulée, du 1 juin 1891 au 30 avril 1892. 

Hommage est rendu à la mémoire des membres de l'À- 
cadémie décédés dans le courant de cette année: M. M. I. Ke- 
PERNICKI, À. CHoDZko, ainsi qu'à celle des meınbres de l'ancien 
ne Société Scientifique de Cracovie: M. M. A. Baranrecki, À. 
Kzosurowskt, P. Porter. 

M. Micner Bosrzysseı lit une étude, sous le titre: >Une 
page de l'histoire des paysans, en Pologne«'), 

Le Secrétaire général proclame les noms des lauréats de 
l’Académie et fait connaître les nouveaux concours qu'elle ouvre. 

Le prix Barczewski, pour les meilleurs ouvrages hi 
storiques, a été décerné à M. Casimir Morawsri pour son livre: 
» André Patrice Nidecki;« le même prix attribué à la meilleure 
oeuvre de peinture est obtenu par M. Anazserr Kossar. 

Les prix Linde, destinés à récompenser les travaux le 
plus méritants sur la langue polonaise, ont été décernés à M. 
Arexanpre Brückner, professeur à l’université de Berlin, Nr 
coLA8 Bosowskı, Léon Bıskurskı et Raruarı Lusicz. 

L'Académie ouvre les concours suivants: 1° Prix Joseph 
Majer, 1000 florins: La politique de Jean III Sobieski, de 
puis son élection au trône jusqu'à la conclusion du trait 
d'alliance avec l'Autriche, en 1683. Terme du concours: 31 dé 
cembre 1894. — 20 Prix Linde, 675 roubles. Sont admis à cot- 
courir tous les ouvrages concernant la langue polonaise, tel 
que: monographies ayant trait à la grammaire ou à l’histoire 
de la langue, études lexicologiques, études sur les dialectes po- 
lonais, études comparées sur la langue polonaise et les autre 
langues slaves. Terme du concours: 31 décembre 1894. 


1) Voir ci-dessous aux Résumés p. 168 
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Deux concours n’ayant donné lieu à aucune récompense, 
l’Académie les ouvre pour la seconde fois. Ce sont les fonda- 
lions suivantes: 

1°. Prix fondé par le général Octave Augustynowiez: 
Histoire de la suppression du servage et de la constitution des 
propriétés rurales dans les contrées faisant partie de l’ancienne 
tépublique de Pologne. Ce travail doit être précédé d'un a- 
perçu historique sur la formation de la classe paysanne en Polo- 
gne, son développement et sa chute progressive. L'auteur tiendra 
compte du mouvement littéraire et social qui, dans les pays po- 
lonais, s'est produit pour l'amélioration du sort de cette classe. 

Le sujet que nous venons d’enoncer a été divisé en cinq 
questions: 1°. Histoire des populations rurales dans la Pologne 
des Piast, c'est-à-dire dans la Grande et dans la Petite Polo- 
gne, la Mazovie, la Kujavie et la Silesie; 2°, Histoire des po- 
pulations rurales en Lithuanie et en Ruthénie; 3°. Histoire de 
l'abolition du servage dans les contrées ayant appartenu à la 
République de Pologne et faisant aujourd'hui partie de l’em- 
pire de Russie, y compris la Livonie et la Courlande; 4°. Hi- 
stoire de l'abolition du servage dans les provinces polonaises 
rattachées au royaume de Prusse, c'est-à-dire la Prusse Occi- 
dentale et le Grand Duché de Posen; 5°. Histoire de l'abolition 
du servage dans les provinces incorporées à l'Empire d'Autriche. 

Les récompenses attribuées à ces questions sont: 1000 
florins pour la 1° et la 2°; 1600 tl. pour la 3°; 1200 fl. pour 
la 4° 1400 fl. pour la 5°. 

Terme du concours: 31 decembre 1894. 

2°. Prix fondé par M. L. Kretkowski, 500 fl.: Trou- 
ver, du nombre des éléments /, tous les groupes de substitu- 
tion conjugués, ou au moins prolonger leur série connue jus- 
qu'à présent. 

Terme du concours: 28 février 1893 %). 


Selon les Statuts la languc officielle de l’Académie est le palonais. Par conséquent tour 
les travaux présentés aux concours doivent etre rédigés dans cette langue. 


— —— , 
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Classe de Philologie 


Séance du 9 mai 1892 


Présidence de M. C. Morawski 

Le Secrétaire présente les dernières publications de la 
Classe : 

W. Marraxowseı. Budownictwo ludowe na Podhalu. (Construction des 
maisons rurales dans la contrée de Podhak). 23 planches in 4-to, texte ex- 
plicatif in 8-0 imp., 93 p. avec 25 gravures !). 

A. Brückner. Sredniowieczna poezya lacinska w Polsce. (La Aodsie 
latine en Pologne au moyen äge). Mémoires in 8-0, XVI-e vol., p. 304— 3722). 

M. C. Morawskr, m. t., donne lecture de son mémoire : 
De rhetoribus latinis observationes 5). 








—#— — 


Classe d'Histoire et de Philosophie 


Séance du 16 mai 1892 











Présidence de M. F. Zoll 


M. J. N. Sapowskı donne lecture de la seconde partie 
de son mémoire: Recherches archéologiques sur le glaire nomm‘ 
Szczerbiec, dont on se servuit au couronnement des rois de Po- 


logne. 
—f  — 


Classe des Sciences mathématiques et naturelles 


Séance du 2 mai 1892 











Présidence de M. F. Karliñski 


M. Anronxe Wierzessxi, m. c., donne lecture de son mé- 
moire: Crustacés et Rotiferes d’eau douce recueillis en Argen- 
tine ?). 


1) Voir cl-dessons aux Résumés p. 171. — 3) ib. p. 190. — 3) fb. p. 184. — 4) ib- p. 185 
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M. Bronislas Radziszewski, m. t., présente le mémoire 
de M. Broniscaus Pawrewskı: Sur le chlorocarbonate éthylique ‘). 

M. François Karınsskı, m. t., rend compte de deux tra- 
vaux, savoir: Intensité magnétique horizontale observée en 1891 
dans les Tatres, par M. Lours Bırkanmaser ?), Observations ma- 
gnétiques exécutées en 1891 dans la partie occidentale du Grand 
Duché de Cracovie, par M. Daxrez Wrerzpicui 9), 

M. Napoleon Cybulski, m. t., rend compte du mémoi- 
re de M. Gusrave Pıorzowskı: Sur l'excitabilité et la réductibi- 
lité des nerfs‘). 

M. Emile Godlewski, m. t., présente deux communications 
de M. Eniexne Jentys: Sur la formation et l'émission de l’am- 
moniaque pendant la fermentation des déjections animales 5), 
ainsi que: Sur le rapport entre le temps des semailles et la 
quantité de matières protéiques dans les grains d'orge 6). 


1) Voir ci-dessous aux Résumés p. 188. — 3) Ib. p. 188. — 3) ib. p. 190. — 4) Ib. p. 191. — 
5) ib. p. 193. — 6) ib p. 196. 








28. — M. BorrzyNsxi. Kartka z dziejöw ludu wiejskiego w Polsce. (Une 


page de l’histoire des paysans en Pologne). Conférence faite 
à la séance publique de l'Académie. 


L'histoire des classes rurales, en Pologne, a été jusqu'ici 
fort négligée, surtout pour la période comprise entre le com- 
mencement du XVI° siècle et la fin du XVIII. Les historieus 
se sont contentés de dire que ces populations étaient serves. 
sans plus de détails; en sorte que nous nous imaginons qu'a 
partir des édits sur le servage de 1496 et de 1520, les villa- 
geois ont été soumis à un joug de fer tout aussi pesant, si ce 
n'est plus, que celui sous lequel on les a vus depuis le partage. 

Pour élucider cette intéressante question, l’Académie s'est 
assigné la tâche de publier les documents historiques inédit: 
touchant l’histoire du peuple des campagnes en Pologne, pen- 
dant les trois derniers siècles. Le conférencier veut seulement 
nous parler de la situation des classes rurales, telle que nou: 
la présentent les , Volumina legum“. 

En s'appuyant sur ce recueil de lois, on peut affirmer 
que le servage s'établit fort lentement en Pologne. La consti- 
tution de 1496 est le premicr essai de rattachement du paysar 
à la glèbe. Les constitutions ultérieures, celles de 1523 et de 
1543, allant plus avant dans la même voie, déterminèrent les 
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moyens de ressaisir un serf fugitif; elles ne défendirent ce- 
pendant pas à ce dernier de quitter le domaine seigneurial, 
certaines conditions toutefois ayant été remplies. Les édits de 
1519 et de 1520 imposèrent les corvées, un jour par semaine. 
Ces mesures législatives ne consacrèrent donc pas le principe 
du servage dans toute la rigueur que comporte ce terme: il 
reste encore au serf beaucoup de latitude; on devra encore 
promulguer bien des décrets pour rendre la sujétion étroite et 
complète. 


Une des causes qui contribuèrent le plus à établir le ser- 
vage dans le pays, fut la dénégation aux paysans du droit 
d’intenter une action judiciaire à leur seigneur. Cette prohi- 
bition fut solennellement confirmée par la confédération de 
1573 ,inter dissidentes“, mettant le serf sous la dépendance 
absolue du gentilhomme. 


Néanmoins le servage resta facultatif, c’est-à-dire qu'il 
fut permis à tout seigneur d'organiser ses rapports avec ses 
paysans de la manière la plus libérale. Le conférencier décrit, 
d’après les „Volumina legum“ la situation du pays au lende- 
main de l'acte de 1573; il prouve que les seigneurs ne pou- 
vaient abuser de leur pouvoir et que les serfs jouissaient d’un 
bieu-être réel. Les terres en friches étaient si vastes et les bé- 
néfices résultant de l’exportation des produits du sol si consi- 
dérables, que chaque propriétaire apportait tous ses soins à 
attirer le plus grand nombre possible de serfs dans ses domai- 
nes, et leur faisait les conditions les plus douces. Des contrats 
intervenaient ainsi entre le gentilhomme et les paysans, en sorte 
que ces derniers abandonnaient en masse les villages où la vie 
leur etait dure, ponr se transporter sur des territoires plus 
avantageux. Les prescriptions légales contre la désertion des 
serfs resterent sans effet malgré qu’on les eût renouvelées plu- 
sieurs fois, malgré que les seigneurs de certains palatinats se 
fussent ligués pour en assurer l’exécution. 


M. Bobrzynski raconte une intéressante émigration des 
populations occidentales vers l’est et le nord, jusqu’à Smolensk 
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même, émigration que toutes les défenses furent impuissantes 
à arrêter. 


Les .constitutions successivement édictées en 1496, 1532, 
1593 et 1633 nous prouvent en outre que, malgré les lois 
existantes, une fraction considérable des habitants des campa- 
gnes secoua le joug du servage agricole et se constitua en 
classe spéciale d'individus qui s’adonnèrent à des travaux mer- 
cenaires pour lesquels ils s’engageaient à la journée, à la se- 
maine, à l’année tout au plus, et recevaient d’avance un salaire 
stipulé. La noblesse dut condescendre à ce passe-droit, afin 
de pouvoir cultiver des biens-fonds étendus et en recueillir 
les récoltes. Tous les efforts tentés pour contraindre ces ouvriers 
indépendants au servage furent inutiles, dans les provinces 
occidentales de la République, où l’on dut avoir recours, pour 
l'exploitation des terres, à des travailleurs temporaires qu’on 
s’attachait provisoirement et qui portaient le nom de „vaga- 
bonds“ (hultaje). 


Les vagabonds abondaient aussi dans les provinces de 
l’est, mais, dans ces contrées, ils ne se livrerent pas à l'agricul- 
ture; loin de la, réunis en bandes guerrières et pillardes ils 
se joignirent aux Cosaques. Les Cosaques furent le fruit de 
l'alliance contractée entre les gentilshommes aventuriers et les 
villageois indépendants; ils furent constitués au moment où 
l’invasion colonisatrice polonaise atteignit les rives du Dniepr. 
La politique indécise que la République observa à leur égard 
conduisit à la catastrophe connue du milieu du XVII siècle. 


Les édits de 1659 et de 1661 attestent que prendant 
cette tourmente générale, les liens du servage se desser- 
rerent dans toute la Pologne. Après l’apaisement du pays, 
après la chute des Zaporogues, après les traités d’Andruszow 
et de Karlowitz, commença une ère nouvelle pour le servage 
qui fut rétabli sur les bases de la constitution de 1667 et des 
suivantes. C’est à cette époque que fut réellement institué le 
servage strict qui existait encore après le partage de la Pologne. 
Mais nous devons ajouter, à la louange de la noblesse polonaise, 
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que, dès 1764, elle chercha à réformer cet état de choses, à 
améliorer le sort du peuple. 

En consultant les „Volumina legum“, il est donc facile 
de se convaincre que le paysan polonais n’a pas été serf dans 
toute la signification de ce mot, pendant les trois cents der- 
nières années. Il a eu lui aussi son histoire ; et c’est cette page in- 
téressante de ses annales que des études ultérieures, des recherches 
actives et la publication des sources permettront d'écrire et de 
rattacher à l'histoire générale de la nation. 

La nécessité de ces travaux s'impose d'autant plus, qu’à 
notre époque le paysan commence à ouvrir les ouvrages où 
se trouve raconté le passé de la patrie et à y chercher ce 
qu'ont accompli ses humbles prédécesseurs. 


29. — W. Marcaxowski. Budownictwo ludowe na Podhalu. (Construction 
des maisons rurales dans la contrée de Podhale), 23 planches 
in 4°, texte explicatif in 8° imp., 93 p. avec 25 gravures, 

On désigne sous la dénomination de , Podhale“, c’est-à-dire, 
pays „sous les montagnes,“ un lambeau de territoire sis au pied 
du versant nord des Tatres, entre les 17°5 et 18° de longitude 
est de Paris et 49°, 49°5’ de latitude. Le Podhale fait partie 
de la Galicie, mais il s’avance comme un coin quadrangu- 
laire dans les terres hongroises qui l’entourent au sud, à l’est 
et à l’ouest; il n'est relié à la province polonaise que par 
le nord. Son centre administratif est la petite ville de Nowy- 
Targ (Neumarkt), chef-lieu du district de même nom. 

Le massif granitique des Tatres extraordinairement dé 
chiqueté, sauvage, abrupt, dénudé, présente une imposante 
chaîne de montagnes dont les pics les plus élevés atteignent 2660 
mètres (le Garluch, la Lomnica, le Lodowy). Si les Tatres 
le cèdent en hauteur aux Alpes et même aux Pyrénées, elles 
n’en sont pas moins par leur caractère farouche, l’ötrange aspect 
de leurs sommets tourmentés, l'abondance des lacs qu’on y trouve 
à des altitudes considérables, elles n’en sont pas moins, disons- 
nous, parmi les plus curieuses montagnes de l’Europe. 
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Le Podhale est assez peuplé et ses villages sont situés de 
700 à 1000 mètres au dessus du niveau de la mer. La plus 
importante de ces localités est Zakopane qui, depuis quelques 
années, est devenu une station climatérique célèbre dans la 
Galicie et le Royaume de Pologne. Des milliers de citadins 
viennent, en été, y chercher le repos et les spectacles de la nature, 
en hiver, l’allegement de leurs maux. Tout comme à Davos, en 
Suisse, on traite, à Zakopane, les affections de poitrine. Placé à une 
haute latitude, formé de terres très élevées, le Podhale a un climat 
froid, et, comme dans le nord montagneux de l’Ecosse et les 
îles avoisinant les côtes septentrionales de ce pays, on n’y 
seme que de l’avoine, du sarrasin, des pommes de terre; ces 
produits du sol constituent la principale nourriture des habi- 
tants. Les Carpathes n’ont que très peu de gisements métal- 
liques, aussi leurs populations ne peuvent-elles attendre aucune 
amélioration de leur sort misérable par l’industrie minière. Ce 
climat rigoureux, cette indigence et en même temps cette rude 
nature ont imprimé aux indigènes un caractère indélébile et 
fait naître chez eux de nombreuses qualités. Quoique cette 
contrée dependit autrefois politiquement de la République de 
Pologne, quoiqu’elle fasse actuellement partie de la Galicie, les 
vieilles coutumes polonaises n’ont pas penétré dans cette ré- 
gion inaccessible où les catégories établies par l'intelligence où 
le rang n’ont joué qu’un rôle effacé. Le Podhale, jusque dans 
ces dernières années, a été tout aussi inabordable que les vallées 
les plus sauvages des Alpes ou des Pyrénées, et ce n’est que 
depuis peu que le chemin de fer (station Chaböwka), des routes 
et la création d’une station climatérique à Zakopane l'ont mis 
en rapport avec le reste du monde eivilise. Ainsi isolée, à l’ecart 
du mouvement général du progrès, cette population, enfouie 
dans les bois et les gorges, a pu conserver une multitude 
d’usages spéciaux qui en font, au point de vue ethnographique, 
un sujet d'étude fort intéressant et très original. 

Dans le travail dont nous rendons compte, l’auteur s’est 
«ttaché à réunir des documents sur les constructions rurales, 
constructions qui ont des particularités on ne peut plus curieu- 
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ses, et méritent d'attirer l’attention par leur type absolument 
tranché. Comme dans les villages polonais, les villages des 
Tatres présentent une agglomération de cabanes souvent fort 
dense: dans les vallées, par exemple, on n’y rencontre jamais 
de ces chaumières solitaires ou bastides si communes dans les 
montagnes du midi de la France. Les villages, formés de quel- 
ques dizaines et même de quelques centaines de maisons, s’éten- 
dent sur la rive des ruisseaux, suivant leur cours, et se distin- 
guent des autres villages des pays plats polonais en ce que 
la grande route qui les traverse n’a aucune influence sur 
l'emplacement des bâtiments. Dans les plaines, les maisons 
séparées ont toujours pignon ou façade sur la rue principale, 
tandis qu’en Podhale, elles sont toujours exposées au midi 
ou à l’orient, sans tenir compte ni de la direction de la rue, 
ni de celle du ruisseau. C'est seulement sur la facade que 
ces maisons ont des fenêtres. La cause de cette orientation 
des demeures est sans aucun doute le besoin de la lumière, 
du soleil, cet hôte si rare à cette altitude, sous ce climat où 
l'hiver prolongé fait place à un été pluvieux. De plus, comme 
le massif principal des Tatres s'étend au midi, de son logis le 
montagnard peut admirer le panorama splendide qui se déroule 
à ses yeux. 

Les planches I, II, III, reproduisent des plans d’enclos 
montagnards, dans plusieurs villages du Podhale. En les exa- 
minant, il est facile de constater que le groupement des bä- 
timents suit un ordre fixe: la maison d’habitation se dresse 
sur le côté nord de la cour quadrangulaire; les côtés latéraux 
sont occupés par les autres constructions d'exploitation. Si la 
propriété est pauvre et n’a qu’une de ces constructions, appelées 
„szopy“ ,granges“, cette grange est presque toujours sur le 
côté ouest de la cour; s’il y a plusieurs granges elles sont 
élevées sur les autres côtés. Le premier de ces types, celui 
qui est composé de la maison au nord et de la „szopa“ à l’ouest, 
est le plus répandu. Cette disposition a &té adoptée parce que 
la neige et le vent sûvissent le plus de l’ouest, et, qu'en con- 
struisant une cabane de ce côté, le paysan abrite pour ainsi 
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dire sa cour que la chaumière où il habite protége déjà au 
nord. On peut appeler ce genre de groupement ,,enclos ouvert: 
sur les faces libres, on plante des rangées d'arbres, frênes, mé- 
lèzes ou ormes. Quant à „l’enclos fermé“ des paysans riches, 
il comprend des bâtiments sur les quatre côtés de la cour; 
une clôture en bois relie ces bâtiments; on pénètre dans 
la cour par une porte charretière couverte. (Voir Planche 1. 


fig. 1; Planche II, fig. 4, 2). 


Les enclos montagnards se distinguent de ceux des pay- 
sans de la plaine en ce qu'ils sont entourés d’arbres. Ceux que 
plante avec le plus de prédilection le propriétaire sont: le frêne, 
l’orme, dont on fait des meubles et des charrues, le platane 
et le mélèze; il en borde la route, il en forme la limite de 
son terrain. Ces arbres constituent des bosquets „gaje“ ; ils proté- 
gent la chaumière contre le terrible vent „halny,‘ sorte d’autan, 
particulier aux Tatres, qui, avec une violence inouie, se rue 
dans les vallées, arrachant les arbres isolés, déracinant des 
pans entiers de forêt, enlevant les toitures des maisons, et 
quelquefois la maison elle-même. 


L'ensemble des constructions d’un enclos comprend: la 
maison d'habitation, les ,,szopy“ étables-granges pour le 
bétail: chevaux, brebis, chèvres, cochons, enfin la cave 
et le puits. Il n’est pas rare d’en voir où se trouvent encore 
une petite forge et un pressoir destiné à extraire l’huile du lin. 
Claquemuré dans son logis de telle sorte que quelquefois, pen- 
dant l'hiver, il n’a aucune communication avec ses voisins du 
même village, le campagnard doit se suffire à lui-même, être 
en même temps menuisier, forgeron, charpentier, tisserand. Ces 
habitudes traditionnelles qu’une génération léguait pieusement 
à celle qui lui succédait, ont développé une extraordinaire ha- 
bileté parmi les populations des Tatres. On rencontre parmi 
elles une foule d'ouvriers adroits, et nous devons sans doute 
à cette spécialité les types de constructions rurales que nous 
allons décrire. Avant de terminer ces considérations prélimi- 
naires, ajoutons que les dessins 1 et 5 intercalés dans le texte 
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représentent un enclos montagnard. Ils ne sont cependant pas 
très exacts. 

Les constructions dans les Tatres sont en bois, et ce que 
nous disons ici des constructions en général, se rapporte ex- 
clusivement aux bâtiments en bois, les seuls qui aient un in- 
térêt ethnographique. Les bois que l’on employait comme ma- 
tériaux de charpente jusqu’à ces dernières années, étaient d’une 
qualité excellente, gros et sains: c'étaient des pins tirés des 
forêts avoisinantes. Le sapin, le hêtre et l’aulne que l'on trouve 
encore dans ces forêts, n'étaient pas en usage. Dans ces bois 
croissant à des altitudes considérables, le pin pousse très len- 
tement, sa couche annuelle est fort mince et il est de premier 
ordre pour les constructions. D’ordinaire on le scie dans le 
sens de la longueur en deux gros madriers. Ces madriers qu’on 
appelle „plaza“ c’est-à-dire, poutres plates, sont dépouillés de 
leur écorce et grossièrement travaillés; leur épaisseur varie 
entre 0” 30° et 0” 50°, mais il n’est pas rare d’en rencon- 
trer, surtout dans les vieilles maisons, d’une épaisseur de 0° 
60° et même de 0" 80°. C’est un point d'honneur pour tout 
montagnard d’avoir sa chaumière construite en madriers aussi 
gros que possible. 

La figure 2, dans le texte, montre clairement les détails 
de la construction d’un pan de maison, avec ces madriers. 
On y voit comment les madriers inférieurs s’appuyant sur un 
fondement en maçonnerie font une saillie de 3 ou 4° dans l’in- 
térieur de la chaumière, formant pour ainsi dire une base sur 
laquelle s'élève les parois proprement dites. Les madriers sont 
reliés ensemble aux angles. Jamais on n’emploie de piliers ver- 
ticaux. Comme on peut le remarquer dans les figures 2 et 3, 
les derniers madriers supérieurs font saillie dans l’intérieur de 
la maison, constituant ainsi une sorte de frise. Aux angles, les 
madriers sont sciés ras de la surface du pan de bois. Cepen- 
dant il n’en est pas de même pour tous les madriers: ceux qui re- 
posent immédiatement sur le linteau de la fenêtre ou de la porte, 
ainsi que ceux qui leur correspondent dans les parois de côté ne sont 
pas sciés, mais se projettent en dehors sur une longueur de 
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50 à 60; cette extrémité est taillée capricieusement. (voir la 
fig. 2). Au dessus de ces quatre pièces, les autres sont sciées 
ras; puis enfin sont placés quatre madriers dépassant de 1”, 
1” 10° la paroi et sur lesquels repose la toiture en chaume de 
la maisonnette. De cette manière chaque angle de la construc- 
tion est orné de quatre bras de bois tailladts (voir fig. 6). 


Sous le plancher supérieur, et dans le sens de la longueur 
de la chaumière, une grosse solive s'appuie, d'un côté sur la 
cloison du corridor intérieur, de l’autre sur le pan latéral. Sur 
cette solive sont placés en travers trois soliveaux sur lesquels 
est établi le plancher supérieur de la pièce. Le nombre de ces 
soliveaux est toujours impair, et le plus souvent il y en a trois; 
une tradition populaire attribue aux soliveaux en nombre pair 
une influence funeste sur la chaumière. 


Presque toujours les chassis des fenêtres, les chambranles 
des portes sont rattachés, non dans le sens de l’hyÿpoténuse du 
quadrilatère, mais en ligne brisée comme on le voit dans les 


planches VII, VII (fig. 3), IX (fig. 2, 3), X (fig. 1—5), etc. 


Dans les maisons montagnardes, comme en général dans 
toutes les constructions villageoises en Pologne, les toits sont 
à comble brisé, comme le montrent la PI. IV (Vue de face) et 
les dessins du texte 10, 11, 12, 13, 14, 15, 16. En outre le 
toit est encore brisé sur les surfaces latérales de la maison, 
comme le montrent la planche IV (coupe transversale) et les 
fig. 8 et 9 dans le texte. 


La maison des Tatres se compose en général de deux 
piéces séparées par un couloir (voir la fig. 19 N°9 3 et 3' dans 
le texte). Dans cette figure on peut voir tous les genres de 
construction adoptés. 8 désigne le couloir, Z, Yizba ou cham- 
bre, X la komora (garde- manger, pièce non habitée). Les mai- 
sons les plus riches ont la distribution que représente la PL 
IV (plan de maison) c’est-à-dire deux chambres et deux 
pièces adjacentes. Quelquefois, ainsi qu'on le voit dans la Pi. 
V. fig. 2, il n’y qu'une komora, d'un seul côté de la chau- 
mière. 


RÉSUMÉS 177 


Toutes ces maisonnettes sont construites avec le plus grand 
soin et décorées d’une ornementation typique et uniforme. En 
voici le détail. 

a) Les portes d’entrée sont larges, cintrées, à chambranles 
épais, chevillés d’une manière tout -à-fait caractéristique avec du 
frêne. (voir les planches VI, (fig. 1, 2), VII (fig. 1—5), VIII 
(fig. 1, 2, 4), IX (fig. 2). Dans la planche VI, (fig. 1, 8, c, d) 
on voit une de ces chevilles de face, de profil, et sectionnée. 
La pl. VII, (fig. 7) en reproduit encore une autre. 

Les montants du chambranle sont ornés de dessins faits 
au couteau. L’antique verrou que représente la fig. 1 de la pl. 
VI, mérite aussi d'attirer notre attention; on le voit encore 
dans la pl. IX, (fig. 1). 

b) Les chambranles des portes intérieures donnant accès 
aux chambres, sont enchâssés dans les parois - cloisons, ainsi 
qu'on le voit dans la fig. 4, de la planche IX: du câté de la 
chambre s'ouvre la porte et les montants sont ornés de découpures 
(fig. 3, pl. IX), ou bien sculptés, comme on le voit planche X, (fig. 
1—5). En outre le porte a quelquefois des ornementations (pl. 
X, fig. 2a, 2b). 

c) Les fenêtres, au nombre de deux dans chaque chambre, 
sont enchâssées dans les pans de charpente (Pl. XI, fig. 1, 2, 
3, 4, 4 a). Les chambranles ont les montants ornés. (Pl. XI, 
fig. 1, [°, 3). 

d) Le plancher supérieur peut avoir plusieurs dispositions 
comme le montre pl. X. fig. 6. 7. On y voit la solive centrale et 
trois soliveaux. Cette solive („sosrab“) est dans toutes les chaumiè- 
res ornée d’une certaine façon caractéristique, à types fort variés. 
Les planches XII, XIII, XIV, XV, XVI, reproduisent les plus 
curieuses de ces ornementations; les solives sont représentées 
de côté, vues d’en dessous, et en section. Dans la fig. 1 de 
la planche XIII, le lecteur voit les surfaces latérale et inférieu- 
re de la solive, les dessins qui la couvrent à son milieu et à 
ses extrémités. 

e) Les planches XVII et XVIII reproduisent les bouts 
de poutres ou madriers (,rysie“) dépassant les pans de charpente; 
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comme on le sait, ces poutres sout toujours les mêmes. Dans 
la planche XVIII, fig. 3, on voit un bout de solive. Ce bout 
de solive est orné d’une croix particulière que l’on retrouve sur 
une multitude d’ustensiles de ménage, sur des poteries, et même 
jusque sur le beurre. Cette croix s'appelle „croix inesper&e“, 
„niespodziany krzyzyk“, on la trace pour chasser tout malheur, 
toute calamité, et probablement elle a une origine suastikale. 

f) Les planches XIX et XX reproduisent des ornemen- 
tations du faîte des maisons; ce faîte est toujours terminé par 
une flèche de bois assez originale. (pl. XIX, f. 8, 9, 10; pl. 
XX, fig. 9.14). Comme on peut le remarquer, les lucarnes ont 
des formes variées: tantôt elles sont carrées, tantôt rondes, 
tantôt en croissant de lune (pl. XIX. f. 4, 6). 

Les dimensions d’une chambre varient entre 4” 50 à 
7” de longueur et 4* 50 à 6 80° de largeur. La hauteur des 
pièces est de 2” 40° à 3”. Plus la maison est ancienne, plus 
elle est grande et bien décorée. Quelques unes d’entre elles 
sont de véritables modèles de constructions en bois, et, si elles 
n'ont pas l'élégance des chalets suisses et tyroliens, des maisons 
russes, elles n’en ont pas moins un caractère absolument tranché, 
constituant un type polonais de ce genre de bâtiments. La 
figure 24, dans le texte ,représente une porte cintrée au dessus 
de laquelle font saillie des bouts de poutre. On y voit aussi 
un dessin à chevilles. Une des deux chambres qui composent 
la chaumière porte le nom de ,chambre noire“; elle sert de 
cuisine, d'atelier; on y séjourne habituellement (fig. 17. dans 
le texte, d’après Mademoiselle Butowt-Andrzejkowiez). La solive 
médiane est très apparente; dans un coin se trouve la table, 
de forme antique, de frêne ordinairement, quelquefois d’orme 
ou de bois de couleur plus foncée, toujours richement sculptée. 
Près de la cloison sont des bancs qui y adhèrent; ils sont 
aussi ornés de ciselures. A un autre coin on voit le lit; à un 
troisième, un buffet (fig. 17 du texte) autrement dit une étagère 
pour la vaisselle; tout à côté, une sorte de ratelier pour les 
cuillères (fig. 25 du texte, PL IV). Enfin, dans le quatrième 
angle, sont le poêle et le fourneau; le poêle est sur un socle de 
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bois où lon a ménagé un refuge pour les poules pondeuses. 
L'autre chambre, dite ,chambre blanche“, est beaucoup mieux 
décorée que la précédente. Tout le long des parois, immédiatement 
sous le plancher-plafond, court une tringle de bois, ouvrage 
de menuiserie artistisque, couvert de sculptures, sur lequel sont 
appuyés les assiettes, les plats et les saintes images. C’est dans 
cette pièce que se trouvent les coffres de voyages, peints en 
couleurs brillantes. 

Les trois dernières planches représentent diverses modi- 
fications des bâtiments agricoles (szopy) Ces cabanes granges, 
étables, sont fort curieuses et possèdent des particularités singu- 
lières, surtout celles qui ont 100 à 150 d'existence. Leur de- 
scription nous entraînerait trop loin. La fig. 20 dans le texte 
reproduit quelques uns des détails caractérisques de ces con- 
structions, détails qui leur sont communs, tels que: leur distri- 
bution, la large veranda qui, d’un côté, facilite les communi- 
cations avec la maison d'habitation, permet d’aller de l’une à 
l'autre à l’abri du vent, de la neige, de la pluie, sans patauger 
dans la boue. Nous ajouterons seulement que c’est dans la 
pièce du milieu de cette grange que l'on bat le blé; les pièces 
latérales sont destinées aux brebis, aux chevaux, au bétail; le 
grenier, qui est habituellement très vaste, contient les fourrages 
et les grains. 

Nous terminerons cette explication sommaire des planches 
qui ont été publiées par l’Académie des Sciences, en faisant 
remarquer que le montagnard des Tatres a un sentiment arti- 
stique fort développé: il aime à s’entourer d'objets ornés, et 
les ustensiles à son usage, même les plus grossiers, ont un décor 
quelconque témoignant du goût de leur propriétaire. Ils ne sont 
certainement pas irréprochables et leur exécution laisse souvent 
à désirer, mais ce n’est là qu’un défaut provenant du manque 
d’habilete de l’ouvrier qui les a confectionnés. Traineaux, four- 
ches, räteaux, quenouilles, barils à lait, vases à puiser, jattes 
à lait, formes à presser le fromage, meubles et engins domes- 
tiques, lits, chaises, tables, rateliers à cuillères, étagères, tringles 
pour assiettes, métiers à tisser, tout est décoré par des scul- 
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ptures, des découpures, des ciselures. Les motifs d’ornementa- 
tion ont un caractère absolument particulier, et, quoique cela 
n'entre pas dans notre sujet, nous pouvons en dire quelques 
mots. En général la ligne géométrique y domine, comme on a 
pu le voir par la description des diverses parties des constru- 
ctions; rarement on y trouve des plantes et ces plantes ont 
des formes conventionnelles, sans cesse reproduites et fort 
éloignées du type végétal de la flore indigène. Les figures 
d'animaux et d'hommes sont encore plus rares; elles décèlent 
dans leur exécution une main inexpérimentée, sont fort gros- 
sières, fort primitives, d’un aspect tout archaïque. Ces ornements. 
du moins ceux qui sont le plus en faveur, soit peints, soit 
sculptés, soit tissés, ont chacun un nom spécial. 


30. — A. Brücæwer. Sredniowieczna poezya taciñska w Polsce (Die Zu- 
teinische Poesie des Mittelalters in Polen). Abhandlungen der 
philol. CI, 8°, Bd. XVI, 8. 304—372. 


Der Verfasser sucht eine Lücke in der Geschichte der 
lateinischen Literatur in Polen auszufüllen; das ganze Gebiet 
der mittelalterlichen Poesie war nämlich in den bisherigen 
Darstellungen dieser Literatur kaum gestreift worden. Eine 
Durebforschung von polnischen, d. h. in Polen geschriebenen 
Handschriften der Auctores latini macht bekannt mit Werken 
polnischer Schulpoesie, die für Culturgeschichte und, in Pane- 
gyriken und Epitaphien, auch für politische Geschichte von 
Interesse sein können; durch zahlreiche polnische Glossen der 
lateinischen Texte werden diese Handschriften zu einer aus- 
giebigen Quelle namentlich für das polnische Lexicon; endlich 
sind in ihnen Texte oder Nachrichten erhalten, welche für die 
lateinische Literaturgeschichte des Mittelalters überhaupt ver- 
wertet werden können. 

Der Verfasser gibt nun zuerst eine Übersicht der bisher 
bekannten lateinischen Gedichte polnischer Autoren; er nennt 
die Ausgaben und berichtigt einzelne Lesarten oder Erklä- 
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rungen; hierauf verweilt er länger beim sog. Antigamera- 
tus, nennt Handschriften und einen Druck (s. |. et a., 30 
Blatt 4°, Exemplar in Berlin) und stellt die Zeit des Verfas- 
sers fest, des Krakauer Canonicus Frovinus 1320—1330, 
erläutert endlich Einzelnheiten dieses Gedichtes, das moralisie- 
rende und prosodisch-lexicalische Zwecke zugleich verfolgt. 

Die Reihe der vom Verfasser besonders zu behandeln- 
den Handschriften eröffnet ein Petersburger Miscellanband 
(Latin. XVII Quarto 18), geschrieben im Städtchen Slupca 
(Gouvernement Warschau einst im Besitz der Posener Bi- 
schöfe), grossentheils durch den Clericus Joannes um 1449. 
Die Handschrift enthält classische Autoren, mittelalterliche 
Gedichte, und bezeichnend für das frühe Eindringen humani- 
stischer Schöpfungen in Polen, d. i. in die Krakauer Hoch- 
schule, einzelne Werkchen italienischer Humanisten. Es ist nun 
der Inhalt der Handschrift nach diesen drei Rubriken zu be- 
sprechen. 

Von geringstem Belang sind die classischen Autoren, ver- 
treten nur durch Ovid (einige Heroiden, Remedia aınoris u. a.), 
Claudian (De raptu Proserpinae) und Maximianus (die 
bekannten Elegieen). Von mittelalterlichen Werken nicht pol- 
nischer Autoren sind hier vorhanden: Palestra autor bonus 
de resurrectione Domini, dasselbe Werk wie der Autor de vic- 
toria Christi in der Grazer Hds., die J: Huemer Wiener 
Sitzber. philos. hist. Cl. CXVI, p. 145—190 benützt hat; 
in hochtrabenden Hexametern ist hier der Descensus Christi 
ad inferos aus dem Evangelium Nicodemi behandelt. Hierauf 
folgt die bekannte Ecloga Theoduli; der Palponista des 
Bernhardus Geistensis; der Pauper Henricus (H. von Set- 
timello); das Capitulum presbiterorum, sehr nahe verwandt mit 
der Consultatio sacerdotum, welche Flacius und nach ihm 
Wright herausgegeben haben (in Petersburg noch eine Ab- 
schrift davon, in Latin. XIV Oct. 11). An Pseudoovi- 
diana kommen vor: Ovidius sine titulo de arte amandi, die 
mittelalterliche Parodie oder Vergröberung der Ars und der 
Remedia, herausgegeben von Wattenbach ZDA XXXIV 
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270—280; Ovidius de pulice, ohne das letzte Distichon; Ovi- 
dius puellarum d. i. de nuntio sagaci, herausgegeben von 
R. Iahnke in den Comoediae Horatianae 1891, ohne den 
letzten Vers; die sog. elegischen Comoedien sind hier noch 
besonders durch den Geta und den Pamphilus vertreten. 
Ausserdem sind zu verzeichnen der Doliganus (!) de astucia 
mulierum, d. i. der von Leyser und nach ihm durch Wright 
abgedruckte Adolphus, Doligamus bezeichnete ursprünglich 
ein anderes, in Leoninen verfasstes Werk ähnlichen Inhaltes, 
wie man aus Otto codd. Gissenses p. 151 ersehen kann; 
Theodericus de amore Tisbes et Pyrami, das erste der 
beiden von Leyser erwähnten Gedichte; De bello troiano 
autor, die bekannten, zuletzt von Hauréau behandelten Di- 
stichen de excidio Trojae des Hildebert de Lavardin, 
bei denen in unserer Handschrift ebenfalls Erwähnung des 
Primas geschieht. Der Verfasser characterisiert in aller Kürze 
diese Gedichte, macht auf unbeachtete Handschriften aufmerk- 
sam (z. B. Berlin. Lat. Quarto 94 und Folio 38 für Ovidius 
sine titulo und De nuncio sagaci), druckt endlich mehr oder 
minder vollständig die polnischen Glossen ab. 

An Thierepen und Märchen kommen in der Handschrift 
vor: De lupo quomodo factus est monachus (Der Luparius 
der zweiten Redaction bei E. Voigt, der Schluss etwas ab- 
weichend); Asinarius de confessione eiusdem (d. i. der Bru- 
nellus oder Penitentionarius, s. E. Voigt); Asinarius quam 
fuit cytharedus et rex effectus d. i. das Märchen vom Esel- 
prinzen, herausgegeben im Anzeiger f. Kunde d. deutschen 
Vorzeit VIII durch Mone (vorhanden auch in Berl. Lat. 
Quarto 94, f. 238, doch nur noch der Schluss wegen Aus- 
reissens von Blättern). 

Von Gedichten polnischer Verfasser sind hier vorhanden 
das Metrificale des Marcus von Opatowiec, ein kurzer 
Tractat in Distichen über Anfangsgründe von Prosodie und 
Metrik, nachgeahmt dem dritten Theil des Doctrinale; zwei 
Epitaphien des Martinus von Slupca, Lehrers des Schrei- 
bers der Handschrift, auf Bischof Andreas von Posen (gest. 
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1426) und auf den Castellan von Miedzyrzecz (Meseritz), 
Vincentius von Szamotuly (gest. 1444), namentlich das 
erste Epitaphium zeichnet sich durch viele ausgesuchte Wör- 
ter aus, für welche der Cornutus des Johannes de Garlandia 
zur Erklärung heranzuziehen war; hierauf das noch in mit- 
telalterlicher Latinität gehaltene Epitaphium des berühmten 
Humanisten Gregor von Sanok auf den Tod des Königs 
Wladystaw Jagiello 1434, das bereits aus den Annalen des 
Diugosz (lo. Longinus) bekannt war; endlich die fabula li- 
bistica (irrig so bezeichnet, denn es ist eine esopica und keine 
libistica, wenigstens nach der gebräuchlichen Terminologie) 
de pica et cornice et accipitre, als deren Verfasser in einer 
Lemberger Handschrift von 1428 Iohannes Barlin (sonst 
gänzlich unbekannt) bezeichnet wird, der flott und ausführlich 
in Reimversen das Gegenstück zu der Fabel von Adler und 
Fuchs (oder Adler und Käfer) zu erzählen weiss. Alle be- 
zeichneten Texte, mit Ausnahme des letzten, für welchen der 
Verfasser noch eine Handschrift heranziehen wird, werden 
nach dem, oft sehr fehlerhaften, Wortlaute der Handschrift 
abgedruckt. 

Von humanistischen Gedichten endlich sind zu nennen: 
der Froschmäuslerkrieg in der Übersetzung in Hexametern 
des Carlo Marsuppini von Arezzo (gest. 1453) sammt 
dem Dankgedichte, Hecatombe, des Marrasius Siculus 
(abgedruckt in Carmina ill. poetarum italorum VI) sowie Wid- 
mungsgedichte, Aufschriften und dgl. des Francesco de 
Fiana, Lehrers in Rom „der sonst kaum bekannt ist“ heisst 
es von ihm bei G. Voigt Il p.22. Wer und wann sie nach 
Krakau gebracht hat, denn von da sind sie durch Martin 
nach Slupca gekommen, ist nicht mit Sicherheit festzustellen 
gewesen. 

Im letzten Abschnitte seiner Arbeit bespricht der Ver- 
fasser das für die polnische Sprache aus den Glossen gewon- 
nene Material; er handelt über die Orthographie derselben, 
über einzelne Erscheinungen ihrer lautlichen und formellen 
Seite, endlich stellt er das wichtigere lexicalische Material in 
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alphabetischer Folge zusammen; besonders betont er dann den 
auch hier nachweisbaren Einfluss böhmischer Terminologie, der 
für das Polnische des XV. Jahrhundertes so sehr characteri- 
stisch ist. 

Dies ist der Ertrag, welchen die Petersburger Hand- 
schrift gewährt hat; in der Fortsetzung seiner Arbeit wird 
der Verfasser zunächst einige Krakauer Handschriften in der- 
selben Weise zu behandeln haben. 

In den Nachträgen, ausser einzelnen Zusätzen, Berichti- 
gungen u. dgl., wird aus einer Berliner Handschrift (Theolog. 
Folio 407) aus einer Grabrede auf Bischof Andreas das 
biographische Material für diese hervorragende Persönlichkeit 
bereichert; ausserdem werden aus derselben Handschrift, aus 
einem sermo synodalis, die für die Sittengeschichte des polni- 
schen, speciell des Gnesener Clerus bezeichnenden Stellen he- 
rausgehoben. 


31. — Caspumus Morawseı. De rhetoribus latinis observationes. 


In dieser Abhandlung schildert der Verfasser zunächst 
das Wesen und Treiben der Rhetorenschulen zur Zeit des Au- 
gustus und im ersten Jahrhundert der Kaiserzeit. Es ergibt 
sich aus seiner Darstellung, wie hier alles auf unerwartete 
Effekte berechnet war, auf geistreich sein wollende Gedanken- 
und Wortspiele, so dass diese Schulberedsamkeit schliesslich 
zur Unnatur führen und in ein eitles Wortgedrechsel ausarten 
musste. Die hier geschmiedeten und mit Beifall aufgenomme- 
nen Redensarten verbreiteten sich mit grosser Schnelligkeit im 
ganzen Reiche und wurden zu einer Art geflügelter Worte. 
Da aber beinahe jeder Römer bei den Rhetoren in die Schule 
gieng, so musste deren Wirkung in der Literatur und im ge- 
sammten Geistesleben jener Zeit mannigfach zu Tage treten. 
Durch die Schule wurde der Poesie jener Zeit der rhetorische 
Steinpel aufgedrückt, nicht minder litt unter diesem Einfluss 
die Geschichtschreibung und andere Gattungen der Literatur. 
Die Verwischung der Unterschiede zwischen den Stilarten 
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und verschiedenen Gebieten der geistigen Arbeit griff in da- 
maliger Zeit immer mehr um sich, zum Theil durch theore- 
tische Auseinandersetzungen befördert. Im zweiten Theile werden 
verschiedene Floskel dieser rhetorischen Schreibweise bei Au- 
toren, wie Velleius, Seneca, Lucanus, Tacitus, Iuvenalis, Florus 
untersucht und ihre Quelle nachgewiesen. Die Quintilianeische 
Richtung suchte zwar diesen ungesunden Treiben ein Ende 
zu machen, aber mit geringem Erfolg. Denn der Grund dieser 
Schäden lag tiefer, als dass sie durch literarische Polemik 
beseitigt werden könnten. 


32. — A. Wırezesskı. Skorupiaki I wrotki (rotatoria) siodkowodne zebrane 
w Argentynie. (Süsswasser- Crustaceen- und Hotatorien ge- 
sammelt in Argentinien). 


Der Verfasser erstattet Bericht über argentinische Cru- 
staccen und Rotatorien, die in den J. 1890—91 vom H. Ar- 
chitekten D. Krzyczkowski vorwiegend in kleinen Wasserbecken 
bei Mendoza, sowie Jujui, San Pedro, Garapatal gesammelt 
worden sind. Letztere 3 Ortschaften liegen in der heissen Re- 
gion etwa unter 24° südl. Breite, wogegen die erstere in der 
gemässigten. Der Ansicht des Verfassers nach trägt die Süss- 
wasser- Fauna Argentiniens im Allgemeinen das Gepräge der 
gleichnamigen europäischen, es entfallen nämlich auf 36 ge- 
sammelte Arten 4 neue und 3 neue Varietäten (alle aus der 
Gruppe Entomostraca), deren Bau vom allgemeinen Typus der 
verwandten, europäischen Arten sehr unbedeutend abweicht. 

Die sonstigen Arten bieten den gleichnamigen, europäischen 
gegenüber nur untergeordnete Unterschiede, auf welche der 
Verfasser im speciellen Theile seiner Arbeit ausdrücklich hin- 
weist. Er hebt dabei hervor, dass die als neue Arten und Va- 
rietäten bezeichneten Formen, sowie einige andere der aus 
Europa längst bekannten und in Argentinien lebenden Arten 
vermittelnde Charaktere aufweisen, deren Studium an einem 
reichhaltigem Materiale zur Erkenntnis der Verwandtschafts- 
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beziehungen zwischen einzelnen Entomostraken - Arten erheb- 
lich beitragen, und zur Begründung eines natürlichen Systems 
derselben verhelfen könnte, 

Die im Verzeichnisse enthaltenen Arten sind: 

1. Rotatorien: Asplanchna myrmeleo Ehr. Jujui, Rotifer 
vulgaris Ehr. Mendoza, Diglena catellina Ehrb. Jujui, Euchlanis 
dilatata Ehrb. Jujui, Cathypna luna Ehr. Mendoza, Colurus 
deflexus Ehrb. Jujui, Mastigocerca sp. Jujui, Brachionus ru- 
bens Ehrb. Jujui, Noteus quadricornis Ehrb. Mendoza. 

2. Entomostraca: Daphnia pulex, Mendoza, entspricht den 
Varietäten D. Schoedleri Sars, D. brevispina Daday; D. galeata 
var. microcephala Sars, Jujui, Ceriodaphnia pulchella Sars, Men- 
doza, Jujui, ©. asperata, Moniez selten in Jujui, Simocephalus ex- 
spinosus Koch, gemein, Mendoza, Moina brachiata Jur. var. nov. 
sehr häufig um Mendoza, gekennzeichnet durch den Mangel einer 
tiefen Einsenkung hinter dem Auge fig. 2, durch die Bildung 
des I. Fusspaares fig. 3, 6, sowie durch die Form der Riech- 
fühler des Männchens fig. 5 ist wohl eine Mittelform zwischen 
M. brachiata und paradoxa. Bosmina cornuta Jur. Jujui, Macro- 
thrix laticornis Jur. (spinosa King, Sars.) San Pedro, Alona 
acanthocercoides, Fisch. Jujui, A. intermedia Sars., A. costata 
Sars? Jujui, San Pedro, Pleuroxus nanus, Baird, Jujui. 

Cyclops simplex, Pogenpol (Leuckartii Sars. var. nov. seto- 
sus, Mendoza sehr häufig. Vordere Ant. nur bis zur Mitte des 2. 
Thoracalsegmentes reichend, Furca länger, ihre Borsten im 
Längenverhältniss. 8 : 41 : 60 : 31, Borsten des rudimentären 
Füsschens lang und kräftig, die äussere zum 3. Abdominal- 
segmente reichend, die innere stachelig. Fig. 8— 10. 

C. oithonoides, Sars. Jujui. Mittelform zwischen C. oitho- 
noides und C. hyalinus Fig. 11— 13. 

C. annulatus sp. nov. fig. 14—18 mit sehr characteri- 
stischen Schuppenreihen an einzelnen Abdominalsegmenten, rudi- 
mentärer Fuss zweigliedrig mit sehr langen Borsten. Länge 1,55 
—1,70 mm. San Pedro. 

C. macrurus, Sars, Mendoza selten. ©. mendocinus spec. 


nov. fig. 19—24. mit sehr kurzen 12-gliedrigen, das Ende 
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des 1 Thoracalsegmentes nicht erreichenden Fühlern von bedeu- 
tenderer Breite wie beim C. serrulatus und macrurus, rudi- 
mentäres Füsschen ungemein klein, eingliedrig dem Genitalse- 
gmente seitlich eingefügt. 


Ilyocypris gibba Ramdohr, var. repens Vavra. Mendoza, 
zahlreich. 

Cypria ophtalmica Jur. (compressa Baird) var. nov? fig. 
25 — 29. Die Unterschiede zwischen dieser Varietät und der C. 
ophtalmica liegen in der Form der bedeutend niedrigeren Schale, 
sowie in der Bildung einzelner Extremitäten des .S. Jujui © 
und -S fast in derselben Anzahl vertrtreten. Cypridopsis vidua 
O. F. Müll. Mendoza häufig, entspricht der europäischen Form. 
C. reptans Baird, mit der vorigen zahlreich um Mendoza. 


Eucypris limbata sp. nov. 2,3 mm. Läng. 1, 2 Höhe, 1, 2 
Breite. 2 Exemplare aus Mendoza. Sehr charakterische Form 
(fig. 30 — 34), ausgezeichnet durch den breiten den Vorderrand 
der Schale sichelartig umfassenden hyalinen Saum, der gegen 
den Unterrand als abgerundete Ecke hervorsteht. In anatomi- 
scher Beziehung der C. pubera fast gleich. 


Eu. incongruens, Rahmdohr, Mendoza, zahlreich. 


Eucypris affinis sp. nov. fig. 35 — 39. Der vorigen Art 
und der C. fuscata Jur. genähert, jedoch von beiden schon im 
Habitus ganz verschieden. Die Schale entbehrt der für C. in- 
congruens charakteristischen Sculptur, ist mehr walzig und 
mit sehr unbedeutender hyaliner Membran versehen. Die As- 
symetrie der Schale ist nicht so deutlich ausgeprägt wie bei 
jener, auch ist das Copulations- und Zenkerische-Organ von 
verschiedener Bildung. Im Morast mit Schwefelwasser unweit 
Mendoza häufig in beiden Geschlechtern. 


Malacostraca. a) Amphipoda. Hyalella inermis Smith. 
Mehrere Exemplare aus einem Bache, der von einer Lagune 
unweit Mendoza entspringt und stark nach Schwefel riechendes 
Wasser führt. 


b) Isopoda Armadillidium commutatum Brandt (Arma- 
dillo officinalis Desmar.) Unter Steinen am genannten Bache. 
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c) Decapoda. Aeglea laevis Leach. Mehrere Exemplare 
aus dem genannten Bache bei Mendoza. Stimmt im Bau mit der 
von Martens beschriebenen südbrasilianischen Form überein. 





33.— B. Pawuewseı. 0 ohloroweglanie etylowym (Ueber Aethylchloro- 
carbonat). 

Der Verfasser hat den Actnylcarbonat einer genaueren 
Untersuchung unterzogen; er bestimmte nämlich: 1) den Sie- 
depunkt dieses Körpers; 2) seine specifischen Gewichte bei 
verschiedenen Temperaturen für je 100; 3) sein specifisches 
Brechungsvermögen und 4) seine Dampfdichte bei verschie- 
denen Temperaturen von 100 bis 277°. 

Der Verfasser beweist, dass die Angaben von Wilm 
und Wischin über Zerlegung dieses Körpers, sowie die 
Angaben von Dumas über sein specifisches Gewicht un- 
richtig sind. Der Aethylchlorocarbonat wird bei 150°C gar 
nicht; bei 250°C nur theilweise zerlegt. Was specifische Gewicht 
dieses Körpers ist viel grösser, als es Dumas angegeben bat. 

Aus dem speeifischen Gewichte berechnet der Verfasser 
die Ausdehungscoeffieienten des Aethylchlorocarbonats und fin- 
det dabei, dass die Ausdehungscurve zwei Krümmungen bei 
40°C und 80°C aufweist. 

Die specifischen Gewichte bestimmte der Verfasser mit 


einem in der Arbeit angegebenen Dilatometer eigener Con- 
struction. 





34. — L. Biırkenmaser. Pomiary sity skladowej poziomej magnetyzmu ziem- 
skiego w Tatrach. (Messungen der relutiven magnetischen 
Horizontalintensitüt ausgeführt an einigen Punkten in der 
Tatra im Jahre 1891, 

Der Verfasser beschreibt zuerst die zu diesen Messungen 
verwendeten Instrumente und zwar ein, dem bekannten We- 
ber’schen nachgebildetes und verbessertes Magnetometer von 
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Ernecke in Berlin und ein Marinechronometer von Bliss und 
Creighton in New-York, beide der landwirthschaftlichen Landes- 
Mittelschule im Czernichôw (22 Kilometer westlich von Krakau) 
angehörig. Er erörtert dann die von ihm angewandte Methode 
der Beobachtung der Schwingungen des 13'08 cm. langen, 
cylindrischen, bifilar aufgehängten, Magnetstabes, sowie die 
Art und Weise der Reduction der Beobachtungen mit Rück- 
sicht auf die Amplitude der Schwingungen. Die vom Verfasser 
gefundene Schwingungsdauer, jedesmal aus über 300 Schwin- 
gungen bestimmt, betrug: | 


d. 30. Juli 1891 in Czernichow: 11.4928 mittl. Zeitsecunden 


4. August in Poronin: . . 11.4386 „ n 
6. n bei Morskie Oko 11.4024 , n 
9. n„ bei Czarny Staw 11.4210 „ n 
10. » in Bystre . . . 11.4190 „ n 


Wird nun die Horizontalintensität der erdmagnetischen 
Kraft in Czernichöw = 1.00000 gesetzt, so ergibt sich dieselbe 
für Poronin = 1.00950 
für Morskie Oko 101592 
für Czarny Staw 1.01261 
für Bystre 1.01297 


diese Werte sind, nach dem Urtheile des Verfassers bis auf die 
vierte Decimalstelle genau, und deuten auf eine grüssere In- 
tensität in der Tatra als in der Ebene von Czernichöw. Es ist 
aber nicht zu vergessen, dass die Tatra sitdlich von Czernichöw 
gelegen ist, somit schon in Folge der allgemeinen Vertheilung 
der erdmagnetischen Kraft, eine grössere Intensität in der 
Tatra stattfinden muss. 


Indennı nun der Verfasser, mittelst der Lamont’schen 
Karte, seine Messungen auf die geographisch: Breite von 
Czernichöw reduciert, und eine Correction wegen des Einflusses 
der mit der Hölle abnehmenden Schwerkraft an dieselben an- 
bringt, findet er: 
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| H. geogr. Breite Seehöhe 
für Czernichéw 1.0000 49.99 220 = 
Poronin 0.9952 49.34 730 


Morskie Oko 0.9987 49.21 1390 
Czarny Staw 0.9968 49.27 1630 
Bystre 0.9976 49.29 910 


Aus diesen Zahlen (H) schliesst der Verfasser, dass die 
horizontale Intensität der erdmagnetischen Kraft mit der Höhe 
abnimmt, und vermuthet, dass diese Erscheinung mit dem geo- 
logischen Baue der Tatra im Zusammenhange stehen dürfte. 
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Den Schluss der Abhandlung bilden einige Bemerkungen 
über die Einrichtung der zukünftigen Messungen, welche 
behufs genauer Erforschung dieses Elementes der erdmagne- 
tischen Kraft in der Tatra vorzunehmen wären. 


35. — D. Wıxazsıckı. SpostrzeZenia magnetyczne wykonane w zachodnie; 
czeéci W. X. Krakowskiego w r. 1891. ;Die magnetischen Beobacht- 
ungen angestellt im westlichen Theile des Grossherzog- 
thums Krakau, im J. 1891). 


Der Verfasser theilt seine magnetischen Beobachtungen 
mit, und zwar die der Declination und Inclination, welche er über 
Aufforderung der physiographischen Commission der Akademie 
der Wiss. im Sommer 1891 in 6 Ortschaften des westlichen 
Theiles des Grossherzogthums Krakau angestellt hat. Als solche 
hat er meistens die Ortschaften ausgewählt, welche sich in 
diesem Theile des Landes durch Kohlengrubenwerke auszeich- 
nen, und wo sich der Mangel an diesen Daten schon seit langer 
Zeit fühlbar machte. Die Beobachtungen wurden mit den 
Instrumenten der k. k. Krakauer Sternwarte ausgeführt, nämlich 
die der Declination mit dem magnetischen Theodolith von 
Schneider, die der Inclination mit dem Dover’schen Inclinatorium. 
und die Bestimmungen der Azimuthe mit dem Theodolith 
von Meyerstein. An jeder der ausgewählten Stationen hat der 
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Verfasser wenigstens 30 Bestimmungen der Declination und 
64 der Inclination gemacht, deren Resultate (die der Declination 
von der Torsion des Fadens befreit), folgende sind: 


Declination Inclination 
1) Trzebinia . -+-6°59.’93 am 23 Juli 1891, 64016.’69 
2) Sierszza . . . 6 56.44 „ 27 „ „64 15.64 
3) Jaworzno . . 653.93 „ 4 Aug. „ 64 16,61 
4) Chrzanôw . . 653.69 „ 9 ,  , 64 16.19 
5) Alwernia . . 652.18 „ 13 , , 64 16.17 
6) Tenczynek . . 652.55 , 22 „  , 64 16.25 


36. — G. Pıorsowsxı. Badanla nad pobudliwoscia i przewodnictwem nerwöw. 
(Untersuchungen über die Erregbarkeit und Leitungsfüh- 
igkeit des Nerven). 


Der Verfasser untersuchte die Veränderungen der Er- 
regbarkeit und Leitungstähigkeit der Schenkelnerven des Fro- 
sches, unter der Einwirkung von Kohlenoxyd (CO) wobei er 
sich der bei änlichen Untersuchungen üblichen Gaskammer 
bediente und dabei die Reizschwellen der in der Kammer be- 
findlichen Stelle sowie der von dem Muskel entfernteren jen- 
seits der Kammer liegenden bestimmte. Auf Grund seiner Unter- 
suchungen kam. der Vf. zur Ueberzeugung, dass CO ganz 
dieselbe Wirkung hervorruft wie CO,, es setzt nämlich die di- 
rekte Erregbarkeit herab, ohne die Leitungsfähigkeit zu be- 
einflussen. Die Wirkung des CO ist aber bedeutend schwächer 
als die der CO,. 

Der zweite Theil der Arbeit umfasst die Untersuchungen 
über die Einwirkung von Aethyl-Alkohol, CO, und CO 
auf die Erregbarkeit und Leitungsfähigkeit der Nerven bei deı 
Reizung vermittelst galvanischer Ströme. Bei diesen Untersu- 
chungen bediente sich Vf. ebenfalls einer Gaskammer in deren 
Innenraume sich der eine Pol befand, während der andere 
ausserhalb der Gaskammer angebracht wurde. Grössere oder 
kleinere Stromtheile leitete Vf. vermittelst des Du Bois-Reymon- 
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dischen Reochordes von einem Daniel-Elemente, wobei er die 
zur Hervorrufung der minimalen Muskelzuckungen nüthige 
Stromstärke bei Schliessung und Oeffnung des Stromes in Gra- 
den des Reochordes bestimmte. Diese Untersuchungen zeig- 
ten auch einen Unterschied zwischen der Einwirkung von 
Alkohol einerseits und CO, und CO anderseits. Hatte der 
Strom aufsteigende Richtung d. h. lag die Kathode, welche be- 
kanntlich bei Schliessung des Stromes den Ausgangspunkt der 
Reizung bildet, ausserhalb der Kammer, am centralen Nerven- 
ende, so verschwad die Zuckung unter dem Einflusse des Alko- 
hols bei den Stromschliessung — es wurde also die Leitungs- 
fähigkeit aufgehoben. Der Umstand, dass auch bei der Oeffnun; 
stärkere Ströme angewandt werden mussten, zeigte eine Herab- 
setzung der Erregbarkeit. Umgehehrt waren die Erscheinungen 
bei der absteigenden Strömen, wo die Kathode innerhalb der 
Kammer sich befand. Hier verschwand zuerst die Zuckung 
bei Oeffnung des Stromes, wo also die ausserhalb der Kaminer 
angebrachtete Anode den Nerven reizte, was ein Zeichen des 
Verschwindens von Leitungsfihigkeit war. Bei Schliessung des 
Stromes, welche das Maas der Erregbarkeit bildet, zeigte sich 
eine Herabsetzung derselben, jedoch in einem viel niedrigerem 
Grade als der Leitungsfähigkeit. — CO, und CO verhalten 
sich in ganz anderer Weise. Sie beeinflussen nur die in der Kaw- 
mer befindliche Stelle — aus diesem Grunde musste die Stärke 
des aufsteigenden Stromes bei Oeffnung vergrössert werden, s 
wie bei Schliessung der absteigenden Ströme. Es weist dies 
darauf hin, dass hier einzig und allein die directe Erregbar- 
keit beeinträchtigt wird, während diese Verbindung die Ler 
tungsfähigkeit gar nicht beeinflusst. Auch hier zeigte sich die 
Wirkung des CO viel schwächer als diese der CO.. 
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47. — Eriexne JEnrys. 0 tworzeniu sie i ulatnianiu amoniaku przy rozkta- 
dzie odchodöw zwierzecych. (Sur la formation et l’émission de 
l'ammoniaque pendant la fermentation des déjections ani- 
males). 


La production du fumier de ferme est ordinairement ac- 
compagnée de pertes d’azote plus ou moins grandes, dues 
à la volatilisation de ’ammoniaque ou du carbonate d’ammo- 
niaque. On a déjà fait beaucoup de recherches pour trouver 
des procédés qui puissent, sinon arrêter complètement cette 
déperdition, au moins la réduire jusqu’ à des limites insignifian- 
tes pour la pratique agricole. Malgré des efforts très nombreux, 
ce problème n’est pas jusqu’aujourd’hui résolu d’une manière 
satisfaisante, non seulement au point de vue théorique mais 
aussi au point de vue agricole. Les résultats des expériences 
n'ont pas toujours été identiques ni assez convainquants, parce 
qu'on n’a pas suffisamment tenu compte des différences qui 
existent entre les déjections de tel ou tel animal, entre les ex- 
créments du même animal plus ou moins avancés dans la de- 
composition, et enfin entre les excrétions solides et liquides. 

Dans les recherches que l’auteur poursuit depuis longtemps, 
dans le but d’élucider tous les details peu, connus de la fer- 
ınentation du fumier, 1l a été frappé d’abord par la difficulté 
avec laquelle les substances organiques azotées des déjections 
solides se transforment en principes assimilables pour les plan- 
tes. Les expériences achevées jusqu’ à présent s’&tendent prin- 
cipalement sur les excréments du cheval, dans quelques unes 
seulement, on a employé ceux du mouton et de la vache. La 
description détaillée des méthodes appliquées se trouvera dans 
un mémoire que l’auteur compte faire paraître prochainement. 
Dans cette courte communication, qu’il lui suffise de mentionner 
que, dans une série de ses expériences, les excréments ont été 
placés dans des tubes en verre par lesquels on faisait passer 
les gaz excmpts de composés d'azote; — dans une autre série, 
on les a enfermés sous de vastes cloches, au dessous d’etuves 
contenant de l'acide sulfurique. Pour toutes les expériences on 
s'est servi de déjections tout à fait fraîches. 
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Les résultats de toutes ces recherches montrent que la 
volatilisation de l’ammoniaque, pendant la fermentation des ex- 
créments solides des animaux, à une temperature modérée, est 
presque nulle. On ne trouve ordinairement dans l’acide sulfu- 
rique destiné à absorber l’ammoniaque volatile que des traces 
de ce corps et souvent même les traces manquent absolument. 
Voici, par exemple, les quantités d'azote ammoniacal absorbé 
dans une série d'expériences par l'acide sulfurique: 


durée de l'expérience puur 100 g. d'excréments rour 100 d'arote initial 
15 jours 0.0021 g. 0.47%), 
20 „ 0.0025 , 0.57, 
83 „ 0.0021 , 0.48, 


Pour connaître quelle quantité d’ammoniaque, formée 
pendant la fermentation, avait été fixée par les produits acides 
de la fermentation, on a distillé, à la fin des expériences, les 
résidus des excréments de cheval avec de la magnésie calcinée, 
et on a trouvé les quantités suivantes d'azote ammoniacal: 


durée de l'expérience pour 100 g. d’excremeuts pour 100 d'azote initial 
20 jours 0.0055 g. 1.24) 
32 , 0.0062 , 141, 


Dans une autre série de ces expériences on a étudié 
l'influence des gaz différents sur la production et l’&mission de 
’ammoniaque. Cette fois-ci on n’a point trouvé d’ammoniaque 
dans l'acide sulfurique, et la distillation des résidus avec la 
magnésie a donné les quantités suivantes d'azote ammoniacal: 


pour 100 g. de déjections "Pour 100 d'azote initial 
azote . . . . 00475 g. 11.000/, 
oxygène . . . 0.0073 , 1.69 , 
air atmosphérique 0.0029 „ 0.66 „ 


Chose très remarquable: pendant la putréfaction, en l’ab- 
sence de l'oxygène, les principes azotés qui dégagent de l’am- 
moniaque, pendant la distillation avec de la magnésie, se for- 
merent en quantité beaucoup plus considérable. 

Pour acquérir quelque indice sur la forme des principes 
azotés contenus dans les excrétions solides décomposées par 
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une fermentation assez prolongée, on a distillé, avec de lhy- 
drate de soude concentré, les résidus des excréments enfermés 
pendant cinq semaines dans l’oxygène pur, et on a trouvé, dans 
l’ammoniaque distillé, de l’azote: 


pour 100 g. d'excréments pour 100 d’azote loitial 


0.0469 g. 10.61%/, 


Or, comme on le voit, ce n'est que la dixième partie 
de l'azote initial qui se trouve, après un mois, dans les com- 
posés organiques qu'on peut considérer comme capables de 
former assez facilement l’ammoniaque, et les 9/,, restent encore 
dans les matières organiques azotées qui ne semblent pas pou- 
voir devenir assez vite assimilables pour les plantes. L'auteur 
espère élucider, par des expériences spéciales, cette question 
très importante pour la pratique agricole. 


Les excrétions solides de vache et de mouton, en ce qui 
concerne l'émission de l’ammoniaque, ne paraissent pas différer 
de ceux de cheval. On a trouvé, dans deux expériences, les 
quantités suivantes d'azote ammoniacal, volatil, absorbé par la 
dissolution de l'acide sulfurique, pendant la fermentation des 
excréments : 

durée de l'expérience pour 100 g. d'exeréments pour 100 d'azote Initial 
de vache 20 jours 0.0011 g. — 
de mouton 45 , 0.0011 , 0.200/, 


Après avoir trouvé que la quantité de l’ammoniaque vo- 
latil formée pendant la fermentation des déjections solides des 
animaux est presque ou tout à fait nulle, l’auteur a taché de dé- 
terminer l'intensité de la volatilisation de l’ammoniaque, pendant 
la décomposition des exer&ments solides, mouillés avec de l’urine. 
En ce cas, comme il était à prévoir, l'émission de l’ammonia- 
que a été beaucoup plus abondante. La dissolution de l’acide 
sulfurique a absorbé, dans une expérience ayant duré 45 jours, 
pour 100 g. d’excréments mixtes de cheval, 0.0453 g. ou 
6.522/, d’azote initial. 


Bulletin V 3 
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38 — Erıenne JEentrs. O0 wplywie pory slewu na zawartosé ciat bialko- 
watych w ziarnach jeozmienia (Sur le rapport entre le temps 
des semuilles et la quuntité de matières protéiques duns 
les grains d'orge). 


On sait que la valeur de l’orge pour la brasserie dé- 
pend beaucoup de la quantité de matières albuminoïdes con- 
tenues dans les grains. Les sortes qui en contiennent le moins 
sont les plus recherchées. La pratique agricole a déjà eu l’oc- 
casion d'observer que le temps des semailles joue aussi quel- 
que rôle dans la production de l'orge d’une qualité préférée 
par les brasseurs. L’orge seméc trop tard produit ordinairement 
une récolte peu satisfaisante, tandis que la semaille hâtée 
donne le plus souvent, dans les mêmes conditions, des grains 
plus pleins et plus lourds. On n’a pas cependant jusqu’ à pré- 
sent étudié l'influence du temps des semailles de l'orge sur la 
richesse plus ou moins grande de matières protéiques dans les 
grains. Cette question a paru à M. Jentys assez importante pour 
en faire l’objet d’une étude particulière. 


Depuis 1888, on sème, sur le champ d’expériences de 
l'Ecole agronomique de Dublany, la variété , Impériale“ de l'orge. 
à deux moments, distants ordinairement de huit à onze jours. 
Les récoltes des quatre dernières années, d’une qualité médio- 
cre faute de terre apte à la production de l'orge excellente, 
et par suite de la rigueur du climat local, ont fourni à l’auteur 
des matériaux pour ces recherches. Pour le dosage de l’azote, je 
me suis servi de la méthode Kjeldahl, modification Willfarth. 
La quantité de matières protéiques à été calculée en multi- 
pliant l'azote trouvé par le facteur 6.25. 


I. Récolte de 1888. La semaille a eu lieu le 6/IV et 
le 5/V. L’orge a été semée sans engrais. 


temps des semaliles matière sèche matière protéique dans ls Brain 
6/IV a) 85.440/, 10.150/, 11.880, 

n © 85.77 „ 9.97, 11.62, 
SV a) 85.72°/0 11.720), 13.67°;, 


. à) 8415, 11.20 , 13.31, 
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La différence moyenne pour les grains provenant d’une 
semaille tardive se monte à 1.740/,. 

II. Récolte de 1889. L’orge semée le 27/IV et le 7/V, 
sans engrais, et avec des engrais azotes (salpêtre 100 kg. par 
hectare) et des engrais phosphatés (superphosphates 200 kg. 
par hectare). 


temps des semailles matièro sèche matière albuminoide daus les grains 
essches 


27/1V sans engrais: 85.750%/, 14.26%/, 16.63°/, 
„ engrais azotés 85.67 175 

et phosphatés: 15.05 , 56 » 

7/V sans engrais:  85.220/, 15.570/, 18.260, 


n  Cngraisazotés anno 15.93 18.62 
et phosphatés: Ba on » 


L’enrichissement des grains en matières protéiques causé 
par le retardement des semailles s'élève, pour les parcelles 
sans engrais, à 1.630/,, et pour les parcelles qui ont reçu les 
engrais artificiels, à 1.05°/,. 

III. Récolte de 1890. La semaille de l’orge eut lieu le 
15/IV et le 23/IV, sur des parcelles sans engrais, puis sur 
d’autres parcelles avec de l’engrais azoté (salpêtre 100 kg. par 
hectare), et enfin sur un terrain avec de l’engrais mixte (sal- 


pêtre 100 kg. et superphosphate, 200 kg. par hectare). 


temps des semailles matière seche matière protéique dans Ice grains 
5/IV sans engrais 88.18%/,  10.680/, 12. 110, 
n salpêtre 88.29, 11.38 , 12.88 „ 
n  salpätreetsu  gg95 12.43, 14.08, 
perphosphate 
23/IV sans engrais 85.337,  13.650/, 16.000/, 
» salpêtre 86.74, 12.42, 14.32 „ 
»  salpätreeteu en 12.95 14.15 
perphosphate 7? nr 7? 


Le retardement des semailles a augmenté la quantité de 
combinaisons azotées, sur les parcelles sans engrais, de 3.890/,, 
sur les parcelles engraissees du salpêtre, de 1.34°/,, et sur cel- 
les qui ont reçu du salpêtre et du superphosphate, de 0.07%,. 
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IV. Récolte de 1891. L’orge fut semée le 14/IV et le 
25/1V. Un certain nombre de parcelles n'ont reçu aucun en- 


grais, les autres un saupoudrage de chaux éteinte de 700 kg. 
par hectare. 


temps des semailles matiere sèche matière albuminoide dans les gains 

14/IV sans engrais 85.730/, 12.600/, 14.700/, 
» chaulage 85.47 , 13.83 „ 16.18 , 

25/IV sans engrais 85.540}, 14.520/, 16.989/, 
n chaulage 85.01 , 15.58 „ 18.32 „ 


La difference pour les parcelles sans engrais se monte 
à 2.280/, et pour les parcelles chaulées à 2.140/,. 

Les dosages de l'azote dans les grains d'orge provenant 
des récoltes de toutes les quatre années, prouvent exactement 
qu'un petit retard dans le temps des semailles exerce une in- 
fluence très prononcée sur la qualité de l'orge. Les grains pro- 
venant d’une semaille retardée sont toujours plus riches en 
azote. La différence moyenne dans le contenu de matières al- 
buminoïdes pour l’orge produit sans engrais se monte à 2.390/,. 
Les engrais azotés et surtout les engrais phosphatés ont at- 
ténué notablement la mauvaise influence des semailles tardi- 
ves; en ce cas l'enrichissement moyen ne s'éleve qu’ à 0.820}. 
Il est très remarquable que ces engrais augmentèrent la quan- 
 tité d’azote pour les semailles hâtées de 1890 et la dimi- 
nuèrent pour la semaille retardée. Le saupoudrage de l’orge 
avec de la chaux a aussi contribué à un enrichissement des 
grains d'orge en matières azotées, sans doute en favorisant la 
formation de l’ammoniaque dans la terre. M. Jentys espère qu'il 
pourra bientôt publier les résultats des recherches entreprise: 
dans le but d’expliquer le rôle physiologique que les principes 
des engrais artificiels jouent dans cet enrichissement des gra- 
ins d'orge en corps azotés. 

ce — ee ——— - — 
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Séances 
—&-—— 


Classe de Philologie 


Seance du 13 juin 1892 


Presidence de M. C. Morawski 


Le Secrétaire présente les dernières publications de la 
Classe : 

S. Crricaowskı. Ars moriendi. Studyum bibliograficzne. (Z4ude di- 
bliographique sur un traité intitulé: Ars moriendi). Mémoires in 8°, 17-e vol, 
p. 143—167 !). 

A. Mionoxski. Miscellanea latina. Mémoires, in 8°, 16-e vol. p. 
393—401 ?). 

L. Marinowsxi. O niektörych wyrazach ludowych polskich. (Contri- 
bution à la lexicographie des dialectes folonais), Mémoires in 8°, 17-e vul., 
p. 1—102 3), 

A. Kazixa. Jana Parum Szulcego Slownik jezyka polabskiego. 
(Fean Parum-Szulce et son vocabulaire de la langue polabe), Mémoires in 8°, 
18-e vol., p. 1—80 *). 


1) Voir ci-dessous aux Résumés p. 202. — 2) ib. p. 209. — 3) ib. p. 205. — 4) ib. p. 315. 
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M. Evouarp Poresowicz donne lecture de ses Contributions 
à l’histoire de la littérature polonaise au A VIT siècle. 1. De 
l'influence du poëte italien Giarnbattista Marini sur les oeuvres 
d'André Morstin. Il. Sur les sources de l’ancien roman polo- 
nais. Le même communique ensuite une notice sur quelques 
raretés bibliographiques de la fin du XV* siècle, provenant des 
imprimeries de Stanislaus Polonus et Maynardus, à Seville, et 
retrouvées dans la bibliothèque du Prince Ladislas Czartoryski, 
à Cracovie. 


—— ee — 


‚lasse d’Histoire et de Philosophie 


Séance du 20 juin 1892 


_— m 


Présidence de M. FE. Zoll 








M. Osvarn Barzer, m. c., professeur à l'Université de 
Léopol, fait une communication sur ses études concernant la 
généalogie de la dynastie des Piast. 

M. Boleslas Ulanowski, m. c., rend compte de l’ouvrage 
de M. le colonel Consrantın Görskı: Sur l’histoire de l’infante- 
rie polonaise. 1) 


TE a 


Classe des Sciences mathématiques et naturelles 


..—— — 


Seance du 7 juin 1892 








Presidence de M. E. Janczewski 


M. Ladislas Zajaczkowski, m. t, rend compte du travail 
de M.S. Kyrısskı: Sur des groupes dis: ontinus des substitutions 
linéaires et réelles ?). 


1) Dés que les travaux prösentes dans cen séances pareitront, nons en donnerons les rèss- 
wös dans le Bulletin. — 2) Voir ci-dessous aux Résumés p. 219. 
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Le Secrétaire présente le mémoire de M. Errenne Nie- 
MENTOWSKI, intitulé: Contribution à la connaissance des corps 
diazoamidés 1). 

M. Narorcéox CvruLskı, m. t., présente son travail: Sur 
les changements électriques dans les muscles pendant la con- 
traction?) ainsi que celui exécuté avec le concours de M. J. Za- 
NiRrOWSKI, intitulé: Nowvelles expériences sur l'application du 
condensateur à l'excitation des muscles et des nerfs à). 

M. Evouarn Janczewskı, rm. t., donne lecture de son mé- 
moires: Sur les hybrides du genre Anémone. IN partie t). 


1) Voir ci-dessous aux Résumés p. 219 — 3) ib. p. 221, — 3) ib. p. 283. — 4) ib. p. 228. 


1* 





39. — 8. Cericnowskı. Ars morlendi, Studyum bibliograficzne. (Etude bi- 
bliographique sur un traité intitulé: Ars moriendi). Mémoi- 
res de la Classe de Philologie, in 8° 17° vol., p. 143—161. 


Malgré les nombreux travaux que la littérature biblio- 
graphique a consacrés à , l’art de mourir“, elle est loin d’avoir 
éclairci tous les détails concernant cet opuscule d’autant plus 
célèbre que les xylographes l’ont reproduit avec une predilec- 
tion marquée. L'auteur du traité est jusqu'ici resté inconnu; 
son travail a été confondu avec beaucoup d’autres portant le 
même titre, et on n’a pas assez établi de distinction entre les 
écrivains qui se sont occupés du même sujet. 

M. Celichowski s’est attaché à faire ressortir les différen- 
ces qui existent entre trois ouvrages sur la même matière: 
ceux de Jean Gerson, du cardinal Capranica et enfin un trot 
sième livre, souvent xylographié, et qu'il attribue à Mathieu de 
Cracovie, fixant entre 1408 et 1410 la date de l'apparition de 
cet „Ars moriendi*. Puisque nous ne connaissons aucun ma- 
nuscrit du texte xylographié, que d’ailleurs les impressions 
xylographiques sont des raretés bibliographiques introuvables. 
l’auteur a pensé qu’il était indispensable de publier ce trait 
afin d'inviter les bibliographes à en rechercher les textes manus- 
crits, et de leur fournir les moyens de controler si les manus 


crits souvent cités dans les catalogues sous le titre „de arte 
moriendi“ sont conformes à l’exemplaire xylographié, et, par 
conséquent, ont été l'oeuvre de Mathieu de Cracovie, ou bien 
s'il faut les restituer au chancelier Gerson, au cardinal Capra- 
nica ou à tout autre écrivain du moyen-âge. 

L'auteur a publié le texte de la reproduction de la pre- 
mière impression xylographique que possède le British Muse- 
um; avec des variantes que présente un- autre exemplaire xy- 
lographique conservé à la bibliothèque de Körnik. 

Nous devons ajouter qu’en 1874 l’auteur écrivit une 
brochure intitulée „Ars moriendi“, brochure dont le présent tra- 
vail n’est que le développement et le complément. 


40. — Anam Miono%sxi. Miscellanea Latina. (Abhandlungen der philologi- 
schen Classe in 8°, XVI. Bd. S. 339—401): 


Kleine Beiträge zur Kritik des Florus, sowie zur Be- 
stimmung des Abstammungsverhältnisses der Pseudocypriani- 
schen Handschriften bilden den Inhalt dieser Miscellanea. 

Vf. glaubt den Text des Florus an einigen Stellen folgen- 
dermassen ändern zu müssen: Virg. orator an poeta S. XLII 
J.: ex illo die, quo—tu mihi testis es—palmam ereptam manibus 

. vidi. Die Parenthesen, wie die „tu mihi testis es“ sind 
bekanntlich für den Stil des rhetorisch gebildeten Afrikaners 
charakteristisch ; vgl. Epit. 60,27 J. Teutonos... quo—fidem nu- 
minum-proelio oppressit! Epit. 123,15 pertaederet statt paenite- 
rct, wie aus der Lesart (pertineret) des vortrefflichen Cod. Na- 
zarianus folgt. Vgl. Virg. or. XLIII J. mihi pertaesum erat hu- 
ius professionis. Mann muss hier, um die Varianten (pertineret, 
paeniteret, permaneret) zu erklären, von der vulgären Form 
pertideret (= pertaederet) ausgehen. Zugleich ersieht man aus 
diesen zwei Beispielen, wie eng sich der Dialog über Vergil 
und der Abriss der Geschichte berühren. Epit. 5,20 circum 
urbem, matrem circum ipsam, wie schon theilweise I. W. Beck 
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geschrieben hat (Observ. crit. et palaeogr. ad Flori epitomam 
S. 21). Die Lesung beruht auf Combination von urbem circum 
ipsam des Bamberger (‘odex und circum ipsam matrem des Vo- 
ssianus N° 77 saec. XIII.) und Cracoviensis :N° 416 saec XV in... 
Epit. 24,19 ist an der von Jahn und Halm gebilligten LA. 
„senatum regum esse“ festzuhalten, weil Livius IX 17,14, Iusti- 
nus XVIII 2,10 und Plutarch Pyrr. 19 für den Begriff rege» 
sprechen. Die von Beck (Observ. 18) bevorzugte Variante der 
Vossiani (= Cracov.): senatum reynum esse ınuss ein späterer 
Corrector verantworten. Dasselbe gilt von senatum reyanm 
deum esse der Heidelberger Handschrift. Endlich ist es klar, dass 
in der Schilderung der Unternehmung aut Cypern folgender, 
den Aphroditecultus betreffender Satz unmöglich aus der Fe 
der des Florns geflossen sein kann: insulam (Cypron) veteribu: 
divitiis abundantem et ob hoc Veneri sacram Ptolemaeus rege- 
bat. Sed divitiarum tanta erat fama sqq. Die Behauptung näm- 
lich, die Insel wäre der Venus wegen der alten Reichtüner 
geheiligt, ist eine Ungereimtheit. Alle Rettungsversuche sind 
als verfehlt zu bezeichnen, z. B. deliciis statt divitiis und al 
hoc statt: ob hoc, denn die fraglichen Worte sind einfach als 
Glossen zu streichen. Alsdann wird der Sinn der Periode un- 
getähr der sein: Obwohl auf dem von altem Reichtum übei- 
füllten Cypern Ptolemaeus, ein verbündeter König, herrschte, s 
war doch der Ruf dieser Schätze so gross, dass das römische 
Volk nicht umhin konnte, die Gütereinziehung gegen einen 
Bundesgenossen anzuordnen. 

Vf. verglich in Rom für die bekannte Pseudocyprianische 
Schritt „Adversus aleatores“ zwei neue Handschriften: Vatic. 
Ottob. 80. Vatic. ant. 199 und Herr Dr. C. Wunderer stellte 
ihm die Varianten des Augusburger Codex (Augustanus, Kreis- 
bibl. Handschriftenkatal. 65) gütigst zur Verfügung. Alle die Co- 
dices stammen aus dem XV. Jahrh. und enthalten ausser der 
genannten Schrift andere Werke Cyprians und Pseudocyprian-. 
Da sich dieses anonyme Sehriftwerkehen auch in den älte- 
sten Hoss. des Cyprian findet (MQTD saee. VIII--X), so lohn- 


te es sich, das Abstammungsyerhältnis der jüngeren Codiees 
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zu bestimmen. Die Ueberlieferung der Aleatores in den Vati- 
cani und Augustanus geht durch Vermittlung eines verlorenen 
Apographons auf den Reginensis (T) zurück, und der Beweis 
wird auf die der jungen Sippe allein gemeinsamen Lücken, 
terner auf den Consensus derselben und des Reginensis, wo 
die übrigen Zeugen widersprechen, gegründet. Was diese spä- 
teren Codices sonst Neues bieten, das weist sich als willkürli- 
che Zustutzung des reflectierenden Schreibers oder Lesers aus. 
Ebenso urtheilt W. Hartel über andere Handschriften des Cy- 
prian (saec. 9IV—XV); vgl. Corpus seriptt. eceles. lat. III. 
pag. XLVI. f. Zum Schluss werden die wichtigern Lesarten 
des dem XII Jahrh. angehörenden Münchener Codex angeführt. 
(Derselbe cod. lat 16068) enthält die Aleatores und ist aus M. 
( = Monacensis 208 saec. IX) abgeschrieben, wobei viele Lüc- 
ken und Conjecturen nicht zu verschweigen sind. 


41.— I. Mırıxowskı. O niektörych wyrazach ludowych polskich. Zapiski 
poröwnawcze. (Beiträge zur Lericographie der polnischen 
Mundarten). Abhandlungen der philolugischen Classe in 8-0, XVIL. 
Bd S. 1—102. 


Im 1 Abschnitte behandelt der Verf. die Spuren rumu- 
nischen Einflusses in der Sprache der Gebirgsbewohner von 
Podhale in der Tatra. 

In der Einleitung verweist der Verfasser auf die Ab- 
handlung von Prof. Miklosich und Kaluzniacki u. d. T. „Über 
die Wanderungen der Rumunen in den Dalmatinischen Alpen 
und den Karpaten“. (Denkschriften der k. Akad. d. Wiss. 1880), 
besonders auf ihren zweiten Theil, der die Wanderungen der 
Rumunen in den Karpaten zum Gegenstande hat, und stellt 
ihre auf linguistischen und historischen Erwägungen beruhen- 
den Ergebnisse in Kürze dar. 

Aus den Forschungen der genannten Gelehrten geht 
hervor: 1. dass die unter dem Namen Walachen bekannte 
Hirtenbevölkerung des gebirgigen nordöstliehen Theiles von 
Mähren horvorgegangen ist aus der Vereinigung der dort an- 
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sässigen Slaven mit rumunischen Ansiedlern, die dorthin aus 
dem nördlichen Theile der unteren Donaugegend längs des 
Gebirgszuges der Karpaten durch das heutige Galizien und 
Schlesien eingewandert sind. 2. Auf diesen Wanderzügen. 
die im Laufe des XII—XVI. Jh. stattfanden, kamen die Ru- 
munen in das heutige Galizien als Söldner, Kaufleute, besonders 
aber als Ackerbauer und Hirten, sie liessen sich in Rotrussland 
nieder, gründeten daselbst ihre unter dem Namen , Walachische 
Dörfer“ bekannten Colonien und verschmolzen hierauf im 
Laufe der Zeit mit der autochthonen ruthenischen Bevöl- 
kerung. 3. Bezüglich des Aufenthaltes von Rumunen auf pal: 
nischem Gebiete gehen die Ansichten der beiden Verfasser 
auseinander. 

Prof. Kaluzniacki läugnet das Vorhandensein von unmit- 
telbar aus dem Rumunischen entlehnten Wörtern in den polni- 
schen Mundarten und behauptet, dass die in denselben wirklich 
vorhandenen rumunischen Wörter durch Vermittlung der klein- 
russischen Sprache aufgenomm wurden, dass daher von rumu- 
nischen Colonien auf dem polnischen Sprachgebiete keine Rede 
sein könne. Prof. Miklosich dagegen führt auf Grund einer 
Abhandluug des Verf. „Zarysy zycia ludowego na Slazku- 
(Skizzen aus dem Volksleben in Schlesien, Warschau 1877. 
mehrere Wörter rumumischer Herkunft an, die sich vorwiegend 
auf das Hirtenleben beziehen, aus der Mundart der schlesischen 
Gebirgsbewohner aus der Gegend von Teschen und behaupte:, 
es könne nicht geläugnet werden, dass ehemals auf der ganzen 
Linie, von der kleinrussischen Grenze bis nach Mähren, Ru- 
munen angesiedelt waren. 

Prof. Malinowski führt ausserdem eine Bemerkung des Dr. 
Wistocki an, der in der Sitzung der historisch-philosophischeu 
Classe der Krak. Akad. d. Wiss. v. 2. Mai 1891, anlässlich. 
der Frage nach dem Geburtsorte und dem Familiennamen de: 
hl. Johannes Kanty auf geographische und Familennamen rumu- 
nischer Herkunft hienwies, die sich bisher in der Gegend var 
Saybusch, Kety und Öswieeim in der Thalgegend des Sotx 
flusses erhalten haben. 


RÉSUMÉS 207 


In Anbetracht der Meinungsverschiedenheit der beiden 
Verfasser bezüglich der rumunischen Ansiedlungen in rein pol- 
nischem Gebiete spricht nun Prot. Malinowski seine Ansicht 
dahin aus: Sprachliche und ethnographische Zeugnisse be- 
stätigen die Thatsache, dass inmitten der ruthenischen Bevöl- 
kerung in den Karpaten einst rumunische Ansiedler gewohnt 
haben. Andererseits ist auch das als feststehende Thatsache 
anzunehmen, dass die mährischen Walachen die Nachkommen 
von rumunischen Ankömmlingen sind. Da ausserdem rumunische 
Einflüsse in der Sprache der schlesischen Gebirgsbewohner im 
Teschner Kreis und an der schlesischen Grenze in der Ge- 
gend von Kety und Oswiecim nachgewiesen wurden, wären 
schon einige Stationen in den Wanderungen des rumunischen 
Hirtenvolkes von dem südöstlichen Rande der Karpaten über 
die Beskiden bis nach Mähren festgestellt. Es erübrigt noch, 
die Litcke auf dieser Linie, die westlichen Karpaten und das 
Tatragebirge mit polnischer Bevölkerung zu untersuchen. 


Die Frage, ob sich bei dieser Bevölkerung Spuren eines 
früheren Aufenthaltes von rumunischen Hirten nachweisen lassen, 
versucht Verf. vom linguistischen Standpunkt zu beantworten. 


Zunächst verweist er darauf, dass sich in der Sprache 
der Karpatenbewohner im ruthenischen Gebiete eine gewisse 
Anzahl von rumunischen, vorzugsweise auf das Hirtenleben be- 
züglichen Ausdrücken erhalten habe. Dieselben Ausdrücke 
wurden mit derselben Bedeutung auch in der Mundart der 
mährischen Walachen und der schlesischen Gebirgsbewohner 
im Teschner Kreis nachgewiesen. Wenn es daher möglich 
sein wird, den Nachweis zu führen, dass auch die polnischen 
Gebirgsbewohner in den Westkarpaten und im Tatragebirge 
sich derselben Ausdrücke bedienen, würde dies ein Beweis 
dafür sein, dass auch in diesen Gegenden rumunische Hirten 
gewohnt haben, denn, was für den Aufenthalt von Rumunen 
in Rotrussland und in Mähren hinreichende Beweiskraft besitzt, 
das muss auch als Beweis für ihren Aufenthalt auf polnischem 
Gebiet genügen. 
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Diesen Nachweiss zu führen unternahm der Verf. in dr 
vorl'’ezenden Abhandlung. Seine diesbezüglichen Untersuchune:. 
führie er vorzugsweise am Fusse der Tatra in der Gegend v:". 
/akopane aus. Die früheren Sammlungen von einschlägi«. 
lexicalischen Material von Prof. A. Kryaski, Wi. Kosiñski Wrze 
sniowski, Dembowski, Zioza, Matyäs, Kopernicki, Biela uni 
Rzeszowski wurden vom Verf. aussebeutet: in systematisch- 
Weise sammelte er das sprachliche Material, in dem er an I" 
und Stelle aus dem Munde von alten Hirten Wörter ru- 
munischer Herkunft aufzeichnete. Für die Teschner Gee::: 
lieferten dem Verfasser seine eigenen Sammlungen sowie di 
des Dr. Bystron und Dr. A. Cinciala das erforderliche Mater. 

Auf diese Weise ist eine Sammlung von ungefähr hundır! 
Wörtern rumunischer Herkunft entstanden, die sich auch !ı 
schlesischen, mährisch-slovakischen und kleinrussischen nachwer 
sen lassen. Einige von diesen Wörtern sind magyarischen 
Ursprungs, und durch die rumunische Vermittelung ins Slavisch- 
eingedrungen. Die Wörter rumunischer Herkunft beziehen si‘ 
vorwiegend auf das Hirtenleben; es sind Bezeichnungen fü: 
verschiedene Gattungen von Schafen, Bezeichnungen für d* 
Heerde, Lockrufe, Bezeichnungen für die Producte der Hirt. 
für ihre Kleidung, ihre Einrichtungen, ferner topograplıis 
Namen, Bezeichnungen von Fluren, Flüssen und Bodengattur 
gen, einige Schimpfwürter, einzelne Verba und Adiectiva, endli 
nur wenige Wörter aus anderen Begriffskreisen. 

Hierauf geht der Verf. zu der B:hauptung Katusniacki: 
über, welcher läugnet, dass inmitten der polnischen Gebirgsiw 
wohner jemals rumunische Hirten gewohnt haben. Verf. mael: 
auf folgende Umstände aufmerksam: 1) Die Thatsache, da“ 
sich nicht alle Wörter rumunischen Ursprungs in der allgeme 
nen polnischen Sprache, sondern nur in einigen Mundarten br 
finden, kann keineswegs gegen die directe Berührung d: 
Rumunen mit der polnischen Gebirgsbevölkerung angeführt 
werden, da diese Wörter auch im ruthenischen, was Prof. Ka 
fuzniacki selbst wiederholt bemerkt, durhaus nicht allgemein 
sondern vielmehr local sind. Wenn übrigens diese Wörter : 
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die polnischen Mundarten der Tatra oder im Teschner Kreis 
durch ruthenische Vermittlung aufgencmen worden wären, so 
wäre es auffallend, dass diese Einflusse sich ausschlieslich auf 
rumunische Elemente beschränken konnten, unter Vermeidung 
aller ursprünglich ruthenischen Wörter und Formen, von denen 
in jenen polnischen Mundarten keine Spur anzufinden ist. 

2) Dass die rumunischen Wörter in die polnischen Mund- 
arten nicht durch Vermittlung des Ruthenischen Eingang 
fanden, wird auch durch ihre lautliche Gestalt bewiesen, indem 
sie oft dem rumunischen Original näher stehen als der ruthe- 
nischen Form des Lebnwurte, wofür Verf. zahlreiche Beispiele 
anführt. 

3) Ausserdem befinden sich in den polnischen Mund- 
arten und bei den mährischen Walachen viele rum. Wörter, 
die in den ruthenischen Mundarten gar nicht vorkommen. 

4) Endlich sprechen zahlreiche geographische Namen rum. 
Ursprung in polnischen Gegenden und in Mähren, deren Ent- 
stehung und Festhaltung nur einer sesshaften Bevölkerung zu- 
geschrieben worden kann, dafür, dass in diesen Gegenden ru- 
munische Ansiedler gewohnt haben. 

Aus diesen Gründen hält der Verf. die Behauptung des 
Prof. Katuzniack!’s betreffend den Mangel von direeten rum. Ein- 
flissen inmitten der polnischen Bevölkerung für unbegründet. 

Des Weiteren zieht der Verf. den Namen Walach in 
Petracht, der in dieser Frage vom Belang ist. Er dient als 
ethnographische Bezeichnung nicht nur für die Hirtenbevölke- 
rung im mährischen Gebirge, denn auch die Bewohner der 
Umgebung von Teschen werden Walachen genannt; ausser- 
dem ist diese Bezeichnung in der Tatragegend ein Synonym des 
Ilirten. Der verewigte Prof. Miklosich hebt ausdrücklich her- 
vor, dass dieser Name nur dort diese Bezeichnung habe, wo 
die Rumunen als Hirten gelebt haben. Auch der Name einer 
besonders in der Tatragegend gezüchteten Schafgattung — wa- 
Fas ki — verdient bemerkt zu werden. 

Zuletzt führt der Verf. Folgendes an: Die Thatsache 
class inmitten der Tatrabevölkerung eine Beimischung von rum, 
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Blute anzunehmen ist, würde auch die Erscheinung von zwei 
ausgeprägten Typen der Tatrabevölkerung erklärlich machen, 
des einen mit schwarzem Kopfhaar und länglichem Gesicht, des 
andern mit rundem Gesicht und blondem Haar, worauf weiland 
Prof. T. Chalubinski zuerst hingewiesen hat. Ferner wurde die 
Identität der Musik und des unter dem Namen „zböjecki“ 
(Räubertanz) bekannten und beliebten Tanzes der polnischen 
Tatrabewohner mit der Musik und dem Tanze der Rumunen 
in Siebenbürgen nachgewiesen. Schliesslich ist es bekannt, das 
die rumunischen Ansiedler sowol in Rothrussland, als auch wahr- 
scheinlich in polnischen Gegenden zu den Süldnern gehörten, 
die von polnischen Königen und Fürsten gehalten wurden. 
Dieses Element war jedenfalls seit jeher übermütig, kriege 
risch und unternehmend; der Verf. nimmt daher an, dass in 
diesem Umstande die Quelle des späteren Aufblühens des Räu- 
berwesens in der Tatra und in den Karpaten zu zuchen set. 
welches noch jetzt in der Volkstradition mit der Aureole des 
Heldentums ausgezeichnet wird. 

Übrigens schliesst die Thatsache von rumunischer Beimi- 
schung in der Bevölkerung des Tatragebirges keineswegs noch 
andere Einflüsse aus, z. B. ungarische, deutsche u. s. w. 

Im 2. Abschnitt behandelt der Verf. die magyarischen 
Einflitsse in der Sprache der Bewohner des Tatragebirges und 
der schlesischen Beskiden. Ausser den Wörtern, welche auch 
in die gemeinpolnische Sprache aufgenommen wurden, haben die 
Gebirgsbewohner in ihren Mundarten noch viele andere Aus 
drücke magyarischen Ursprungs, so z. B. baga (Kautabak. 
basiak (eine Tabakgattung), piparek, pipazur (Pfeifenrohr. 
byciar (Dorfgigerl), garanz (Gesindel), korhel (Trinker. 
Verschwender), miegies (Fressack), matoha (Hexe), szar- 
gan (Drache), purda (nachlässiges Mädchen), hyra (Stok: 
pajtasz (Geführte), portasz (Grenzgendarm), ciaraé sit 
tauschen), haraszaé (castrieren), hasnowad (gewinnen. 
ryt (Elle), reks (Sitte), rowas (Verlegenheit), fatat (Stück- 
chen), kondek (Krümmchen), kiedwesny (lieb, geliel: 
u. 8. W. 
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Im 3. und 4. Abschnitt versucht der Verf. einige dia- 
lektische Ausdrücke zu erklären, indem er ihre Etymologie an- 
führt und sie mit den entsprechenden Wörtern der übrigen slavi- 
schen oder anderer europäischen Sprachen vergleicht. So leitet 
z. B. der Verf. des Wort blag aus dem deutschen plan- 
ke, lat. planca her, japa aus dem d. wampen, gzary aus d. 
geschirr, ramza d. bremse, rewik d. rebe, fiedrowaé (durch 
Vermittlung des tech. fedrowati) d. fördern, kar d. kar, char 
(charfreitag), népaé, nypa& d. nippen, Zalawy d. schal, 
zydlia £. Zidla mhd. sidele, lat. sedile, henczyé, hynezyed 
d. hengst u. s. w. 

In dem Worte dzbuk, zbuk sieht der Verf. die ur- 
sprüngliche Form zbög, die er mit & zbüäh, zbühdarma 
und sloven. zbogati vergleicht. Den Goralenfamiliennamen 
Sabala stellt Verf. mit asl. sabl& zusammen. Die Wörter 
Jaga und Maga im Sprichwort: „Jaki Jaga, taki Maga“ 
erklärt der Verf. aus den biblischen Namen Gog und Magog. 
Die Wörter skowrozny, szkowrozié führt Verf. auf asl. 
skomrache, ruth. und pol. skomoroch zurück; ostrza- 
dzaé sie vergleicht er mit asl. sprediti, £. stfidati, plete 
plesé mit asl. bleda blesti; gmeé mit ë hmota, hmot. Im 
Worte jafery erblickt Verf. das deutsche affenbeere, das 
durch Vermittlung des mag. afonya, rum. afin& in die mähri- 
schen Mundarten als hafery, in die polnischen als jafery, und 
die ruthenischen als jafyry und jafyny eindrang. Von dem 
Altpolnischen szczebrzuch (Geräth) erhielt sich das in Pod- 
hale abgeleitete Verbum usciebrzuszyé (etwas nachlässsig, 
schlecht machen); chted, chledek ist mit asl. chlad» 
(virga); szeliga mit asl. Selyga und solyga zusammen- 
zustellen u. s. w. 

Das Adiectiv lasy sowie das Verbum lasowad stellt 
Verf. mit lit. lesü (picken) zusammen; der Schimpfname my- 
gus, bekannt in der Mundart von Przasnysz, bildet eine Mittel- 
form zwischen dem lit. mignius (Schläfer) und gem. poln.nygus; 
das Verbum madruje, madrowad sowie majdrujg und 
mandruje leitet Verf. aus dem lit. madarüju, madarauju 
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her; gamajda (ein langsamer Kerl) stammt aus dem armen:- 
schen gamàdz. 

Wörter mit erwähnungswerten Suffixen sind: stotvia: 
strzewagi; chodyry (das Herumschlendern); die Adieet. 
wielguserny vgl. & malicherny; wszysciurenski, 
eiörnoscy, &. veäkernasty. Bemerkenswert ist die Particı- 
pialform umrzyty. 

Cechisch -mährischer und slovakischer Einfluss lässt sich 
in bedeutendem Mass bei vielen unmittelbar herübergenon- 
menen Wörtern bemerken, so z.B.: arch, aspon, bahr.. 
bazyc sie, bléskä sie, bierla, buduene czasy, galotr. 
hadzaé na koniu, hazuka, herski, honielnik, holec. 
honem, howado, howno, husciaki, husle, hutnv. 
chasnik, chaterny, chrasé, chrastek, kyrczv«e. 
mieniej, myrsk, nada& (schimpfen), naprzejmo, nic 
patrzny, obyrtad, ogläszki (Aufgebote), pantok. 
paternie, pecen, porzad, popyrszek, poszeciatx. 
rostomily, rzebiczek, sanetra, satrzyé, szetrzvé. 
silnica, skerzewa, spatkiem, staciwa, éturaé, suka 
(gem. p. sek), sztärac, talılo, tesärz, trest, truchla. 
unawid, uprociwnid sie, wystadu. 8 w. 

Derselbe Einfluss zeigt sich in folgenden lautlichen Eigen- 
thümlichkeiten : 


1. u statt der Nasallaute €, a: husciaki, schucié sie. 
zwuk, suk (sek), na mou duszu; 


2. a statt eines palatalen €, a: porzad, tahlo; 


3. 2 statt eines weichen q: rostocisiczny. 

Das &. sylbenbildende r tritt in den entlehnten Wörterr. 
als Sylbe yr auf: hyrb, hyrbik, hyrcz, hyrtoü, k« 
pyrtaé, kyrcezyd, kyrpce (vgl. pokärpaé), obyrtaëé. 
opyrchäl, popyrsyd, popyrszek, przypyrszek. 
przypirzlo, szpyrtad, wyrszczek, wyrt, wyrtnac. 
zbyrkad, zwyrt, zwyrtny, obyrtny. Manchmal ent- 
spricht ë dem r ein er: paternie, chaterny, skierny. 
skierzewa; or: smorze. 
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Statt des g das ë. À: hubié, hyrb, honem, huscia- 
ki, tahlo; manchmal schwindet das A: stua statt stuha. 

C.-ra.,-la- in den Wörtern chragé, chrastek, chlap- 
czarka. 

€. z statt poln. dz tritt auf in: rza, smorze, zwuk. 

Die Wörter Zemla, 2ydia, 2ydlik, 2ber (gem. 
poln. ceber, d. zuber) drangen auch durch cechischen Ein- 
fluss in die polnischen Mundarten ein. 

Die Wörter zgrzebie, ogrzebié sig erinnern an 6. 
hfibe. 

Die contrahierten Verbalformen tâé, lä&, käd sie sind 
mit €. täti, läti, käti se zusammenzustellen. 

Cechischer Einfluss ist ausserdem noch sichtbar in den 
Wörtern rostomily, rostoliczny, rostomaity, rosto- 
cisiczny, ferner in sanetra, sanetrarz (sal nitrum), 
sadca, ë. soudce. 

Von zahlreichen Beispielen falscher sog. Volksetymologie 
werden hier angeführt: Kilomenter und sogar Kilometer 
stattgeometra, krajsbabkaundtrajbabka aus dem deut- 
schen kreishebamme; obcasem statt obces, obcesem, früher 
obses, aus lat. obsessus; siutryna statt suterena unter 
dem Einflusse des Wortes siuter (Schotter); transpirung, 
transpirowaé (versetzen) aus dem deutschen transferieren, 
wergba weranda, Laube unter d. Einflusse des Verb. 
rabaë, wileja (willa, paprochy, wypaproszyé statt 
patrochy, unter dem Einfluss von proch, zbanknotuje 
statt zbankrutuje (unter dem Einfluss von banknot), an- 
gloweszkoty(handlowe unter Einfl. von Anglia), dyniowe 
kroplestatanodyny (Einfl.vondynia Kürbis), konowröt 
statt kolowröt; das Wort faramuszki mit zwei Bedeutun- 
gen gieng aus zwei Quellen hervor: aus dem deutschen 
1) freie musse und 2) warmmus; der Name Gawreli 
enstand durch Contamination aus zwei Wörtern Aureli und 
Gabryjel; das Verbum wyposladowaé aus wyperswa- 
dowaé unter Einfluss von élad, nadkastlik statt nacht- 
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kastlik, podzimka statt poziomka (pod zime, gegen- 
Winter), pölmistrz statt burmistrz u. a. m. 


Interessante Beispiele von Enantiosemie d. i. Bedeutung: 
gegensatz treten in den Zeitwörtern: laczyd sie (sepa- 
rare und coniungere), sratad sie, siarataé sie, (sich bege- 
gnen und hierauf sich begrüssen und Abschied nehmen 4. 
h. auseinander gehen hervor. 


Es sind noch folgende semasiologisch und kulturhistr 
risch interressante Wörter zu erwähnen. 1) Beispiele von Me 
taphern: biale raki (Eier), eig. weisse Krebse; wrzeciaz- 
nica (Wurst) von wrzeciadz (Retting, Rette); pominac 
sie für pomienaé sie (sterben, eigentlich gedacht werden: 
zamikicié (betrügen) von Mikita (Niketes), cf. rus. 
podkuzmit’ von Kuzma (Cosmas); miet Filipa (ängst- 
ingen); 2) ferner obfertowacd (bedienen) vom lat. offerta. 
odlisié sie (sich entfremden) von lis (Fuchs); brzeg. 
brzézek, etymologisch mit d. Berg verwandt hat noch di- 
selbe Bedeutung behalten, — wie auch in altslov. Denkmälern 
bregyni collis und br&ögovit’» montosus heisst; praé be- 
deutet noch wie altsl. pprati, schlagen; im gem. polnischen br- 
deutet uprzejmy angenehm, mily, im Teschenschen dageger 
heisst przejmo, wie in anderen slavischen Sprachen, gerade: 
pstro bedeutet ungefähr, cf. pstre sto (varium centum) und 
pstro w glowie; sad heisst im gem. poln. Garten, in Ga- 
lizien hat sich noch eine ursprünglichere Bedeutung des Wortes 
erhalten: Christbaum, cf. altsl.sad  (planta); das Wort ämudz. 
ursprünglich kleine Zemaitische Pferde, wird jetzt in Podhale 
zur Bezeichnung: kleine Schafe gebraucht; lowié, g. poln. 
jagen, bedeutet im Teschenschen suchen; das Wort state 
heisst im altpolnischen stan (Stand), z. B. stadlo kaplan- 
skie, stadilo panienskie; im neupoln. bezeichnet ein Paar 
z. b. Eheepaar, Eheleute; und dialectisch sogar stadlo wotüx 
(Jochochsen); kulturhistorisch wichtig ist auch das Wort blo- 
niarz (Glaser) von bIona (Fell); bursianie (Schulknaben\ vun 
bursa, cf. d. Bursche; nisteryja vom lat. ministerium u. nı. à. 
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Schiesslich sind noch matronymiea z. B. Byreyn (von 
Byrezanka), Magdzin von Magda, Rejusin von Re- 
jusia (Regina) in Podhale als Beinamen gebraucht, anzuführen. 


42. — A. Kırına. Jana Parum Szuicego Stownik jezyka polabskiego (Johann 
Parum Schulzes Wörterbuch der polabischen Sprache). Ab- 
handlungen der philologischen Classe in 8°, XVIII Bd. 8. 1--80. 


Von den wenigen Sprachresten der Elbeslaven, die grös- 
stentheils von Leuten herrühren, welche von der slavischen 
Sprache wenig Kenntnis besassen, ist uns das wichtigste Denk- 
mal, weil von einem Eingeborenen herstammend, durch Zufall 
oder durch eine böse Hand dem grösseren Theile nach seines 
Inhalts beraubt worden. Es ist dies die Aufzeichnung von wen- 
dischen Wörtern und Phrasen, die der Ackerbauer Johann 
Parum Schulze zu Süthen, einem Lüchowschen Amtsdorfe, 
in der von ihm geschriebenen Chronik seines Wohnortes und 
der Umgegend, im J. 1725 seiner eigenen Angabe nach, ver- 
fertigt hatte. 

Das Parum-Schulzesche Lexicon wurde zuerst in einem 
iineburgischen Provinzialblatte „Annalen der Braunschweig- 
Lüneburgischen Churlande“, Jahrg. VII, 2. Zelle 1794, S. 278 
bis 280, im spärlichen Auszuge der Öffentlichkeit mitgetheilt. 
Diese Veröffentlichung hatte offenbar nur den Zweck, von der 
wendischen Sprache, die gleichsam vor den Augen der dor- 
tigen Einwohner ausgestorben ist, ein wenn auch noch so un- 
vollkommenes Bild den Insassen, deren Väter und Grossväter 
noch wendich verstanden, zu geben. Der Herausgeber diese 
Sprachproben hatte also „mit Ausschluss einer Menge beson- 
derer Wörter und Ausdrücke“, wie er es selbst bekennt, nur 
„die ungeschulten Dialoge“ Schulze’s, die ein weiteres Interesse 
unter den Lesern wecken konnten, der Herausgabe für passend 
erachtet. 

Schulze’s Lexicon hatte nachher Johann Ileinrich 
Jugler, der von Ostern 1794 an als Landphysicus zu Lichow 
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fünfzehn Jahre verlebte, als dritte Quelle für sein , Vollstän- 
diges Lüneburgisch- Vendisches Wörterbuch 1809“ benutzt, 
dessen Handschrift sich in der Göttinger Universitätsbibliothek 
befindet, deren Direction dieselbe dem Verfasser nach Lemberg 
zur Benutzung tibersenden zu lassen die Güte hatte, wofür er 
derselben hiermit seinen grössten Dank sagt. In der Ein 
leitung zu seinem Wörterbuche, S. XXII, berichtet Jugler über 
den Umfang und den Inhalt der Schulze’schen Handschrift. 
welche ein Folioband von 310 Seiten war. Von Seite 133 — 14 
war in diesem Manuscripte ein wendisches Wörterbuch und 
ausserdem waren noch im Werke selbst viele Erklärungen wen- 
discher Ausdrücke zerstreut. Dieses Wörterbuch Schulze’s hatte 
Jugler vollständig beinahe wörtlich in das seinige aufge- 
nommen, wobei er nur diese Veränderung einführte, dass er- 
entsprechend der alphabetischen Wortfolge seines Wörterbuches, 
die Wörter aus Schulze’s Lexicon demgemäss angepast hatte. 

Schulze’s Handschrift hatte A. Hilferding auf seiner 
Reise im ehemaligen Königreich Hannover in den Händen ge- 
habt, aber sie nicht mehr vollständig in Bezug auf den lexi- 
calischen Inhalt gefunden. Nach Hilferdnig’s Angabe sind 
nämlich aus derselben eilf Halbbogen ausgerissen, welche das 
Lexicon einem beträchtlichen Theile nach umfassten. Die letzten 
acht Halbbogen, auf denen sich der Rest des Lexicons be- 
funden hatte, hat Hilferding aus der Handschrift S. 143— 150 
abgeschrieben und herausgegeben unter dem Titel: Ilamar: 
HHKH Haphdia Bara6ßckuxp /lpesaauep a l'14H485, Cr. Ilerep- 
Gypr&, 1856, S. 15—55, in’s Deutsche übersetzt: Die sprach- 
lichen Denkmäler der Drevjaner und Glinjaner Elbslaven im 
Lüneburger Wendlande. Von A. v. Hilferding. Aus dem Rus 
sischen übersetzt von J. E. Schmaler, Bautzen 1857, S. 15—24. 
Allein der Schaden, der für die Slavistik dadurch entstanden 
wäre, ist beinahe gänzlich aufgehoben durch den Umstand, dass 
den ganzen Wortvorrath aus Schulzes Wörterbuch Jugler in 
das seinige aufgenommen hat. Dazu kommt noch der glückliche 
Zufall, dass das ganze Lexicon Schulze’s, sowie seine Chro- 
nik, uns erhalten sind in einer Abschrift, welche in einem Pa- 
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piercodex aus dem Anfange des 19 Jahrh., welcher die Signa- 
tur Nr. 26 trägt, in der Bibliothek des Ossolinskischen Insti- 
tutes sich befindet. Dieses Lexicon habe nun Verf. aus der 
Handschrift treu abgeschrieben und übergibt sie hiermit der 
Öffentlichkeit zur Benutzung. 

In der Einleitung zu seiner Arbeit untersucht Verf. ein 
gehend die Handschrift in Bezug auf ihren Inhalt, weist ihren 
defecten Zustand nach, der bereits im Originale in derselben 
Weise geherrscht haben muss. Aus dieser Analyse hat sich 
ergeben, dass Schulze’s Chronik in verschiedenen Händen ge- 
wesen sein müsse, und dass Manche an seinem Werke ge- 
rüttelt haben, in dei sie seine Aussagen bestritten, verbesserten 
oder, wenn die Sache zu weit in die Privatangelegenheiten 
eingriff, einfach dadurch der Nachwelt zu entziehen suchten, 
dass sie die betreffenden Halbbogen ausgerissen haben. Die 
Sache also wird ebenfalls mit den eilf ausgerissenen Halbbogen 
keine andere Bewandnis haben, als dass sie einfach mit zu 
audern ausgerissenen gehörten und dann im Verlaufe der Zeit 
bei dem vielen Hin- und Herwandern der Handschrift sich verloren 
haben. 

Im weiteren Verlaufe der Arbeit, auf Grund der Ver- 
gleichung dieser Handschrift in Bezug auf ihren Umfang, weist 
Verf. nach, dass die Abschrift im Ossolinsk. Codex das ganze 
Wörterbuch Schulze’s enthalte, was auch dieser Umstand be- 
stätigt, dass die sämmtlichen Wörter aus Schulze’s Wörter- 
buche sich fast getreu in Jugler’s Arbeit übertragen wieder- 
finden. Die Copie des Ossoliñsk. Codex ist unmittelbar aus der 
Originalbandschrift geflossen, wie sich das darthun lässt durch 
eingehende Vergleichung seiner Orthographie mit derjenigen, 
die in dem von Hilferding herausgegebenen Theile im Ge- 
brauche ist. Dasselbe wiederholt sich in der in den Annalen 
abgedruckten Partie. 

Der Uinstand, dass die Copie des Ossoliñsk. Codex das 
ganze Wörterbuch Schulze’s umfasst, hat dazu beigetragen 
den Sachverhalt in Betreff des kleinen wendischen Wôürter- 
buches, das im J. 1786 durch den Kreissecretär Hintzin Lü- 

2* 
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chow abgefasst wurde, in ein klares Licht zu stellen. Es hı 
sich nämlich herausgestellt, dass die Sammlung Hintze’s eine 
wörtliche Abschrift aus Schulze ist, indem der Schreiber die 
ersten 101 Wörter aus demselben getreu abgeschrieben hat. 

Um das lexicalische Material, das in Schulze’s Arbe:: 
enthalten ist, für die Wissenschaft brauchbar zu machen, war 
es unumgänglich nöthig, dasselbe auf einer festen Basis 7r 
gründen, welche für die grammatischen Studien einen realen 
Wert hätte. Der Zustand nämlich der schriftlichen Überlieferunz. 
nicht nur des Schulze’schen Wörterbuches, sondern aller Sprach- 
denkmäler, die sich uns erhalten haben, ist im hohen Grade 
confus, was darin seinen Grund hat, dass sie sämmtlich von 
Leuten herrühren, welche von der slavischen Sprache sehr 
wenig, oder gar nichts verstanden. Deshalb haben sie beim Ab- 
schreiben aus den Vorlagen zahlreiche Fehler begangen, welche 
man nicht als fertige Wortformen nehmen darf, um aus ihnen 
anderwaitige wissenschaftliche Schlüsse auf ihre Aussprache zı 
ziehen, weil man schr oft in die Lage kommen könnte, die 
selben statt auf einer wirklichen Basis auf gewöhnlichen Schreit- 
fehlern stützen zu müssen. Deshalb hat Verf. bei der Herau:- 
gabe des Schulze’schen Wörterbuches das sämmtliche lexica- 
lische Material, das nur zugänglich war, zur Vergleichung heran- 
gezogen, wobei ihm das Jugler’sche Lexicon den grössten 
Dienst erwiesen hat. Dadurch wird dem Forscher nicht nu: 
die Möglichkeit gegeben, auf Grund des gegebenen Material; 
sich ein selbständiges Urtheil über die wendische Sprache zu 
machen, sondern er ist auch in die Lage versetzt. jede ein- 
zelne Wortform zu controlieren, ob sie wirklich Eigenthum der 
Sprache ist, oder auch ihr Entstehen bloss auf Missverständni: 
der Vorlage seitens des Schreibers beruht. Weil der Verf. die Pho- 
netik, auf Grund des im Schulze’schen Würterbuche gegebenen 
Materials in dem zweiten Abschnitte dieser Arbeit behandelt. 
wird, so hat er bier Abstand genommen, die wendischer 
Wörter in entsprechender Weise zu transcribieren, die hinzu- 
gefügten Beispiele aus anderen slav. Sprachen sollen bloss zur 
Orientirung dienen. 
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Als Anhang hat Verf. die sämmtlichen slav. Eigennamen 
gegeben, welche sich in der Chronik befinden. 


43, — 8. Krrıkseı. Z teoryi nieciagtych grup podstawien liniowych, posia- 
dajacych spölczynniki rzeczywiste. (Aus der Theorie discontinu- 
irlicher Gruppen reeller linearer Substitutionen). 

In dieser Abhandlung beschäftigt sich Hr. Kepiñski mit 
gewissen discontinuirlichen Gruppen reeller linearer Substitu- 
tionen, die man nach dem bekannten Principe von Hrn. Poin- 
caré (les fonctions fuchsiennes et l’arithmétique ; Liouv. J. ser. IV, 
t. 3 von den indefiniten ternären Formen aus, auf arithınetischem 
Wege definiren kann. Indem der Autor die älteren Ansätze 
und Methoden der Herren Poincaré und Fricke benutzt, ge- 
langt er zur Definition der Gruppen, welche zu den indefini- 
ten ternären Formen: 

a5 sn—ri? 

gehören ; erstere enthalten dementsprechend als besondere Fälle 

auch die von Hrn. Fricke aufgestellten Gruppen (math. Ann. 

38, 39). Unter anderem zeigte sich, dass die meisten Eigen- 

schaften, welche Hr. Fricke für die besonderen Fälle gefun- 

den hat, auch für die allgemeineren Gruppen ihre Geltung 
behalten. 


41. — STEFAN NIEMENTowsKt. Przyczynek do charakterystyki diazoamidozwiaz- 
köw. (Beitrag zur Kenntniss der Diazoamidoverbindungen.. 


Allgemein verbreitet ist die Meinung, dass bei der Ein- 
wirkung 1 Mol. salpetriger Säure auf 1 Mol. irgend eines 
aromatischen Amines die Diazoverbindungen entstehen. Der 
Verfasser hat nun beobachtet, dass in manchen Fällen trotz der 
Anwendung einer genügenden, ja sogar überschüssigen Menge 
der salpetrigen Säure, die Diazoamidoverbindungen entstehen, 
Körper die ihrer Constitution nach als Zwischenprodukte beim 
Übergang von aromatischen Aminen zu Diazoverbindungen 
aufzufassen sind. In der Erkentnis der wahren Ursache dieses 
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eigenthümlichen Verhaltens sind wir noch nicht weit vorge 
schritten, und es scheint deswegen geboten, die darauf bezü- 
glichen Daten der Öffentlichkeit zu übergeben. Von diesen 
Standpunkte aus ist die vorliegende Arbeit zu beurtheilen. 

In derselben werden beschrieben die Bildung und Eigen- 
schaften des Diazoamido-p-tolunitrils, für welches auf 
Grund seines Verhaltens den aromatischen Phenolen gegenii- 
ber die Constitutionsformel. 


CR | NC 
< NN NN N 
NCN N CH, 


aufgestellt wird. 

Mit 8- Naphtol zusammengeschmolzen liefert diese Verbin- 
dung ß-Naphtol-azo-paratolunitril BOM. Cyo Ha. N: N. 
U, H, : CH. CN, welches bei 2270C schmilzt und in langen blut- 
rothen Nadeln krystallisiert. Derselbe Körper bildet sich auch 
bei der Combination des o- Amido-p-tolnitrils mit 8 - Naphtal. 
Beim Verseifen liefert es 
3-Naphtol-azo-paratoluylsäure OZ. Co H,.N:N.G, 
II,: CII. CN, die auch bei der Combination der m - Homoan- 
thrainlsäure mit ©-Naphtol entsteht. Sie schmilzt bei 283°C 
mit Zersetzung. 

Beim Zusammenschmelzen des x-Napthols mit Diazoamido- 
paratolunitril bildet sich 

x-Naphtol-azo-paratoluylsäure *OZT.C, HG. N:\. 
Cy Hz: CH. COOH, die bei 2700C unter Zersetzung schmelzt : — 
unter denselben Bedingungen entsteht mit Resorcin 
Resorcin-disazo-paratolunitril (O1) : CgAs2: (N: N. 
Cy H3:CH;.CON),, ein ziegelrother Farbstoff, der bei 287°C mit 
Zersetzuug schmilzt. 

Ganz analog dem o-Amido-p-Tolunitril verhält sich der 
salpetrigen Säure gegenüber Amido-m-Methyl-o-uramidobenzavl, 
es entsteht dabei. 

Diazomido-m-methyl-o-uramidobenzoyl ('/7, 
GH, No Os Ni N, NII CO, IL, N, O, CH, und daraus, wie auch 
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aus dem schon früher beschriebenen Verhalten des m-Nitrani- 
lins, schliesst der Verfasser, dass zur Bildung der Diazoamido- 
verbindungen besonders diejenigen aromatischen Amine be- 
fühigt sind, in denen der basische Charakter der Amidogruppe 
durch andere im Kohlenwasserstoffreste befindliche Radicale 
geschwächt worden ist. 


45. — N. Cysvıscı. 0 zmianach elektryoznyoh w migsniach podczas skurczu. 
(Über die Veränderungen im elektrischen Zustande des 
Muskels während der Zuckung!. 


Es ist eine aus den Versuchen von du Bois Reymond 
allgemein bekannte Thatsache, dass bei der Verbindung des 
Querschnittes eines Muskels mit seiner Längsoberfläche ver- 
mittelst unpolarisierbarer Elektroden ein Strom ensteht, Ruhe- 
strom genannt, dessen Richtung darauf hinweist, dass der 
Querschnitt im Verhältnisse zur Längsoberfläche sich negativ 
verhält. Geräth ein Muskel ın thätigen Zustand (Zuckung oder 
Tetanus), so wird der Ruhestrom schwächer, was ebenfalls du 
Bois Reymond gezeigt hat. 

Die Untersuchungen Hermann’s führten ferner zum Schlus- 
se, dass der Abfall des Ruhestroms von elektrischen Verän- 
derungen im Muskelprotoplasma herrührt, welche während des 
thätigen Zustandes entstehen und derart sind, dass die in 
Action gerathenen Muskeltheile im Verhältnisse zu den ruhen- 
den negativ sind. In jeder Muskelfaser, deren zwei Stellen 
mit dem Galvanometer verbunden sind, entstehen nach Her- 
man nacheinander zwei Ströme: ein adterminaler und abter- 
minaler Strom. Ist der Querschnitt mit der Längsoberfläche 
durch die Galvanometerleitung verbunden, so könne, nach 
Hermann der abterminale Strom nicht zu Stande kommen, 
und auf diese Weise vermindere der adterminale Strom den 
primären Ruhestrom. Die eben erwähnte Theorie Hermann’s 
wurde von der überwiegenden Mehrheit der Physiologen ange- 
nommen und gilt als die einzig richtige, da sie die elektrischen Er- 
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scheinungen in den Geweben (im Muskel und Nerven) annä- 
hernd zu erklären im Stande ist. Diese Theorie entspricht 
jedoch nach Prof. Cybulski nicht völlig den Thatsachen, ei 
widersprechen ihr nämlich folgende Erscheinungen: Werden 
die unpolarisierbaren Elektroden statt an einen und denselben 
Muskel, wie man gewöhnlich zu thun pflegte, an zwei blosge- 
legte Mm. Gastroenemii, oder ein anderes Muskelpaar dessel- 
ben Frosches angelegt und mit einem empfindlichen Galva- 
nometer verbunden, so beobachtet man gewöhnlich einen 
schwachen Ruhestrom, dessen Richtung von zufälligen Bedin- 
gungen abhängt und während eines Versuches bei demselben 
Frosche wechseln kann. Dieser Strom ist sehr schwach, wenn 
die sorgfältig präparierten Muskeln nicht beschädigt wurden: 
Vf. hat ihn in seinen Versuchen gewöhnlich compensiert. Auf 
Grund der Theorie von Hermann sollte man erwarten, dass bei 
der Reizung eines dieser Muskeln ein Strom entstehen werde. 
und zwar in der Richtung vom ruhenden zum contrahierten. 
da der letztere nach Hermann dem ruhenden gegenüber negativ 
werden müsste. 


Eine Reihe von Versuchen, welche Vf. angestellt hat. 
hatte aber das Gegentheil ergeben, indem der durch den N 
ischiadicus gereizte Muskel, dem ruhenden gegenüber stets fr - 
sitiv wurde. Dasselbe ergab sich, wiewohl schwächer, als Vf 
die Elektroden an die beide Gastrocnemii bedeckende Hau: 
anlegte, dagegen viel stärker, wenn die Querschnitte der beiden 
Muskeln mit dem Galvanometer verbunden wurden. Auch ir 
diesen Fällen entstand bei der Reizung, nachdem der primär- 
Ruhestrom cornpensiert wurde, unabhängig von der Richtun: 
desselben ein neuer Strom, dessen positiven Pol der gereizte. 
den negativen der ruhende Muskel bildete. 


Ausserdem erhielt Vf. dasselbe Resultat bei Ableitun: 
des Stromes vom M. gastroenemius und Tibialis anticus des- 
selben Schenkels. Wurde der Nerv eines dieser Muskeln durtl- 
schnitten, und so dann der gemeinsame Stamm (N. ischiad'- 
cus) gereizt, 80 zeigte sich der gereizte Muskel immer positiv. 
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Dieses Anwachsen des elektrischen Potentials des gereiz- 
ten Muskels dauert so lange, wie die Contraction selbst und 
verschwindet in manchen Füllen rascher, in anderen langsa- 
mer; im nachfolgenden Stadium der Ruhe sinkt mitunter das 
Potential des gereizten Muskels unter dasjenige des anderen, 
so dass derselbe schwach negativ wird. Eine neue Contraction 
macht ihn abermals positiv. Aus diesen Versuchen musste ge- 
schlossen werden, dass das Muskelprotoplasma während des 
Actionszustandes nicht elektronegativ, sondern elektropositiv 
wird, und dass die negative Schwankung nicht auf das Nicht- 
entstehen des abterminalen Stromes zurückzuführen sei, son- 
dern darauf, dass das elektrische Potential des ganzen Mus- 
kels während der Zuckung anwächst, dass aber dieses An- 
wachsen nicht überall gleichmässig ist. Es mtisste das elektri- 
sche Potential auf dem Querschnitte energischer steigen, als 
auf der Längsfläche, was selbstverständlich in den nach du 
Bois Reymond ausgeführten Versuchen eine Herabsetzung des 
primären Muskelstromes nach sich ziehen muss. 

Wegen des grellen Widerspruches, in welchem die Er- 
gebnisse dieser Versuche zu den in der Elektrophysiologie 
allgemein angenommen Ansichten stehen, beschränkt sich Vf. 
vorläufig auf die Angabe der Thatsache selbst, ohne sich in 
eine theoretische Erklärung derselben einzulassen. 


46. — N. Crsoıssı i Zaxierowskr, Dalsze badanla nad zastosowaniem kon- 
densatora do podraäniania nerwöw I migsni. (Continuation des erpe- 
riences sur U application du ‘condensateur à l’ excitation 
des muscles et des nerfs). 


Comme suppl&ment à la note parue déjà dans le Bulletin 
de l’Académie des Sciences!), les auteurs donnent les résultats 


*) Der Vf. wandte ein galvanometer nach Hermann an, dessen Em- 


ptindlichkeit 16.10—11 betrug. 
1) N. Cybulskiet J. Zanietowski „Nouvelle méthode d’excitation élec- 


trique à l'aide de condensateurs remplaçant l'appareil A chariot de M. 
du Bois-Keymoud*, Bull. Acad. des Scieuces de Cracovie 1891. 
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suivants d’une série d'expériences faites d’après leur methode 
d’excitation électrique à l’aide de condensateurs: 


1) L'excitabilité des grenouilles printanières est beaucouy 
plus petite que l’exeitabilite des grenouilles attrapées en 
automne ou en hiver; ainsi, pour produire une contraction 
minima en hiver, il a fallu que l'énergie de la décharge 
s’eleve de 0,0005 jusqu’à 0'002 d’erg, tandis qu’au printemps 
il a fallu employer, caeteris paribus, 0-002 jusqu’ à 0:02 d’erz. 
ainsi que le démontrent les chiffres suivants, exprimant |'- 
nergie de l’excitant en !/,5900 d’erg. (Dans toutes les experien- 
ces citées plus bas on a employé un condensateur dont la 
capacité s’evaluait à 1675.10" tarad et un courant, dont l’in- 
tensité s’évaluait à 75 miliampères. 





Grenouilles printanières Grenouilles d'hiver 
28.7 | 14.0 
37.0 5.0 
72.0 16.0 
23.0 | 18.0 
+9.0 20.0 
67,0 23,5 

158 | 21,0 
160 | 19.0 
191 20.5 
220 | 29 0 


2) En excitant le nerf ischiatique de la grenouille court 
près de la colonne vertébrale, dans différents points, on parvient 
à prouver que l’excitabilité du nerf augmente de bas en hau! 
d'après la loi de Pflüger et d’autres auteurs; ce phénomène 
n'est plus si bien visible, si le nerf n’est pas coupé. Les au- 
teurs donnent à l’appui de leur thèse les chiffres suivant. 
(exprimés en !/16509 d’erg) fournis pas une série d'expériences: 
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Partie supérieure Partie médiane Partie inférieure 
du nerf du nerf du nerf 


_— — —— —— 


16,8 50,0 
28,7 162,0 

9,0 | 158,0 
24.0 194,0 
30,0 161,0 


33,0 | 50,0 
42,0 
34,0 
42,0 
42,0 
26,0 
16,0 





3) En excitant le nerf au moyen d’öleetrodes dont 
les deux pöles sont mobiles, on parvient & prouver, en 
modifiant l’écartement des pôles, qu'il faut employer un écar- 
tement strictement déterminé, pour produire une contraction 
musculaire minima au moyen d’une décharge minimale. Au 
delà des limites de cet écartement, qui s’est évalué dans 20 
expériences: 10 fois à 1!/, cm., 7 fois à 2 cm. et 3 fois à 1 cm., 
la décharge, produisant une contraction minima, devait être déjà 
plus considérable, ainsi que le prouvent les exemples suivants : 


| 
Courant descendant Courant ascendant 


Energie | Écartement des Énergie 


de l’excitant pôles de l'excitant 





2 mn. | 300 | 5 mm. : 46 

5 | 209 | 10 | 35 

10 110 | 15 | 16 

15 | 102 | — | — 

— | — | 20 21 

20 Ä 121 25 | 191 
25 til | 
| 


30 148 | 
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4) La courbe graphique qui exprime le rapport def 
entre l'énergie de l'excitation et l'énergie de la contract: 
musculaire fut dessinée, dans le premier article des auteur . 
d’après des expériences où on avait employé un courant dex: 
dant; en employant un courant ascendant, la courbe ne j” 


—— 





pas son caractère, mais elle monte plus lentement, et beauct| 
moins régulièrement, ainsi que le prouvent les chiffres suivait 
et les courbes graphiques AB ‘eourant descendant) et CD «.# 
rant ascendant). 

5) La variation d'excitabilité dans différents point d. 
nerf est probablement la cause du phénomène suivant: le © 
rant {c’est-à-dire la décharge) ascendant et le courant dest 
dant n’ ont pas la même valeur dans différents points d: 
nerf; c’est le courant descendant qui a sa prépondérance du 
la partie supérieure et médiane du nerf, le courant ascendd. 
dans la partie inferieure; si les deux points que nous excitoi: 
ont en outre la même excitabilité, on verra que l'effet © 
courant descendant sera plus considérable, ainsi que le pro" 
l'exemple suivant. 

6) Le muscle se fatigue beaucoup plus vite, si on l'es 
cite avec un courant ascendant que dans le cas où on ®" 


1) N. Cybulski i J. Zanietowski: „O zastosuwaniu kondensaWr! ÿ 
podraZniania nerwôw i miesni. Kraköw. 1892“ page 4. 


RÉSUMÉS 997 


| 


Courant descendant | 


co 
© 
= 
« 
” 
= 
u. 
= 
œ 
o 
® 
= 
m, 
= 
= 
+ 


| 

| 

| 

Energie 

de la contraction | 
| 


Energie de l'ex- :! 
citant 
en 1/10000 d’erg 
eontraction 
Energie 
la coutraction 
Energie 
de !' excitant 
| 
Energie 
de la contraction 


Energie 
!de l'excitant 


| 


| Energie de la 


| 
| 
| 


| 


| 1900 
80,0 | D | 142.0 2300 
BB 100 146,0 2400 
102,0 | 700 | 150,0 2500 
‘107,3 ' 1100 | 155.0 2600 
‚111,8 | 1200 160° 
116,3 | 1300 | 165 
120,0 1400 | 170 
125,4 1800 | 175 
130,0 | 1830 | 180 
134.0 1860 | 185 
190 
196 
202 
3800 : 208 


no VE 
SE 


| m. 76.5 oo so line 


59,2 | 


Partie = Partie médiane | Partie inférieure 
du nerf | du nerf 


Courant Courant Courant Courant C urant Courant 
descendant | ascendant descendant ascendant EC ascendant. 





ploie un courant descendant. En faisant usage de décharges 
minimales qui produisaient déjà une contraction maxima, les 
auteurs ont obtenu une série de 1000 à 1050 contractions mus- 
culaires, en employant le courant descendant, tandis que le 
muscle ne répondait plus à l’excitant après 600 à 700 con- 
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tractions, sion employait le courant ascendant Dans le pre 
mier cas le muscle était fatigué dans l'intervalle de 38 min 
5 sec., dans le second cas il l'était déjà après 23 min. 20 sec. 





47. — En. Janczewskı. Mieszañce Zawilcôw. Czesé Ill. (Les hybrides du 
genre Anemone. III partie). 


Les nouvelles recherches, exposées par l’auteur dans c«t- 
te partie de son travail, concernent quelques hybrides récemmen: 
produits, ainsi que la postérité des hybrides décrits dans k 
deuxième partie; elles renferment des résultats propres à jeter 
une certaine lumière sur la création de nouvelles espèces par 
la voie de l’hybridité. 

Le Pulsatilla pratensis X albana est un hybride stérile. 
comme ceux des autres Pulsatilles, et complètement intermt- 
diaire entre les deux parents, aussi bien par ses fleurs que par 
ses organes de végétation. Le . pratensisX vernalis et P. pra- 
tensis X Halleri donnent des fleurs de coloris bien plus intense. 
lorsque l’espèce-mère appartient à la race méridionale à fleur 
noires (P. nigricans)1. 

Les Sylvies ne se laissent pas croiser ave l’Anemone «- 
pennina à cause de différences biologiques trop importantes. 
L’Anemone trifolia X nemorosa se rapproche de l’espece-mere 
par ses fleurs (antheres blanches) et ses akenes, et tient le 
milieu entre les parents par ses organes de végétation. Cet hrv- 
bride parait être partiellement fécond. 

Deux métis de l’A. hudsoniana X magellanica, de deu- 
xième génération, l’un à fleurs blanches, l’autre à fleurs rou- 
ges, ont été isolés, et leurs graines, formées par l’autofécon- 
dation, récoltées. La postérité du premier s’est trouvée uniforme: 
les fleurs de tous les pieds étaient blanches. La postérité du 


1) Janczzwskt. Sur l'autonomie spécifique de l’Anemone montana. Bu:- 
letin de la Société botanique de France. T. XXVII pag. 160. 


RÉSUMÉS 229 


deuxième se composait de pieds dont les plus nombreux (3/,) 
donnaient des fleurs rouges comme le pied-mère, tandis que 
les autres (1/,) avaient des fleurs blanches. Le nombre de trois 
générations ne suffit donc pas pour fixer les caractères de 
ces métis, 

Pour apprendre si l'introduction d’un sang étranger in- 
flue sur la disjonction des caractères dans les métis, le même 
métis de premiere génération, À. hudsoniana X magellanica, tut 
croisé avec l'A. silvestris dans les deux sens; le résultat resta 
absolument le même. Les hybrides obtenus étaient intermédiaires 
entre les parents, sauf les fleurs qui étaient totalement blan- 
ches ou nuancées de lilas à l'extérieur sur la plupart des pieds, 
et rouges, plus ou moins foncées, sur un petit nombre d’indi- 
vidus. Dans quelques fleurs, les pistils, évidemment pollinisés, 
commençaient à -se developper, mais s’atrophiaient plus tard; 
l'hybride est resté complètement stérile pour toujours. 

Les fleurs normales de l’d. silvestris X magellanica qui, 
comme il a été dit autrefois!), donnent souvent quelques akè- 
nes fertiles entre une multitude d’avortés, possèdent un pollen 
bien mauvais, mais contenant un certain nombre de grains bien 
développés, et peuvent se féconder sans l’aide d’un pollen é- 
tranger. Quelques tiges de cet hybride—non les pieds entiers — 
commencent brusquement à donner des fleurs totalement fécon- 
des, dont tous les pistils se transforment en bons akènes. Les 
anthères de ces fleurs privilégiées contiennent un pollen mixte, 
avec la plupart (3/,) des grains bien développés; il y a ici 
autofécondation, comme dans l’A. magellanica. 

La deuxième génération de cet hybride est absolument 
uniforme, parfaitement féconde et complètement semblable à la 
première. Qu'elle provienne de fleurs parfaitement fécondes ou 
de fleurs normales, presque stériles, cela est indifférent et 
n'exerce aucune influence sur la fécondité des descendants. 
Les pistils sont tous excellents; le pollen bon, quoique mixte 


1) Janczewskı. Hybrides du genre Anemone. Bulletin de l'Académie 
de Cracovie. Juin 1889 
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au même degré que dans les fleurs privilégiées de première 
génération. La troisième génération est aussi uniforme, aussi 
féconde et aussi semblable à la première que la deuxième. 
Quant aux générations suivantes, il ne paraît pas téméraire 
de présumer qu'elles seront tout aussi constantes et ne donne- 
ront pas sujet à une variation spontanée ou à des cas d’ata- 
visme. Il faudra alors considérer la plante hybride comme une 
nouvelle espèce d’Anemone, parfaitement constante et féconde: 
son origine hybride ne sera trahie que par le pollen mixte, 
mais bien meilleur que dans beaucoup de métis ou de races 
constantes issues du métissage. 

En conséquence, l’hybride en question peut servir d’ap- 
pui à la thèse qu'une nouvelle espèce végétale (dans 
l’acception rigoureuse de ce mot) peut être créée par la 
voie de l’hybridité. 

La nouvelle espèce d'origine hybride rappelle beaucoup 
plus l4. magellanica que l'A. silvestris par son port général, 
son inflorescence, ses pédoncules floraux toujours dressés, ses 
organes sexuels, son pollen, ses akènes, enfin par l’autofécon- 
dation de ses fleurs. Mais la hauteur de la plante est celle de 
VA. silvestris, les feuilles et les fleurs ont la forme et les di- 
mensions intermédiaires. Les akènes sont plus volumineux que 
dans les deux parents; en général la plante est plus robuste, 
parfaitement propre à supporter la lutte pour l'existence et à 
perpétuer son espèce. 


u -- 


Naktadem Akademii Umiejetnoéci 
pod redakcya Sekretarza generainego Dr. Stanislawa Simailkl. 


Krakéw. — Drukarnis Uniwersytetu Jagielloñskiogo, pod zarzgdem A. M. Kosterkiewicza, 
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Séances 
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Classe de Philologie 


»@:—— — — 





Seauce du 27 juin 1892 


Présidence de M. C. Morawski 


Le Secrétaire présente les dernières publications de la 
Classe: 
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J. Raousxr. Slownik narzecza Kamczadalöw poludniowych. (Die- 
tionnaire du dialecte des Kamtchadaks méridionaux). Mémoires in 8°, 17- 
vol. p. 103—122 :). 

»Sprawozdania Komisyi do badania historyi sztuki w Polsce«. 
(Comptes-rendus de la Commission de PHisteire de PArt), in &, 5-e vol., 2-e li- 


vraison, p. 49—128, XITII—XXXI. avec 11 planches et 50 gravures dans 
le texte ?). 


M. Marıan ZozircHuowskı donne lecture de son mémoire: 
De l'influence de Byron sur les poésies de Charles Hynek Macha. 

M. C. Morawski, m. t., présente les travaux de M. Jzax 
Rozwanowsmi: Sur les verbes latins dénominatifs terminés par 
tare?) et de M. Sraniscas Wrrrowsxi: De vocibus hybridis 
apud antiquos poëtas latinos ‘). 


— ee — 


Classe d'Histoire et de Philosophie 


Séance du 11 juillet 1892 











Présidence de M. F. Zoll 


Le Secrétaire présente le travail de M. J. Krrczyksni, 
Sur les recensements dans l’ancienne République de Pologne, 
récemment paru dans les Mémoires de la Classe (XXX vol. in 
80, p. 3] —61)5). 

M. StanısLas Krzv2anowsri, professeur agrégé à l’Üniver- 
sité de Cracovie, donne lecture de son mémoire: Sur les char- 
tes polonaises du 12° siècle. 

Le Secrétaire rend compte du travail de M. Lapiscas 
ABRAHAM, professeur à l'Université de Léopol: Sur Jean Mus- 
kata, évêque de Cracovie 1296—1320 5). 


1) Voir ci-dessous aux Résumés p. 235. — 3) 237 — 268. — 3) ib. p. 268. — 4) Ib 286 — 


P. P- 
5) ib. p. 289. — 6) Dés que les travaux présentés dans ces séances paraitront, nous en douneross 
les résumés dans le Bulletin. 


_ = 





SÉANCES 233 


Classe des Sciences mathématiques et naturelles 


.u——_ …0:-  —— 


Séance du 4 juillet 1892 


— —_————— 


Présidence de M. E. Janczewski 


Le Secrétaire présente les dernières publications de la 


Classe: 

S. NiemEnrowski. O kwasie a-metyl-o-ftalowym (Sur l'acide a-metyl- 
o-phtaligue). Mémoires in 8°, 22-e vol. p. 316—330 !). 

J. Kowarası. Wplyw ci$nienia na przewodnictwo elektrolitöw. (/#- 
Auence de la pression sur la conductibilité des électrolytes). Mémoires in 8°, 
22-e vol., p. 331—344, avec 1 planche ?). 

M. Racisonsxi. Przyczynek do flory retyckiej Polski (Recherches sur 
la flore rhétique, en Pologne). Mémoires in 8°, 22-e vol., p. 446—360, avec 
1 planche®) 

M. Racisorsxi. Desmidya zebrane przez Dra E. Ciastonia w podrôiy 
naokolo ziemi. (Sur les Desmidiacées rapportées par M.E. Ciaston de l'expédition 
de la corveite Saïda dans son voyage autour du monde). Mémoires in 8° 22-e vol. 
p. 361—392, avec 2 planches ‘). 

K. Zönawskı. Uzupelnianie ciaglych grup przeksztalceñ. (Formation 
des transformations prolongées des groupes continus). Mémoires in 8°, 24-e vol. 

K. Z6mawekr. Niezmienniki röniczkowe pewnej nieskoñczone]j cig- 
gley grupy przeksztalcen. (Les invariants différentiels d'un groupe continu et 
infini des transformations). Mémoires in 8°, 24e vol., p. 41—555). 

A. Beck. Przyczynek do fizyologii czesci ledZwiowej rdzenia pa- 
cierzowego u 2ab. (Contribution à la physyologie de la moëlle épinière lombale 
chez la grenouille). Mémoires in 8°, 24e vol., p. 66-72). 

S. Dicksreis. Zasady teoryi liczb Hoene-Wrofiskiego (Sur les principes 
de la théorie des nombres de Hoene-Wronski). Mémoires in 8°, 24e vol. p. 
73—104 °). 

C. Miczvdsxi. Mieszance Zawilcöw. (Aecherches anatomiques sur les 
hybrides du genre Andmone). Mémoires in 8°, 24e vol., p. 105—-136, avec 
1 planche”). 

W. Naranson. O potencyalach termodynamicznych. (Sur Les potentiels 
thermodynamiques). Mémoires in 8°, 24-e vol., p. 137—1b1 !°). 


1) Voir au Bulletin 1801 p. 814. — 9) ib. p. 356. — 8) ib. p. 375. — 4) Voir au Bulletin 1901, 


+ 
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M. Ladislas Zajaczkowski, m. t., rend rompte du mémoi- 
re de M. Casısır Zorawsxi: Sur le changement des variables 
dans les équations différentielles ordinaires du premier ordre!) 
ainsi que des travaux de M. A. J. Sropozxiewicz: La méthode de 
d’Alembert appliquée à l'intégration des équations différentielles 
linéaires avec les coëfficients constants ?), Sur un cas particulier 
d'intégration sous la forme finie des équations différentielles li- 
néaires du n ordre avec les coëfficients constants à). 

M. A. Witkowski m. corr:, rend compte du mémoire de 
M. Casımir OLsarsgi: Remarques sur la chaleur spécifique à vo- 
lume constant d'un mélange de liquide et de vapeur ‘). 

Le Secrétaire, M. J. Rostafinski, rend compte du travail 
de MM. B. Eicazer et M. Racisorsi: Description de nouvelles 
espèces d’algues d’eau douce), et présente le mémoire de M. 
Hexrı Kaovi, m. cor. intitulé: Contributions à l'anatomie com 
parée d'animaux domestiques 5). 

M. E. Godlewski, m. 1., présente trois communications 
de M. Erırnne Jexrys, savoir: Sur le dégagement de l'azote 
pendant la fermentation des ercréments du cheval). Sur Pinflu- 
ence de la pression partiale de l'acide carbonique dans l'air sow- 
terrain sur la végétation). L'influence de l’urine sur la forma- 
tion et l'émission de l’ammoniaque pendant le fermentation des 
déjections animales solides ?). 


1) Voir ci-dessous aux Résumés p. 29% — 9) ib 294. — 3) ib. p. 298. — 4) ib. p. 297. — 
5) ib. p. 299. — 6) ib. p. 300. — 7) Ib. p. 308. — 8) ib. p. 506. — 9) ib. p- 810. 





Résumés 


+0e— 








48. — J. Ravciksu. Stownik narzeoza Kamozadalöw poludniowych ze zbloröw 
prof. B. Dybowskiego. (Dictionnaire du dialecte des Kamtcha- 
dales méridionaux, d’après les notes de M. B. Dybowski). 
Mémoires in 8°, 17° vol., p. 103—122. 


Etienne Kraszeninnikow qui, le premier, dans le courant 
du XVIII: siècle, fit un voyage en Sibérie (1737—1741) avec 
la mission scientifique envoyée dans cette contrée par le gou- 
vernement russe, pour étudier le pays et ses habitants, et 
écrivit la première monographie détaillée des Kamtchadales, 
divise ces peuplades en deux groupes: le groupe septentrional 
établi sur les bords de la rivière Kamtchatka et le groupe mé- 
ridional occupant les territoires situés sur l'Océan Pacifique, de 
la rivière Nalaczewa jusqu'au cap ZLopatka et, de ce cap, sur 
les bords de la mer d’Ochock, dans la direction du Nord, jus- 
qu’a la riviere Karnizowa. 

Cette division et en outre la délimitation précise des ré- 
gions habitées par les Kamtchadales méridionaux, porte à con- 
clure que ce peuple circanscrit dans des frontières fixes devait 
être relativement assez nombreux et que sa langue était sans 
aucun doute connue et employée sur toute l'étendue du terri- 
toire déterminé ci-dessus. 

Un siècle et demi après l'expédition de Kraszeninnikow 
et la relation de ce voyageur indiquant l'existence d’un peu- 
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ple Kamtchadale méridional ayant un idiome distinct, M. B. 
Dybowski, dans son séjour au Kamtchatka (1879—1883), ne 
trouvait plus dans toute la péninsule que deux individus s’ex- 
primant encore dans la langue entendue par le savant russe. 

„C’est ‘avec le plus grand soin, écrit M. Dybowski à 3. 
Radlinski, que j'ai recueilli les termes kamtchadales dont se 
servaient encore les habitants, mais, malheureusement, mon zele 
a été peu fructueux. L’annee même qui suivit mon arrivée 
au Kamtchatka moururent le staroste de Galygina et une vieille 
femme de Jawinia, les seuls êtres qui connussent encore le dia- 
lecte kamtchadale; en sorte que ce dialecte que je pourrais 
appeler dialecte jawinien, n’existe plus“. 

Aussi, est-ce pour ce motif que M. Radlinski n’a pu 
trouver dans les papiers de M. Dybowski, pour composer ce nou- 
veau vocabulaire, des listes nombreuses contenant les diverses 
parties du discours, comme il avait eu la chance de les ren- 
contrer pour écrire son dictionnaire de la langue des Kamtcha- 
dales du Nord, habitant les terres qu’arrose la rivière Kam- 
tchatka. Il a du se contenter de quelques recueils de mots 
ayant trait à la médecine, à la zoologie, à la botanique, 
rassemblés par M. Dybowski, et d’une centaine de sentences 
familières, écrites par un autochtone qui lui-même ne savait 
pas un mot de Kamtchadale et les avait apprises d'un , vieil 
aveugle“, ainsi que l’atteste une note du manuscrit de cet 
indigène. 

Cependant, par cela seul que le dialecte des Kamtcha- 
dales méridionaux n'existe plus, ce dictionnaire si défectueux 
est d’une importance considérable. Il contient 591 mots, et ces 
mots, ainsi que nous l'avons déjà fait remarquer pour le dic- 
tionnaire du dialecte kamtchadale septentrional, ne se répartissent 
pas également dans toutes les lettres de l'alphabet. La lettre 
K, comme dans l'ouvrage précédent, est celle qui commence 
le plus de mots: sur 591 termes en effet, il y en a 180, c'est- 
à-dire presque le tiers qui ont K initial. Après le K, sous 
le même rapport, viennent le S (70 mots), le C (52 mots) 
VI (#1 mots), le N et le T (39 mots). 
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Comme dans le dictionnaire naguère publié, et pour les 
mêmes motifs, M. Radlinski, toutes les fois qu’il à pu le faire, 
cite à côté du terme fourni par M. Dybowski, le même terme 
rapporté par Kraszeninnikow dans son travail sur le dialecte 
des Kamtchadales méridionaux. 

Ce n’est qu'après la publication de tous les vocabulaires 
dont les matériaux se trouvent dans les papiers de M. Dybo- 
wski que l’on pourra comparer le dialecte des Kaintchadales 
méridionaux avec ceux des autres peuplades de même origine, 
faire ressortir les différences qui existent entre ces divers dia- 
lectes, et déterminer la place qu'occupe parmi eux celui dont 


nous venons de parler. 


e 


49. — W. Luszezkirwıcz. Reszty romanskiej architektury dawnego opactwa 
cysterskiego w Wachocku. (Resfes d'architecture romane de lab- 
baye cistercienne de Wachock.) Comptes-rendus de la Commis- 
sion de l'Histoire de l'Art. b-e vol., 2-e livr., p. 50—72, avec 8 plan- 
ches et 10 gravures dans texte. 


La petite ville de Wachock est située dans le Royaume 
de Pologne, au nord de Kielce, non loin de Bzin, station de 
la ligne du chemin de fer de Dabrowa à Iwangorod. Jusqu'au 
commencement de ce siécle cette localité possédait un monas- 
tere cistercien que les documents nomment: „Camina minor“ 
ou bien „Cella S. Mariae“. Après l'abolition des cloîtres dans 
le Royaume de Pologne, l’église abbatiale se transforma en 
église paroissiale et les bâtiments du monastère qui, de même 
que I’ église, étaient un des spécimens les plus remarquables 
de l'architecture des moines de Citeaux, en Pologne, c’est-à- 
dire du roman à son déclin, vers la première moitié du XIII-e 
siècle, furent complètement abandonnés. 

L'auteur a appuyé son travail par des plans architecto- 
niques soigneusement levés, et par létude des détails orne- 
mentaux dont le dessin est joint à l’ouvrage. 
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Au début de sa monographie, l’auteur montre combien 
l'étude des monuments du moyen-âge est importante pour dis- 
cerner les influences civilisatrices qui agirent sur la Pologne. 
pendant les premiers siècles de son histoire. Les travaux aux- 
quels il s’est livré sur les constructions du XIl-e et du XIII-e 
siècle lui ont permis de voir clairement qu'il existait alors des 
rapports suivis et étroits entre le clergé tant séculier que 
régulier de Pologne et la culture française. Les châteaux des 
grands seigneurs du XIV-e siècle, leurs dénominations alle- 
mandes, les églises même de cette époque, témoignent haute- 
ment de la vive influence de la civilisation allemande. Enfin 
l'éclat artistique de la Renaissance italienne projette ses lueurs 
jusqu’en Pologne où plusieurs chefs-d’oeuvre d'architecture 
inspirés par cette école subsistent encore, restes superbes des 
nombreux monuments que vit élever le XVI-e siècle. 

Mais dans un sujet si important pour l'histoire de la 
civilisation polonaise, le champ à peine exploré demande en- 
core les plus actives recherches. L'auteur s’est proposé dans le 
présent ouvrage de fournir une nouvelle contribution à l'étude 
de l'influence française dans les constructions romanes. en Pu- 
logne. C'est une preuve ajoutée aux conclusions que l'examen 
de plusieurs monuments du même groupe avait permis de 
formuler: la construction des voûtes, l'emploi des matériaux. 
le caractère des ornements sculptés dans la pierre, tout parle 
des rapports artistiques qui liaient la France et la Pologne 
du commencement du XIIIe siecle. 

L'auteur retrace d'abord l’histoire de la fondation de l’ab- 
baye et divise cette histoire en deux périodes. A leur arri- 
vée en Pologne, dans la seconde moitié du XII-e siècle, les 
Cisterciens trouvèrent un désert boisé, semé de fondrières et 
arrosé par la Kamionna. Ce territoire appartenait à l'évêché 
de Cracovie. L’évêque Gédéon (1166—1185) y fonda le premier 
monastère à l'endroit où se trouve aujourd’hui le village de 
Kamionna. Ceci, d’après l’auteur, semble attesté par la denomi- 
nation primitive de ce monastère „Camina minor“, et, d'ail- 
leurs, est conforme aux traditions locales. En sorte que l’abbaye 
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de. Wachock n'est réellement qu’une seconde fondation faite 
par le duc de Cracovie, Leszek-le-Blanc (1207 — 1227) et 
par les puissants seigneurs du temps. Les Cisterciens quittèrent 
leur première demeure de bois de Kamionna et se transpor- 
tèrent dans les nouveaux bâtiments murés de Wachock, dis- 
tants d’une lieue environ de leur ancienne résidence. L’auteur, 
basant son assertion sur les noms des religieux et le style de 
l'architecture du couvent, affirme que Diugosz (1415—1480) 
s’est trompé en écrivant que, de l’origine de l’abbaye jusqu'au 
XV-e siècle, les Italiens furent les seuls hôtes du cloître. 
Entrant ensuite au corps même de son sujet, c’est-à- 
dire l'architecture du monastère, il détermine la place exacte 
de la grande cour d'exploitation, les limites de cette cour, le 
trajet des eaux qui la traversaient, la situation de l’église de 
sainte Elisabeth destinée aux vassaux laïques du couvent et 
aujourd’hui complètement démolie. Dans le plan de la situation 
en annexe il indique la destination des bâtiments subsistant 
encore. L'ancienne église de l’abbaye, parfaitement conservée 
dans son état primitif, est construite en pierres de taille, et, 
particularité fort extraordinaire parmi les monuments cister 
ciens, elle est la seule dont les parois extérieures soient poly- 
chromiques, c’est-à-dire qu'elles présentent alternativement une 
couche de pierre gris-blane et une couche de pierre 
rougeätre provenant des carrières voisines. Le plan de lé- 
glse est celui-lh même qui a été suivi à Koprzywnica 
et à Jedrzejöw; c’est le type cistercien-polonais, cepen- 
dant avec cette différence que les rapports entre la lon- 
gueur et largeur s’harmonisent mieux avec la hauteur. L’au- 
teur passe alors à la description détaillée de l'édifice; il en 
étudie le plan, les principes qui ont présidé à sa construction, 
il dessine le profil des corniches, des arcs doubleaux et des per- 
ches, joignant des illustrations au texte. Il s'arrête surtout sur 
le rapport des contreforts extérieurs avec les voûtes et s'efforce, 
par des dessins exactset minutieux, de nous montrer comment 
l'architecte cistercien élève les contreforts extérieurs des hautes 
nefs de la partie antérieure de l'église au-dessus des voûtes 
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surbaissées des bas côtés. L'auteur y voit la naissance du 
système de contreforts adapté, au XIV-e siècle, aux édifices 
en style ogival construits en pierre et en brique, tels que cer- 
taines églises de Cracovie et de ses environs, ainsi que la 
cathédrale de Gnesen. Notre église cistercienne de Wachock 
est en effet de toutes celles qui ont été l'oeuvre des Cisterciens, 
dans la Petite Pologne, la seule où le système des contreforts 
gothiques ait été appliqué conjointement avec l'arc à plein cin- 
tre roman, où le fronton hardiment élancé soit orné d'un lar- 
mier gothique. L'auteur trace ensuite le profil des corniches 
des fenêtres et décrit les restes du beau portail roman dont 
les colonnes ont les fûts cannelés et les chapiteaux dans le 
goût corinthien avec leurs feuilles d’acanthe. L'intérieur de l'é- 
glise ne renferme aucune reconstruction qui soit antérieure au 
XVII-e siècle, époque à laquelle on élargit les fenêtres et éri- 
gea une chapelle au bienheureux Vincent Kadlubek. 

L'étude des bâtiments du monastère présentait de plus 
grandes difficultés. D'abord l'aile orientale du cloître, avec sa 
„librairie“, sa „salle capitulaire“ son ,carcer“ son ,corridor“ 
donnant accès aux jardins, sa „salle abbatiale“ son „pyrale“ 
s’est conservée dans toute sa pureté de style roman. Les 
chapiteaux et les consoles décorées de sculptures à motifs 
empruntés au règne végétal sont très remarquables. Il faut aussi 
signaler deux arcatures à claire-voie dans la salle capitulaire 
et des restes fort curieux de l’ancien dortoir, au premier 
étage, dont la voute reposait sur une rangée de piliers occupant 
le centre de cette pièce. L'auteur motive ses deductions par 
la découverte de formerets encore intacts; on a supprimé la 
colonnade et la voüte pour gagner de la place. 

Toutes les pièces du rez-de-chaussée de cette aile orien- 
tale ont conservé leurs voûtes sur arcs doubleaux romans mais 
en forme ogivale. L'auteur a placé dans son texte une suite 
de dessins expliquant l’ornementation. Dans les planches hors 
texte il montre minutieusement l'ordonnance et les détails 
architectoniques de l'aile orientale de l’abbaye. Dans la partie 
nord du monastère, l’auteur a étudié le réfectoire, où le 
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système de construction des voûtes penche vers le gothique. 
Il fait remarquer dans cette salle la manière dont les nervures 
s'élèvent sur les consoles et voit dans l’ornementation de ces 
dernières une tendance à copier scrupuleusement la nature dans 
la reproduction des plantes, et non, comme dans la salle capi- 
tulaire, à les représenter d'après les types convenus romans. 
Il termine la description de l’abbaye par quelques considéra- 
tions sur l'architecture du XVIIIe siècle qui a transformé 
toute la partie occidentale des bâtiments, et y a détruit touto 
l'oeuvre du moyen-äge. 

Le palais abbatial est contigu à l'angle nord-est du mo- 
nastere; il présente quelques embrasures de portes: du com- 
mencement du XVI° siècle fort belles: ces portes semblent 
indiquer que tout l'édifice est de la même époque. En ter- 
minant son travail, l’auteur met en relief la perfection accom- 
plie des restes architectoniques de Wachock. Ce monument 
fut comme le chant du cygne des constructeurs cisterciens 
français, en Pologne, au XIII® siècle. En effet, en compa- 
rant les quatre abbayes romanes cisterciennes de la Pologne 
qu'il a visitées, c’est-à-dire: Jedrzejéw, Sulejöw, Koprzywnica 
et Wachock, l’auteur s'est convaincu que s’il y a entre elles 
des similitudes dans les plans, les profils des corniches, les 
principes des voûtes, il n’est pas moins évident que les archi- 
tectes ont été toujours en progrès, se perfectionnant de plus 
en plus. Cette conviction est d'autant plus justifiée qu'elle 
s'appuie sur les dates de la consécration des bâtiments termi- 
nés, c'est-à-dire que ce n’est qu'après avoir mis la dernière main 
à un monastère qu'on commençait à en Construire un autre. 
en sorte que les travaux se succédaient en s’ameliorant. Il 
conclut de ces remarques que les Cisterciens de la Petite Po- 
logne, déjà établis dans le pays au XII‘ siècle, ne commenct- 
rent que dans les premitres années du XIII" à élever des 
bâtiments définitifs, se contentant d’asiles provisoires pour 
la période d'installation; que la communauté de plan pour les 
églises et les monastères permet de supposer qu’au commen- 
cement du XTIT° siècle un contingent de frères cisterciens ayant 
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un architecte à leur tête, une sorte de corporation maçonne 
comme il y en avait alors parmi les Cisterciens de France, 
vint de ce dernier pays en Pologne, et y resta jusqu'en 1240, 
sous la direction de divers maîtres: à cette date elle dispa- 
raît en présence d’une invasion imminente des Tartares. Une 
période de dix à douze ans sépare régulièrement la construc- 
tion de chacune des abbayes. La plus anciennement bâtie par 
ces frères serait, d'après M. Luszezkiewiez, celle de Jedrzejöw, 
finie et consacrée en 1210; puis ce fut Koprzywnica, termi- 
minée à peu près vers 1218; vint ensuite Sulejéw, consacrée 
en 1232, ainsi que l’attestent les documents de ce monastère: 
enfin, Wachock que l’auteur a décrite, fut vraisemblablement 
le dernier ouvrage des cirsterciens: elle était achevée avant 
1240. La présente monographie explique ce développement 
progressif d’un seul type par la même compagnie de convers 
maçons et tailleurs de pierre français. Dans chacun de ces 
édifices nous retrouvons certains caractères architectoniques et 
ornementaux; les plans, les dispositions sont à peu près sem- 
blables, et, si l'architecture de Wachock a un cachet se rap- 
prochant beaucoup du gothique, c’est que ce monastère a été 
le dernier ouvrage des artistes cisterciens. Cependant le dé- 
veloppement de l’art ogival se montre fort tardif ici; il flons- 
sait depuis longtemps déjà en France; mais les Cisterciens 
n'ont probablement pas voulu abandonner le type adopté pri- 
mitivement pour sacrifier à la nouveauté en faveur. 

Dans le dernier paragraphe de son travail, M. Luszez- 
kiewicz parle des toitures en plomb usitées à Wachock, toi- 
tures signalées par Dlugosz et que les Tartares détruisirent, en 
1260. On ne saurait assez regretter la disparition de ces con- 
vertures artistiques et précieuses. L'auteur attribue encore aux 
Cisterciens le développement de l'exploitation des mines et des 
forges dans la contrée où ils se fixerent; c'est à eux aussi 
que l'on doit l'emploi des feuilles de plomb pour les toits. 

Apres 1240, les architectes français disparaissent de la 
Petite Pologne, et le couvent de Mogila, consacré par l’évêque 
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Prandota en 1266, fut élevé par les Allemands. C'est une 
construction en appareil de briques et pierres de taille, 

Huit planches lithographiques explicatives sont annexées 
à ce travail. Ce sont celles qui portent les numéros VI à XIII. 
Elles représentent : 


1. 
2. 


1. 


3. 
térieur. 


1. 
2. 
de cette 
3. 
4. 
cades. 
6. 


19m © I 


Planche VI. 
Plan des constructions du monastère. 
Plan de l'église. 


Planche VII. (église). 
Les nefs principales, coupe transversale. 


. Vue de la façade orientale. 


Nefs latérales, coupe longitudinale avec vue de lin- 


. Partie antérieure de l’église, vue de côté. 
. Principe des moulures des faîtes. 
. Moulure, vue de profil. 


Planche VIII (église). 
Haute nef, coupe longitudinale. 
Soubassement des arceaux et des arcs doubleaux 
nef. 
Corniche de la nef antérieure, face et profil. 
Profil des chapiteaux des colonnes surmontées d’ar- 


Coupe des nervures de la voûte. 
Planche IX (église). 


. Corniche gouttière des hautes nefs, face et profil. 
. Corniche gouttière des nefs de bas-côté. 

. Socle de l’église, son profil. 

. bis Corniche du montant de la porte, profil. 

. Oeil-de-boeuf du choeur, coupe de l’embrasure. 

. Rosace de la façade 

. Nefs de bas-côté, coupe et vue de côté. 


Partie de la façade occidentale avec une entrée 


à gauche, vue de face. 


8. 


Croix du fronton, vue de face et de côté. 
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Planche X (église). 
Disposition des arcs doubleaux sur les chapiteaux des 


colonnes, vue et plan. 


. Chapiteaux dans les nefs de bas-côté, vue et plan. 

. Nef transversale, coupe et vue sur le choeur. 

. Nef de côté, coupe transversale. 

. Coupe d’un pilier selon l'axe medial. 

. Projection horizontale des murs des nefs de bas-côté. 


Planche XI (monastère). 
Façade de l'aile occidentale du cloître. 


. Aile occidentale, coupe transversale. 

. Assises de l’église. 

. Oeil-de-boeuf du chapitre, coupe de l'embrasure. 
. Partie des murs du chapitre avec oeil-de-boeuf et 


Planche XII (monastère). 


. Plan des constructions de l'aile occidentale du cloître. 
. Chapiteau d’une colonne du chapitre. 

. Console des arcs doubleaux du chapitre, vue de côté. 
. Coupe d’une nervure du chapitre. 

. Claire-voie à l'entrée de la salle capitulaire. 

. Projection des arcs-doubleaux sur les abaques des 


colonnes du chapitre. 


7. 


Coupe d’un oeil-de-boeuf au nord de l’église. 
Planche XIII (monastère). 


. Plan de la partie sud, avoisinant le cloître. 
. Réfectoire, coupe longitudinale. 

. Prison, coupe longitudinale. 

4. 


Pilier au milieu de la salle abbatiale; projection des 


arcs doubleaux sur le chapiteau. 


5. 
6. 


Coupe des nervures de la salle abbatiale. 
Consoles dans les angles de cette salle, vue et pro 


jection horizontale. 
7. Réfectoire, coupe transversale. 


8. 


Coupe d’une nervure romane du réfectoire. 


9. Coupe d’une nervure gothique du réfectoire. . 


RÉSUMÉS 246 


Les figures du texte représentent: fig. I, p. 53: Vue du 
monastère, à l’ouest; fig. 2, p. 55: jambage de droite du por- 
tail; fig. 3, p. 57, fig. 4, p. 59: chapiteaux de colonnes dans 
la salle capitulaire; fig. 5 vue des consoles de la salle ca- 
pitulaire; fig. 6, p. 61: modification des consoles de cette 
salle fig. 7, p. 63, fig. 8, p. 65: motifs décoratifs des 
consoles da la même salle; fig. 9, p. 67, fig. 10, p. 69: 
motifs des consoles du réfectoire; fig. 11, p. 70. projection 
du jambage du portail de l’église. 


60 — Manrax Soxozowskı. Minlatury wécskie biblioteki Jagielloñskiej | mo- 
diitewnik francuski biblioteki Dzikowskie}. (Les miniatures italien- 
nes de la bibliothèque Jagellonne et le livre d'heures 
français de la bibliothèque de Dzikow). Comptes-rendus de 
la Commission de l'Histoire de l’art, 6-e vol., 2 livraison, in 4° p. 73-86). 


L'auteur démontre l'importance qu'ont eu les manu- 
scrits ornés de miniatures et les livres d'heures illustrés 
pour la propagation des formes et des types iconographi- 
ques. Dans un travail antérieur, datant de 1879 (Przed- 
stawienia Tröjey o trzech twarzach na jednej glowie w cer- 
kiewkach wiejskich na Rusi, Sprawozdania, T. I. p. 43—50.), 
il a taché de prouver, à propos de deux icônes des petites 
églises campagnardes ruthènes, en Galicie, que la forme re- 
présentant la Trinité à trois visages sur une même tête est 
originaire de France. Aujourd’hui il tâche de préciser cette 
assertion et de lui donner plus de poids en indiquant les voies 
de la propagande même et en la saisissant pour ainsi dire 
sur le vif. Les différentes formes de cette représentation se 
laissent réduire à deux types principaux: l’un réprésentant la 
Trinité sous la forme de Majestas Domini ou encore 
composée d’une seule tête, et l’autre qui la représente debout 
ou & mi-corps, avec un triangle emblématique qu'elle tient 
des deux mains. Le premier de ces types est de beau- 
coup plus ancien dans sa simplicité; on le rencontre sou- 
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vent parmi les miniatures du moyen-äge; quant au second, 
ce sont les illustrations des livres d'heures français, sorties des 
officines parisiennes de Simon Vostre et de Thielman Kerver, 
dans les premières années du XVT°s, qui en présentent le plus 
ancien exemple. La bibliothèque de l’Université de Cracovie 
est entrée récemment en possesion de miniatures découpées dans 
des antiphonaires et des psaultiers italiens, datant des XIV°, XV: 
et de la première moitié du XVI* s. où la première de ces 
formes se trouve dans une riche initiale du XV*°s.!), et la bi- 
bliothèque du C* Tarnowski, à Dzikôw, possède un livre 
d'heures de Thielman Kerver de 1505, ayant appartenu au 
prince Samuel Sanguszko, palatin de Witebsk, dans la pre- 
mière moitié du XVII’s.; ce livre nous montre la seconde *). 


Les plus anciens monuments qui représentent le premier 
type et que décrit Didron dens ses Annales, se trouvent dans 
le Nord de la France, nommément dans l'Isle de France, et da- 
tent du temps de St. Louis. On connaît le rôle de la littérature 
et de la civilisation françaises au XIII* siècle. Si l’opus franci- 
genum a remplacé dans tous les autres pays l'ancienne 
architecture romane, si le puissant développement de la sculp- 
ture française n’a pas passé sans laisser de trâces de ce côté 
du Rhin, comme le font supposer les recherches de M. Dehio, 
il n’y a pas à douter que la peinture française, à son tour, 
n'ait eu, sous ce rapport, de l'importance, et c'est de la pe- 
inture en miniature que nous voulons parler. L'arte ch'al- 
luminare & chiamata in Paris a influé sur le développe- 
ment de l’ornementation des manuscrits, en Italie et en Alle- 
magne. Avec ses motifs artistiques, son style, son goût et sa 
manière, cet art a dû transplanter ce qu'il avait d’original 
dans ses curiosités iconographiques. C’est par cette voie, sup- 
pose l’auteur, que les réprésentations de la Trinité à trois 
visages se sont propagées. Françaises d'origine, elles ont 


1) p. 74. fig. 1. 
np. 85. fig. 
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pris racine, d’abord en Italie, et avant tout dans la pa- 
trie de Dante, à Florence. Si le grand poète, avec le senti- 
ment profond de l'idéal suprême et insaisissable, s’est abstenu, 
dans sa vision paradisiaque, de déterminer la forme de l’Eter- 
nel, il nous la rappelle néanmoins dans la région des ombres, 
et son Lucifer a fre farie alla sua testa. Les plus anciens 
illuminateurs de Dante n’ont pas hésité à représenter la Tri- 
nité à trois visages, comme illustration du texte du Paradis. 
Les premières gravures des éditions florentines de la divine 
Comédie ont imité, sous ce rapport comme sous beaucoup 
d’autres, les miniatures qui leur servaient de modèle. Cette 
représentation s’est aclimatée à Florence au point qu'on a pu 
la considérer, dans certain cas, comme preuve des influences 
florentines, au XV* siècle. Nous la trouvons deux fois 
sculptée, en marbre, au dessus des portes du Pallazzo Vecchio. 
Fra Filippo Lippi la place dans sa predella du tableau d’au- 
tel du Louvre, à l’Académie des Beaux-Arts. On la remarque 
dans le grand tableau de Fra Bartholomeo aux Offices. Il 
paraît qu’Andrea del Sarto et Bronzino même la reproduisai- 
ent postérieurement comme l’aftırme le prof. Wickhoff. Si la 
Trinité que cite M. Barbier de Montaut est réellement du P&- 
rugin, les relations florentines du grand maître d'Ombrie per- 
mettraient de rattacher cette dernière aux mêmes sources. 
D'un autre côté, le séjour prolongé de Donatello et de ses élè- 
ves à Padoue expliquerait l'apparition de la même forme dans 
le Nord de lItalie. Nous la retrouvons en effet dans un monu- 
ment tardif de l’église de St. Antoine de Padoue, parmi les em- 
blèmes du tombeau d'Alexandre Contarini de 1555. 

C’est de Florence, en tout cas, que ce type s’est propagé 
dans les pays slaves de l’autre côté de lAdriatique et peut 
être ailleurs. La Trinité qui orne le missel glagolitique de 
Herwoia, de Bosnie, duc de Spalato, que le gouvernement 
hongrois vient de publier à grands frais, a une origine 
florentine, comme le démontre M. Wickhoff. Cette repré- 
sentation tout à fait étrangère à liconographie bizantine, 
par suite de la même influence, a dû passer dans les 
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manuscrits serbes et bulgares. On la rencontre parmi les 
peintures du mont Athos, d’après le témoignage de Didron et. 
dans les derniers temps, une Trinité du même type a été 
signalée par M. Brockhaus dans un manuscrit du couvent 
d’Iviron. Dans les monuments de sculpture si rares dans le 
monde bizantin, elle n’est pas sans exemples. Le couvent 
d’Archangelo, près de Kistagne en Dalmatie la présente sculp- 
tee au-dessus d’un portail. 

Les manuscrits italiens ornés de miniatures et datant 
du XIV° et du XV* siècles, se rencontrent fréquemment dans 
des couvents d'Allemagne. M . Neuwirth dans un article interes- 
sant du Ziepertorium, en a décrit toute une série, en Autri- 
che. Le Musée National bavarois possède une collection d’ini- 
tiales peintes, découpées dans des antiphonaires italiens du 
XV° et du commencement du XVI* s. qui proviennent d’an- 
ciens couvents aujourd’hui abolis. Cela fait supposer que notre 
Trinité a pu se répandre en partie par les mêmes voies en 
Allemagne. Nous la rencontrons dans le Spiegel menschlicher 
Behaltung, imprimé à Augsburg, en 1470, dans les Libri de- 
florationum sive excerptionum ac melliflua diversorum patrum, 
Bäle 1497. Le musce de Munich en expose un exemplaire 
dans une de ses vitrines; l’Anzeiger für Kunde der deutschen 
Vorzeit en cite un exemple datant de la fin du XV° ou du 
commencement du XVI* s.; enfin, le grand Albert Dürer 
prend ce type pour modèle dans sa composition des vitraux 
de la chapelle Landauer, à Nuremberg, de l'an 1508. 
| Il n’y a pas à douter qu’en Pologne les choses ne se soient 
passées de même. Nous ne manquons pas de témoignages histori- 
ques qui prouvent que les livres manuscrits et illuminés, dans les 
plus anciens temps français et, depuis le XIV s., italiens, étai- 
ent répandus dans le pays. Les découpures de la bibliothèque 
de l’Université, avec l’initiale mentionnée, faisaient partie de la 
collection d’un amateur des environs de Varsovie et il est pres- 
que certain qu'elles provenaient de différents couvents du Roy- 
aume de Pologne que le gouvernement russe à abolis, dans les 
derniers temps. En tout cas les représentations de notre Trinité, 
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toutes rares et exceptionnelles qu’elles soient, se trouvent encore 
dans des églises situées loin des chemins battus; on signale dans 
nos montagnes une peinture qui reproduit notre type et date 
probablement du XVII. siècle. 

C'est d’une initiale pareille à la nôtre en tout cas que 
François Skorina a copié sa Trinité dans’ la fameuse Bible 
slave imprimée à Prague, en 1519. Les gravures sur bois de 
cette rareté bibliographique sont généralement attribuées à Ma- 
thieu Zaisinger, mais notre représentation tranche singulièrement 
par la maladresse du dessin sur l’ensemble de ces illustrations. 
M. Vladimir Stasoff prétend qu'elle a dû être dessinée par 
l’auteur lui-même, supposition qu’un examen attentif confirme 
pleinement. On n’a qu’à comparer cette composition en détail 
avec l'initiale que nous publions, pour se convaincre qu’un 
original italien lui a servi de modèle!) C'est le type de la 
Majestas Domini, entourée d’anges, avec les mêmes attributs 
et les mêmes motifs de draperie. On pourrait supposer que 
Skorina a rencontré un de ces manuscrits italiens dans un des 
couvents de Pologne ou de Bohème, dont la Trinité l’a frappé et 
qu'il a copiée pour son ouvrage. La récente publication, par 
M. Schlapkine, des documents qui établissent que notre auteur 
a acquis son doctorat en médecine, à Padoue, en 1512, prou- 
verait qu’il a pu faire son dessin en Italie. C’est par l’entremise 
des miniatures italiennes par conséquent que ce type a été 
transmis aux Slaves du Nord aussi bien qu’ aux Slaves du 
midi. 

La migration du second type que nous appellerons géo- 
metrique est toute differente. Apparu dans les illustrations des 
livres d’heures français, c'est par l’ intermédiaire direct de ces 
derniers qu’il a passé chez nous. 

Le petit livre de Thielman Kerver de la bibliothèque 
de Dziköw est un in-8° imprimé sur vélin et richement 
orné de gravures sur les marges et dans le texte. Il eut 


1) p. 79, fig. 2. 
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deux possesseurs, au XVII* s.: Boguslas Zenowiez, castellan 
de Polock et Siméon Sanguszko, palatin de Witebsk; tous 
les deux, premiers dignitaires de cette province de la Russie 
Blanche qui avait été alors récemment conquise à la ei- 
vilisation latine. L'un et l'autre descendaient d’anciennes 
familles du pays et ils étaient les premiers de leur nom 
qui eussent embrassé le catholicisme. Ce livre de prière 
constituait pour les convertis comme un gage des convictions 
nouvelles et de tout un ordre d'idées qu’elles entrainaient avec 
elles. (C’est pourquoi il avait pour eux un prix inestimable. 
Zenowicz le portait sur lui dans toutes ses campagnes mili- 
taires et c’est en tombant sur le champ de bataille de Cho- 
cim, en 1621, qu'il en fit don à Sanguszko, son meilleur 
ami. Ce dernier le garda toute sa vie, fit ajouter au vélin des 
heures quelques feuilles de parchemin et y écrivit, suivant 
l’ancien usage, la généalogie de sa maison dont a profité le 
d’Hozier de la Pologne, Niesiecki. Il l'appelle lbellus antr- 
quitate clarus, il le lègue à son fils aîné, et, ce qui est 
plus intéressant, il dessine de sa propre main sur ses cartes 
blanches, d’après quelques estampes du temps, les deux saints 
qui lui inspirent un culte particulier: Ste Madeleine, la péche- 
resse et St. Siméon, son propre patron. Ces dessins à la plume 
portent l'inscription: per me S. Sanguszko delineatae, 1626. 
L'importance toute particulière de ce petit livre pour son 
dernier possesseur est confirmée dans un discours funèbre 
que le Jésuite Mokrski a prononcé à son enterrement. Ce dis- 
cours publié à Wilna, en 1639, nous décrit notre livre en détail, 
d’une manière ne laissant aucun doute sur son identité: il 
ajoute avec cela, que le prince s’occupait spécialement de 
peinture et de gravure dans ses moments perdus, qu'il pei- 
gnait des tableaux d'église et gravait des images de dévotion. 
Comment supposer que chérissant tant ce don d'ami et copiant 
lui-même d’autres gravures, l’idée ne lui soit venue de faire 
une copie dé notre Trinité. Il a dû la graver à son tour et 
a distribué ses copies parmi ses proches et amis. Dans nos 
petites églises ruthènes nous trouvons des icônes qui repro- 
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duisent le type de la Trinité des livres d’heures avec une 
exactitude telle que ses inscriptions latines sont reproduites mot 
à mot, en slave’). La bibliothèque de l'Université de Breslau 
possède un tableautin avec la même représentation, dont la 
provenance polono-ruthénienne nous paraît certaine et où, tout 
en introduisant des modifications de détail, on a gardé le texte 
latin des inscriptions?) Toutes ces peintures datent du XVII°s., 
c'est-à-dire de l'époque pendant laquelle l'influence de l’Occi- 
dent sur l'Orient était la plus forte et la propagande catho- 
lique sur les confins des deux mondes, la plus intense. La 
formule théologique inscrite sur les medaillons qui accompagnent 
le triangle de la Trinité semble confirmer le fameux filioque 
qui constitue la principale différence dogmatique de l’église la- 
tine et grecque. Elle a dû contribuer le plus à la propagation 
de ce type dans les pays de l’Union religieuse des deux égli- 
ses et au moment où cette dernière faisait ses conquêtes. La 
collection Paschkoff de Moscou possède plusieurs tableaux de 
même genre, et les savants russes sont d'accord que, tout en 
se rapportant aux cultes des différentes sectes qui minent 
l'église officielle de Russie, elles ont une origine occidentale et 
latine et sont contraires à la tradition orthodoxe. Il paraît 
qu'en Occident, en dehors des livres d’heures, ces repr&senta- 
tions n'existent plus; elles ont dû subir la proscription de 
l'eglise qui s’adressait en général aux trinités à trois visages. 
Mais ce n’est pas le concile de Trente qui les à proscrites, 
comme le croit M. Wickhoff. Nous ne connaissons que les 
bulles d’Urbain VIII, de l’année 1628, et de Benoît XIV, de 
1745, qui ordonnent leur destruction. Si ces réprésentations 
se sont conservées sur les frontières de l'Est, c’est que l’oppo- 
sition orthodoxe leur donnait là une signification à part. 
L'auteur avoue, que la notice présente, pour laquelle 
les sources citées dans le titre on servi de point de départ, de- 
manderait une revision plus détaillée par rapport aux origines 


1) Cf. Comptes-rendus de la Commission de l'Histoire de l'Art, I. vol. 
p. #4. fig. 1, 2. 
nd. vol, p. 85, fig. 4. 


252 RÉSUMÉS 


primordiales du premier des types mentionnés. L'étude de M. 
Pokrowsky de St. Pétersbourg sur le même sujet est restée 
inconnue à l’auteur. 





51. — L. Lærszv. Paoyfikat sandomierski oraz zlotnicy krakowscy drugie] 
polowy XV stulecia. (La croix reliquaire de Sandomir et les 
orfevres de Cracovie, dans la seconde moitié du XV: siècle. 
Comptes-rendus de la Commission de l'histoire de l'art: 5° volume, 2° li- 
vraison, p. 87 — 103, avec 4 gravures. 


L'église collégiale de Sandomir possède une croix-reli- 
quaire d'argent doré, haute de 80°, avec une parcelle de la 
vraie croix, dans le style gothique flamboyant du XV° siècle 
(fig. I). M. Zuszezkiewiez, le premier, a examiné cet objet d'art 
et en a reconnu la haute valeur. Aussi c’est d'après les notes 
qu'il a bien voulu communiquer à l’auteur que cette étude a été 
faite. Une ornementation gravée décore la surface à quatre 
compartiments, en forme de feuille, du pied de la croix. Elle 
se compose de feuillages de chêne avec des glands, des chardons, 
des feuilles cordiformes allongées, enfin d’un motif à écailles. 
En outre on y remarque divers blasons: l'aigle de Pologne, 
le Cavalier de Lithuanie, les armoiries de Hongrie- Anjou, la 
croix des Jagellons à double traverse. Au dessus des écussons 
de Pologne et de Lithuanie deux cartouches représentent le 
blason nommé Debno, accolé au blason Habdank, sur l’un des 
cartouches, et isolé, sur l’autre. 

Au point d’intersection des bras se trouve une chapelle 
gothique avec des figurines de saints coulées. Les bras eux- 
mêmes sont terminés en triangle, à bords concaves entourés 
d’une dentelure coloriée, à fleurs. Les fleurs qui se trouvent aux 
angles sont d’un modelé exquis et déctlent un sentiment très 
délicat des formes. Ces fleurs sont reproduites épanouies. 

Au centre même de la croix se trouve l’osculatorium 
renfermant la parcelle de la vraie croix. Sur les côtés de l’os- 
culatorium on voit les symboles des quatre évangélistes. Ils sont 
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entourés par une dentelure gothique ornée de lys et de roses 
des champs. Sur les branches de la croix-reliquaire on remar- 
que des émaux et sur la branche inférieure un bas relief re- 
présentant l’Annonciation de la Sainte-Vierge. Le côté posté- 
rieur de la croix présente une surface unie sur laquelle courent 
de légères gravures à motifs végétaux, rappelant le genre 
persan. La beauté rare et indiscutable de ce reliquaire consiste 
surtout dans le goût irréprochable apporté à l'exécution de ses 
détails, et dans l’harmonie des couleurs qui résulte de l’heureux 
mélange des éléments dont il a été composé: l'or, les émaux, 
les pierres précieuses et les coraux rouges. Mais sa construction 
n’a pas été faite d’une manière habile et logique. Il est trop 
étendu; la petite niche qui est située au-dessous de la châsse 
centrale est inutile, le dessin architectonique est trop nu et ne 
correspond pas à l’ensemble de l'ouvrage; la varitté des formes 
dans les noeuds qui limitent la chässe centrale fait un mauvais 
effet; la branche inférieure est trop étroite, enfin; la base n’est 
pas assez proportionnée à la dimension de la er ix entière. Tels 
sont les côtés défectueux de cette oeuvre d’art si remarquable 
d’ailleurs. 

Emaux. — Les plaques émaillées qui ornent chacun des 
quatre bras de la croix sont en argent doré; elles ont 2° d’épais- 
seur. Elles ont la forme d’une rose à cinq feuilles (voir fig. 3 
et 4) dont les pétales sont encadrés dans un dessin gothique, 
le centre est rempli par des scènes de la passion: La Flagel- 
lation, le Portement de la Croix, le Crucifiement, la Descente 
de la Croix. 

Les émaux de basse taille que nous admirons ici ont 
été obtenus de la manière suivante: l'artiste a creusé un fond 
uni sur lequel font saillie des rameaux (vrilles) tracés en lignes 
minces, recourbées, terminées par des points. La surface, ainsi 
préparée, a été couverte d’un émail bleu à nuance ultramarine 
translucide, en sorte que les guillochis du fond apparaissent 
à travers la matière transparente et en augmentent l’effet. La 
. couche vitrifiée présente une surface très unie. Les petits trian- 
gles de feuilles de roses près du contour extérieur sont déco- 
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rés d’un semis de fleurs non émaillées, en or; ils sont emplis 
d’un émail à nuance rouge-brique alternant avec une nuance 
vert-émeraude. Les contours des scènes représentées sont pro- 
fondément accusés ct les creux ainsi obtenus par le burin out été 
remplis d’un émail vert. 

Le coloris des plaques émaillées est au plus haut point 
harmonieux et réussi. La disposition des couleurs est des plus 
heureuses. Les nuances bleues qui avoisinent les nuances plus 
vives des motifs ornementaux donnent à ces émaux un ton 
sérieux, vraiment dans le style de l’époque gothique. 

Le fond de la plaque du Crucifiement a une nuance 
violacée; cette teinte n’a probablement pas été donnée acci- 
dentellement, mais au contraire on a sans doute voulu, par ce 
coloris sombre et peu transparent, produire un effet de mé- 
lancolie et de gravité. 

Ce violet de l'émail, et les guillochis du fond dècèlent 
la fin du moyen-äge, c'est-à-dire le XV* siècle. Le coloris, les 
matériaux employés et la manière dont on les a ordonnés nous 
font attribuer notre reliquaire à l’art italien; mais le style des 
accessoires est bien local, bien cracovien. 

La figure 3° nous montre la plaquette du bras supérieur 
de la eroix-reliquaire; elle représente le Christ en croix. La 
figure 4° reproduit la descente de la Crrix. 

Le style des plaquettes émaillées est parfaitement en 
rapport avec celui du reliquaire. Le dessin des figures est net, 
plein, faisant vigoureusement ressortir les personnages; la re- 
tomhée des drapceries est naturelle, quoique cependant les plis 
soient un peu épais, sans être trop anguleux. C'est aussi vrai- 
semblablement la même main qui a ciselé l’écusson du piédes- 
tal du reliquaire. 

Le corail, comme nous l’enseignent les inventaires, ri- 
valise encore avec l’ambre dans les ornementations, en Pologne, 
au XV° siècle; mais, pendant la renaissance, l’ambre est de- 
troné et le corail le remplace victorieusement. Les orfèvres 
cracoviens, ainsi que le prouvent, non seulement les oeuvres. 
qu'ils nous ont laissées, mais encore les registres des archives, 
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font alors des croix-reliquaires ornées de coraux, comme celle 
de Sandomir, comme elle présentant des couleurs chaudes, écla- 
tantes, en opposition avec les couleurs plus sombres des émaux 
et des pierres couvrant le centre de l'objet de l’art. Elles accu- 
sent d’ailleurs l'influence italienne sur les orfèvres de Cracovie. 

Les pierres serties en cabochon qui, çà et là, sont incru- 
stécs dans la croix sont des saphirs vrais ou faux; elles ont 
des teintes absolument semblables à celles des émaux. 

Les qualités stylistiques du reliquaire le font classer parmi 
les productions du XV° siècle; sa structure semblerait indi- 
quer une époque bien postérieure, précédant toutefois celle de 
Wit Stwosz. Le caractère spécial qu’imprima Wit Stwosz (Stoss) 
aux compositions plastiques de son époque, à Cracovie, carac- 
tère que l’on retrouve dans la composition figurative et dans 
les ouvrages architectoniques, consiste surtout, et cela d’une 
maniére frappante, dans la conception des aiguilles et l'emploi 
exagéré des arcs en talon. Or nous ne trouvons aucun motif 
de ce genre dans notre croix, aussi fautil en induire qu'elle 
a été faite à une date antérieure. 

Il est à peu près certain que l’un des donateurs du reliquaire 
fut Zbigniew Olesnicki, de la maison Debno, neveu du fameux 
cardinal, et chanoine lui-même à Sandomir en même temps 
que vice-chancelier de la Couronne (1472—1475). ('ette période 
de temps s'accorde du reste complètement avec le style de 
l'ouvrage. 

Il nous a été impossible de découvrir le nom du second 
douateur, appartenant aussi à la même maison lebno, mais 
d’une branche n'ayant pas le blason Habdank. Nous ne pou- 
vons que faire de vagues conjcctures. 


Liste des orfèvres de Cracovie, dans la seconde 
moitié du XV° sicécle. 
Cette liste donne dans sa première partie les noms dans 


l’ordre alphabétique. Dans sa seconde partie, elle les énumère 
dans un ordre chronologique: elle reproduit l’original des archi- 
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ves, c’est-à-dire la liste des morts de la corporation religieuse 
des orfèvres qui a eté dressée en 1478. 

Elle cite environ cent cinquante noms d’orfevres, indique 
la situation qu’ils avaient dans la corporation, fournit des ren- 
seignements sur leurs travaux, en un mot, constitue un tableau 
complet de ce corps de métier, à Cracovie, à cette époque. 

La famille des Stwosz (Stoss) occupe la première place 
dans cette liste. Le lieu d’origine de cette famille, célèbre dans 
l'histoire de l’art, est Haröw, ainsi que l’indique une note du 
manuscrit. Ce Harôw est fort probablement un petit village de 
Transylvanie nommé Harro. C’est aussi sans doute à cause 
de cette provenance que les fils de Wit Stwosz revinrent se 
fixer parmi les Saxons de Hongrie et de Transylvanie, à Me- 
diasch, Schässburg et Beregszasz. Un document concernant 
Wit Stwosz et rapporté en entier, le nomme ,Magister Wittus 
Alemanus de Norimberga“; ce document prouve sa nationalité 
allemande et sa qualité de bourgeois de Nuremberg. 

Il met fin à la longue discussion qui s’est élevée au sujet 
de l’origine des Stwosz. Cracovie n’a pas été leur patrie, c'est 
dans un hameau transylvanien qu'ils sont nés, et c'est à Nu- 
remberg qu’ils ont fait leur éducation artistique. 

Mathieu Stwosz, Stoss ou Schwob, orfèvre, arrive à Cra- 
covie en 1482 et s’interesse aux affaires de son frère, Wit, le 
sculpteur. Dans sa corporation il jouit d’un considération mar- 
quée, car, en quarante ans, il est appelé aux fonctions de 
doyen une quinzaine de fois, honneur qui ne fut accordé à aucun 
autre des orfèvres de ce temps. Le testament de Mathieu que 
la liste reproduit in extenso, nous apprend qu'il était éche- 
vin supérieur et riche bourgeois. De sa première femme, 
il eut trois enfants: Catherine, Stanislas, moine de l’ordre des 
Augustins, à Cracovie, et Valentin, orfèvre. Sa seconde femme, 
Madeleine, lui donna deux filles, Hedwige et Anne. Il mourut 
en 1540. 

Auquel de ces orfèvres cracoviens, mentionnés dans la 
liste en question, devons - nous le reliquaire de Sandomir? Il 
serait difticile de faire une désignation exacte. Cependant une 
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particularité permet une supposition plausible: en 1478, Jacques 
de Debno, palatin de Sandomir, signe un certificat fort élogieux, 
accordé par l’évêque Jean de Rzeszöw, à l’orfèvre de Cracovie, 
Jean Glogier. 





52. — W. Grason. Przywile] opatowski. (Le Privilége d'Opatôw). 
Comptes - rendus de la Commission de l'Histoire de l'Art. 5* volume, 
2° livraison p 104--106, avec 1 planche en chromolithographie. 


Cet acte de donation, sur parchemin d’un très-grand for- 
mat, est conservé dans le trésor de l’église collégiale d’Opatöw. 
Il a été dressé en 1519 par Christophe Szydlowiecki, Chance- 
lier de la Couronne de Pologne. Il est orné de miniatures 
que reproduit la planche annexée à leur description. La figure 
I explique les details de la planche. Ce document était de di- 
mension trop considérable pour pouvoir être intégralement 
donné en facsimile. Aussi a-t-on dû se contenter d’une repré- 
sentation fragmentaire des miniatures. Sous le N°. 1 figure la 
colonne de gauche: sous le N°. 2, celle de droite; une partie 
du frontispice porte la N°. 3, et nous voyons sous le N°. 4 des 
motifs de l’ornementation qui couvre le verso du parchemin. 


Le Privilége a 381/, pouces polonais de longueur, et 26, 
de largeur. 


Le cadre formé par les miniatures est ouvert en bas; ıl 
entoure exactement le document sur les trois autres côtés. 


La colonne de gauche a, pour ainsi dire, deux étuges. 
A l'étage supérieur, dans un médaillon circulaire, on voit saint 
Martin, patron de la Collégiale d’Opatöw, montant un cheval 
blanc. Le saint est revêtu d’une armure Maximilienne; il porte 
une couronne de prince qu’ombrage un panache de plumes 
d’autruche blanches. A ses côtés, sur le gazon, est un men- 
diant accroupi, de formes beaucoup plus petites proportionnel- 
lement, d'après l’usage constant du moyen-âge, et le saint coupe 
avec son glaive la moitié de son manteau. A gauche, au-dessous 
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des pieds du cheval richement caparaçonné, on lit l'inscription 
suivante: Sanctus Martinus Patronus Eclie Opatowien. 


La partie inférieure de la miniature nous montre le 
chancelier Szydiowiecki à genoux et priant. Il porte une ar- 
mure d'argent; sa main droite tient la hampe d’un grand 
étendard, cette hampe touche à terre; sur l’étendard on voit 


l’'écusson de la famille des Szydlowiecki, l’,Odrowaz“. — Ce 
blason avait été orné d’un dragon, décoration d’un ordre fondé 
par l’empereur Sigismond et décerné a Szydlowiecki. — Le 


même blason se trouve encore sur ‘un cartouche situé aux 
genoux du gentilhomme en prière; ce cartouche empiète légè- 
rement sur une bande pourpre qui termine cette colonne de 
la miniature. 


L'auteur rapporte, d’après Grabowski, les noms des pein- 
tres cracoviens des premières années du XVT° siécle; il cite des 
exemples de peintures en miniature exécutées en Pologne; il 
compare le visage de Szydlowiecki, dans la miniature que re- 
produit la fig. 2 et qui a tout le caractère d’un portrait d’a- 
près nature, avec le visage du même Szydlowiccki de la statue 
de bronze qui décore son tombeau à Opatow (fig. 3), et il conclut 
que la miniature tout aussi bien que le document ont dû être 
exécutés sur place, que le peintre miniaturiste a probablement 
séjourné à Sandomir, lieu où il suppose que ce travail a été 
fait. 


Par la disposition seule de cet ouvrage on peut constater, 
non seulement l'expérience et l’habileté de main dans ce genre 
d’ornementation artistique, mais encore une science consommée 
jointe à un soin méticuleux; observation que vient encore 
contirmer la décoration artistisque du verso du parchemin. La 
différence entre les ornementations du recto et du verso de ce 
parchemin est des plus curieuses. Au recto c’est le style go- 
thique naturaliste, comme on le voit dans le manuscrit cracovien 
de Behem; au verso, nous sommes en pleine renaissance. Les 
figures sont bien dessinées, les draperies sont d’un fini complet, 
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et, dans le froissement de leurs plis, présentent tous les caractères 
da style de l’époque à laquelle elles appartiennent. 


03. — W. Euszczkirwicz. Sprawozdanie z wycieczki naukowej w lecie 1891. 
(Compte-rendu de l'excursion scientifique exécutée pendant 
l'été de 1891, sous la direction de M. Laniszas LuszczKırwicz). Comptes- 
rendus de la Commission de l'Histoire de l'art, 5-6 vol., 2-e livraison, 
in 4°, p..107—125, avec 15 gravures. 


L'auteur, qui a dirigé les élèves de l'Ecole des beaux- 
arts de Cracovie dans le voyage qu'ils ont fait pendant leurs 
vacances, voyage accompli aux frais du Ministère de l’Instru- 
ction publique et dans le but de recueillir des dessins des mo- 
numents et objets d’art, expose les résultats de l'expédition et 
les fait suivre d'observations sur les oeuvres artistiques exa- 
minées. On a visité les villes galiciennes de Tarnöw, Rzeszöw, 
Niepolomice, Przeworsk, Lancut, Jaslo et leurs environs. — 
Le présent compte rendu n’a trait qu'aux trois premières de 
ces localités, et, en ce qui concerne Rzeszöw, il ne fait aucune 
mention des oeuvres d’art juives. (Cette lacune sera comblée 
dans la prochaine livraison des Comptes-rendus de la Commis- 
sion de l’histoire de l’art, où l’on trouvera le complément du 
travail de M. Luszezkiewicz sur les quatre dernières villes. 

D'après la disposition des rues et places ainsi que d’après 
la topographie du lieu, l’auteur voit, dans le Tarnôw actuel, 
l'ancien plan de la ville, tel que le traça le chef de la mai- 
son de Leliwa comes Spicimir, en 1330; cette fondation fut faite 
selon le droit de Magdebourg. La cité était autrefois entourée de 
murs fortifiés dout il reste à peine, çà et là, quelques traces 
douteuses. La route commerciale qui de Cracovie se dirigeait 
vers la Ruthenie passait par Tarnöw, le traversant de l'ouest 
à l’est, en laissant de côté la place du marché (Rynek), vaste 
et assez régulièrement construite. Au milieu de cette place 
s'élève le vieil hötel-de-ville (ratusz), construction en brique 
surmontée d’un attique avec couronnement dans le même genre 
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que celui dont on décora la Halle aux draps (Sukiennice) de 
Cracovie, vers 1550. Il est probable que le ratusz de Tarnôw 
fut restauré à cette époque et transformé: l’ancien bâtiment go- 
thique se changea en monument du style de la renaissance; 
l'italien Villani y ajouta un magnifique portail et les fenêtres 
s’ornerent de croisillons de pierre. (C’est alors qu’on éleva le 
beffroi avec son balcon pour le guetteur, au sommet. Parmi 
les maisons de la place quelques-unes seulement ont conservé 
le style du XVI siècle; celles possèdent une galerie à arcades 
au rez-de-chaussée. Une série de ruelles étroites et sombres 
aboutissent au Rynek et sont habitées par les juifs; c’est 
l’ancien quartier juif. La synagogue n’a aucun caractère artis 
tique, mais une maison est fort intéressante: le premier étage 
est en encorbellement sur des arcades. Non loin de la place 
dont elle est séparée par l’espace étroit qu’occupait l’ancien ci- 
metiere, la cathédrale nous montre une de ses faces latérales ; 
c'était autrefois une église collégiale. Ce monument primitive- 
ment bâti en brique, dans le style gothique, a beaucoup perdu 
de son caractère originel. Un tour quadrangulaire s'élève sur 
sa façade. L'intérieur, à une seule nef d’abord, est aujourd’hui 
à trois nefs: les parois primitives ont été converties en arca- 
des et l’on a ajouté des murs fermant les bas-côtés. Le choeur 
a encore sa voute gothique de la décadence, et les portails 
sculptés indiquent, comme date de la construction de l’église, 
la fin du XV siècle. L'auteur décrit avec soin le portail mé- 
ridional dont il joint un dessin au texte (fig. 2 p. 110). Tout 
à côté de la cathédrale, on remarque une petite maison à un 
étage; c'est l’ancienne école. Elle possède des portails fort 
bien conservés, et les pierres qui composent les jambages des 
fenêtres sont dans le style du commencement du XVI" siècle. 
Dans le vestibule intérieur on peut admirer un plafond en 
bois très élégamment découpé. L'auteur attribue la construction 
de cette école au prêtre Jean Michalowski, en 1523. La fig. 1, 
page 108, représente une porte du vestibule. 

Dans la cathédrale se trouve le superbe tombeau des 
Tarnowski, seigneurs de la ville, ainsi que celui de Jean 
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Ostrogski, mort en 1630. Le compte-rendu passe sous silence 
la dernière ocuvre due au ciseau de Jean Pfistrer, il ne s’ar- 
rête pas non plus à l’énorme monument funèbre de l’hetman 
Jean Tarnowski et de son fils, Christophe, travail de Jean- 
Marie Padovano: ces deux ouvrages ont été reproduits mainte 
fois; il s'occupe spécialement de trois autres tombeaux en 
pierre, de proportions moindres, dans le style de la renaissance. 
Le plus ancien des trois est celui de la mère de l’hetman 
Tarnowski, Barbe de Roznow, décédée en 1517. L'auteur 
y voit le produit d’un imagier local qui ne savait pas encore 
se servir heureusement des formes du style de la renaissance. 
Le tombeau pèche par le manque de proportions architecto- 
niques. Le couronnement du monument est représenté fig. 3. 
page 112. Le tombeau que l’auteur a décrit ensuite et qui 
a été élevé au père de l’hetman et au frère de ce dernier, 
mort en 1515, a été exécuté par un artiste italien. L'auteur 
pense que le tombeau de la femme de l’hetman, Barbe de 
Tenczyn, morte en 1521, oeuvre remarquable, en pierre incru- 
stée de marbre, par endroits, est dû au fameux architecte ita- 
lien, Barthélémy Berecci; les lignes du monument et l’expres- 
sion de la statue de la défunte reposant sur le sarcophage ont 
déterminé cette attribution. L’auteur termine cette revue des 
tombeaux par quelques renseignements sur le rôle des artistes 
italiens à la cour de Sigismond I., roi de Pologne. L'auteur 
a remarqué, à l’hôtel-de-ville de Tarnôw, une aiguière en étain 
fabriquée à Dantzig, en 1639, uu glaive et des hallebardes. Il a 
aussi été particulièrement intéressé par la collection d’objets 
d'art religieux que le musée diocésain de Tarnöw a recueillis 
dans les églises de la contrée. L’excursion scientifique a été 
dirigée vers quelques-unes de ces églises en bois, non loin 
de Tarnöw. Ces modestes édifices renferment plusieurs très 
beaux spécimens des ouvrages artistiques des maîtres indigènes, 
au XVI° et au XVII° siècles. Il faut signaler surtout des tra- 
vaux de serrurerie, de charpente, de menuiserie, dans un genre 
peut-être uu peu rustique, mais à jolis motifs orientaux. A Strzyszöw 
on a découvert un curieux portail en bois portant la date de 1517, 
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avec le nom du maître qui a bâti l'église, et des stalles ornées 
du blason „Leliwa.“ Il résulte de ces recherches artistiques 
faites à Tarnöw et dans les environs que l'art y a été princi- 
palement eu honneur à l’époque des Tarnowski et des princes 
d’ Ostrog, c'est-à-dire aux XV* et XVI° siècles et pendaut les 
premières années du XVII*. Les principaux monuments qui 
subsistent encore peuvent se classer de la manière suivante : 
19. Les oeuvres des artistes indigènes (les portails de la collé- 
giale, le tombeau de Barbe de Roinéw, quelques tableaux con- 
servés au musée diocésain et à l’église de Zablocie); 2°. Les 
oeuvres des artistes italiens établis à Cracovie et celles du sculp- 
teur de Breslan, Jean Pfistrer (tombeaux des Tarnowski et des 
Ostrogski, dans l'église paroissiale); 3°. Les objets dus à l’indu- 
strie artistique des vassaux et serfs de la maison de Tarnöw, 
objets à type rustique tels que: des ferrures de portes, des 
heurtoirs, des flambeaux en fer ciselé, des stalles, des portes 
sculptées. Cette industrie florissait principalement au XVI* siècle; 
elle disparaît plus tard. | 

Dans leur visite à Niepolomice, les élèves de l'Ecole 
des Beaux-arts se sont uniquement occupés de deux chapelles 
construites à côté de l’église paroissiale, l’une par Jean Bra- 
nicki, en 1590, l’autre par Stanislas Lubomirski, en 1640. Ces 
deux personnages étaient intendants des domaines de la Cou- 
ronne. La première de ces chapelles a particulièrement inté- 
ressé le réducteur du compte-rendu: elle est en style de la Re- 
naissance et contient le magnifique tombeau de Grégoire Bra- 
nicki, et de sa femme Catherine de Kotfiez, (fig. 5, 6, 7, p- 
116, 117.). Il croit que Santi Guei, artiste italien, fixé à Cra- 
covie, vers la fin du XVI: siècle, est l'auteur de ce monument. 

La ville de Rzeszöw, sur la ligne du chemin de fer de 
Cracovie à Léopol, appartenait autrefois à la famille de Rze- 
szöw, (les Rzeszowski); elle passa ensuite aux Ligeza, puis 
enfin aux Lubomirski, de la branche dite de Rzeszôw. 
Cette localité n’eut jamais de patriciat indigène. Elle est 
surtout hnbitée par des juifs et possède des synagogues 
intéressantes Dans l’église paroissiale, on voit plusieurs 





RÉSUMÉS | 263 


tombeaux du style renaissance fort remarquables, surtout 
celui qu’un architecte italien éleva, vers la fin du XVI* siècle, 
pour les membres de la maison de Rzeszöw; les statues de 
guerriers et de femmes qui le décorent sont d’une facture 
magistrale (fig. 8. à 14. pag. 119. à 123). On admire, dans 
l'église des Bernardins, les monuments funèbres des Ligeza: ils 
sont en albätre; on les doit à un artiste du commencement 
du XVII® siècle. M. Zuszezkiewiez, s'appuyant sur un plan 
de la ville, de 1762, trouvé aux archives de la ville, nous 
apprend que Rzeszöw n'était pas une place forte, n'avait pas 
d'enceinte fortifiée. Cependant la ville était défendue par un 
château fort muni de fortifications à la Vauban qui, avec de 
légères modifications, s’est conservé jusqu’à nos jours. Ce sont 
les Ligeza qui l’élevèrent au commencement du XVII siècle. 
Au XVIII siècle les Lubomirski le firent embellir magnifi- 
quement et le transformèrent en une luxueuse résidence sei- 
gneuriale. Un petit palais d'été, dépendance du château, dans 
le style rococo, subsiste encore; l’auteur termine la première 
partie du compte-rendu en le décrivant, réservant ses obser- 
vations sur les synagogues juives pour la prochaine livraison 
de son travail On y trouvera encore les notes recueillies 
à Lañcut, Przeworsk et Jaslo et quelques illustrations ayant 
trait à la première partie. 


b4. — F. Bostzı. Inwentarz obrazöw polskiego zbioru z roku 1780 (In- 
ventaire des tableaux faisant partie d’une collection polo- 
naise en 1780). Comptes-rendus de la Commission de l’histoire de 
l'art 5° vol., 2° livraison p. 126--128. 


Dans le manuscrit n° 451 de la bibliothèque Ossoliñski, 
à Léopol, se trouve, à la date de 1780, le catalogue des ta- 
bleaux appartenant autrefois à la bibliothèque de Stolec. L’édi- 
teur suppose qu’il s’agit ici de la bibliothèque de la maison 
Czacki, à Sielce. 

Bulletin VII 3 
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La bibliothèque de Sielce possédait plusieurs oeuvres de 
prix. Dans le catalogue nous lisons des noms celèbres et, entre 
autres: Rubens, Van Dyck, de l'Ecole flamande; Jean de 
Liévens et Salomon Koninck, élèves hautement estimés de 
Rembrandt; Abraham van Diepenbeck qui imita la manière 
de Rubens; Jacques Courtois, dit le Bourguignon, célèbre peintre 
de batailles d’une époque postérieure; La Tour, le fameux 
maître pastelliste. On y voit encore: Emmanuel de Will et 
Brant, artistes peu connus, et, enfin, les noms de plusieurs pein- 
tres qui nous intéressent tout particulièrement: Simon Orzecho- 
wiez dont Rastawiecki cite 278 tableaux; Sylvestre Myris; 
Joseph Wall élève de Bacciarelli; le Français Louis Marteau, 
établi à Varsovie et peintre de la cour du roi Stanislas Augu- 
ste, excellant dans les pastels et les miniatures sur parchemin; 
Antoine Albertrandi, frère de l’évêque historien, et, comme le 
précédent, peintre de la cour royale. 


55. — L. Lerszy. Sprawozdania z posiedzen Komisyi historyl aztuki za czas 
od I stycznia do 31 grudnia 1891. (Compte-rendu desséunces de 
la Commission de Histoire de l’Art, du 1-er janvier au 
31 décembre 1891). Comptes-rendus de la Commission, 5-e vol. 
2-c livraison, p. XIII— XXXI. 


Parmi les communications qui ont été faites à la Com- 
mission, une des plus importantes a été celle de M. Alfred 
Römer sur l'histoire de l’école des beaux-arts de Wilna. 

Après la mort de Stanislas Auguste, les trois universités 
polonaises de Wilna, Varsovie et Cracovie, héritières de la 
tradition artistique et des goûts de ce prince, résolurent de le 
remplacer dans son rôle de protecteur des arts. A cet effet, 
on créa des chaires spéciales consacrées à l’art. La première 
université qui s’engagea dans cette voie fut celle de Wilna. 
Dès la fin du XVIII-e siècle, le célèbre professeur François 
Smuglewicz y commence son enseignement, tandis que ce n’est 
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qu'en 1818, que les universités de Varsovie et de Cracovie 
on vu s'établir leur section des beaux-arts. 

Nous n'avons que des renseignements peu précis sur les 
origines de l’école de Wilna. En 1798, le peintre Jean Ru- 
stem est nommé professeur adjoint à la chaire de peinture dont 
Smuglewicz est titulaire. En 1809, Rustem succède à ce der- 
nier et occupe ses fonctions jusqu'en 1832, c'est-à-dire jusqu’à 
la fermeture de l'Université. Cet artiste fut, avec le graveur 
Joseph Saunders (né à Londres, en 1773; mort en Italie, en 
1830) chargé du cours de gravure, l’âme de l’école de Wilna. 
En 1807, on appela à Wilna l'Italien Roman Giovanni di 
Pieve Tessino nel Tivoli, imprimeur en taille douce. L'école 
comptait alors comme professeurs, outre ceux dont nous ve- 
ons de parler: Michel Podolinski, peintre et dessinateur; Ca- 
simir' Jelski, sculpteur; Michel Schultz sculpteur, originaire de 
Mehlsak, en Warmie. 

M. Römer a parlé ensuite de l'organisation des cours, 
des collections, des élèves et de leurs travaux. 

M. Luszezkiewicz a rendu compte de l’excursion qu'il a 
faite aux environs de Krosno, Sanok et Dobromil, il met 
sous les yeux de ses collègues des dessins représentant des 
monuments qui se trouvent dans l’église des Franciscains de 
Krosno et sont dus au ciseau des sculpteurs Jean Marie Pa- 
dovano, Lugano Reitino, de Cracovie, et Jacques Trwaly, de 
Léopol. Au delà de Rzeszöw, vers le sud, on ne rencontre 
plus que des oeuvres des sculpteurs de Léopol. Le marbre 
fait place à l’albâtre à deux nuances, clair ou foncé. 

M. Stanislas Tomkowicz a ajouté quelques observations 
personnelles au travail de M. Zuszezkiewicz sur l'architecture 
des plus anciennes églises franciscaines, en Pologne. (176 p. 
XXVII planches). Il a pu se convaincre que la salle du cloître 
de Nowy-Sacz que les règlements du couvent ne permettent pas 
de visiter n’est que le prolongement de la partie de l’église 
gothique pres de l’entrée principale. Les fig. 15 et 16 repré- 
sentent cette salle du rez-de-chaussée du couvent, en section 
verticale et en projection. 


3* 
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M. Luszerkiewiez a donné lecture d’un petit travail sur 
„Les entrelacs et croisements des grilles de fer dans les 
monuments cracoviens du XVI-e siècle.) Les principes de con- 
struction de ces grilles sont les suivants: sur les montants de 
fer formant cadres, on fixe à l’aide d’attaches de fer le dessin 
composé de fils et de baguettes de fer. Le centre de la partie 
latérale de la grille de la chapelle Sigismond, dans la cathé- 
drale de Cracovie (fig, 17 et 27.), est formé par une seule tige 
de fer de 7 m. de longueur sur 0.012 du diamètre. Le secret 
de tresser un dessin avec une tige ayant une telle dimension 
consistait surtout à bien dissimuler les soudures. Cette tige 
n’est pas en effet d'un seul morceau, elle est composée de piè- 
ces ayant environ 80 cm. de longueur et fort habilement sou- 
dées ensemble. 

M. Adalbert Gerson a fait une étude sur la maniète de 
porter, en Pologne, le bouclier rond connu sous le nom de 
bouclier turc, et sur l'origine de ce bouclier. Les fig. 18 et 
19 représentent ce bouclier vu de côté et la face intérieure 
du même bouclier. Au centre nous voyons une sorte de cous- 
sin aux quatre angles et au milieu duquel se trouve un anneau. 
Dans le dessin de Dürer représentant un Tartare, ce bouclier 
est suspendu par une laniere de cuir. Le portrait de Jean 
Sapieha (mort en 1664) que reproduit la fig. 21, nous montre 
lo bouclier rond attaclı& sur le dos par deux courroies qui 
viennent se croiser sur la poitrine et qui traversent deux bou- 
cles ornées de pierreries. Le bouclier ainsi porté, avec ses cour- 
roies se croisant, pouvait, avec la plus grande facilité, être tout 
aussi bien ramené sur le bras gauche, en cas de défense, que 
rejeté sur le dos pour la marche. Le nom seul de „bouclier 
turc“ indique la provenance de cette armure. 

M. Luszezkiewiez, commentant la planche III. de M. 
Siawomir Odrzywolski, représentant une porte du château 
de Wiénicz, a établi que cette porte appartient à la colossale 
forteresse qu’éleva à Wisnicz Stanislas Lubomirski, mort en 
1649, seigneur de Wiénicz et de Jaroslaw, palatin de Ru- 
hénie, staroste de Cracovie, général des armées du roi etc. 
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etc. Cette porte est composée d’un mur percé de trois baies; 
elle est placée en retrait des escarpes des fossés. La baie 
principale, centrale, est d’une construction assez anormale. Elle 
a 3 m. 60 de hauteur, à la clé, sur 2.40 de largeur. Cette 
ouverture inusitée était nécessitée par la dimension des caro- 
sses alors employés en Pologne. 


La planche XIV, d’après un dessin de M. Odrzywolski, 
nous montre la porte du cimetière de Niepolomice, sur la Vi- 
stule, porte qui s'ouvre dans le mur entourant le cimetière 
paroissial, à côté de l’église. C’est probablement l’ancienne 
porte du presbytère aujourd’hui disparu qui jadis s'élevait sans 
doute à cet endroit. Elle est en pierre de Pinczöw, dans le 
style de la renaissance, et d’un travail merveilleux. M. Zuscz- 
kiewicz suppose qu’elle fut construite à l’époque ou Grégoire 
Branicki (f 1595) était staroste de Niepolomice. 


M. Slawomir Odrzywolski a signalé un poële en faïence 
que l’on peut voir à Glebowice, près de Cracovie; il date 1647. 
Ce potle est recouvert d’un dessin décoratif légèrement er 
relief, blanc, sur fond bleu-marine. (p. XXV. fig. 22). 


M. ZLuszezkiewicz, à l’occasion de quelques dessins re- 
produisant les constructions de Kalwarya, soumis à l’Académie 
par M. Odrzywolski, a donné quelques éclaircissements au 
sujet des bâtiments de ce monastère qu'il attribue aux archi- 
tectes Jean Marie Bernardoni, constructeur de l’église Saint 
Pierre, à Cracovie, et Paul Baudart, Belge. Le plus ancien 
bâtiment de Kalwarya, élevé à l'époque de Michel Zebrzydo- 
wski, est la chapelle du Crucifiement, située au sommet de la 
montagne. Elle date de l'an 1600 (fig. 23). La facade est 
dans le style de la renaissance transitoire et déjà presque ba- 
rocco. Les portes latérales rappellent les portes de St. Pierre, 
à Cracovie. L'intérieur est couvert de peintures de Lek- 
szycki. 

La seconde chapelle que représente la fig. 24 est située 
dans la vallée dite du Cédron. Elle est en pierres de taille. 
C’est une construction carrée surmontée d’un toit et d’un clo- 
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cheton qui ne répondent pas à la magnificence monumentale 
des murs. 

Les fig. 25 et 26 nous montrent une autre chapelle de 
Kalwarya et sa projection. 

M. Thedore Ziemiecki a présenté la gravure fort eonnue 
de Pontius (1624) et considéré comme un portrait du roi La- 
dislas IV, avant son avènement au trône. Il a trouvé l’ori- 
ginal de la figure reproduite par cette gravure dans une toile 
de Rubens, au palais Durazzo Pallavicini à Gênes, où l'on croit 
que c’est le portrait de Rubens lui-même. 

Enfin, parmi les autres communications importantes faites 
à l’Académie, il faut signaler le registre des dépenses occasion- 
nées par les réparations du château de Cracovie, au XV-e 
siècle. Ce registre a été présenté par M. Stanislas Krzyza- 
nowski. 

Ces dépenses ont avant tout un caractère administratif; 
elles sont pour ainsi dire courantes, nécessitées par les dété- 
viorations habituellement éprouvées par l'édifice. 





56. — J. Rozwanowsxr. 0 dacinskich czasownikach odimiennyoh na -tar e. 
(Über die lateinischen Verba denominativa auf -tare) 


Der Typus, welchen die lateinischen Iterativa darstellen, 
ist aus der indogermanischen Urzeit ererbt: 


1) In dieser Abhandlung behandelt der Verfasser die lateinischen Ite- 
rativa (Frequentativa, Intensiva) vom formalen Gesichtspunkte aus, und zwar 
versucht er darzulegen, wie sich dieser Verbaltypus entwickelt hat. Gerade 
in dieser Hinsicht sind bisherige Arbeiten (Jonas, Progr. aus Posen 1871. 
Meseritz, 1872. Posen, 1879, 1882. Paucker, K. Z. 26, 243 ff. 1883. Wölfflin, 
Archiv f. 1, G. u. L. 4, 197 ff 1887) wertlos. In einem zweiten Aufsatz 
beabsichtigt der Verfasser auf die Entwicklung der Bedeutung einzugehen. 

Diese Inhaltsangabe bildet einen kurzen Auszug aus der polnisch ge- 
schriebenen Abhandlung; unter Anderem musste natürlich die vollständige 
Aufzählung des Materials wegfallen. Der Verfasser gibt jedesmal nur einige 
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1. W. yeus-, part. pass. *ÿus-t6-s, den. *yus-tä-iö. 
Ai. jus-t&- „beliebt, erwünscht“, gr. Yeuo-v6<, ags. ze-cost 
„wertvoll“, dazu -tu- Bildung lat. gus-tu-s m.— got. kus- 
tu-s m. „Prüfung, Beweis“ ; lat. gus-tä-re=ahd. kos-tö-n 
„versuchen, prüfen“. Fick Et. Wtb.* I, 430. Das Latein hat 
das alte Praesens *y&us-ö (ai. juë-4-te, gr. yluo-um, got. 
kius-a) verloren und ein neues mittelst des no- Suffixes ge- 
bildet, de-günere aus *de-gusnere, aber auch dieses wur- 
de durch gustäre verdrängt. 

2. W. pü-, part. p. *pü-t6-s, den. *pütä-iö. Ai. pü- 
-tâ- „gereinigt“, abulg. is-py-t2 m. ,perscrutatio“, lat. pü- 
-tu-s, dazu vgl. gr. w-ru-r-10-; „unverständig“; lat. pü-tä-re 
=abulg. py-ta-ja py-ta-ti ,scrutari, quaerere, indagare“ 
(eig.=auf’s Reine bringen; auch aind. W. pü wird in Veden 
oft auf Gedankenthätigkeit angewendet). Osthoff, M. U. 4, 66 f. 
86 f. Zum Unterschied der Vocalisation der Tiefstufe vgl. Ost- 
hoff a. O. 72 ff. Brugmann, Grdr. 2, 208. 227. 

3. W. ei-, part. p. *i-tö-s, den. *i-t&-iö. Lat. i-tä-re: 
gr. i-m-reov (Ar. nubb. 131), el. &r-zv-ır&-xwp (Collitz I, 
N° 1172, 8). Curtius, Verbum 12 342. Freilich kann die elische 
Form auch = urgr. -ıwm-xwg sein, aber erstens nichts nötigt 
uns zu solcher Annnahme, zweitens auch zugegeben, dass hier 
ein -tn-xug vorliegt, ist zu beachten, dass im griech. Verba 
auf -&u überhaupt in Composition durch Bildungen auf - riw 
ersetzt worden sind (vgl. Sütterlin, Zur Gesch. der Verba den. 
1, 18), drittens ursprüngliches, nicht durch analogische Umbil- 
dung entstandenes gr. #itéw d. h. idg. *i-te-iö (denn an 
Causativbildung *i-t&-iö ist nicht zu denken) dürfte kaum 


Belege mit Zahlengaben aller vorkommenden Bildungen und hebt dann aus 
der ganzen Masse die in irgend einer Hinsicht interessanteren Fälle heraus. 

Aus typographischen Rücksichten sah sich der Verfasser genötigt 
von der gewöhnlichen sprachwissenschaftlichen Tranacription abzuweichen : 
i und u consonans, r, | und m sonans sind ohne diakritische Zeichen, pa- 
latale gutturale durch griechische, velare durch lateinische Buchstaben wieder- 
gegeben ; die beiden ersten altindischen Sibilanten durch & und 3. Sonstige 
Abweichungen sind ohne Weiteres verständlich. 
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durch andere Beispiele zu stützen sein. Dazu kommt, dass 
itare sicher nicht erst auf lat. Boden enstanden ist, wie das 
umbr. etatu, etato „itate“, etaians etaias „itent“ be- 
weist. 

4. W. pö(i)-, p. p. *pö-t6-s, *po-t6-s, den. *pö-tä- 
-iö, *ps-tä-iö. Vgl. Ai. pä-tu-m, gr. dunu-n- f. „Ebbe“, 
lat. pö-tum pö-tu-s m. lit. päta f. „Trinkgelag“, gr. #- 
-76-5; lat. pötä-re: gr. no-m-rüc, oivo-ror2-(o. Fick, I! 
481. Über das Verhältnis der griech. Verba auf -r&lw zu de- 
nen auf -r&w vgl. Curtius, Verbum I? 342 ff. 

5. Wenn die Etymologie richtig ist: W. ut-, p. p. *uT- 
-t6-s, den. *u1-tä-iö. Ai. praes. vé-ti „verlangend auf- 
suchen, herbeikommen, gern annehmen“, p. p. vI-tä-: slav. 
vi-ta-ti „begrüssen, bewillkommen, deversari®= lat. (in-} 
vitäre. Verf. kann sich hier weder auf nähere Begründung 
u. Ausführung noch auf Widerlegung anderer Etymologieen 
des lat. Wortes (zuletzt darüber Wiedemann Idg. Forsch. I, 
255 f.) einlassen u. hofft das ain anderen Orte nachtragen zu 
können. 

Wahrscheinlich zufällig entsprechen sich gr. «eo - Brriu 
u. lat. ventare. 

Sehen wir zunächst vom Lateinischen (resp.Ital.) ab, so 
ist dieser Typus nur im Griechischen einigermassen productiv 
gewesen, vgl. die Zusammenstellung bei v. d. Pfordten, Denom. 
22 u. dazu Sütterlin a. a. O. 16 ff. Aber auch im Griech. 
spielen diese Verba eine unbedeutende Rolle: sie sind weder zahl- 
reich, noch bilden sie eine nach irgend welcher Richtung 
hin scharf ausgeprägte Kategorie; so werden sie denn auch 
nach und nach durch andere Bildungen verdrängt, vgl. Süt- 
terlin a. a. O. 18 f. Besonders in Bezug auf die Bedeutung 
verweist der Verf. vorläufig gegen Curtius, Verbum 1? 342 fl. 
auf Sütterlin a. O. 

Aus anderen Sprachen liessen sich nur vereinzelte derar- 
tige Verba anführen. 

Wir wenden uns nun zum Lateinischen. 
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Auch durch das Italische hindurch können wir die Er- 
haltung resp. Weiterentwicklung des ererbten Typus verfolgen. 


Lat. portäre (W. per-, vgl. Fick, It 475. 476): umbr. 
purtatu portatu „portato“ etc. vgl. Bréal u. Bücheler In- 
dices. 

Lat. itare: umbr. etatu etc. s. oben. 


Umbr. statitatu „statuito, ponito“ (3 mal) u. part. p. sta- 
tita, „statuta®, welches verschieden beurtheilt werden kann 
(nach Bücheler's wenig wahrscheinlicher Annahme, Umbrica 
139 durch Silbendissimilation aus *statitata). 


Dass schon im Urlateinischen (jedenfalls lange vor Beginn 
der Überlieferung) dieser Typus vollständig entwickelt war, 
ergibt sich 

1. daraus, dass Iterativa zahlreich u. zum Theil bloss bei 
den ältesten Schriftstellern vorkommen, B. apertare, lacta- 
re, ommentare etc. 


2. dass oft das betreffende primäre Verbum in der Spra- 
che nicht mehr vorhanden ist, so (ausser putare, portare, 
potare, invitare u. zum Teil gustare): flagitare) 
luctari, mactare, optare, ructare (nurnoch erügere 
Enn. ann. 546). 


3. dass oft nur in ihnen die lautgesetzliche Form des 
passiven Participialstamnıes erhalten ist, während er selbst und 
die mit ihm im engsten Zusammenhang stehenden abstracta 
auf -ti-, -tu- seit ältesten Zeiten nur eine secundäre, unter 
analogischen Einflüssen enstandene Form aufweisen. So futare 
(con-, re-), grassari, mantare, mertare, pultare, 
sectari. 

Wie alle diejenigen Denominativa auf -&-iö, die schein- 
bar von o- Stämmen aus gebildet sind, ursprünglich auf femi- 
ninalen Abstracta auf -ä, welche neben o- Stämmen standen, 
beruhen (Prof. Brugmann in Vorlesungen), so gehen auch unsere 
Iterativa auf femin. Abstracta auf -tä zurück, welche neben 
participialen to- Stämmen lagen, Solche sind noch erhalten in 
lit. püta f., lat. secta. Übrigens wenn die Bildung der Verba 
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auf -täiö im Indg. jünger ist als die sonstiger Denomin. 
auf -äAiö, so können ja diese als Vorbild gedient haben. 

Auszuscheiden sind natürlich jüngere Denominativa von 
der Art wie curtare, lassare, spissare etc., welche 
zwar ebenfals vom Part. pass. ausgehen, aber sich zu dem- 
selben in Bezug auf ihre Bedeutung verhalten wie novare, 
albare etc. zu novus, albus etc. Freilich ist in einzelnen 
Fällen (z. B. aptare, artare) eine Entscheidung kaum zu 
treffen. 


I. Consonantisch auslautende Wurzeln +-to- (-tä-). 
A. -to- (-tä-) bleibt als solches erhalten. 


Cantare, captare, ductare etc. Im ganzen 185 
Beispiele !). 

__ co-actare von Lucrez 6, 1120. 1159 regelmässig zu 
cögere coäctus gebildet, daneben im Volkslatein nach Aus- 
weis der romanischen Sprachen (Gröber, Archiv 1, 549 u. dazu 
Hofmann ib. 3, 552 f.) ein *coctare, entweder von *cocta 
(afranz. cuite „Hast“), welches durch Ausgleichung der For- 
mensystems entstanden ist, oder direct von cogere nach der 
Proportion can-ere: can-tare, duc-ere: duc-tare, cap- 
-ere: cap-tare etc. etc.=cog-ere: coc-tare. 

Auf diese Weise ist dieses coctare ganz zusammenge- 
fallen mit coctare zu coquere (vgl. Grüber, a. a. O.). Die 
ses coctare ist jetzt auch aus dem Latein zu belegen (in 
Hisperica famina, vgl. Geyer, Archiv 2, 265). 

mactare: mac-tus: mag-mentum, vgl. Vanitek 
etym. lat. Wtb.2 204. Fick, If 508. 

mantare altlat. Belege gesammelt von Stolz, Wien. Stud. 
10, 301 f. om- mentare Liv. Andr. bei Fest. 190, 14. 
Placid. gloss. 193, 19. | 


1) Bei diesen Zählungen sind gewöhnlich auch die Composita mitge- 
rechnet — dagegen Iterativa, zu welchen das entsprechende primäre Verbum 
nicht mehr vorhanden ist (und ihre Compp.) nicht. 
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mertare altlat. Belege bei Stolz a. a. O. Relativ regel- 
mässige Bildung: p. p. *mer-tus aus *merc-tus nach 
mergo für *mesc-tus, W. mezg. 

nietare (-ri) Plaut. u. A., an-nictare Nacv. com. 
76. In latein. Wtbb. findet man als Stammwort dazu nicere 
angeführt, das früher bei Plaut. truc. 2, 7, 63 sq. gelesen 
wurde. Aber solcher Ansatz ist unmöglich: prim. Verbum zu 
nictari war nIvere, erhalten noch in eo-nivere, perf. 
co-nIxi: got. hneivan „sich neigen“, W. kneigh- vgl. 
Brugmann, Grdr. 1, 325, 8. 433 b. Fick, It 391. 

optare: *opere oder *opire, vgl. Fest. 207 M. 
„praed-opiont“!), op-tio etc. Vaniöck 1. Wib.? 15 f. auch 
Fick If 367. 

*pistare nach sard. pistare, «pan. pistar etc. (Grö- 
ber, Archiv 4, 437 f): pinso, pinsus pinsïtus pistus 
(spät auch noch pisitus, pisus); pistus ist nicht aus *pin- 
stus entstanden, wie bei Stolz l. Gr? 313 d. zu lesen ist, 
sondern=ai. pië-t4- „zerrieben, gemalen“, idg. *pis-t6-s 
(vgl. noch umbr. pistu „pistum“); dagegen Praes. pinsö mit 
Nasal, vgl. ai. 3. Pl. pjö-anti; pinsus ist wie census etc. 
zu beurtheilen, vgl. Brugmann, M. U. 3, 134. Grdr. 1, 425, 
8. 568, 2. S. 426, 3. 

pultare in der speciellen Bedeutung „klopfen“ bei den 
Scenikern. 

tentare u. temptare: tentare ist regelmässig ge- 
bildetes Iter. zu tendere (ten-tus=ai. ta-t4, gr. tax-vé), 
dagegen das mit ihm vermischte temptare ist Iter. zu einem 
*tempo oder *tempio==lit. tempiü „durch Ziehen spannen 
oder dehnen“. Der Stamm erscheint im Latein. in temp-us, 
in gr. txu-ns, u. dgl. vgl. Fick, I* 443 (nur zum Teil). Ver- 
kehrt oder unklar Stolz I. Gr? 312 b: „-mt- ist nach altem 
ursprünglichen Lautgesetz zu -nt- geworden, daher ventum 


1) Doch ist dieses praed-opiont (Conj. für das hschrfl. praedotiont) schr 
zweifelliaft. 
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* *vemtum, ai. gam-, centum lit szimtas, umgekehrt 
tentare neben älterem temptare lit tempiüù“. 

cunctari d. i. conc-täri: ai. sank „zweifeln, unge- 
wiss sein“, vgl. Fick, It 43. 425. W. xeng-. per-contari 
(falsch pereunctari geschr.) gehört nicht hieher, vgl. Va- 
nicek L Wtb-3 


B. -to-(-tä-) geht in - (s)so - (-(s)sä-) über. 


Cessare, fossare, grassari, pensare, trüsare 
etc. 58 Beispiele. 

Die Endung - (s)sus im Part. p. entstand lautgesetzlich 
in Fällen wie visus, scissus (=gr. oyıor%, abulg. öists, 
lit. skystas), 8sus, morsus (*mrd-t6-s), -culsus (*kld- 
-t6-8, gr. xhaoté zu xAad-) etc. vgl. Brugmann Grdr. 1, 369 f. 
Schweizer-Sidler, 1. Gr.? $. 142. Durch Übertragung entstan- 
den cen-sus, hau-sus, spar-sus, pul-sus etc.: daneben 
oft noch ältere lautgesetzliche Formen haus-tus, mulc-tus 
(= ai mrS-tä-, lit. milsz-tas, Grdf *mlx-tös), fic-tus 
etc. Wirksam war auch die Analogie des s- Perfekts: nach 
dem Muster laesus: laesi, -cussus: -cussi etc. bildete 
man zu sparsi ein sparsus, zu fixi ein fixus etc. vgl. 
Bruginann, Grdr. 2, 217 A. 2. Stolz, I. Gr.? 306 f. 

Dasselbe war bei Iterativen der Fall: nach der ganzen 
Reihe lautgesetzlich entstandener Formen auf -(s)äre, wie 
die oben angeführten, bildete man, und zwar sehr früh, solche 
Iterativa, auch wenn dieser Ausgang lautgesetzlich nicht be- 
rechtigt war, z. B. axare anaxare (beide bei Paul. ex F. 8, 
9): W. ayh in äiö ad-äg-ium, cursare, taxare etc. 
Im ganzen 30 Beispiele. 

Wie überall bei dergleichen Erscheinungen, lässt sich 
auch hier ein Schwanken beobachten: ältere Formen manta- 
re, mertare, pultare neben mansitare, mersare, 
pulsare, raptare neben rapsare Auct. b. Afr. 73, 4. 
Orell. inser. 4859, 15. Gell. 2, 6, 5, vectare neben ve 
xare. 
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Manchmal vermied man auf diese Weise das Zusammen- 
fallen zweier verschiedenen Formen, so luxari und luctari, 
mersare u. mertare (aus meritare, Inser. aus Palestrina, 
Phil. Wochschr. 2, 91), cursare u. curtare. 

Man muss natürlich beide Gruppen (Part. u. Iter.) tren- 
nen. Nachdem in einer Sprachperiode direct von Participial- 
stämmen Denom. auf -(s)säre gebildet wurden, war man 
sich später des Zusammenhangs nicht bewusst. Iterativa machten 
eine Kategorie füs sich aus, und bei Bildung neuer war diese 
natürlich Vorbild und die Form des betreffenden Particips war 
gleichgiltig. Dadurch kamen Unterschiede auf, wie luxari: 
pol-luctus,minsare: mictum, rapsare: raptus, 
taxare: tactus, vexare: vectus, oder umgekehrt 
mantare: mansum, mertare: mersus, pultare: 
pulsus, ferner grassari: gressus u. dgl. 

Dass verhältnismässig wenig Analogiebildungen vorkom- 
men (ja, dass z. B. ein lautgesetzlich nicht berechtiges Iterativ 
auf -tare kaum nachzuweisen wäre, erklärt sich einfach da- 
durch, dass dieses ganze Bildungsprincip sebr lebendig war, 
d. h. in der betreffenden Sprachperiode wurden nicht blos einige 
Iterativa auf -tare und einige auf -sare gebildet, um sofort 
isolierte, vom Zusammenhang mit Participialstämmen losgelöste 
Musterformen abzugeben, sondern damals war schon eine ganze 
Masse, ja — man kann sagen — zu jedem Verbum ein Iterativ 
vorhanden. 

cassare Plaut. mil. 852. 856 (falsch von Brix u. Lo- 
renz = quassare erklärt): cadere cäsus. Ursprüngli- 
ches Part. ist als Adj. cassus erhalten; cad-ö ist Aorist- 
praesens zu cöd-ö (Thurneysen, K. Z. 26, 302) u. das alte 
-t 6- Partizip lautete zu beiden nur cässus, vgl. sä-tus: 
së-men, lässus: got. lötan etc. Aus cässus bildete 
sich c&ssus lautgesetzlich in den vielen Compp., ebenso 
-céssimus, umsoleichter weil in cëdo cessi cessus 
gleiche Vocalqualität herrschte. Umgekehrt wurden bei cädo 
die mittelstufigen &- Formen ausgemerzt: statt *cösus m. 
*c&ösum sup. hiess es fortan cäsus câsum, wie video: 
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visus, &do: ësus etc.!) So nach der scharfsinnigen Er- 
klärung von Osthoff, z. G. d. P. 537 £. 

fensare, neben de-, of-fensare, jetzt nachge- 
wiesen bei Diosccrides .prol. Vgl. gloss. Isid. „fensus, iratus“. 

luxari ,schwelgen“ Plaut. Pseud. 1107. Commod. Instr. 
2, 34, 7. Höchst wahrscheinlich echtes Iter., vgl. pol-luc- 
-ere „darbringen, opfern“ Plaut. (öfters), pol-lüc-tum n. 
„dargebrachter Schmaus“ arch, pollucibiliter opso- 
nare u. graecari Plaut, ebenso pollucte, polluc- 
tura Plaut. Dagegen luxus m. bei Georges erst seit Sallust 
belegt (jedenfalls kommt bei Plaut nicht vor, vgl. Lorenz zu 
Pseud. 1089=1107 R.). 

minsare (mensare) C. GI. Lat. 4, 258, 25 (Sangall.) 
und 364, 45 (abavus). 

por-rixare Apul. met. fr. 1, 717 Oudend. (= 1, 930 b 
Hildebr.): doppelte Neubildung dem porrectus gegenüber, 
vgl. sub-rectitare Cato oratt. 57, fr. 2 u. unten S. 280f. 

pressare. Die Etymologie von premere ist dunkel, 
deswegen ist schwer zu sagen, ob (pressi) pressus lautge- 
setzliche (wie Stolz, L Gr? 312 will, aber seine Annahme, 
pressi sei lautges. aus *premsi entstanden, ist nicht richtig) 
oder analogische Bildung war. Vgl. Osthoff, z. G. d. P. 541. 

taxare nachkl., re-taxare Suet. Vesp. 13: tangere 
tactus. 


II. Vokalisch auslautende Wurzeln und Stämme. 
A. ausser Wurzel + -i-to- (-i-tä). 


1. -1. Nur folgende Beispiele: 

eY-täre u. Compp.: cY-tu-s=ai. Si-tä- „erregt“; da 
ausserdem citare und Compp. regelmässig I aufweisen, so ist 
die Form des Part. mit I (con-citus u. dgl., s Neue, For- 


1) Incäsus cäsum resp. *cösus*cäsum gegenüber câssus 
ist noch die alte Abstufung erhalten. Gewöhnlich im Latein. überall die 
Stufe des Partizips durchgeführt, vgl. Brugmann, Grdr. 2, 306. 


RÉSUMÉS 277 


menlehre II?, 582 £) als durch Übertritt von cieo resp. -cio 
in die Analogie der Verba der 4. Conj. entstanden aufzufassen. 
Nur ac-citäre Macrob. de diff. gr. et lat. verbi 18, 1 mit, 
weil accIre ganz nach der 4. Conj. geht (so auch accItio 
f., accitus m.). 

Y-täre u. Compp. 

2. -1. Nur Folgendes: 

dormitare Plaut. ete. (ob-dormitare Eccl); mü- 
nitare Cic. Rose. Am. 140; scitari Verg. Aen. 2, 115 dann 
Ov. Hor. Amm., vgl. darüber die Bemerkung Wölfflin’s a. O. 
202 (sonst gewöhnlich sciscitari): dazu vielleicht ab-scI- 
tare in einer Glosse „abscito, absentio*, welche Löwe 
Archiv 1, 30 zu emendieren suchte, dagegen Stowasser ib. 1, 
271 für heil hält; ac-citare s. oben; ob hinnitare mit 
langem i zu messen ist, bleibt zweifelhaft, da die Quantität 
nicht bezeugt ist, vgl. übrigens unten S. 282. 

3. -ü. Auch hier gibt der Verf. Alles, was vorkommt: 

fütare Paul. ex F. 89, 3 „futare arguere est et 
confutare. Sed Cato hoc pro „saepius fuisse“ po- 
suit“. Placid. gloss. 44, 14 „Futavit, fuit“ und 45, 14 
„Futavere, fuere“. Con-futare Paul. ex F. a. O. Bei 
Georges ist ü angesetzt, wofür füturus u. fütuere spre- 
chen; Andere wohl wegen des Festuscitates (da fütare zu 
fundere langes u hat) ü: an und für sich wäre das ja denk- 
bar, vgl. lit. sup. bü-tu, abulg. by-te m., ai. bhü-tv-a 
und rütus neben rüta caesa. 

*rütare s. unten. 

4. -ü. ad-iütari, nütare, spütare etc. Im ganzen 
27 Beispiele. 

flatare s. unten S. 287. 

fütare Paul. ex F. 89, 3. C. Gl. L. 2, 74, 45. Gloss. 
Isid. N° 761; con-fütare (zur urspr. Bedeutung vgl. z. B. 
Titin. com. 28 „cocus magnum ahenum, quando fer- 
vit, paulä confutat truä), re-fütare. Das alte Part. 
überliefert bei Paul. ex F. 81, 10 „ex-futi, exfusi“ =ai. dhü- 
-tâ- „geschüttelt etc.“, vgl. zu dieser Etymologie Osthoff M. U. 
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B. Ausgang -Yto- (-Y-tä-). 

Auf -i-to- gehen im Latein part. pass. aus, welche 
nicht von der Wurzel, sondern vom erweiterten Verbalstamm 
oder auch vom themavocalischen Praesensstamm gebildet wur- 
den (Brugmann, Grdr. 2, 205 f). Alle 3 Ausgänge, -a-to- 
Fueme-t6-, al. vami-ta-, gr. eue-Tôs, lat. vomi-tus), 
-i-to- (*moni-to- zum Caus. *monéiô, ai. mäni-tä-, 
lat. moni-tus) und -e-to- (acetare arch.=agitare, 
indigetare, umbr. fafes „tacitus“ etc. s Buck, Voca- 
lismus des Osk. 80. 191. 193, vgl. noch strepitus=abulg. 
trepet’»!) fielen im Latein. lautgesetzlich in -ito- zusammen 
(Brugmann, Grdr. 2, 218) u. es ist in jedem einzelnen Fall 
absolut unmöglich, für unseren Zweck auch gleichgiltig, zu 
sagen, vorauf solches -i-to- beruht. 

Die mit dieser Bildung im Zusammenhang stehenden 
Iterativa auf -itare haben stark um sich gegriffen. Abgesehen 
davon, dass diejenigen auf urspr. -e-tare wirklich vom Prä- 
sensstamme gebildet wurden, führte der Zusammenfall der ur- 
sprünglich verschiedenen drei Ausgänge notwendigerweise dazu, 
dass sie für das Sprachbewusstsein eine einheitliche Kategorie 
bildeten, dass man sie demgemäss als mon -itare, exerc- 
-itare, dol-itare, fug-itare, hab-itare etc. auf- 
fasste, d. h. als bestehend aus dem Conjugationstamm -+ einem 
Suffix-itare, und dass man weiter solche Iterativa bildete, 
auch wenn der passive Participialstamm anders geartet war — 
umsomehr, da diese Iterativa zu einer scharf ausgeprägten und 
deutlich charakterisierten Kategorie wurden. 

1. Fälle, wo -itare lautgesetzlich berechtigt war ?). Im 
ganzen 28 Beispiele. 

meditari zu einem *medere oder *medi= gr. 
médoum, got. mitan, W. med-, vgl. Fick I* 512. 


1) vgl. noch com-metare S. 278, wo die Kontraktion die Existenz 
des e beweist. 

2) Der Verf. hält sich bei Scheidung dieser zwei Gruppen einfach an 
das Verhältnis zwischen dem Iterativ u. dem Part. pass. und will natürlich 
yamit bei jedem einzelnen Fall über seine Entstehungsweise nichts gesagt 

ben, 
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*monestare für monitare nach apan. amonestar 
„mahnen, autbieten“, port. admoestar „rügen, erinnern“, 
prov. monestaı, alfr. monester „erinnern, mahnen“ 
(neufr. admonéter). Gröber erklärt ansprechend dieses in- 
teressante Wort für Contaminationsbildung aus monitare 
u.honestus, ausgegangen von Wendungen wie monitare 
ad honestatem: Vgl. seine Erörterung Archiv, 6, 393 f. 

2. Fälle, wo -itare an den Präsensstamm übertragen 
wurde. 48 Beispiele. 

coquitare Plaut. (Paul. ex F. 61, 18): coctare, 
oben S. 272. ' 

fluitare neben flütare, beide Analogiebildungen 
(regelmässig gebildetes Iter. müsste *fluctare heissen, denn 
fluere, arch. flovere enthält velares gh, vgl. Brugmann, 
Grdr. 1, 335, $. 433 b. 405, $. 522. Stolz, L Gr.? 290, $. 47, 
A. 3). 

funditare: fütare s. oben. 277 f. il-licitare: la c- 
tare. legitare: lectare. mergitare: mertare. 
*miscitare nach rhät. maschadar u. miscitatus, 
vgl. Gröber, Archiv 6, 393. pinsitare: pistare. qua- 
titare Poetae aevi Carol. I, 601, XX, 16: quassare. 
regitare Poetae aevi Carol. II, 452 v. 916 neben recti- 
tator m. Poeta apud Mar. Victor. 3, 2, 9. p. 103, 18 K. 

Von Verben der 4. Conjug.: auditare Plaut. Stich, 
167. im-peditare Stat. Theb. 2, 590. salitare Varro 
L. L. 5, 85 aber nur um das Wort „Salii“ zu erklären. Über 
hinnitare s. oben S. 277; tinnitare Commod. instr. 2, 22 
(23), 17 ist überhaupt zweifelhaft; crocitare Suet. u. A. 
und fulguritare Lueil. 555 L. (nach der Emendation von 
Stowasser Archiv 1, 121) können auf crocire, fulgurire 
aber auch auf crocare, fulgurare bezogen werden. 


III. Übertragung des Ausgangs -itare 
auf Verba der 1. Conj. 
Dass die Verba der 4. Conj. eine productive Kategorie 
von Iterativen auf -itare nicht herauszubilden vermochten, 
4? 
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ist kein Wunder: die Mehrzahl der primären Verba dieser 
Conjug. bildet ihre Part. pass. nicht vom Präsensstamme, so 
haben wir denn auch apertare opertare, viell. exor- 
tare vgl. Archiv 3, 133, consaeptare, saltare mit 
Compp., sepultare u. ventare mit Compp. Dagegen 
nur dormitare, und von einem Denom munitare. 
So ist ganz natürlich, dass sich auditare impeditare und 
event. hinnitare an die Masse der Iter. auf -itare ange 
lehnt haben. Nehmen wir noch die vier zweifelhaften, oben 
angeführten Fälle, so ist damit überhaupt der Vorrat an Ite 
rativen zu Verben der 4. Conj. erschöpft. 

Es ist aber höchst merkwürdig, dass die Verba der 1. Conj., 
zu welchen zahlreiche Iterativa vorliegen, dieselben durchweg 
auf -itare und nicht auf -ätare bilden. Letztere Bildung 
würde ja ebenso deutlich charakterisiert sein, wie diejenige 
auf -itare. 

Die lautgesetzlich berechtigten Frequentativa auf -itare 
von Verben der 1. Conj., welche den ä- Stamm nicht überall 
durchgeführt haben, sind sehr spärlich !) und gewiss nicht älter 
als die anderen, es ist also kaum glaublich, dass sie für sich 
allein diese Übertragung des Suffixes -itare bewirkt hätten. 
Und wir können nicht einmal Spuren davon nachweisen, das 
Iter. auf -ätarc jemals gebildet wurden, kein Schwanken 
beobachten, was doch zu erwarten wäre. 


Die Sache liegt, wie der Verf. glaubt, etwas anders: der 
Verf. ist nämlich überzeugt, dass die Sprache Frequent. auf 
-ätare überhaupt nie gebildet hat. 

Oben angeführte tlätare, -lätare und specul# 
tari machen keine Ausnahme: speculatari ist in 
Yeyöp.evov u. zwar bei einem Schriftsteller aus dem 7. Jahrh. n. 
Chr., flätare sicher nur einmal bei Arnobius, also um 300 
n. Chr. (wenn auch bei Ammian, dann wäre der zweite Beleg 


1) Alt sind nur erepitare u. cubitare mit ihren Kompp., vgl. 
unten S. 283. 
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um ein Jahrhundert jünger) u. pro-lätare von Lucrez ge- 
bildet u. lätitare bei Cato sind doch etwas anders geartet 
(zu beachten ist das Bildungsprincip der Iter. in historischer 
Zeit einer- und das Formensystem fero tulilatum and- 
rerseits). Dazu kommt, dass flatare u. -latare von ein- 
silbigen Wurzeln gebildet sind, sollte es denn heissen *#litare 
*-litare? 

Die erwähnte Erscheinung hängt damit zusammen, dass 
Verba auf -äre ursprünglich schon an und für sich eine du- 
rative resp. intensive Bedeutung hatten. Diese Behauptung 
lässt sich von verschiedenen Seiten aus stützen, der Verf. muss 
aber verzichten, hier darauf einzugehen. 

Als sich im Laufe der Zeit das Bedürfnis eingestellt hatte, 
auch zu den Verben auf -are Iterativa zu bilden, da waren 
schon fertige Typen vorhanden: da insbesondere inzwischen 
der Ausgang -itare zum iterativischen Ausgang xxr' Ecoyhv 
geworden ist u. die Verba wie crepitare eine erwünschte 
Brücke bildeten, so begreift sich leicht die Übertragung von 
-itare auf die erste Conj. 

1. Verba der 1. Conj. mit zweitem Verbalstamm ohne - 4. 
Im ganzen 14 B. 

crepitare u. Compp. cubitare u. Compp. häli- 
tare Enn. tr. 217 (154), denn es heisst zwar halare ha- 
lavihalatus, aber das ältere Subst. halitus m. (neben 
spätem halatus m.) weist darauf hin, dass der ä- Stamm 
im Perf. u. Part. secundär eingedrungen ist 1). 

Sonstige Iter. derart (domitare sonitare u.a.) sind 
durehweg junge Bildungen. 

2. Iterativa von Verben der 1. Conj. mit durchgeführtem 
ä- Stamm. 68 B. 

clamitare,imperitare, negitare etc. 


1) Der Ver. hat dabei ganz übersehen, worauf ihn Prof. Brugmann 
aufmerksam gemacht hat, dass halare ein Denom. ist. Also ist halitus 
m. nach crepitus etc. gebildet u. halitare ist unter 2. zu stellen. 
Vgl. Brugmann, Grdr. 2, 192. 
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hietare: zum Vokal vgl. societas, pietas etc. 
neben sanitas, vanitas u. dgl. Stolz, L Gr? S. 271, 
8. 29. 

flagitare: *flagare gehört zu poln. blagac 
„flehen, besänftigen“, obersorb. blahowacd, kleinruss. bla- 
haty „flehen“; W. bhelg. Natürlich ist in *blagati 
nicht eine Abweichung von der Regel tort (urslav. *bo lg”, 
abulg. blag®, poln. blogi), wie Miklosich Et. Wtb. 17 an- 
gibt, sondern das Wort beruht, wie auch das lat. auf 
*bhlgä- mit langem 1 sonans. 

hippitare ,oscitare, bataclare“ Gloss. affatim, C. Gl. 
L. 4, 524, 30. ex-ippitare Belege zusammengestellt im 
Archiv 3, 132. Das dazu vorauszusetzende *hipare=poln. zi- 
-pac „schwer atmen“ (als Zeichen des noch vorhandenen 
Lebens), tech. zipati keuchen: Grdf. *yhi-pä- (prim. 
Verbum hiäre=zijati ete.). 

imitare (-ri): zur W.vgl. imägo u. (das zu beiden 
im Ablautsverhältnis stehende) aem-ulus; auf ein *imäre 
darf man schliessen mit Rücksicht auf imägo gegenüber 
origo u. dgl. 

luctari (lueta f. erst zu luctari gebildet wie 
pugna zu pugnare): ai. W. ruj. 

pälari nach der ansprechenden Vermutung Havet's 
Mem. d. 1.8. d. L. 4, 410 urspr. auch ein Iter.: *pässu- 
lari zu pando pässus. 


IV. Entstehung des Doppelsuffixes. 

A. Übertragung des Ausgangs -itare auf Iterativa 

auf -tare, -(s)sare. 

Bekannt ist die Erscheinung, dass ein für die Function 
einer Wortform charakteristisches Sprachelement wiederholt 
wird, wenn diese Function aus irgend einem Grunde für den 
Sprechenden nicht mehr so deutlich wie ursprünglich hervortritt. 
Besonders oft ist das in der Stammbildung der Fall und Bei- 
spiele sind überall zu finden, vgl. im Allg. Brugmann, M. U. 
3, 67 fi. 71 f. Dasselbe auch hier der Fall: 
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Den Bildungen auf -itare gegenüber, welche nach und 
nach zu Iterativen xxTt ë’oyñy wurden (sie waren den anderen 
schon äusserlich um eine Silbe überlegen), musste die Bedeutung 
der Iter. auf -tare (-sare) allmählich etwas verblassen. 
Dazu kommt, dass die Hauptmasse derselben im grossen u. gan- 
zen älter war, als diejenige der auf -itare: viele von ihnen 
haben schon in vorhistor. Zeit ihre prim. Verba verloren !) u. 
da solche to- Bildungen nachweislich gar keine iterat. Be- 
deutung mehr hatten, so wurden sie auf gleiche Linie mit 
anderen einfachen Verben der 1. Conj. gestellt u. nötigenfalls 
ınit -itare versehen. Das erleichterte ja nur das Hinzutreten 
von -itare auch an andere Iterativa auf -tare (-sare). 

Auf diese Weise entstanden doppelt charakterisierte Ite- 
rativa : 

1. -titare: cantitare, captitare, coctitare 
etc. 31 Beispiele. 

2. -sitare: cursitare, mersitare, pensi- 
tare etc. 18 Beispiele. 


B. Abstrahierung eines einheitlichen Suffixes 


-titare -sitare. 


Das letzte Stadium in der Entwicklung lateinischer Iter. 
(in formaler Hinsicht) ist die Abstrahierung von den oben be- 
sprochenen Formen eines für das Sprachgefthl einheitlichen 
Suffixes -titare -(s)sitare und Übertragung desselben 
direct an eine Wurzel oder einen Verbalstamm, ohne dass ein- 
faches Iterativ auf -tare -sare dazwischen stände. 

1. -titare. 

unctitare Plaut. most. 274 und Cato origg. 7, 9 
(nach Serv. Verg. Aen. 4, 698 — während bei Charis. 101, 15 
in derselben Stelle unguitabant). 

victitare Plaut. etc. 


1) putare, portare, optare, cunctari etc. S. oben 
S. 271. 
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Der Rest ist bedeutend jüngeren Ursprungs: doctitare, 
mictitare, partitare (zu pario), sumptitare. 

2. -(s)sitare. 13 Beispiele. 

&sitare (essitare) Plaut. etc. haesitare allg. man- 
sitare etc. Zu rasitare und üsitari haben wir die 
einfachen Iter. im franz. erhalten: raser=*rasare, user 


—*ısare (Wölfflin a. O. 204). 


Die Geschichte des Ausgangs -itare im Allgemeinen 
ist damit noch nicht erschöpft (vgl. puellitari, peric(u)} 
litari, bubulcitari etc.), des Raumes wegen muss sich 
aber der Verf. versagen, hier darauf einzugehen. Es stcht ja 
auch nicht in directem Zusammenhang mit unseren Iterativa. 





57. — S. Wırkowskt. De voclbus hybridis apud antiquos poetas romanos. 


Wie jede Sprache tiberhaupt, zeigt auch das Latein Spu- 
ren des Eintlusses fremder Sprachen, insbesondere des Griechi- 
schen. Dieser Einfluss offenbart sich in erster Linie in den 
Lehnwörtern. Ausser den eigentlichen Lehnwörtern kommen 
im Latein Zwitterbildungen vor, deren eine Hitlfte griechisch, 
andere lateinisch ist; derartige Wörter werden gewöhnlich mit 
dem Namen hybridae bezeichnet. Die Hybriden sind keine 
ausschliesslich dem Lateinischen eigenthümliche Erscheinung: 
sie kommen in jeder Sprache vor, bisher jedoch hat sich die 
Sprachwissenschaft mit ihnen noch sehr wenig beschäftigt. 
Über lateinische Hybriden besitzen wir, abgesehen von gele- 
gentlichen Bemerkungen, keine eingehendere Untersuchung; 
nur Saalfeld hat sie in sein Wörterbuch der griechischen Lehn- 
wörter im Latein aufgenommen. | 

Zu den Zwitterbildungen gehören nicht blosComposita. die 
aus zwei Wörtern bestehen. sondern auch diejenigen einfachen 
Wörter, denen ein fremdes Suftix angehängt ist. Der Verfasser 
hat sich vorgenommen, die lateinischen Hybriden bezüglich ihrer 
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Form und Bedeutung zu untersuchen; in vorliegender Arbeit 
beschränkt er sich auf die eigentlichen hybriden C’omposita in 
der lateinischen Poesie bis zum Ende des II. Jhd. vor Chr. Bei 
Gelegenheitlich bekämpft er die Meinung Rost's welcher behaup- 
tete, die lateinische Sprache kenne bis auf Augustus keine Zwit- 
terbildungen, wobei er von der irrthümlichen Anschauung aus- 
gieng, dass jedes fremde Wort, sobald es in einer Sprache ein- 
gebürgert ist, als ein ursprüngliches zu betrachten sei; nach 
des Vf.’s. Ansicht ist hier ausschliesslich die Herkunft des 
Wortes massgebend. 


Nachdem der Vf. die Schwierigkeiten erwähnt, die einer- 
seits in dem verdorbenen Zustande der Überlieferung ihren 
Grund haben, andererseits in der Sache selbst liegen, indem 
nämlich häufig Zweifel entsteht, ob ein Wort für entlehnt oder 
ursprünglich zu halten sei, ferner ob ein scheinbar ursprün- 
gliches einfaches Wort nicht etwa zusammengesetzt sei, wendet 
er sich zum ersten Theil der Aufgabe: lateinische Hybriden 
bezüglich der Form. 


Der Vf. unterscheidet eigentliche Zusammensetzungen 
(Composita) von den Zusammenrtückungen (Juxtaposita\. Von 
diesen beiden berücksichtigt er zuerst die Zusammensetzungen, 
indem er die Hybriden in Nomina (denen er die von ihnen 
gebildeten Adverbia folgen lässt) und in Verba eintheilt. Bei 
der Eintheilug der Nomina nimmt er Rücksicht auf den er- 
sten Theil der Zusammensetzung: er beginnt mit den Nomina 
deren erster Theil ein nominaler oder pronominaler Stamm ist: 
dann zählt er die Nomina auf, deren erster Theil ein Nume- 
rale, ein Adverbium (im weitesten Sinne des Wortes) oder ein 
unflectierbarer Stamm ist. Dasselbe Eintheilungsprineip befolgt 
er bei der Aufzählung der Verba. 


Nachdem der Vf. die Composita zusammengestellt hat, 
deren hybrider Charakter nich bezweifelt werden kann, be- 
rücksichtigt er die Zusammensetzungen, deren Etymologie un- 
sicher ist oder die einfach keine Zwitterbildungen sind, obwohl 
sie für solche von manchen Gelehrten gehalten worden sind. 
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Was die hybriden Zusammenrückungen (iuxtaposita) an- 
betrifft, kommen sie in der älteren lat. Poesie nicht vor, mit 
Ausnahme eines einzigen Beispieles, das jedoch nicht sicher 
genug ist. 

Der Vf. betrachtet ferner die Veränderungen, denen der 
Auslaut des ersten Compositionsgliedes ausgesetzt ist. Es er- 
weist sich, dass dabei dieselben Veränderungen vorkommen, 
die bei der gewöhnlichen Composition zu beobachten sind. 

In Betreff der Stelle, die das griechische Wort in der 
Zusammensetzung einnimmt, ergibt sich aus den zusammen- 
gestellten Beispielen, dass dasselbe am häufigsten die zweite 
Hälfte des Wortes ausmacht. 

In dem zweiten Abschnitte, der die Bedeutung der hy- 
briden Wörter behandelt, legt der Vf. der Darstellung die 
Eintheilung der indischen Grammatiker zu Grunde. Die zusam- 
mengestelten Beispiele weisen keine Spuren der coordinaten 
Composita (dvandva) auf; alle gehören zu denjenigen Zu- 
sammensetzungen, in denen das eine Glied durch das andere 
näher bestimmt wird. Am häufigsten sind unter ihnen die sg. 
tatpurusha, in denen das erste Glied zum zweiten im Ver- 
hältnisse eines easus obliquus (hier gewöhnlich Ace.) steht. 

Die Zusammensetzungen mit einem Nuinerale (dvigu) 
sind nicht zahlreich. — Von den karmadharaya, in denen 
das erste Glied Attribut des zweiten ist, kommt nur ein nicht 
genug sicheres Beispiel vor. Hingegen fehlen gänzlich die sg. 
bahuvrihi (Composita in der Art des griech. so&nösxruss). 

Ferner sucht der Vf. die Gründe zu erforschen, welehe 
die Bildung der hybriden Wörter hervorriefen. Einer des haupt- 
sächlichsten war der Mangel an entsprechendem lat. Ausdrucke, 
der den griech. genau wiedergäbe (thyrsiger); in anderen 
Fällen hatte sich das griech. Wort in der lat. Sprache bereits 
so stark eingebürgert, dass ihm der Dichter vor dem heimi- 
schen den Vorzug gab. Manchmal waren ganz äussere Grtinde, 
welehe die Entstehung einer Hybride veranlassten: dass griech. 
Wort z. B. verletzte das Versmass oder liess keine Zusam- 
mensetzung zu u. dgl. 
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Die Frage, ob der Dichter die hybr. Bildungen mit Be- 
wusstsein angewendet hat, entscheidet der Vf. dahin, dass der 
Schreibende in der Regel sich tiber die Mischung keine Re- 
chenschaft ablegte, ausgenommen, wenn er scherzhafte und 
komische Ausdrücke schuf (Plautus). 

Die hybriden Bildungen der römischen Dichter wurden kein 
Eigenthum des Volkes, sie erhielten kein Bürgerrecht in der 
Sprache, höchstens kommen sie zwei bis dreimal in der gan- 
zen römischen Literatur vor; eine Ausnahme ist das Wort 
percontari, wenn es wirklich eine Zwitterbildung ist. 





58. — J. KreczyXext. 0 spisach Iudnosci w Rzeczypospolitej Polsklej. (Les 
recensements dans l'ancienne République de Pologne). Me- 
moires de la Classe d'Histoire et de Philosophie, in 8°. 30° vol., p. 31—61. 


Les recensements généraux comprenant toute la popula- 
tion n’ont commencé qu'a une époque relativement récente, au 
XVIII siècle, et ce n’est même que vers la fin de ce siècle 
qu'ils ont été pratiqués d’une manière régulière. Mais, dès le 
XVI° siècle, on a fait des recensements partiels, dans les vil- 
les principalement. En Pologne, c’est aussi au XVI° siècle que 
remontent les recensements des juifs, pour l'impôt de capita- 
tion. Cependant l’exact dénombrement des isra£lites n’a réellement 
eu lieu que sous les règnes de Sigismond Auguste et d’Etien- 
ne Batory, souverains qui établirent la capitation. Depuis Si- 
gismond III les sommes demandées aux impositions étaient fixées 
en bloc, et, c’est en 1765 seulement. que l'on opéra un recense- 
ment réel. M. Bostel a publié le résultat de cette mesure ad- 
ministrative pour les territoires de Léopol et de Zydaczow; les 
autres pièces de ce recensement ne sont pas encore publiées 
ni même connues. Après le premier partage de la Pologne, le 
Conseil permanent qui était alors à la tête du gouvernement 
et les commissions municipales de l’ordre public (boni ordinis) 
qui devaient organiser les villes, introduisirent le recensement 
de ces villes; mais le recensement complet des habitants du ro- 
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yaume ne fut décrété que le 22 juin 1789. Ce recensement fut 
effectué par une commission du trésor qui fit la révision des 
maisons pour l’ impôt de fouage. Les listes qui furent dres- 
sées ont un caractère absolument économique: elles ne contien- 
nent pas seulement le chiffre des citoyens, mais elles indiquent 
encore leurs occupations respectives. 

Les registres où sont consignés les travaux du recense- 
ment de 1789 fournissent, pour chaque village, le chiffre total 
de la population; ils indiquent en outre le nombre des indi- 
vidus, par profession et par sexe; quant à l’âge, ils ne font que 
noter celui des garçons au-dessus et au-dessous de quinze ans. 
Les formulaires usités en Prusse servirent de modele aux re- 
censeurs de 1789. Les listes polonaises ne sont pas, il est vrai, 
aussi complètes que les listes prussiennes, mais elles ont le 
même caractère. L’auteur compare en détail les instructions 
polonaises avec celles de l’Autriche et de la Prusse, pour démon- 
trer que les Polonais ont profité des instructions et des for- 
mulaires prussiens, autant pour le dénombrement de 1789 
que pour les dénombrements précédents des villes. Dans les 
listes polonaises on ne voit figurer que les habitants payant 
le fouage; les classes privilégiées, c’est-à-dire la noblesse et 
le clergé, n’y sont point inscrites. Moszynski, député de Bractaw, 
mit à profit les résultats des relevés de la commission pour 
établir son second tableau de la population du royaume. ta- 
bleau destiné à la diète et dans lequel nous trouvons la re- 
présentation exacte de l’état de la population, en Pologne, à 
cette époque. 

Le clergé fit aussi des enquêtes sur le nombre de ses ad- 
ministrés, et nous possédons le recensement du diocèse de 
Cracovie, exécuté quelque temps avant la „diete de quatre ans“, 
en 1787, par les ordres du primat Poniatowski. Ce recensement 
porte non seulement sur les catholiques mais encore sur les 
juifs et les dissidents. Il y a, au consistoire de Cracovie, un 
registre contenant les résultats du dénombrement par village 
et par paroisse, et puis par doyenné ct par palatinat. Ce regi- 
stre nous donne ainsi l'état de la population de trois palatinats 
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du pays, et il serait fort & souhaiter qu’on le publiät; il est 
inestimable pour l'étude de la statistique de la Pologne au 
XVII siècle. 


Le décret du 15 décembre 1789, par lequel furent insti- 
tuées des commissions d'ordre civiles-militaires, confia à ces 
nouvelles institutions le soin de faire chaque année un recen- 
sement général du royaume par l’entremise des curés et pa- 
steurs qui devaient fournir les listes individuelles de leurs 
fidèles, en indiquant le sexe et l’âge de chaque personne. Le 
relevé de la population juive et tartare devait être aussi 
fait tous les ans par les propriétaires des terres on par leurs 
représentants. Jusqu'ici nous ne connaissions aucun document 
touchant le denombrement prescrit par ce décret; mais l’on 
vient de trouver dans les archives de Cracovie des actes de 
ce recensement opéré d’après les résolutions adoptées par la 
commission du trésor et sanctionnées par un vote de la Diète. 
Les documents découverts concernent presque tout le palatinat 
de Cracovie, à l'exception toutefois de quelques paroisses qui 
n'envoyérent pas leurs procès-verbaux, ou dont les procès - ver- 
baux ont été égarés. 


Il y a deux de ces recensements: l’un fait au commen- 
cement de 1791, l’autre, à la fin de la même année et dans 
les premières semaines de 1792. Chaque paroisse a son cahier 
spécial avec le recensement et aussi avec l'indication du mou- 
vement de la population, pendant l’année 1790 et l’année 1791. 
Ces cahiers ont une importance considérable: on y lit le nom, 
le prénom, l’âge de chaque personne. La population y est inscrite 
par paroisses, par villages dans chaque paroisse, enfin, par 
maison, dans chaque village. Les juifs y figurent sur des 
feuilles à part, écrites par les propriétaires des villages. Toute 
la population, sans exception, avec le clergé et la noblesse, et 
l'indication de l’âge et de la classe des individus, y est soigneu- 
sement portée; sous ce rapport ils ne laissent rien à désirér. Quant 
à la profession, ils ne fournissent point d'indications précises; 
on peut cependant y reconnaître le chef de la famille, ses mem- 
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bres, les domestiques et les locataires divisés en sexes et en 
classes. 

À côté de ces recensements généraux on rencontre encore 
aux archives des recensements des faubourgs dits Kleparz et 
Kazimierz, faits en 1790, et de la ville même de Cracovie, en 
1791. Ces recensements sont en bloc. Le dernier a été exécuté 
en conséquence d’une circulaire de la commission de police na- 
tionale; il est fort détaillé, contient une énumération des bäti- 
ments, les divise en publics et privés, classe la population en 
catégories originalement déterminées, et nous donne de curieux 
renseignements sur l’administration de la ville à cette date. De 
plus, il indique soigneusement le genre d'industrie ou de métier 
de chaque artisan. 

On a résumé en partie ces documents, et l’auteur, à la 
fin de son travail, donne les chiffres totaux des recensements 
dont les actes n’ont pas encore été publiés. 


59. — K. Zorawsxr, Do teoryi zamlany zmiennych w réwnaniach röZniczke- 
wych zwyczajnych rzedu pierwszego. (Zur Transformationstheorie 
der gewöhnlichen Differentialgleichungen erster Ordnung.) 


Die Frage, ob zwei vorgelegte Differentialgeichungen : 


I -F@y) ) SF (©, y) 
durch eine Transformation einer vorgelegten Untergruppe der 
Gruppe aller Puncttransformationen der Ebene in einander 
übergehen können oder nicht, wird im Allgemeinen durch 
die Betrachtung der Differentialinvarianten dieser Untergruppe 
beantwortet. Die Anzahl dieser Differentialinvarianten ist un- 
endlich gross und deshalb ist hier das erste und wichtigste 
Problem, eine solche endliche Anzahl von Differentialinvarianten 
aufzustellen, deren Betrachtung für die Beantwortung der ge- 
nannten Frage im Allgemeinen genügen könnte. Ein solches 
System von Differentialinvarianten wird von Lie volles Sy- 








RÉSUMÉS 293 


stem genannt. Zeigt es sich, dass der genannte Übergang 
der Differentialgleichungen in einander möglich ist, so kann 
man auch mit Hilfe der Differentialinvarianten des vollen Sy- 
stems diejenige Transformation der vorgelegten Gruppe aus- 
findig machen, welche diesen Übergang leistet. 

In der vorliegenden Abhandlung wird zuerst darauf auf- 
merksam gemacht, dass diese und analoge Aufgaben, insbe- 
sondere aber die von Laguerre, Halphen, Goursat, Ap- 
pell und Anderen behandelten Invariantentheorien der linearen 
und anderen gewöhnlichen Differentialgleichungen, wesentlich 
der allgemeinen Lie’schen Gruppentheorie angehören. Ferner 
gibt der Verfasser die Auseinandersetzung der hierzu gehörigen 
Lie’schen Methode und endlich beschäftigt er sich mit der 
Aufgabe für die Differentialgleichungen erster Ordnung die 
vollen Systeme von Differentialinvarianten einiger Gruppen von 
Puncttransformationen aufzustellen. 

Bezeichnet man mit X und Y willkürliche Functionen, 
so können die, vom Verfasser erhaltenen Resultate in folgender 
Tabelle zusammengestellt werden: 

1) Gruppe: "= X (ae) ,y =y. 

Volles System : 
0F HF OFOF SE 
2y 0x dy du dy dy 
FR TFT 
2) Gruppe: z'=x,y = y + Y(x). 
Volles System: 
x SF, ee 
u’ 0x dy 9y ? y" 
3) Gruppe: = X(x),y = y + Y(x). 
Volles System : 
F 9F 
Y,y, _1 ISF OF OFF [rer 
3F m - & ) (9F y l0x 5y 0y dy dx dy dy dy 
y 


Y) 
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ar 


oF 2 
y & 
°y 
4) Gruppe: &= X(x),y = Y (y). 
Volles System : 
[Fr „@A(F) OF 94( 9] 
109-A(F) F 9 A(x) 0x dy 9 
F 9x dy ? A(F) DEI ? 


Or’ Ir 9x 
‚#A(F) _ 9FOA(F) F [ F°: 9 4(}) 7220] 
I dy Im ER: 





Ù _— —— mn 


r| Fr 740, 9F 04 SA) 0F9AU) ° 


9x Oy day Ox dy dr dy 
wo Alu) = m A 
| dady 


60.— A. J. Sropözzırwıcz. Sposéb d’Alemberta w zastösowaniu do rownaü 
röZniczkowych liniowych ze spölczynnikami stalemi. (Ueber die An- 
wendung der d’Alembertschen Methode auf lineare Diffe- 
rentialgleichungen mit constanten Coëfficienten),. 


In dieser Arbeit gibt der Verfasser eine neue, bedeu- 
tend abgekürzte und allgemeine Darstellungsweise von einem 
in der Theorie der Differentialgleichungen längst gut bekann- 
ten Thema. — Er discutiert die Gleichung 


d'y d’' d"’y dy 
(1) dx" + Ai dr": + A dx" + u + A177 + A,7= 
in welcher A,, Ag, cu A,_, und A, constante Zahlen, X eine 


Function der unabhängigen Veränderlichen +, bedeuten. — Auf 
diese Gleichung wendet er die d’Alembertsche Methode an, 
und setzt 
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D en D an Du D, 
(2) dx =ÿ 7 JV un Id 4x 7° 


Indem er diese Gleichungen beziehungsweise mit pu, bo, ---- 
Ba, u, multipliciert, zu der Gleichung (1) addiert, und 
setzt: | 


(3) yr9+ Pa UE Boy" + ses + Buy’ + w_,y= 1 , 
Le (les — 41) + A — to = 0, 
Lo (les — 41) + 43 —u3 =0, 


Us (les — À) + A,-: — ns = 0, 
ns (le u Ai) + À,= 0 
erhält er die lineare Gleichung 


du 
Fri 


wo 71 bedeutet eine von den Wurzeln der Gleichung 
HAT HAT + +4, ,r+4,=0. 


Auf die Gleichung (3) wendet er wiederum die d’Alembert’sche 
Methode an, und bekömmt, nach (#—r)maliger Wiederholung 
dieser Operation, zuletzt das allgemeine Integral: 


y er Pan reset + (er + rue | Ct |... 


u (+80) …dx} dx las | 


Für eine reducierte Gleichung wird X=0; im Falle glei- 
cher Wurzel r,=7,, wird e' =1 und die Formel verliert ih- 
ren allgemeinen Character gar nicht. 


Ein Beispiel illustriert das angegebene Verfahren. 


Bulletin VII 


Sr 
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61.— A. J. Sronoexirwicz. 0 calkowaniu pod postacia skonczona rowmag 
rééniczkowych liniowyoh. (Ueber die Integration der linearen 
Differentialgleichungen in geschlossener Form). 


Der Verfasser discutiert die Gleichung 
(1) + x, 5 2 CLEA TT N D+Xy=X 
wo À, Ay … Ann X, und X gewisse Functionen von z be- 
deuten. Er wendet die d’Alembertsche Methode an, und schreibt: 
(a—3) f#- 1) 
(2) Ve I Ve re dx dr 7: 
Multipliciert man die Gleichungen (2) beziehungsweise 
mit Lu, Bay … m, und addiert zu (1) nachdem man vorher 
die Form der Gleichung (1) verändert hatte, und setzt: 
NT HIT re tn + =, 
so bekommt man: 


du 
dit (iu, — A.) 


und zur Bestimmung der Coëfficienten p, Yo, --- Bu. die Glei- 


chungen 
dy. 
. = pu (us — À) + Ag Vo 


du 
Pr (ua — X1) + Ày — Lu 


ep, À)+ A, ,—p, pl 


d! °A—1 

Pr =, (4 — À)+ À. 
Finden nun zwischen den Functionen X,, X, .... X,_,, X, die 
Relationen 


1n-@-% 


— 


ax) =) x 
se X X, 
dx A, A, À, X, 
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a (À _ X, À 
dx x) XXX, 
statt, so sind die Coëfficienten p,, Bo -... u,_, durch 


X, X, X,_, X, 
U X "2 x, …. SRE A PT x 
bestimmt; und daraus schliesst der Verf. dass die lineare Glei- 
chung (3) zugleich das erste Integral der gegebenen Glei- 
chung (1) bildet. 


Diese Integrationsmethode wendet der Verfasser auf die 


Gleichung 

dy ( dy 2 dy 2 )- 

das * À dx? x dx u 227 —À 
welche, wie der Verfasser zeigt, immer in einer geschlossenen 
Form integriert werden kann. 


62. K. Orzarskı. Uwagi nad cieplem wiasciwem przy objetoécl stalej mie- 
szaniny cleczy | pary. (Kemarques sur la chaleur specifique 
à volume constant d’un melange de liquide et de vapeur). 

M. Zeuner a donné une équation approchée pour calculer 
C, la chaleur spécifique à volume constant d'un mélange de 
liquide et de vapeur et en a conclu que la chaleur spéci- 
fique du mélange est toujours plus grande que celle du liquide. 

On peut trouver très facilement C, en considérant des 
cycles représentés par la figure ci-contre. 

Soient w, W, L les vo- 
Jumes du liquide et de la va- 
peur et la chaleur de l’ébul- 
lition sous la pression p à la 
température T'; m, m’, C,, les 
chaleurs spécifiques du liquide, 
de la vapeur à l’état de sa- 
turation et du mélange du li- 
quide et de la vapeur. a 6, 
est la ligne qui donne la re- 
lation entre le volume du li- 





298 RÉSUMÉS 


quide et la pression de l’ébullition. d e a une signification ana- 
logue pour la vapeur à l’état de saturation; A est l'équivalent 
calorique de l'unité de travail. 

En appliquant le principe de la conservation de l'énergie 
au cycle a & c v on trouve: 


A(\pdo+ (&@—w)—p(v-w))= (mar + 17 92, — 





W 
— W 
—\C,.dT-L 
\. " W— 1 ? 
ce qui conduit à la relation: 
dp dw 
C, = m — AT 5. ap + AT La (v — 1) (1) 
De même le cycle ce d e v donne: 
dp dW 
C,=m' - ATI SP AT 5 À (We). (2) 


La formule (1) montre que la dar spécifique du mé- 
lange C, peut être moindre que celle du liquide m. Les me- 
sures de la densité de l'acide carbonique liquide de M. An- 
dréeff et les valeurs de AT na tirées des tables de M. Zeuner 
(Mech. Wärmeth.) donnent pour 0°%C: c, = m — 073 + AT 
ze (v — w) et d’après les mesures du volume spécifique de 
CO, de MM. Cailletet et Mathias (Journal de Physique V 1886) 
on trouve à 20°C: 

| 2 
C, =m+4T \v—w) — 3:97 

Les relations (1) et (2) pouvent serviräcalcu- 
ler m et m’, sion a mesuré C, et il semble qu'il 
serait pratique, pour trouver m et m’, pour les températures pro- 
chaines de la température critique, de mesurer C.. 
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63. — B. Eicuter i M. Racrmonsxi. Nowe gatunkl zielenic. Z jedna tablics. 
(Neue Süsswasseralgen Polens). Mit einer Doppeltafel. 

Im X. Bande der Warschauer physiographischen Denk- 
schriften erschien ein von Herrn B. Eichler verfasstes Ver- 
zeichnis der Desmidieen aus der Gegend von Miedzyrzec im 
Gouvernement Siedlce. In der vorliegenden Abhandlung geben 
die Verfasser die Beschreibungen und Zeichnungen mancher 
bisher ganz unbekannten Süsswasseralgen derselben Gegend. 

Diese sind: 

1. Characium cerassiforme (Fig. 12) dem Ch. pyriforme 
Br. ähnlich, doch grösser und verhältnismäsig breiter. 

2. Scenedesmus (?) radiatus Reinsch Fig. 11 hat nichts 
mit S. biiugatus gemeinsam. Es ist eine Mittelform zwischen 
Scenedesmus Meyen und Selenastrum Reinsch. 

3. Penium armatum Fig. 2, dem P. polonicum Rac. 
ähnlich, doch in der Scheitelnähe mit mehreren unregelmässig 
gestellten Warzen (wei bei P. Clevei Lundell) besetzt. 

4. Penium tridentulum Wolle sp. Fig. 3, ist kein Doci- 
dium; Chlorophoren axil, die Membran an der Basis der Zell- 
hälften glatt. Zygoten glatt, kuglig. 

5. Closterium Baileyanum var. annulatum Fig 10, dem 
Cl. Bacillus Joshua ähnlich, bei den Enden mit niedrigen 
Warzen, welche zu je einem schmalen Ringe geordnet sind, 
besetzt. 

6. Cosmarium protuberans Lund, f. elevata. Fig. 4. 

7. Cosm. bigranulatum Andersson var. polonica. Fig. 5. 

8. Cosm. nodosum Anders. var. stellata. Fig. 1. 

9. Cosm. tumidum Lundell f. minor. Fig. 27. 

10. Arthrodesmus Incus (Breb.) Hassal. 

Bei Miedzyrzec kommen sehr viele Varietäten dieser po- 
lymorphen Species vor, Viele davon haben die Verfasser 
abpebildet, und diese Gelegenheit benutzt, um eine Uebersicht 
aller bis jetzt bekannten Formen dieser Art zu liefern. 

11. Arthrodesmus octocornis var. inermis Fig. 13. 

12. Arthr. hexagonus Boldt var. polonica Fig. 6. 7. 
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13. Staurastrum Dziewulskii. Fig. 26. Eine hübsche, kleine 
Species, etwas dem St. dilatatum Ehrb. ähnlich, mehr noch 
dem fraglichen St. silatatum (Noristedt?) in Wolle United 
Desmids, aber dreieckig. Membran glatt, an den Ecken mit 
je einer Papille. | 

14. Staurastrum Eichleri Rac. in litt. Fig. 25. Eine hüb- 
sche Species aus der Gruppe des St. mutilatum, welche dem 
Herrn Raciborski auch vom Urwalde Bialowieza in Litauen 
bekannt ist. 

15. Micrasterias brachyptera f. dispersa Fig. 8. 

16. Micrasterias tropica Nordstedt. 

x. Wallichii = M. expansa Wallich non Bailey. 
ß. polonicum. Nur diese Varietät in Miedzyrzec. 
y. indivisum Nordstedt (M. euastroides ß). 

17. Xanthidium Chalubinskii. Fig. 28. Chloropboren un- 
bekannt, und so ist die Möglichkeit vorhanden, dass man hier 
mit einem Centranterium (Arthrodesmus) zu thun hat. Nächst 
verwandt sind X. Smithii Archer, X. simplicior Nordst., X. 
dilatatum Nordstedt und Arthrodesmus (Centranterium) graen- 
landieus Boldt. 

18. Xanthidium antilopaeum (Bréb.) var. basiornata. Fig. 
31. 

19. Xant. Brebissonii f. punctata Fig. 30. 

20. Xanth. fasciculatum 8. ornatum f. longispina Fig. 29. 


64. — H. Kavyı,. Przyczynki do anatomii poröwawczej zwierzat domowych. 
(Beiträge zur vergleichenden Anatomie der Hausthiere. 


Im Vorworte bemerkt der Verfasser, dass in einer Reihe 
von Mitheilungen , welche derselbe zu veröffentlichen beab- 
sichtigt, zwar zunächst nur die anatomischen Befunde bei 
Hausthieren im Vergleiche mit dem Menschen berücksichtigt 
werden, dass jedoch auf diesen Untersuchungen manche mor- 
phologische Auffassungen der diesbezüglichen "Theile basiert sind, 
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welche eine gewisse Berechtigung haben dürften, wenn auch 
diese Mittheilungen keinen Auspruch haben als erschöpfende 
und abgeschlossene morphologische Arbeiten zu gelten. Durch 
Veröffentlichung seiner Anschauuugen, welche auf den Befun- 
den bei Hausthieren beruhen, beabsichtigt der Verfasser um- 
fassendere und erschöpfende Arbeiten anzubahnen, durch welche 
die diesbezüglichen Untersuchungen auf einen weiteren For- 
menkreis ausgedehnt werden sollen. 


1) Jaki jest szczatek zaniklego miesnia pro- 
nator teres u konia (Über das Rudiment des m. pronator teres 
beim Pferde). 


Es ist eine in Lebrbüchern allgemein verbreitete Ansicht, 
dass der lange Schenkel des medialen Seitenbandes des Ellen 
bogengelenkes beim Pferde, welcher sich erst unterhalb des M. 
brachidis internus inseriert, einen rudimentären oder vielmehr 
einen in einen fibrösen Strang verwandelten A/. pronator teres 
darstellt. Der Verfasser betrachtet diesen Strang ganz einfach 
als einen Theil des Bandes, welches beim Pferde stärker ent- 
wickelt ist. Dagegen ist der M. pronator teres beim Pferde 
in dem Masse rudimentär, dass derselbe nur als ein in die 
Fascie eingewebtes stärkeres fibröses Faserbündel erscheint, in 
welchem gelegentlich auch Muskelfasern enthalten sind. Als Be- 
leg für diese Auffassung hebt der Verfasser hervor, dass der X. 
medionus und die Cubital-Gefisse nicht unterhalb des betref- 
fenden Bandschenkelst, sondern auf dessen Oberfläche verlaufen 
Dagegen schreitet das vom Verfasser nachgewiesene Rudiment 
des M. pronator leres, welches in der Fascie eingewebt .er- 
scheint, über den Nerven und die Gefässe hinweg, um sich 
erst unterhalb derselben mit dem Bande zu verbinden und 
durch dessen Vermittelung am Radius zu inserieren. Das vom 
Verfasser beim Pferde beschriebene und abgebildete Gebilde 
zeigt eine frappante Ähnlichkeit mit dem wohlbekannten M. pro- 
nator teres des Rindes, nur ist es schmächtiger und schwächer. 


2) O powierzchniach stawowych stawu lok- 
ciowego( Über die Gelenkflächen des Ellenbogengelenkes) 
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Der Verfasser hebt hervor, dass beim Menschen das 
„Capitulum radii nicht allein auf der Eminentia capilata hu- 
mer: gleitet, sondern zugleich auch mit einem schmalen Streifen 
der überknorpelten Gelenkfläche in Berührung kommt, welche 
an die Zminentia capilata medialwärts gränzt. Am unteren 
Gelenkende des Oberarmes sind demnach zwei Rollen zu un- 
terscheiden: eine , l'rochlea radialis“ und eine „Trochlea ulnaris“. 
ntsprechende Rollen findet man bei sämmtlichen Hausthieren, 
wenn auch ihre Ausdehnung und ihre specielle Gestaltung eine 
verschiedene ist. Wichtiger ist der Umstand, dass in dem Masse, 
als die Brustgliedmasse ausschliesslicher als Körperstück und 
Gehwerkzeug benützt wird und hiezu angepasst ist, bei den 
vierfüssigen Thieren der Radius seine Rotationsfähigkeit ein- 
büsst, in die Breite wächst und hiemit neue Contactflächen mit 
dem Humerus gewinnt. 

Bei sämmtlichen vierfüssigen Thieren (zunächst bei der 
Katze, beim Hunde und beim Kaninchen) zeigt der Radius 
ausser einem, dem Capitulum radii des Menschen homologen 
Theile noch auch einen Theil, welcher nach vorne von der 
Ulna medialwärts sich erstreckt, die Cavitas lunata maior ulnae 
ergänzt und auf der Trochlea ulnaris gleitet. 

Bei den Hufthieren (Schwein, Rind, Pferd) ist der Radius 
medialwärts derartig in die Breite gewaschen, dass er die Ulna 
auf der medialen Seite überragt. Hiemit ist auch eine neue 
Contactfläche desselben mit dem Humerus medialwärts vom 
ursprünglichen Ellenbogen-Gelenke entstanden. Der Humerus 
der Hufthiere besitzt also noch eine dritte Rolle, nämlich 
eine „Trochlea radialis accessoria medialis“, und der Radius 
einen entsprechenden Theil an seiner oberen Gelenkfläche. 

Schliesslich zeigt der Verfasser, dass die Anschauung von 
Cuénod eine irrige ist, der zufolge am Oberarmbeine des 
Menschen und der Affen neugebildete Theile der Gelenkfläche 
(Eminentia capilata, und ein Theil der Trochlea) vorhanden 
wären, welche bei den vierfüssigen Thieren nicht vorkommen 
sollen. 
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65. — S. Jentrs. 0 powstawaniu wolnego azotu przy rozktadzie odchodéw 
koñskich. (Sur le dégagement de l’azote pendant la fermen- 
tation des excréments de cheval). 

Le probleme de l'émission de l'azote gazeux, pendant la 
fermentation des matières organiques, a été l'objet de très 
nombreuses recherches dont les résultats n’ont pas été toujours 
conformes. D’un côté, la comparaison de la quantité d'azote 
initial avec celle d’azote final contenu dans les produits de 
la fermentation, (y compris l’ammoniaque volatile) et les rési- 
dus, résistant à la décomposition, faisait le dégagement de l'azote 
libre très vraisemblable, de l’autre, —- l'analyse gazométrique 
des produits gazeux, ne décelant pas très souvent la présence 
de l'azote, menait à une opinion tout à fait opposée. Les 
contradictions qui existaient sur ce sujet dans l'opinion des 
biologistes et des chimistes ont été, à un certain point, expli- 
quées par les résultats des recherches de Ehrenberg et de 
Tacke qui trouvèrent, presque en même temps, une des condi- 
tions pouvant döterminer la formation de l’azote libre, pendant 
la décomposition des corps organiques azotés. (Cette condition 
c'est la présence des nitrates ou des nitrites auprès de la ma- 
tiere organique exposée à la fermentation, surtout en l'absence 
de l'oxygène. Les auteurs nommés ci-dessus semblent tenir cette 
condition pour unique; c’est cependant ce qui ne paraît pas 
Juste. 

Depuis quatre années l’auteur poursuit, malheureusement 
avec des interruptions assez fréquentes, les recherches entreprises 
d’abord dans le but de constater si la fermentation lente 
de la matière organique, dans l’oxygène pur, peut donner lieu 
au dégagement d’une certaine partie d'azote sous forme 
d'azote libre, comme cela se fait pendant une combustion éner- 
gique aux températures très élevées, Puisque ces recherches 
avaient aussi un but pratique, et, nommément, la découverte 
des procédés qui pourraient réduire la déperdition de l'azote 
pendant la conservation du fumier, on a exclusivement em- 
ployé, dans les expériences, des excréments d'animaux de 
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ferme. Les résultats obtenus ont obligé bientôt A élargir 
beaucoup l'étendue des recherches et à étudier en général la 
question très large du dégagement de l'azote pendant la dé- 
composition biologique des matières organiques. 

Les nombreuses expériences exécutées jusqu’aujourd’hui 
ont persuadé l’auteur que pour résoudre totalement cette très im- 
portante question il faut observer les procès de la fermentation 
dans des conditions bien connues et très variées, ce que 
la plupart des expérimentateurs n’ont pas considéré comme ab- 
solument nécessaire pour que leurs conclusions puissent être 
décisives. Il a eu, par exemple, l'occasion de s’assurer que, pen- 
dant la fermentation des déjections fraîches de cheval, tantôt ont 
lieu l’&mission de l’azote libre et une perte d'azote plus ou moins 
grande, tantôt l’azote gazeux ne se dégage point et la fermen- 
tation passe sans aucune perte de cet élément. Quoique les 
causes de ces résultats contradictoires ne soient pas encore tout 
à fait claires, l’auteur croit que les faits observés jusqu'à pré: 
sent sont assez intéressants pour les publier dans une com- 
munication abrégée. 

I. Dans les premières expériences trois portions d’ex- 
créments de cheval étaient placées dans des tubes en verre, 
par lesquels ont faisait passer trais fois par jour un courant 
d'oxygène pur, exempt d’ammoniaque et de nitrates. Après un 
certain temps on a trouvé les différences suivantes dans la 
quantité d’azote: 

pour 100 gr. de déjections 


durée 
de l'expcrience azote initial azote final (1) 


perte 

15 jours 04450 g. 0.3601 g. 0.0849 g. ou 10.08°9;, 
20 , 0.4450 „ 0.3573 „ 0.0877 „ , 19.71 
3 , 0.1450 „ 0.3527 „ 0.0923 , „ 20.74 

II. Dans une autre serie, on a plac& trois portions d’ 

exerements de cheval dans des cristallisatoires couvertes de 

plaques en verre. Les excréments étaient humectés de temps en 


1) L’insignitiante quantité d'azote de l’ammoniaque volatile compris. 
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temps avec de l’eau pure. Cette fois-ci on n’a observé aucune 
perte d'azote comme le prouvent les chiffres suivants: 


pour 100 gr. déjections 


de Verbärlence azote initial azote final différence 

8 jours 0.4130 g. 0.4152 g. + 0.0022 g. 
12 „ 0.4130 , 0.4066 „ — 0.0064 „ 
40 0.4130 , 0.4128 „ — 0.0002 , 


Les différences trouvées ne dépassent pas les limites des 
erreurs analytiques. 

III. On a mis sous une cloche en verre 360 grm. de d£- 
jections solides de cheval bien humectées avec de l’urine. L’am- 
moniaque volatile était absorbée par l’acide sulfurique placé au 
dessus dans une étuve. La perte d'azote pour 100 g. d’excre- 
ments se montait à: 


après 45 jours 00895 g. ou 12.880/, 
„ 100 „ 0.6594 „ n 26.35 „ 

IV. Pour constater si la déperdition de l’azote était effec- 
tivement causée par le dégagement de l’azote gazeux, on a 
mis los portions à 50 — 70 gr. des excréments préparés pour les 
expériences mentionnées ci-dessus dans de petits ballons remplis 
d'oxygène et munis de tubès qui permettaient de prendre des 
échantillons de gaz pour l'analyse gazométrique. Dans tous les 
cas où les dosages de l’azote démontraient une perte d’azote, 
on a trouvé ce gaz parmi les produits gazeux de la fermen- 
tation. Les résultats de quelques analyses des produits gazeux 
des fermentations dans l’oxygène se trouvent ci-dessous : 


I. IL. IM. 

N 43.90 97.61 31.95 

CO, 55.55 68.12 68.05 
CH, 3.03 _ 
Hu { 0.55 1.23 _ 


Les faits constatés jusqu’ à présent dans ces recherches 
permettent de tirer la conclusion générale que la fermentation 
des excréments de cheval peut être accompagnée d’un déga- 
gement d'azote libre. Les conditions, dans lesquelles ce déga- 
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gement peut avoir lieu, restent encore inconnues. Il est possible 
que la présence ou l’absence de l’azote dans les produits gazeux 
provenant de la décomposition des déjections de cheval soit 
causée par les différences qui peuvent exister dans les combi- 
naisons organiques azotées contenues dans ces déjections et 
dépendant de la forme de la nourriture ou des changements 
dans la digestion. L’ hypothèse de l'existence de microbes spé- 
ciaux capables de causer une fermentation avec l’&mission de 
l'azote gazeux a aussi quelques chances. La découverte des bac- 
téries douées de la faculté de former des matières albuminoïdes 
aux dépens de l’azote atmosphérique rend en vérité vraisem- 
blable l'existence de microbes dégageant de l’azote libre pendant 
la décomposition des combinaisons azotées. Mais ce ne sont 
que des hypothèses; les causes réelles ne pourront être trou- 
vées que par les recherches que l’auteur a l'intention de continuer. 
Ce qui lui paraît cependant sûr dès à présent, c’est que, dans 
le dégagement de l'azote constaté dans ses expériences, la 
présence des nitrates préexistants ne joue aucun rôle, car sl 
en était autrement, l'azote gazeux devrait se dégager d'autant 
plus pendant la décomposition des excréments de cheval en 
l’absence de l'oxygène. Cependant les recherches ont prouvé 
sur ce point le contraire. Jusqu'à présent M. Jentys n'a pas pu 
constater, pendant les fermentations des excréments solides sans 
oxygène, ni des pertes d’azote, ni la présence de cet élemént 
dans les produits gazeux. 





66. — S. Jexrrs. O0 wplywie czastkowego cisnienia dwutienku wegla w P0- 
wietrzu ziemnem na rozwöj roslin. (Sur l’injluence de la pression 
partiale de l’acide carbonique dans l'air souterrain sur 
la végétation. 


Les recherches de Boussingault ont prouvé que la com- 
position de l'air contenu dans les pores de la terre arable 
diffère beaucoup de celle de l'air atmosphérique. La quantité 
d'acide carbonique, toujours plus grande, peut s'élever, dans 
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une terre bien fumée récemment, jusqu'à 10°/,, tandis que la 
quantité d’oxygene diminue progressivement avec l’enrichis- 
sement de l'air en acide carbonique. Il a paru donc intéres- 
sant d'étudier si cette richesse de l’air souterrain en acide 
carbonique n’a pas quelque influence sur le développement des 
racines, et ce qui s'ensuit sur la végétation des organes aériens 
des plantes. On trouve dans la littérature physiologique, deux 
mémoires, sur ce sujet, savoir: ceux de Saussure et de Boehm 
qui cependant sont insuffisants pour résoudre la question. Les 
résultats des expériences de Boehm qui ont démontré une in- 
fluence fort nuisible de l’air contenant des quantités d’acide 
carbonique peu élevées, ont persuadé encore plus que l’en- 
treprise de nouvelles recherches était nécessaire. 


Dans les expériences de M. Jentys les plantes étaient culti- 
vées dans des pots en verre pourvus d’un trou au fond, par où 
passait un court tube en verre conduisant l’air atmosphérique 
ordinaire ou enrichi en acide carbonique. Cette disposition des 
appareils permettait de faire végéter les racines dans l’air plus 
ou moins riche en acide carbonique, tandis que les tiges et les 
feuilles se trouvaient dans l'atmosphère ordinaire. Sous ce point 
la méthode employée différait de celle des expériences de Saus- 
sure et de Boehm, où toute la plante avait dans son entourage 
une atmosphère confinée enrichie en acide carbonique. 


Pour les expériences finies jusqu’à présent, on s’est 
servi du haricot, du froment, du seigle et du lupin. La quan- 
tité d’acide carbonique variait de 4—12°/,. L'air enrichi en 
acide carbonique ne manifestait pas, dans ces recherches, un 
effet si nuisible que dans les expériences de Boehm (faites 
exclusivement avec des haricots) qui constata une réduction 
assez grande dans le développement quand les plantes avaient, 
dans leur entourage, une atmosphère ne contenant plus que 
2—51/, d'acide carbonique. 


Dans les expériences avec des haricots, l’auteur a trouvé 
les différences moyennes suivantes dans le développement d’une 
plante : 
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A. Durée de l'expérien- poids de la matière fraîche poids de la matière sèche 


ce: 35 J ours, tiges et feuilles racines tiges et feuilles racines 
à l'air ordinaire 74231g — g. 05894 g. 02400 g. 
„ avec 5%/, CO, 67441, — , 05506, 02587 „ 


B. Durée de l’experien- 
ce : 50 jours, 
à l’air ordinaire 40512 , 15383, 04725 „ 0-1028, 
„ contenant 49/, CO, 38319 „ 13972 , 04695 „ 0-1052, 
C. Durée de l’experien- 
ce: 64 jours, 
à l’air ordinaire 48650 „ 1°7165, 07264, 0‘1452, 
„ avec 40/, CO, 46468, 16698 , 07327 „ 01467 „ 
D. Durée de l’experien- 
ce: 31 jours, 
à l’air ordinaire 29358 „ 10943 „ 0-3030 , 00626, 
„ avec 120/, CO, 2.0681 „ 06975 „ 02165 „ 00396, 
E. Durée de l’expérien- | 
ce: 43 jours, 
à l’air ordinaire 49476 „ 13175, 0:‘5363, 00791, 
„ avec 120/; CO, 3.9325 „ 11249 „ 04123, 00741 „ 
Les observations sur les dimensions des feuilles et des 
tiges ont constaté un développement plus faible des plantes 
dont les racines se trouvaient dans l’air plus riche en acide 
carbonique. La plus grande différence se manifesta dans les 
expériences D et E. Sur les plantes de l'expérience A, les 
différences dans le développement étaient moins visibles à cause 
de leurs qualités individuelles. Quant aux racines, on a pu 
observer dans leur développement, outre l'influence quantita- 
tive de la pression plus élevée de l’acide carbonique constatée 
par le pesage, une différence qualitative, souvent très marquée. 
Les racines de l'air ordinaire étaient plus longues et dévelop- 
pées d’une façon normale, tandis que les racines cultivées 
dans l'air enrichi en acide carbonique étaient plus courtes, 
avaient moins de radicules minces et rappelaient beaucoup 
les racines fasciculées des graminées, à cause d’un développe- 
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ment assez faible de la racine primaire et de la formation de 
plusieurs racines secondaires sortant de la base de l’hypocotyle. 
Cette différence a été surtout très marquée dans l'expérience 
A, pour laquelle on s’est servi du grand haricot blanc. 

L'influence plus ou moins nuisible de la pression plus 
élevée de l’acide carbonique se manifesta aussi dans la végéta- 
tion du seigle et du lupin jaune: 


A. Le seigle. Durée de la 


® 6 LU 
végétation: 31 JOUTS, poids de la matière fraîche poids de la matière sèche 
4 plantes. tiges et feuilles racines tiges et feuilles racines 


à l'air ordinaire 21881 g. 05330g. 02547 g. 00396 g. 
„ avec 50/, CO, 19200, 0.5171, 02147, 00343 „ 


B. Le lupin. Durée de 
l'expérience : 88 jours, 
6 plantes. 
à l'air ordinaire 66470 „ 277825 , 12700 , 01578, 
„ avec 5%), CO, 47600, 20783 „ 0'9252 „ 01286, 


Le développement des racines et des organes aériens était 
évidemment plus faible dans les pots par lesquels on faisait passer 
l’air contenant 5°/, d'acide carbonique. Dans ces conditions les 
racines s’enfongaient dans la terre jusqu’à une profondeur moins 
grande et étaient plus minces. 

Quant au froment enfin, cette plante paraît supporter 
beaucoup mieux dans la terre l’air riche en acide carbonique, 
comme le prouvent exactement les résultats suivants des expé- 
riences : 

A. 3 plantes. Durée de poids de la matière fraîche poids de la matière sèche 
l'expérience: 99 Jours,!ge et feuilles racines tiges et feuilles racines 


à Pair ordinaire 086008. — g. 00835g. 00371g. 
„ avec 5%, CO, 09010, — , 00872, 00352, 


B. 4 plantes. Durée de 
la végétation : 22 jours, 

à l’air ordinaire 1:3590 „ — , 01285, 00555, 

„ avec 5%/, CO, 13325, — , 01285, 00520, 
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C. 7 plantes. Durée de 
l'expérience: 46 jours, 
à l’air ordinaire 50556 „ 25057 „ 07478, 02751 „ 
„ Contenant 8°/, CO, 48895 „ 24765 „ 07430 , 02818 „ 
D. 4 plantes. Durée de 
l'expérience: 21 jours, 
à l’air ordinaire 13972 , 04260 „ 01678, 00365 „ 
„ avec 120/, CO, 15705 „ 06015, 01842, 00478, 
E. 3 plantes. Durée de 
l'expérience: 31 jours, 
à l'air ordinaire 24624 „ 07511 , 03205 „ O‘0804, 
„ avec 120/, CO, 24352 „ 10502 „ 03222 „ 00807 „ 
Il parait donc que certaines plantes supportent mieux 
que les autres, dans la terre, une pression plus élevée de l'acide 
carbonique. Il sera intéressant de rechercher s’il y a quelque 
rapport entre cette différente sensibilité et la prédilection de 
certaines plantes cultivées pour les terrains légers, bien aérés. 
Il est aussi possible que les plantes qui n’aiment pas la terre 
récemment fumée n’y végètent pas bien à cause d’un enrichisse- 
ment trop fort de l'air souterrain en acide carbonique produit 
par la décomposition de la matière organique du fumier. Il 
reste aussi à étudier si la discordance des résultats de ces 
expériences et de celles de Boehm peut être expliquée par la 
différence des méthodes employées, ou si elle est aussi la con- 
séquence de l’action d’autres agents. 


67. — Srerax Jenrys, 0 wplywie moczu na tworzenie sig i ulatnianie sie 
amoniaku przy rozkladzie kalu zwierzecego. (L'influence de luri- 
ne sur la formation et l'émission de l’ammmoniaque pen- 
dant la fermentation des déjections animales solides.) 


Dans sa première comunication !) l’auteur a montré que 
la formation de l’ammoniaque pendant la fermentation des 


') Bull. de l'Acad. de Sciences de Cracovie, mai. 1892. p. 193. 
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excréments solides des animaux de ferme n’ est pas considé- 
rable et que la volatilisation de l’ammoniaque est presque ou 
tout à fait nulle. Les faits observés jusqu'alors permettaient 
d'admettre que la valeur, comme aliment pour les plantes, des 
composés azotés contenus dans les déjections solides devrait 
être très peu élevée, s’il n°’ y avait pas de conditions qui faci- 
litassent leur fermentation. Les nouvelles expériences avaient 
pour but la recherche de ces conditions. Comme il paraissait 
assez vraissemblable que l’urine peut faire, pendant la décom- 
position des excréments solides, la production de l’ammoniaque 
plus abondante, on a entermé sous des cloches en verre des 
déjections solides de cheval et de vache, mouillées d’eau 
distillée ou d’urine contenant une quantité connue d'azote, 
et on a dosé après un certain temps l’azote ammoniacal volatil 
et fixé. L’ammoniaque volatile etait absorbée par l'acide sul- 
furique et on a déterminé la quantité d’ammoniaque fixée par 
la distillation des résidus avec de la magnésie. 


I. Trois portions d’excréments de vache à 50 grm. ont 
été mouillées: a) avec 10 cm? d'eau; b) avec 10 cm? d’urine 
de vache et c) avec 20 cm? d’urine, et placées sous des cloches. 
Sous une quatrième cloche on a mis, dans un cristallisatoire, 
50 cm? d'urine. Pour exciter la fermentation on a infecté 
l’eau et l’urine employées pour l’humectation avec quelques 
gouttes de purin. Après 30 jours, on a trouvé les quantités 
suivantes d’azote volatil et fixé dans l’ammoniaque: 


quantité d'azote dans quantité d'azote ammoniacal différence 
l'urine fraîche volatil fixé — 

a) 0. gr. 0.0005  g. 0.0109 g. — 8 

b) 0.0911 „ 0.0246 „ 0.0360 „ 0.0305 , 

c) 0.182 „ 01011 „ 00318 „ 0.0493 „ 

d) 0.4557 „ 0.4200 „ 0.0059 „ 0.0298 , 


Apres avoir admis que les quantités d’azote ammonia- 
cal volatil et fixé provenant de la décomposition des excré- 
ments solides étaient égales dans tous les trois lots (ce 


qui est très vraisemblable, les quantités d'azote volatil et 
Bulletin VII 6 
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fixé trouvées dans les expériences ayant été toujours moin- 
dres que la quantité d'azote contenue dans l'urine fraîche) 
on trouve par le calcul pour 100 d’azote initial de l'urine les 
quantités suivantes : 


d'azote dans l’ammoniaque d'azote dans les autres 
volatil fixé produits 

b) 26.46%, 27.55 0/, 45.99 0/, 

co) 5522, 1147 , 3331, 

d) 9217 , 1.29 „ 6.54, 


II. Trois lots à 50 gr. de déjections solides de cheval 
ont été humectés a) avec 10 cm3 d’eau distillée b) avec 10 
cm? d’urine et c) avec 20 cm’ d'urine de cheval. Chaque lot 
a été infecté par quelques gouttes de purin. L'expérience 3 
duré 40 jours. Les quantités d’azote absorbé par l'acide sul 
furique et dosé par la distillation des résidus avec de la ma- 
gnésie furent les suivantes: 


quantité d'azote dans quantité d'azote ammoniacal différence 
l'urine fraîche volatil fixé — 

a) 0. gr. 0.0005 g. 0.0016 g. — gg 

b) 0.1868 „ 0.0406 „ 0.0843 „ 0.0619 . 

c) 0.3735 , 0.1449 „ 01432 „ 00854 , 


Après avoir soustrait les quantités d’azote ammoniacal 
volatil et fixé déterminées pour l’experience a des quantités de 
cet élement dosées dans les expériences 5 et c, on trouve, par 
le calcul, les quantités suivantes d’azote volatil et fixé pour 
100 d’azote initial contenu dans l'urine. 


azote dans l’ammoniaque azote dans les au- 
volatil fixé tres produits : 
b) 21.47 9%, 44.26 0, 34.97 / 
c) 38.66 , 37.92 , 23.42 , 


Dans cette série d'expériences on a pu observer que la 
présence de l'urine retarde considérablement l'apparition abon- 
dante de la végétation cryptogamique sur les déjections solr 
des. Le lot sans urine était couvert de moisissures blanches 
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après quelques jours; sur les excréments mouillés avec 10 cm? 
d'urine le mycélium ne vint apparaître que le quatorzième jour, 
et sur ceux, qui étaient mouillés avec une quantité double 
d'urine — qu'après vingt-deux jours. L'auteur se croit auto- 
risé à tirer les conclusions suivantes des résultats des expé- 
riences achevées jusqu’ à présent : 

1. La présence de l’urine ne paraît pas faciliter la trans- 
formation en ammoniaque des composés azotés contenus dans 
les déjections solides des animaux. 

2. La volatilisation de l’ammoniaque pendant la fermen- 
tation des excréments mixtes dépend du rapport entre les 
quantités de déjections solides et d'urine. Plus la quantité 
d'urine prévaut — plus l’émission de l’ammoniaque devient 
abondante. 

3. Les excréments solides en état de décomposition di- 
minuent, jusqu’ à un certain point, la volatilisation de l'azote 
ammoniacal provenant de la fermentation de l'urine, en le 
fixant tant par les produits acides de leur décomposition 
que par les organismes inférieurs. Il est bien possible que 
le degré de délayement de l’urine ait aussi quelque influence 
sur l'émission de l’ammoniaque et que ce corps puisse être com- 
plétement fixé, quand la quantité d'urine, par rapport aux 
excréments solides, ne surpasse pas une certaine limite. 


68. — Anau Zaxezewsxi Wzrost w Krôlestwie Polskiem. Przyczynek do 
charakterystyki fizycznej l’olakow. (La taille moyenne en Pologne) 
p. [1-39] avec 2 cartes et une table. !) 


L'auteur commence son travail par un examen critique 
des données de la statistique du recrutement militaire dans 
le royaume de Pologne, examen qui sert de base à son étude. 


1) Le résumé de ce travail, paru dans le Bulletin de janvier 1892 
(p. 50), ayant donné lieu à quelques interprétations erronées, nous en pu- 
blions aujourd'hui une nouvelle rédaction qui rectifiera les défectuosités 
de la première. 
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Les données publiées jusqu’ présent concernent les jeu- 
nes gens appelés au service militaire pendant la période com- 
prise entre 1874 et 1883 inclusivement, c’est-à-dire dis 
années. 

Tout en appréciant les qualités que présentent ces chiffres 
sous le rapport du nombre des mesurés et de l’uniformité des 
moyens de mensuration, l’auteur se voit obligé, par suit 
de certaines inexactitudes des données, de restreindre son 
travail à l'étude d'une seule question spéciale, notamment 
de la taille des conscrits examinés par les commissions de 
révision. 

M. Zakrzewski appuie cependant sur ce fait, que les 
moyennes de la taille des conscrits en Pologne ne peuvent 
aucunement être considérées comme moyennes de la taille de 
toute la population mâle du pays, car, à l’âge de 20 ans, la 
taille est encore loin d’avoir atteint son point maximum 
de développement. Ce fait a été démontré positivement par 
les travaux de Majer et Kopernicki, qui ont établi une diffe- 
rence de 3,3 etın. entre la taille moyenne d'individus de 20 à 
25 ans. 

Le nombre des jeunes gens mesurés par les commission: 
de révision, dans la période décennale 1874— 1883, s'élève 
à 167.014, répartis en 85 groupes, selon la division administra- 
tive actuelle du royaume de Pologne. Le plus nombreux de 
ces groupes (ville de Varsovie) présente 5634 individus; le plus 
restreint (district de Skierniewice), 1029. 

Après avoir calculé la taille moyenne pour chacun de ces 
groupes séparément, l’auteur obtient une série dont les termes 
extrêmes sont 161 em. comme minimum, pour le district de 
Wiloszezowa, et 166 cm. comme maximum, pour celui de 
Sejny. 

En démontrant l'impossibilité d'établir une relation quel 
conque entre le chiffre de la taille moyenne et les différente: 
qualités physiques ou économiques des districts, -— telles que: 
la fertilité du sol, la grandeur moyenne des propriétés rurales. 
le bien-être général de la population - - l’auteur s'arrête plu 
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attentivement à l'étude du seul facteur qui paraisse, à première 
vue, expliquer ces différences. Ce facteur c’est le caractère 
ethnique de la population des différentes parties du pays. 
Il semble que la partie orientale du royaume où, parmi les 
Polonais, on trouve des éléments ruthènes et lithuaniens, offre 
une taille plus élevée que les districts occidentaux. En pour- 
suivant cependant une étude plus détaillée de ce fait l’auteur 
démontre que cette corrélation est loin d’être constante et ré- 
gulière. Nous trouvons par exemple le plus de Lithuaniens dans 
le district de Kalwarya (920/,) et cependant la taille moyenne 
y est moindre que dans les districts polonais de Lublin, Itia, 
Konskie, Rypin, Olkusz (163—164) et dans les districts mixtes 
d’ Augustöw (165) et de Sejny (166). De même pour l’élé- 
ment ruthene. Sur les 85 districts du Royaume, les Ruthenes 
forment plus de la moitié de la pupulation dans les cinq sui- 
vants: Hrubieszöw (630/), Biala (61%/,), Wiodowa (600/;), 
Konstantynôw (55%/,) et Tomaszöw (520/,); mais tous ces dis- 
tricts viennent dans la série de la taille après le district d’Au- 
gustöw, par exemple, qui ne compte que 18°/, de Ruthenes; 
en outre, le district complètement polonais de Lublin (0 9°%/, de 
Ruthènes) l'emporte sur ceux de Chelm et de Wlodawa etc. 

A défaut de mensurations concernant directement les 
conscrits de différentes nationalités, l’auteur, conclut de ces 
chiffres que, non seulement les Ruthènes et les Lithuaniens 
mais aussi les Polonais, dans la partie orientale du pays, pré- 
sentent une taille relativement supérieure aux districts occi- 
dentaux. 

M. Zakrzewski confirme ce résultat par une méthode 
qui consiste dans la comparaison de la grandeur numérique 
relative des groupes entre lesquels se trouvent répartis les 
conscrits, sous le rapport de la taille. Ces groupes représentent 
9 catégories de taille: 341/,, 35, 36, 37, 38, 39, 40, 41 et 42 
verschoks, soit 153, 155, 160, 164, 168, 173, 177, 182, 186 
cm. Des courbes graphiques démontrent exactement la gran- 
deur relative de chacun de ces groupes. Si dans les districts 
à population mixte les éléments composants differaient sensible- 
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ment sous le rapport de la taille, nous obtiendrions dans 
chaque série, des groupes extrêmes de petite et de haute taille 
nombreux; la courbe alors présenterait des ondulations irrègu 
lières. Or dans les districts polono-ruthènes et polono-lithus 
niens nous trouvons toujours une série régulière et des cour 
bes sans interruptions. 

L'auteur termine son travail par les conclusions suivantes: 

1. La taille moyenne des conscrits atteint son maximun, 
dans le district polono-lithuanien de Sejny (166) et dans le 
district polonais d’Augustöw (165,3). 

2. Viennent ensuite le district polonais d’Olkusz (164! 
et quatre districts mixtes (164,1). 

3. Deux districts exclusivement polonais (Kohskie, Rypini. 
un polono-lithuanien (Wolkowyszki) et un polono-ruthène (Hru- 
bieszöw) forment le troisième groupe (163,5—163,9). 

4. Si l’on considère les provinces historiques de la Po 
logne on trouve que la terre de Dobrzyñ occupe, comme taille, 
la première place. 

5. Dans la petite Pologne, on voit une zone de petite 
taille dans le gouvernement de Kielce, avec des groupes de 
taille supérieure des deux côtés: Olkusz, Miechöw, Pinczör 
au sud (164,4) et Konskie et Ila au nord (163,5). 

6. Dans la Grande Pologne, la moyenne la plus élevét 
se trouve dans le district de Slupca (162,5), et la plus base. 
dans celui de Wielun (161,6). 

7. En Mazovie, la taille s'élève du palatinat de Ploc 
vers le distriet de Kolno (163,0). 

8. La Podlachie fournit en général une moyenne supé 
rieure (163,0), et cette moyenne s’élève encore dans le palat 
nat de Lublin. Les régions avoisinant les frontières de la 6% 
licie donnent un chiffre moins haut que les districts du nord. 

9. Dans le gouvernement de Suwalki, les moyennes d 
la taille montrent des variations plus grandes que partei 
ailleurs (162,0—166,0). 

10. Quant à ce qui concerne l’infusion des races étral 
gères on peut dire généralement, à défaut de données diretit* 
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que les Allemands n’amoindrissent pas la taille moyenne tandis 
que les Juifs au contraire l’abaissent sensiblement. 

Au courant de son oeuvre l’auteur s’occupe des facteurs 
et circonstances qui ont dû exercer de l'influence sur la taille 
des populations; mais leur nombre et leur variété rend impos- 
sible d’évaluer la part de chacun d’eux spécialement, car 
l'effet depend en somme de leur action accumulée. L'auteur 
ne pouvait donc qu'avec une grande réserve et fort condi- 
tionnellement établir des conclusions basées sur ces agents 
modificateurs. 

Deux cartes coloriées et une table graphique indiquent 
les résultats du travail de Mr Zakrzewski. 


ee —— 


Nakladem Akademii Umiejetnoéci 
pod redakcys Sekretarza generainego Dr. Stanislawa Smulkl. 


Kraköw. — Drukarnis Uniwersyteru Jagielloñskisgo, pod zarzgdem A. M. Kosierkiewicza, 


17 sierpnia 1892. 
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d'histoire et de philosophie. Mémoiresi, in 4-to, vol. II—VIII (38 planches, vol. 
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(54 pl) — 55 A. 


»Sprawozdania komisyi do badania historyi sztuki w Polsce.e ; Comp: 
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Collectanea ex archivo Collegiihistorici, in 8-vo, 6 vol.—ı8 fl, 
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Monumenta Poloniae historica, in 8-vo imp., vol. HI—V. — ati. 
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fwionais) in 4-to, vol. U—X. — 36 fl. 
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tiquissimi libri iudiciales terrae Cracov. 1374 — 1400 ed. Ulanowski. 8 fl. — Vol. IX. 
Acta iudicii feodalis superioris in castro Golesz 1405—ı546. Acta indicii criminalis M:- 
srynensis 1647— 1765. 3 fl. — Vol. X, p. ı. Libri formularum saec. XV ed. L'ia 
nowski, z fl. 


Volumina Legum. T. IX, 8-vo, 1889. — 4 fi. 
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»Pamistnik.« /Memoires;, in 4-to, ı6 volumes (II—XVII, ı 51 planches. 
vol. I épuisé). — 80 fl. 
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22 volumes (159 planches). — 75 fi. 
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»Zbiör wiadomosci do antropologii krajowej.e /Compies rendus de la Com: 
mission d’anthropologie:, in 8-vo, 14 vol. II—XV (gr pl. vol. I épuisé). — 50 #. 


Taczanowski, »Ptaki krajowe.e ; Oruithologte des pays polonais, in 81°. 
1882. — 8 f. Zebrawski T., »Slownik wyrazéw technicznych  tyczacyct 
sie budownictwa ce /Terminologie de l'architecture/, in 8-vo, 1883. — 2 f. 
Franke J. N., »Jan Broiek.« /Y. Broscius, mathématicien polonais au XVII 
siecle:, in 8-vo, 1884. — 2 fl. Kowalczyk J., »O sposobach wyznaczani 
obiegu cial niebieskich.e fA/ethodes pour déterminer le cours des corps célestes 
in 8-vo, 1889. — 5 fl. Mars A., »Przekröj zamrokonego ciala osoby zmarlei 
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naczyniowych w Tatrach.e /Dictributio flantarum vasculosarum in montilus 
Tatricis, 8-vo, 1891. — 5 fl. 


»Roczuik Akademii.e ‘Aunnauire de "Academic;, in 16-0, 1874—1890 
17 vol. (1873 épuisé) — 10 fl. 20 kr. 

»Pamietnik 15-letniej dzialalnosci Akademii.e ; Wérnoire sur les trauanX 
de PAcadémie 1873—1888. 8-vo, 1889. — 2 fi. 
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Séances 
—-— 
Classe de Philologie 





Séance du 10 octobre 1892 


Présidence de M. C. Morawski 


Le Secrétaire présente les dernières publications de la 
Classe: 

»Archiwum do dziejöw literatury i o$wiaty w Polsce«, (Archives de 
l'histoire littéraire de la Pologne). Nil-e vol., in 8°, 641 p.'). 

K. Morawsxr. »Jaköb Görski, jego 2ycie i dzielac. (Jacques Gürski, sa 
vie et ses oeuvres, 1525—1585). Mémoires, XVII-e vol, p. 246—282 °), 


1) Voir ci-dessous aux Résumés p. 332. — 2) Voir au Bulletin 1891, p. 158. 


320 SÉANCES 


M. Léon Srernsacn donno lecture de son travail intitule: 
Analecta Photiana. 


Classe d'Histoire et de Philosophie 


Séance du 17 octobre 1892 


Présidence de M. F. Zoll 


M. AnatoLe Lrewickr, membre correspondant, donne lec- 
ture de son travail: Sur la’expedition du roi Jean Albert con- 
tre la Valachie (1497), 

M. Joseen Kreezyssceı fait une communication: Sur Uim- 
pöt general de capitation, en Pologne, et les régistres de reeen- 
sement, «dont il est la base.”) 


Classe des Sciences mathematiques et naturelles 


Seance du 3 octobre 1892 


Présidence de M. F. Karlinski 


Le Secrélaire présente les dernières publications de la 
Classe: 

A. Mars. »0O zlosliwym gruczolaku macicye. (De l’'adénome malin de {a 
matrice). Mémoires in 8°, XXIV-e vol., p. 153—166 avec 1 planche °). 

D. WixrzBickr. »Spostrzezenia magnetyczne wykonane w zachodniej 
czeéci W. Ks. Krakowskiego w r. 1891«. (Observations magnétiques exécuté: 
en 18917 dans la partie occidentale du Grand Duché de Cracovie). Mémoires in 
8°, XXIV-e vol. 167—-186 ®). 

E. Jaxczewskr. »Mieszance Zawilcow. Cz. [le (Sur des hybrides du 
genre Anemone. Ill.e partie). Mémoires in 8°, XXIV-e vol., p. 187— 192 5}. 


1° Voir cl-dessona aux Résuinés p. 334. — — 2) ib. p. 837. —3) Voir au Bulletin 188, p. 111. 
4) ib. p. 190. — 5, ib. p. 228. 
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F. Kreutz. >O przyczynie blekitnego zabarwienia soli kuchennoje, 
(‚Sur les origines de la coloration bleue du sel gemme). Mémoires in 8°, XXIV-e 
vol, p. 193— 204 1), 

L. Biekenmaser. »Wypadki pomiaröw sily skladowej poziomej ma- 
gnetyzmu ziemskiego, wykonane w Tatrach w r. 1891«. (/ntensité masnétr- 
que horizontale observée en ı8gr dans les Tatres), Mémoires, XXIV-e vol. 
206—228 ?). 

A. Wierzesski. »Skorupiaki i wrotki slodkowodne zebrane w Argen- 
tynice, (Crustacés et Rotifères d'eau douce recucillis en Argentine). Mémoires, 
XXIV-e vol., p. 229—246, avec 3 planches *). 

I. Zaurzewskı. >O gestosci i cieple topliwogci lodu>. (Sur la densité 
et la chaleur latente de fusion d: ia glace à 0°), Mémoires in 8% XXIV-e 
vol., p. 247—259 '). 

L. Brekexmasrr, »Marcin Bylica z Olkusza oraz narzedzia astrono- 
miczne. ktöre zapisal Uniwersytetowi Jagielloñskiemu w r. 1493«. (Martin 
Bylica d'Olkusz et les instruments astronomiques lEsuds par lui a l Université 
de Cracovie en 1497). Mémoires in 8, XXV-e vol., p. 1—163 3). 

M. Zajaczkowski, membre titulaire, rend compte du travail 
de M. Lapiscas Krrrkowski: Sur certaines fonctions égales de 
valeur et de nature différente). 

MM. Cuarzes OLszrewski, et Aucuste Wrrkowaxi, inembres 
correspondants, présentent leur mémoire: Propriétés optiques de 
l'oxygène liquide”). 

M. Witkowski, m. c., rend compte du mémoire de M. 
Lapiscas NarTanson: Etudes sur la theorie des dissolutions 8). 

Le secrétaire, M. Rostafinski, rend compte du travail de 
M. Marıan Racısorskı, intitulé: Cycadeoidea (Niedzwiedzkii 


nov. sp.) ?). 


1) Bulletin 1892, p. 147. — 2) p. 188 — 3) ib. p. 185. — 4) Ib. p. 153. — 5) ib. p. WW. — 
6) Voir ci-dessous aux Résumés p. 439. — 7) ib. p. 3410. — BR) ib. p. HB — 9) ib. p. 555. 
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69.— Archiwum do dziejöw literatury i oéwiaty w Polsce. (Archives de 
l’histoire littéraire de la Pologne). VII vol. in 80, 641 p.'! 


M. S. Windakiewicz présente des documents sur les 
élèves polonais des universités de Padoue et de Bologne, au 
XV° et au XVI° siècle. Ces universités eurent une influence 
considérable sur la culture intellectuelle de la Pologne à cette 
époque: plusieurs personnages qui occupèrent de hautes char- 
ges dans l'Etat ou se distinguèrent dans les lettres avaient 
suivi les leçons de ces académies fameuses. ‘L'auteur a” puist 
ses renseignements aux meilleures sources, c’est - à - dire aux 
archives mêmes de ces universités. Il divise les actes que l'on 
trouve dans les collections des universités italiennes en trois 
categories: 1. Actes du corps professoral: ils concernent 
l’activité scientifique de l’université; 2. actes de l’université 
des écoliers: ils permettent de connaître "plus ou moins 
le régime de l'établissement: 3. enfin les Acta nationum, les 
plus importants au sujet des rapports de l’université avec l'é 
tranger: ils fournissent des documents sur la vie et le mouve- 
ment des écoliers. 


1) V. Bulletin 1890, p. 107. 
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Materyaty do historyi Polaköw w Padwie wydat Stanıseaw WiNDariEwicz. 
(Matériaux pour l'histoire des Polonais, à Padoue, au 
XVI siècle, édités par M. S. Winpariewicz), p. 149 —186. 


L'auteur a examiné, aux archives de Venise, les actes 
de la commission sénatoriale qui portait le titre de , Riforma- 
tort dello studio di Padova“, et qui avait souveraine autorité 
sur cette université. La collection des documents des , Rifor- 
matori“ se compose de plusieurs centaines de volumes, mais 
il n'y en a que trois pour le XVT° siècle et encore ne con- 
tiennent-ils pas beaucoup de renseignements sur le sujet. 

La principale collection de documents compulsée par 
l'auteur est conservée à la bibliothèque de l’université de 
Padoue. 

Les Atti del Collemo Legisti ont fourni 15 pièces sur les 
Polonais postulants au doctorat, dans la période comprise entre 
1529 et 1593; (il existe une lacune de deux années). (Ces 
piéces, d’abord fort brèves, deviennent de’plus en plus étendues. 
A la date de 1559, nous trouvons mention de l'examen pour 
le doctorat d'André Patrice Nidecki qui devait, plus tard, s’il- 
lustrer comme philologue. Dans chacun de ces documents sont 
consignées les questions posées aux candidats. 

Les Atti del Collegio Medici e filosof nous ont donné 51 
documents sur les élèves polonais, de 1508 à 1599. Dans ce 
long intervalle, il nous manque les registres de 25 années. Les 
noms des examinateurs peuvent avoir de limportance pour 
établir la filiation de la médecine italienne avec la médecine 
polonaise. L'auteur cite le rotulus, c’est-à-dire l’ordre des cours, 
en 1539, époque à laquelle le célèbre poète Janicki étudiait 
à Padoüe. Les Acta universitatis legistarum présentent, il est 
vrai, une lacune de 15 années dans le XVI° siècle; ils for- 
ment cependant 14 gros volumes, et M. Windakiewicz pense 
qu'aucune université italienne ne possède une collection de do- 
cuments aussi complète. Ces actes sont des procès-verbaux des 
séances et particulièrement des scrutins électoraux. L’auteur 
cite 242 passages où sont mentionnés des noms polonais, des 
consiglieri polonais, de l'an 1500 à l’an 1600. Ga et là on 
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trouve noté le nombre des étudiants de nationalité pol» 
naise. C’est dans cette collection que sont des pièces sur Ih 
querelle qui s’éleva entre les nations tchèque et polonaise au 
sujet du droit de préséance. Les Ati dell’'università Artis: 
ne contiennent à peine que les registres d’une vingtaine d'air 
nées, au XVI siècle. On y a relevé 22 notes. Dans cette fa- 
culté les Polonais appartenaient à la nation des ultramontai:: 
ils en constituaient à peu près la moitié. 

Quoique il existât à Padoue, au XVI-e siècle, un Ag 
strum Polonorum spécial, il n’y eut aucune société d'étudiants 
polonais jusqu'en 1592. Aussi les étudiants polonais et surt'it 
ceux qui étaient originaires de la Silésie ou de la Prusse Rova 
le s’inserivaient-ils dans deux sociétés allemandes. Cette 
particularité a décidé l’auteur à examiner les Zidrt della \r 
zione Tedesca. Il rapporte le , Cartegqto della composizione fra 
le nazione ultramontana e bresciana“ de 1553, et trois: acte 
concernant le dissentiment qui, en 1564, se produisit entre le: 
étudiants de nationalité allemande et ceux de nationalité pr 
lonaise et fut appaisée par Rugieri et Sigonius. L'auteur ajoute 
quelques renseignements sur la grand recueil d’actes connt 
sous le nom de ,Raccolta Minato“;, il fait remarquer qui 
serait absolument indispensable d’étudier les sources de Papa 
dopoli sur quelques questions encore obscures ou insuffisam- 
ment éclaircies (par exemple le séjour de Copernic à la faculte 
du médecine, en 1499). L'auteur espère qu’on parviendra un 
jour à découvrir l’Album Polonorum dont parle Papadopoli 
album malheureusement encore inconnu. 


S. WixpakiEwicz. Informacya o aktach Uniwersvtetu bolonskiego. (Ken 
seignements sur les actes de l’Université de Bologne). l 
130— 149, 


Si les actes de Padoue sont bien conservés, ceux de 
Bologne sont en revanche beaucoup plus complets et de beatr 
coup plus de valeur. On peut les consulter, soit aux archi- 
ves de l’état, soit à celles de l’archevêché. L'auteur a étudié 
les Libre secret de chaque faculté: ce sont des registres ren- 
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fermant des notes concises sur les candidats et, çà et là, des 
observations d’un caractère privé. Ces uotes étaient formulées 
par les doyens (priores) au nom de la faculté (collegui); les 
notaires de l’université écrivaient en outre le protocole des 
examens, afin d’avoir un document permettant de délivrer 
solennellement le diplôme. 


L'éditeur a commencé son travail par l'étude des plus 
vieux registres. La date la plus ancienne des notes qu’il a pri- 
ses est 1381, la plus récente, 1600. A partir du commencement 
du XVlIle siècle il n'avait pas besoin d'avoir recours aux 
actes étrangers. La bibliothèque Zamoyski, à Varsovie, posstde 
des sources excellentes, acquises en 1834. 


Les Libri secreti juris pontificit lui ont procuré 69 in- 
dications sur des Polonais, dans la période comprise de 1381 
à 1595. Les Libri secreti juris caesarei n’ont donné que 16 
notes: les Polonais en effet ne suivaient guère ces cours, et, 
de 1395 à 1571, on parcourt de longues suites d'années sans ren- 
contrer un seul nom polonais. Les Zidri secreti del collegio medico 
contiennent des renseignements sur des Polonais. Il y en a 52, 
disséminés entre 1490 et 1594. Ces citations sont d'autant 
plus curieuses qu’elles nous montrent exactement quels étaient 
les frais d'examen à payer par chaque écolier. Passant ensuite 
aux Aotuli, c'est-à-dire aux programmes des cours, l’auteur 
a parcouru le recueil intitulé: Dispute e ripetizion: di scolari 
per ottenere lettura d’Universita. 1417—1512. C'est une col- 
lection des demandes de lectures avec des remarques expli- 
catives. On y voit trois intéressants documents polonais de 
1506 et 1511, exemples instructifs des procédés d’études et 
des méthodes pédagogiques du temps. Dans les Acta Univer- 
sitatis, l'éditeur n’a fait que prendre note des Polonais qui 
remplirent l’office de conseillers de la nation sarmate: il a re- 
cueilli ainsi 28 noms, de 1546 à 1609. A la date de 1561 nous 
trouvons dans ces archives un passage concernant l'élection 
du recteur, et, à celle de 1595, un autre passage sur la rési- 
liation de la dignité de conseiller. 
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A. Beni. Materyaty do historyl drukarstwa I ksiggarstwa w Polsce. (Ma- 
tériaux pour l’histoire de l’imprimerie et de la librairie 
en Pologne, 1-e partie, p. 1—71, 2-e partie p. 202—240. 


M. Benis a pris pour sujet de ses études les inventaires 
des librairies et des bibliothèques. En recherchant quels ouvra- 
ges étrangers et nationaux, en quelle quantité, en quelle pru- 
portion dans les diverses branches de la science, et en quelles 
éditions ils étaient vendus, l’auteur a voulu établir des don- 
nées précises sur le commerce de la librairie et, en même 
temps, montrer quels étaient les auteurs estimés du public, en 
telle ou telle matière, quelle fut l'influence des écrivains &tran- 
gers et surtout occidentaux sur l'instruction publique en Po 
logne, lesquelles de leurs oeuvres furent plus particulièrement 
goûtées. Les inventaires des librairies de Michel Scharffenberg et 
de Florian Ungler, à Cracovie, (1547, 1551), sont les plus an- 
ciens documents de ce genre que nous connaissions 1). Ils noui 
donnent une juste idée de ce qu'était alors un fonds de librai- 
re-éditeur. On y lit les titres de 1400 ouvrages polonais, latins 
ou allemands, et, parmi eux, il en est relativement un grand 
nombre que nos bibliographies ne citent pas. Le nombre des 
exemplaires de ces ouvrages dépasse le chiffre de 18.000 vo- 
lumes. Ces inventaires écrits à la requête de la veuve du 
marchand et des exécuteurs testamentaires, leur enregistrement 
dans les livres de la ville témoignent que les libraires et im- 
primeurs cracoviens s'étaient déjà affranchis de l'autorité de 
l'Université de laquelle ils dépendaient précédemment. Ces ca 
talogues ne sont pas faits d’après les différents genres d'ou: 
vrages, mais d’après certaines formes extérieures des volumes: 
telles que le format ou la reliure; l'éditeur nous donne un In- 
dex alphabétique des auteurs, avec la mention du nombre de 
leurs ouvrages qui figurent dans les inventaires et de la place 
qu’ils y occupent. Dans l'inventaire d’Ungler il est fait mention 


1) M. Benis a découvert ces inventaires dans les Libre contruversiuarum 
officii advocat. et scabin. Cracov. (Archives de la ville de Cracovie). 
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des caractères d’impression qu’il possédait; parmi eux nous vo- 
yons citer des caractères grecs. 

Dans beaucoup des inventaires consignés dans les regis- 
tres judiciaires de la ville, c’est-à-dire dans 40°), environ, nous 
trouvons la liste des ouvrages dont la vente était la plus fré- 
quente. Les grands libraires de Cracovie importaient des livres, 
non seulement pour la ville et ses environs, mais encore pour 
toute la Pologne et même la Hongrie. Cracovie jouait à cette 
époque, pour ces contrées, le rôle de place commerciale que 
Francfort remplissait alors pour l’Allemagne et qui, dès le com- 
mencement du XVII siècle, devait passer à Leipzig. Aussi 
les inventaires des grandes maisons mentionnent-ils une cer- 
taine quantité de livres destinés aux clients étrangers, tandis 
que, pour avoir un tableau réel des ouvrages débités dans le 
pays même, il faut puiser ses informations dans les inventaires 
des bibliothèques privées ou dans ceux des petits magasins de 
détail qui faisaient aussi commerce de librairie, magasins fort 
nombreux à cette époque à Cracovie L'auteur rapporte, dans 
la seconde partie de sa publication, 20 inventaires divers (1546 -- 
1553), comprenant 685 volumes dus à 280 écrivains. 


J. KauLexsacu. Pamietnik Jana Golliusza mieszczanina polskiege 16501653. 
(Mémoires de Jean Gollius, bourgeois polonais 1650—1653), 
p. 81—129. 


M. Kallenbach publie ces mémoires d'après le manuscrit 
autographe du British Museum (Bibl. Slov. 1361). 

Jean Gollius appartenait à une famille d’origine allemande, 
fixée à Zamogé, petite ville de la Petite Pologne, au nord-est de 
Cracovie. Mais il se considérait lui-même comme Polonais, et 
c'est en polonais qu’il a écrit ses mémoires. Il était calviniste. 
Malgré que ses parents fussent dans une position de fortune 
peu brillante, ils l’envoyèrent faire son droit à Leipzig, quand 
il eût atteint l’âge de 16 ans. Gollius nous décrit avec une 
complaisance évidente son séjour à la fameuse université, ses 
occupations de jour et de nuit, les habitudes et le genre de 
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vie des écoliers allemands. Après avoir passé deux ans dan: 
cette ville il revient à Zamogé et y continue ses études. Try 
pauvre pour se procurer des livres, il transcrit des pas- 
sages entiers des ouvrages qui l’interessent ou qui lui sont 
utiles pour la pratique judiciaire. La liste des oeuvres consulté: 
par Gollius jette un jour curieux sur les ressources que procu- 
raient alors les bibliothèques de Zamogé. L'éditeur nous donne 
à part les titres des ouvrages auxquels Gollius empruntait = 
notes. Parmi ceux que ce lettr& goûtait plus spécialement 
il faut citer: Plutarque, Sénèque, Esope, Valère Maxime, les 
extraits de Justin, l'historien Florus, et, parmi les moderne. 
Baco Verulanus et l’Utopie de Thomas Morus. Apres la mort 
de sa mère il va à Léopol (1653), pour y chercher une occu- 
pation; deux mois après son départ, il revient a Zamo“ 
avec le fils d’un bourgeois de Léopol dont l'éducation lui avai 
été confiée. Fixé dans sa petite ville, il note minutieusemen' 
les menus faits de l’existence quotidienne de ses habitants, mais. 
soit à cause de l'instabilité de sa position, soit à cause de li 
tempête imminente et se rapprochant de plus en plus des guer- 
res suédoises et cosaques, sou intéressant journal s'arrête à lı 
fin de 1653. Cependant dans le manuscrit où sont vonsignvs 
les mémoires on trouve plusieurs indices sur ses travaux et ses 
actions à partir de cette date. Ce manuscrit est une sorte de 
nSylva rerum“; les mémoires n'en remplissent qu’une partie. 
Pendant la guerre, Gollius s'intéresse vivement aux affaire: 
publiques: il copie des lettres du roi Jean Casimir, du prinee 
de Transylvanie, Rakoczy, et de beaucoup d’autres personnes. 
Dans la période comprise entre 1660 et 1665, notre chroniqueur 
n’cerit pas une ligne. Mais nous trouvons tout-à-coup à cette 
dernière date des vers d'amour inspirés par une jeune fille de 
Samogitie, les premiers qu'il ait composés. Bientöt après eul 
lieu le mariage de Gollius avec sa muse. Comment se fit-il que 
Gollius eût émigré jusqu’en Samogitie? Nous Pignorons. C'est 
de cette même époque qu'est, outre les poésies amoureuses tt 
un anagramme fort intéressant et fort caractéristique comme 
style et comme témoignage des moeurs du temps, la curieust 
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lettre d'invitation à sa noce. Nous possédons encore de nom- 
breuses copies de lettres politiques, et, entre autres notes, nn 
libelle contre le roi Jean Sobieski — tout cela écrit après le 
mariage dont nous venons de parler. Le dernier morceau qui, 
au point de vue chronologique, ait pris place dans ce recueil, 
porte la date de 1689. Nous ne savons absolument rien sur 
la vieillesse de Gollius. Gollius est un type du bon bourgeois 
polonais, an XVIl-e siècle. L'éditeur nous le dépeint en ces 
termes: „C’&tait un homme d’allure débonnaire, sachant plaire 
aux gens, parce qu'il pouvait à l’occassion tourner un petit dis- 
cours en l’honneur de deux jeunes mariés, débiter une orai- 
son funèbre, ou égayer, par des vers de circonstance, le festin 
d’un voisin. Lourd de corps et d'esprit, d’une instruction super- 
ficielle, malgré les longues journées passées sur les livres, vani- 
teux avec ses pareils, il avait pourtant un excellent coeur et 
aunait le travail et l'économie.“ L'éditeur à joint aux Mémoires 
six petites pièces tirées aussi du manuscrit de Gollius: I. Un 
fragment de drame sans nom d’auteur, mais qui, de l'avis de 
M. Kallenbach, ne saurait être attribué à Gollius; II. Sept 
petites piéces de vers de Gollius; III. à VI. La lettre d’invi- 
tation à sa noce. Observatio de diebus oegyptiacis. Un modèle 
de lettre de change. au XVIlI-e siècle: Anecdotes et bons mots. 
Une , Descriptio varıarum nationum“ qui indique le trait do- 
minant de chaque peuple, comine, par exemple: Moschus bal 
lio, Italus amator, Gallus edo, Germanus bibo, Polonus eques, etc. 


Z. Ksiazıotuckı. Materyafy do biografii Mikofaja Reja z Nagtowic (Maté- 
riaux pour servir A la biographie de Nicolas liey de Na- 
gtowice), p. 241—641. 


Tous les détails biographiques que l’on connaissait jusqu’iei 
sur Nicolas Rey, le plus ancien poëte polonais (1505—1561), 
avaient leur source dans la courte notice que lui avait consa- 
crée son ami André Trzycieski, ou dans les renseignements 
fort peu bienveillants que nous a laissés l’évêque Wereszezyüski. 
Les pièces que l’on publie aujourd’hui ont été tirées des archi- 
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ves des tribunaux: ce sont des actes judiciaires tels que: legs. 
dons, prêts hypothécaires, contrats de vente ou d’achat, con- 
trats de mariage, etc. Ces documents concernent seulement les 
intérêts matériels des personnes stipulées, mais leur valeur est 
d'autant plus grande qu’en l'absence de toutes autres soûrce: 
nous avons en eux des pièces officielles, absolument authenti- 
ques, dignes de foi et permettant soit de compléter, soit de 
rectifier les faits que nous connaissions déjà. 

L'auteur a reculé ses investigations jusque vers le milieu 
du XV* siècle et il rapporte, en citations brèves, les termes 
mêmes des documents les plus importants concernant les ancê 
tres immédiats de Nicolas Rey dont la famille, après avoir 
quitté Cracovie, s'était transportée dans la Russie Rouge. Ces 
actes jettent une vive lumière sur les conditions de fortune et 
les relations de famille de toute cette maison; ils nous rensei- 
gnent définitivement et entièrement sur des questions que Trzy- 
cieski n’avait fait qu'effleurer. La maison d'Oksza se divisait 
en deux branches: celle d’Oksza-Rey (nous les voyons déjà 
désignés sous ce nom dès le début du XIV” siècle) et celle 
d’Oksza-Watröbka. Ces derniers devinrent des magnats en Ru- 
thénie, et c’est par leur entremise que les Rey acquirent aussi 
richesses et puissance. 

Cette fortune considérable se divisa plus tard en une 
foule de petits biens, entre les mains des nombreux descen- 
dants de la famille; mais les représentants de toutes les lignes 
s'étant successivement éteints, elle se trouva de nouveau en- 
tièrement en la possession du seul Stanislas Rey, père de notre 
poète. Un des Watröbka, Jean Strzelecki, étant devenu arche 
vêque de Léopol, Stanislas vint en Ruthénie, et, par son ma- 
riage, s'allia à la famille qui, par ses services, a mérité la 
page la plus glorieuse dans l’histoire de la civilisation de la 
Russie Rouge, les Buczacki. Les familles nobles polonaises 
établies en Ruthénie y remplissaient le rôle de gardiennes de la 
civilisation, de propagatrices du catholicisme. Elles repoussaient 
les invasions des Tartares, et, par le glaive et la charrue, en- 
Jevant chaque année de larges étendues de territoire à la bar- 
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barie, elles payaient souvent l’accomplissement de leur haute 
mission historique par leur sang répandu ou par la plus cruelle 
captivité chez les Tartares. 

C'est ainsi que ces sauvages guerriers vinrent un jour 
enlever la propre soeur de Stanislas Rey avec son nourrisson. De- 
venu veuf, Stanislas se remaria à la veuve de Jean Zorawiñski 
qui bientôt lui donna un fils, Nicolas, le futur poète. Cet en- 
fant naquit en 1505, à Zörawno, terre appartenant à sa mère. 
C'est à la présente publication que nous devons la fixation de 
cette date. Jusqu'ici on admettait généralement que Rey était 
né vers 1507. De même que ces ,Matériaux“ nous donnent 
une foule d’éclaircissements sur la vie et les affaires de Sta- 
nislas Rey, ils nous présentent aussi un tableau détaillé de 
la manière d’être et des conditions d’existence des parents de 
Stanislas, oncles, tantes, cousins, restés dans le palatinat de 
Cracovie. Nous n’avions aucun document sur ces parents et 
cependant leur sort méritait d’être connu, car, incontestablement 
il a eu une influence sur celui de Nicolas Rey. L'auteur a pu 
aussi nous donner une généalogie exacte de cette famille. 

Ce n’est qu'en 1529 que nous trouvons le premier acte 
où Nicolas Rey intervient lui même; il était déja majeur. De- 
puis ce moment jusqu’à celui de sa mort, en 1569, ce nom 
revient fort souvent dans les actes judiciaires. Rey en effet 
apporta tous ses efforts à agrandir ses possessions territoriales, 
soit en achetant de nouveaux biens-fonds, soit en échangeant 
contre d’autres domaines ceux qui lui appartenaient depuis 
longtemps. De là toute une série de transactions variées et 
même de procès qui parfois ajoutaient quelques arpents de 
terres aux siens. Il n’y avait pourtant pas en tout ceci ombre 
d'amour de la chicane ou d'esprit processif à l'égard des 
voisins: dans toutes ces pièces nous n’en trouvons pas une 
qui pourrait être fâcheuse pour le caractère de Rey. Une 
quinzaine d'actes témoignent même hautement en sa faveur; 
ce sont ceux qui concernent son administration de tuteur de 
ses neveux et de ses nièces: il remplit avec zèle et dévoue- 
ment les devoirs de cette charge délicate. Nous devons cher- 
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cher les motifs des relations continuelles de Rey avec les tri- 
bunaux dans sa fiévreuse activité de propriétaire, dans a 
promptitude à s'engager dans des affaires financières. 

Rey était protestant; aussi rencontrons-nous dans cs 
actes une foule de procès avec le clergé et les couvents, tou- 
chant le paiement de la dime ou des redevances sux églises: 
nous y voyons même des excommunications fulminées contre 
lui. Un des procès les plus curieux que soutint Rey fut celui 
qu'il intenta à un de ses parents pour l’obliger à restituer un 
livre que celui-ci refusait probablement de rendre. Ce livre 
Ctait la ,Cronica mundi cum figuris“. 

Le principal mérite de cette publication consiste dans 
l'exposé strictement chronologique et complet de la vie et des 
actions de Rey, de son administration économique, de ses rap- 
ports avec les paysans, ses vassaux, de ses prescriptions à ses 
colons, des colonies fondées par lui, etc. De plus elle se recom- 
mande encore par le tableau rigoureusement exact et si scrupu- 
leusement complet des rapports familiaux de Rey que, depuis 
l'arrière grand-père du poète jusqu’à ses enfants, nous pouvons 
connaître à fond les faits et gestes de quelques générations. 
Enfin ces actes judiciaires nous montrent toute une succession 
de personnages plus ou moins considérables, et, d’après cette 
liste d’individualités, nous pouvons facilement nous imaginer 
quels étaient les principes et les exigences que Rey apportait 
dans ses relations sociales. 

L'éditeur n’a pas publié tous les actes qu’il a recueillis: 
la dimension de son ouvrage, qui comprend déjà 26 feuilles m 
8°, en eut été plus que doublée. Il s’est borné à la reproduction 
des plus importants, ne les rapportant pas même en entier, 
mais se contentant de quelques extraits textuels et laissant de 
côté les passages insignifiants ou appartenant purement à la 
phraséologie du genre. En outre, il a dressé un catalogue com: 
plet de ses citations, indiquant l’année, le registre et la page 
d'où il les a tirées, afin de faciliter les recherches de ceux qui 
désireront étudier ces documents aux archives de Cracovie et 
en lire le contenu intégral. Les extraits ou notes publiés sont 
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au nombre de 80#; on y a joint un „index rerum et perso- 
narum.“ 


S. Winpakiewicz. Siedm dokumentöw do £ycia Janickiogo. (Sept docu- 
ments sur la vie de Clément Junicki), p. 72—81. 


Clément Janicki (1516—1513) poeta laurentus, d'origine 
plébeienne, avait à peine 27 ans quand il mourut; aussi cette 
courte existence n’a-t-elle laissé que fort peu de traces dans 
les actes officiels. On publie aujourd’hui sept pièces tirées des 
archives de l'évêché et de l'office de Cracovie. Elles nous ap- 
prennent que Janicki, immédiatement après son retour d'Italie, 
obtint, par l'intermédiaire de son protecteur Kmita, palatin 
de Sandomir, la cure de Koniusza, près de Proszowice, ville 
du territoire de Cracovie. Cependant il abandonne bientôt ce 
benéfice pour celui de Goltaczôw, près d’Olkusz, et cela sans 
l’assentiment de Kmita que cette manière d’agir irrita au point 
que tous rapports entre eux furent rompus à partir de ce 
moment-là. Janicki loua les dépendances de son presbytère 
à un paysan pour la redevance annuelle de 18 marcs d'argent. 
La cure de Golaczöw fut, pour Janicki, un terrain de continu- 
elles opérations financières. Il vendit l’auberge, fit un contrat 
perpétuel par lequel il obtint un versement immédiat de 20 
marcs d'argent et une petite rente pour lui et ses successeurs. 


La nécessité d'augmenter ses revenus s’imposait à Ja- 
nicki; il était phthisique, et, pour traiter sa maladie, devait 
séjourner à de longues reprises à Cracovie. Ses dépenses gran- 
dirent encore à la mort de son frère: il fallut donner asile à sa 
mère. Un des actes nous le montre s’achetant en vêtement 
chaud en velours et le faisant doubler d’une fourrure enlevée 
à un vieux manteau; puis il fait renouveler la garde-robe de 
sa mère: tout cela lui coûte un bon florin. De l'examen de 
ces diverses pièces ressort clairement la désastreuse situation 
matérielle de notre poète. En 1540, il obtint la couronne po&- 
tique que décernait Venise et le titre de docteur en philosophie. 
Après s'être fait connaître par ses „Tristia“, il lutta encore pen- 
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dant trois années contre le terrible mal dont il était atteint et 
termina enfin sa lamentable existence en 1543, en proie ju: 
qu'au bout aux plus cruels embarras d'argent. 


M. Sas. Przyczynki do krytyki tekstu Krzyckiege. (Contribution à la 
critique du texte d'André Krzycki,, p. 186—201.. 


L'auteur a decouvert, à la bibliothèque des comtes Branicki. 
à Sucha, près de Cracovie, un manuscrit contenant les poésies 
latines d'André Krzycki, manuscrit beaucoup plus correct—à ce 
qu'il pretend—que ceux qui ont servi jusqu'ici à la publication 
des oeuvres de cet écrivain. C’est, dit-il, la copie ou bien des 
vers autographes eux-mêmes, ou tout au moins de copies exa- 
minées et corrigées par l’auteur. Après avoir décrit le manus- 
crit en question et déterminé sa provenance, M. Sas fait une 
foule de corrections au texte jusqu'ici admis de Krzycki. De 
plus il rapporte une composition complètement inédite. Enfin 
il termine sa publication par la citation de 13 petites pièces 
de vers dont les auteurs sont incounus, et qu’il a tirées du 
même manuscrit. 





70. — A. Lewicxi. Kröl Jan Olbracht o wyprawie wolosklej z r. 1497 (Kö- 
nig Johann Albrechts Bericht über den Feldzug von 1497). 


Seit der Abhandlung „O rzekomej wyprawie na Turka 
w r. 1497“ (Über den angeblichen Zug gegen die Türken im 
J. 1497) von S. Lukas ist die Frage der moldauischen Nie- 
derlage Johann Albrechts in ein neues Stadium getreten. Die 
von Lukas aufgestellte Hypothese wurde von allen späteren 
Forschern acceptiert und weiter ausgeführt. Es war nun allge- 
mein die Überzeugung herrschend, dass Albrecht damals in 
Wirklichkeit an keinen Krieg mit den Türken gedacht, ibn 
vielmehr nur zu einem Vorwand genommen habe, um auf den 
Moldaufürsten Stephan einen Angriff ausführen, ihn des Thro- 
nes berauben und an seiner statt seinen eigenen Bruder Siegmund 
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auf den Thron der Moldau erheben zu können. Das sei auf 
Grund einer vorhergegangenen Verständigung des Königs mit 
seinen Brüdern in Leutschau und Parczöw geschehen. Es soll 
dies „eine Verschwörung der Jagellonischen Dynastie gegen 
den gesammten Osten Europas sowie gegen die eigenen Völker“ 
gewesen sein. | 

Prof. Lewicki hat nun im Königsberger Staatsarchiv eine 
Aufzeichnung aufgefunden, durch welche diese Hypotbese hinfäl- 
lig wird. Es ist dies eine Instruction, welche Albrecht den Ab- 
gesandten mitgegeben hat, die er unmittelbar nach Beendigung 
des Zuges zu seinem Bruder Ladislaus, dem ungarischen König, 
geschickt hat und in welcher der ganze Verlauf des Zuges ge- 
nau dargestellt ist. 

Darnach hat sich diese Angelegenheit folgendermassen 
verhalten : 

Auf den Zusammenkünften der Jagellonen in Leutschau 
und Parczöw wurde ein grosser Zug gegen die Türkei be- 
schlossen, um für den Fürsten der Moldau Stephan die von den 
Türken eroberten Küstenfestungen Kilia und Akerman zurtick- 
zugewinnen. Der Zug Johann Albrechts vom J. 1497 war nun die 
Ausführung dieses Beschlusses; an dem Zuge nahm theil der 
litauische Grossfürst Alexander, zur Theilnahme war auch der 
König von Ungarn Ladislaus aufgefordert worden, der jedoch 
mit Bedauern erklärte, an dem Zuge wegen des mit den Tür- 
ken geschlossenen Waffenstillstandes nicht theilnehmen zu kön- 
nen. Herzog Stephan hat sich selbst bei dem Könige von Polen 
um diese Kriegsunternehmung beworben; als jedoch das polnische 
Heer den Grenzen der Moldau nahegerückt war, griff er in 
verrätherischer Weise gemeinsam mit deu Türken Halicz und 
Kolomyja an, versuchte sich zwar anfangs durch eine Gesands- 
chaft zu entschuldigen, erklärte jedoch schliesslich ganz unum- 
wunden, dass er ein türkischer Unterthan und ein Feind des Kö- 
nigs sei. In Anbetracht dieses Umstands tiberschritt Albrecht 
die Grenzen der Moldau, obzwar er wusste, dass dies die Un- 
garn missbilligen werden und ihm auch schon berichtet wurde, 


dass eine Gesandschaft vom Ungarnkönige nahe sei; er that dies, 
Bulletin VIT 9 
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um entweder, wie er sagt, sich den Weg zu seinem Ziel zu 
bahnen, oder den ungetreuen Lehnsmann zu bestrafen. 

Aniangs, sagt der König, habe er in der Moldau keine 
Feindseligkeiten ausgeübt, und den Herzog zu seiner Pflicht 
zurückzurufen versucht; erst als dies erfolglos war, sei er aggressiv 
aufgetreten. Inzwischen aber hatte ihm der siebenbürgische Her- 
zog, Bartholomäus Draffi, den Krieg erklärt und es kam auch 
(es war dies schon bei Suczawa) die ungarische Gesandschaft an 
mit dem Marschall an der Spitze. König Ladislaus erklärte, er 
habe inErfahrung gebracht, dass Albrecht den Türkenkrieg ledig- 
lich als Vorwand benutzt habe, um die Walachei zu erobern und 
seinen Bruder Siegmund auf den Thron dieses Landes zu brin- 
gen. Das könne er nun keineswegs zugeben, umsoweniger als 
dies Siegmund grossen Gefahren aussetzen würde; er verlauge 
daher kategorisch, unter sonstiger Androhung eines Krieges, dass 
der polnische König die Moldau verlasse. Albrecht läugnete die 
ihm zugemuthete Verrätherei aufs Entschieuenste: es sei unwür- 
dig, dass ein Bruder solchen Gerüchten Gehör schenken konnte, 
die zu dem Zwecke erfunden wurden, die Brüder und die beiden 
Königreiche einander zu entfremden. Angesichts der kategori- 
schen Forderung der Ungarn gab er jedoch nach, schloss mit 
den ungarischen Gesandten (nicht mit Stephan) einen Vertrag. 
in den auch Stephan einbezogen wurde, und trat, sich sicher 
fühlend, den Rückzug an. Auf demselben wurde er jedoch 
von Stephan, den Türken und den Ungarn dem Vertrag zuwider 
überfallen und musste eine bedeutende Niederlage erleiden. 

Dieser vom Könige selbst herrührende Bericht verdient 
vollen Glauben und ist nunınehr für die Hauptquelle bei Behan- 
dlung dieser Frage anzusehen. Unzweifelhaft geht daraus her- 
vor, dass hier anfänglich keineswegs eine böse gegen Stephan 
gerichtete Absicht bestand; aber auch das ist gewiss, dass solche 
Gerüchte wirklich verbreitet wurden. 

Einen Erklärungsgrund für diese Gerüchte glaubt Prof. 
Lewicki in der von Albrecht beliebten Geheimthuerei, sowie auch 
in dem Uıimstand zu finden, dass der Kriegsplan selbst eine 
gewisse Zweidoutigkeit entliielt; denn nach der Eroberung von 
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Kilia und Akerman hätte der König von Polen diese Festungen 
mit eigenen Truppen besetzen miissen, was ihm zugleich dazu 
dienen konnte, den unfügsamen Stephan im Gehorsam zu erhal- 
ten. Diese Gerüchte also riefen den Protest seitens des Königs 
Ladislaus, sowie auch wahrscheinlich Stephans Verrath hervor 
und führten die ungünstige Wendung der Expedition herbei. 


71. — J. Kreozrksrı. 0 pogiéwnem generainem w Polsce i o opariych na 
niem rejestrach ludno$ci. (De l’impôt general de Capitation, en 
Pologne, et des registres de recensement dont il est la base). 


La capitation en Pologne fut, depuis le XVI* siècle, exi- 
gible de quelques catégories d'habitants, tels que les Juifs, les 
Tartares, les tsiganes; ce n’est que temporairement quelle fut 
étendue à tout le monde. C’est en 1662 que nous voyons cet 
impôt perçu pour la première fois sur tous les citoyens, et 
avec la restriction expresse, que cette mesure exceptionnelle ne 
saurait être renouvelée; cependant on en frappe encore la po- 
pulation en 1673; on donne alors à cette imposition le nom 
de ,subsidium generalis contributionis“. A plusieurs reprises on 
la voit reparaître encore, jusqu’à l’année 1717, date où il fat 
definitivement décidé que dorénavant on la percevrait régu- 
lierement chaque année. Les fonds qui en provenaient étaient 
destinés à l'entretien de l'armée. Cet état de choses dura 
Jusqu’apres 1775. 

Ce ,subsidium generale“ qu’on appelait aussi ,charitah- 
vum“ était un impôt acquitté par toutes les classes de la na- 
tion et toutes les personnes de l’un et l’autre sexe, exception 
faite toutefois des enfants au-dessous de 10 ans, chrétiens, au- 
dessous de 8 ans, juifs, des mendiants et des infirmes. Cet 
impôt était par classes, car la noblesse, la buurgeoisie et le 
peuple avaient des échelles variées d'imposition, échelles qui, 
même dans une seule classe, étaient différentes selon l’impor- 
tance des fortunes. Par conséquent les hautes positions mon- 
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daines et ecclésiastiques, les fonctionnaires des villes et de 
districts, les marchands eux-mêmes voyaient s’augmenter leur 
part d'impôt à proportion de la situation qu’ils occupaient et 
des revenus y afférents. On avait admis en principe que l'in- 
pôt qui devait revenir aux caisses de l’état, était égal, par 
tête, mais les employés des villes et les propriétaires des do 
maines, chargés de recueillir les taxes dues, devaient établir L 
répartition de ces taxes de telle sorte que les plus pauvres 
eussent le moins et les plus riches le plus à payer. C'était 
ouvrir une route à l'arbitraire et permettre ainsi aux propri- 
taires des terres de rejeter sur leurs paysans tout le fardeau 
de ce ,subsidium“. De plus, lorsqu’en 1717 on eût décidé 
d'établir cette imposition fixe, d’après les tarifs de 1676, ls 
population ayant augmenté depuis cette dernière époque, les 
propriétaires des domaines eurent comme bénéfice l'impôt sur 
les habitants en excédent sur le nombre admis des habitants 
de 1676, nombre pour lequel seulement ils versaient les som- 
mes à percevoir par le gouvernement. 

En 1662, quand on prit la détermination d’ avoir recours 
à cet impôt, on résolut aussi d'ouvrir des registres de recensement 
de la population: ces registres étaient de deux sortes: les uns 
pour le clergé; les autres pour toutes les autres classes d'indi- 
vidus. Les curés étaient charges de l'inscription de leurs ps 
roissiens: ils devaient préalablement prêter serment de ny 
omettre personne. Les proprictaires ou fermiers des domaines, 
ainsi que les fonctivnnaires des villes devaient leur prêter leur 
concours dans cette tache. Ces registres une fois écrits étaient 
portés au chef-lieu du pays où deux bourgeois et deux paysans 
affirmaient sous serment leur exactitude. A partir de 1676, les 
deux paysans furent remplacés par deux gentilshommes cam- 
pagnards habitant le village dénombré. 

On fit d'après cette méthode quatre recensements: en 
1662, 1673, 1674 et 1676. C’est ce dernier qui, comme nous 
l'avons dit, servit de base à la perception de l'impôt de capı- 
tation pendant tout le temps où il fut en vigueur, à parti 
de 1717. 


—— m 
0 (ii ES 
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Ces.dénombrements, malgré qu'ils ne comprennent que 
la population au-dessus de 10 ans et, par la nature même des 
choses, ne soient pas excessivement minutieux, puisqu'ils sont 
destinés à controler seulement le nombre des contribuables, 
n’en peuvent pas moins fournir une idée exacte de la popula- 
tion dans la seconde moitié du XVII siècle. Aussi est-ce 
avec une vive satisfaction que nous avons appris que M. Ca- 
simir Federowicz venait de découvrir, dans les archives de Cra- 
covie, les quatre registres concernant le recensement du pala- 
tinat de Cracovie. D’après ces registres nous pourrons voir quel 
était, dans chaque village, le nombre des gentilshommes et 
celui des paysans. Après avoir feuilleté le livre intitulé , Livre 
de Capitation“ il nous a semblé que plusieurs localités y étaient 
omises. Pour le moment on ne peut pas savoir jusqu’à quels 
endroits on a étendu l'opération du dénombrement et comment 
tel ou tel registre pourra être complèté par d’autres. En tout 
cas nous avons ici un document officiel sur la population, et 
ce document peut être d’une importance capitale pour l’étude 
de l’organisation intérieure de la Pologne, au XVII siècle, 
surtout si l’on parvenait à découvir encore quelques registres 
contenant le résultat des opérations du recensement dans d’autres 
palatinats. 


72. — W. Kaerxowsxi. 0 funkcyach röwnych co do wielkoécl, a röänych 
co do natury. (Sur certaines fonctions égales de valeur et de 
nature différente, 


L’auteur donne dans son mémoire une infinité de fonctions 
de forme finie, égales toujours à zéro, ayant une dérivée in- 
déterminée. Les exemples des fonctions de cette nature qu’on 
a donnés (à sa connaissance), ont une forme infinie, c’est-à-dire 
sont de séries infinies. Il en conclut qu’on peut toujours trans- 
former toute fonction donnée, en une autre égale quant à la 
grandeur, mais différente quant à la nature, et que plusieurs 
théorèmes du calcul différentiel qui reposent sur ce que les 
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fonctions dont la différence est constante ont des dérivées &ga- 
les, n'ont pas la généralité qu’on leur suppose. 





73. — K. OLszewsri & A. Wirkowsxi. 0) wiasnosclach optycznych tem 
cieklego. (Proprietes optiques de l’oxygène liquide). 


Les auteurs donnent les résultats de leurs expériences 
sur la réfraction de la lumière, ainsi que les valeurs approx: 
matives de l'absorption dans l’oxygène liquéfié, sous pression 
atmosphérique et à —182,49. 

I. En vue des difficultés qui accompagnent l’expérimen- 
tation avec l'oxygène liquide on a adopté la méthode de la r+- 
flexion totale (Terquem et Trannin et E. Wiedemann), et en 
particulier cette modification dont Ketteler s’est servi pour de 

terminer l'influence de la température 
sur la réfraction de l’eau (Annales de 
Wiedemann t. 33). 
L'oxygène liquide est recueilli dans 
un vase parallèlopipédique A (Fig. 1' 
en toile de fer, pourvu de deux fenêtres 
‚% a, pratiquées dans deux parois oppo 
sées et recouvertes des verres plans. 
Le vase central est enfermé dans une 
série de boîtes de carton verni, muni 
de fenêtres recouvertes de verres plans, 
destinés à protéger le vase A contre 
la chaleur et l’humidité. Les interstices 
des boîtes contiennent de l'acide phor 
phorique. Dans l'oxygène plonge une 
% double plaque F, formée de deux mor- 
ceaux carrés de verres plans, collés aux 
bords avec de la colle de poisson ef 
séparés par de petits morceaux de mica. La couche d'air en- 





| 
| 
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fermé entre les deux verres, a une épaisseur uniforme d’envi- 
ron 0.006 mm. 

La plaque F, tenue par un cadre E, est attachée à l’axe 
d’un cercle divisé donnant les minutes. L'appareil est éclairé 
par une lumière monochromatique; devant la fenêtre opposée 
on place une lunette munie d’un réticule, à l’aide de laquelle 
on observe les franges brillantes d’interférence qui apparaissent 
aux bords du champ de la réflexion totale. Des expériences 
préalables ont prouvé que les bulles d'oxygène gazeux, qui 
traversent le liquide bouillant n’empöchent aucunement l’exac- 
titude des mesures. 

Le maniement de l'appareil et le mode de la réduction 
des observations sont bien connus. Il suffira donc de dire que 
la valeur de l'angle limite, pour la lumière jaune du sodium 
a été trouvée 54°50',2, en moyenne dans plusieurs observations 
bien concordantes. Il en résulte le nombre 1,2232 pour le 
coëfficient relatif de réfraction de l’oxigene liquide ou bien: 

n = 1,2235 
pour le coëfficient absolu. 

En comparant ce nombre avec la densité de l’oxygène li- 
quide, pour laquelle un des auteurs a trouvé la valeur d= 1,124 
(Comptes rend. de l’ac. des sc. de Cracovie, t. XIV, 1885) on 
obtient les valeurs suivantes des expressions: 


n°— n— n?—1 
a)... ne b).... ae e).... 3 138° 
a b C 
Oxygène liquide . . 0.442 0.110 0126 
Oxygène gazeux . . 0.381 0.190 0.127 


Les recherches sur la dispersion de l'oxygène liquide forme- 
ront l’objet d’une étude prochaine. En passant, les auteurs 
ont fait une observation avec la lumière rouge du lithium 
dont il est resulté le coëfficient n = 1,221. 

IT. En 1887, un des auteurs a découvert (Comptes rend. 
de lac. de Cracovie, t. XVI) que le spectre d'absorption de 
l'oxygène liquide présente une série des bandes d’absorption 
dont les plus marquées se trouvent dans le champ rouge et 
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jaune-verdätre. Il y a intérêt à rechercher les valeurs numéri- 
ques de ces absorptions. Les difficultés extrêmes qu’on rencon- 
tre dans les déterminations photome 
triques pour un liquide bouillant à une 
température très basse ont été la cause 
que les nombres trouvés ne doivent être 
regardés que comme premières approxt 
mations. 

L’oxygöne liquide se trouve dans 
le tube de verre À, Fig. 2 fermé d'un 
verre plan à. À est entvuré d’une série 
de tubes pareils: B, C, D, contenant 
du chlorure de calcium ou bien de 
l’acide phosphorique. . Dans l’oxygène 
plonge le tube E, noirci à l’intérieur, 
fermé des verres plans e, f, et monté 
dans un cylindre métallique, avec le 
quel on peut le soulever ou l’enfoncer 
dans l'oxygène, au moyen d’une roue 
denté, semblable à celle des oculaires 
des lunettes. Pour mesurer exactement 
l’étendue de ces mouvements on se sert 
de l'échelle divisée sur le cylindre et 
d'un vernier. 

De cette manière on obtient une 
couche d'oxygène, entre a et f, dont 
l'épaisseur peut être variée de quantités 
2 déterminés. 

Un faisceau de lumière blanche, 
provenant d’une lampe de Linnemann 
est divisée à l’aide de miroirs en deux 
parties: l’une d'elles traverse l’appa- 
reil décrit précédemment et subit une 

absorption partielle dans l’oxygène. Changée ensuite de di- 
rection par un miroir incliné elle tombe sur la partie infé- 
rieure de la fente d’un spectrophotomètre de Glan. La secon- 





Fig. 2. 
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de partie, convenablement affaiblie par l’interposition des ver- 
res enfumös, entre dans la partie supérieure de la fente et 
constitue la lumière de comparaison. 

A l’aide du spectrophotomètre on compare l'intensité de 
la lumière directe, pour une région choisie du spectre, avec 
celle de la lumière qui a traversé une couche d'oxygène de l’é- 
paisseur de 30, 25, 20. ... millimètres. Entre deux observations 
consécutives on determine la position du zéro du spectrophoto- 
mètre qui change brusquement, à cause de la formation de 
depöts qui detériorent la transparence de l’appareil. 

Pour la région du spectre comprise entre À = 577 et 
à = 570 (partie la plus intense de la bande jaune - verdätre) 
les auteurs ont trouvé des nombres compris entre 84 et 890/,, 
pour la proportion de la lumière transmise par une couche 
d'oxygène de l'épaisseur de 1 mm. Pour la bande rouge: 
À = 630 à 638, il en est résulté en moyenne 881}, 


Laboratoires de physique et de chimie de l'Université de Cracovie, 
15 Juillet 1892. 


Avant la publication de notre communication M. M. Li- 
veing et Dewar ont fait connaître (Phil. Mag. Août 1892) les 
résultats de leurs recherches sur la réfraction des gaz liquéfés. 
Le coëfficient de réfraction de l'oxygène, trouvé par ces sa- 
vants par la méthode du prisme (1,2236), est en parfait ac- 
cord avec le résultat donné ci-dessus. 


74. — Wzap. Naranson. Studya nad teorya roztworöw. (Études sur la 
theorie des dissolutions). 


8. 1. L’auteur commence par étudier les conditions de 
l’equilibre qui peut s’&tablir entre une dissolution et le dissol- 
vant qu’elle renferme. Soit \F le potentiel isothermique-iso- 
dynamique (voir: Bulletin de l’Académie, 1892, p. 
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156) d’un système composé: d'un poids ==’ du corps dis | 
d'un poids m du dissolvant, d’un poids M enfin du même à : 
solvant à l’état de pureté. Supposons uniforme la pression . 
à laquelle ce système est soumis, ainsi que sa températn* 
absolue #. Désignons par V et $ le volume et l’entropie de : 
dissolution, par M” et Ÿ le volume et l’entropie du dissolwr 
pur, par unité de poids. D’après les résultats donnés par lır 
teur dans un mémoire antérieur (l. c.) les conditions de la: 
libre seront représentées par les équations 

0W ôt Ip 
(1) Sp, + (5 + ME) Sp. (V+ MW) dp, 0, 
le symbole p, indiquant l’une des variables p, £, m et m‘. Cett: 
équation générale se réduit par conséquent aux suivantes: 


0 9Y 
——— 5 =— = 
(%) om 0 G) Im’ 


Pour procéder plus loin on décompose le potentiel total 
W en deux potentiels, l’un Ÿ se rapportant à la dissolutil. 
l’autre My} (p,t) au poids M du dissolvant pur. Soit k=m v 
la concentration de la dissolution, on sait que 4 pourra # 
mettre sous la forme: 


(6) P=mo(h,p,t) + m'o'(h,p,t), où 
IP ‚..9P 

a az 

et les équations d’Cquilibre deviendront 
m 

8) mimi V 

op Ki 
Be _ 

9) Air ur 

(10) p(h pit) -Y(pt) = 0. 


Pour introduire le volume v et l’entropie s de la diss® 
lution par unité de poids, il suffira de poser V = (m + m! 
et S = (m + m’) s; on trouvera alors: 
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2p Ov, dp êv, 
RN 3; 2 +0 + (11) 


“ 08, Fe 98 

Considérons encore le cas lus général dans lequel la 
dissolution et le dissolvant pur supporteraient deux pressions 
différentes p, et p,. Dans ce cas l'équation (1) deviendra: 


ar Ip, dp, 
Ip, +(8+ HD À — u, Pa — 0 (13) 
et le symbole p, prendra he significations suivantes: p., Pt. 
m ou m’. On en déduira: 


P (Rs Put) — Y (Pat) = 0 (14) 
et les autres équations s’obtiendront de même. 
$. 2. Dans ce qui va suivre nous supposerons que la 
dissolution soit à l’état liquide et nous désignerons par / (p,t) 
le potentiel isothermique-isodynamique du dissolvant liquide, 
considéré à l’état de pureté, par unité de poids. Ceci posé, 
nous définirons par la relation: 


hp) =) —p(hp,t (15) 
la fonction f(A,p,t) qui constitue l’objet principal de notre 
étude. 

8. 3. Supposons en premier lieu que la dissolution se 
trouve en équilibre avec le dissolvant pur à l’état de vapeur. 
Il y aura, pour chaque valeur de la concentration À, une 
courbe de tensions de vapeur saturée différente, dont l’équa- 
tion sera représentée par: 


Cpt)— f(hpt) = 3 (pt), (16) 
3 (p, t) désignant le potentiel de l’unité de poids de la vapeur. 
A chaque courbe correspond une équation: 


dt /, | | dv (17) 
oh 


| 

| 

| 
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comparable à celle de Clapeyron; la chaleur de vaporiati - 
du dissolvant au sein de la dissolution s’y trouve désignée pa 
E et le volume de l’unité de poids de la vapeur par W. 

Que l’on envisage, sur la courbe des tensions relative s. | 

dissolvant pur et sur une courbe voisine se rapportant à u: 
dissolution diluée, deux points dont les coordonnées serait: 
pour le premier p, et £, et pour le second p, et t. Le 
leurs p, et £ doivent satisfaire à l'équation (16) et les valeur 
p. et t, à l'équation: 
(18) Pt) = 3 (Pate). 
Si l’on développe par conséquent les expressions € (p.; !)- 
U(p,t), S (Pat) — S(pyt) en séries, on verra sans pe 


que, g étant la chaleur de vaporisation du dissolvant pur à 
température &, 


(19 FO pat = (6-1). 


Un terme ici est négligé qui dépend de {t—t,)% et de dy 

Le calcul de la différence entre les tensions p et p. ® 
vapeur saturée correspondant, pour la dissolution et le dis 
solvant pur, à la même température £,, s’effectue d’une manitt: 
analogue. Dans ce cas on aura: 


(20) (pt) —f(hpt) = 3 (pt); 
(21) € (Pos to) = + (Pos to); 


de là on déduira, en nommant » le volume du dissolvant pif 
à l’état liquide (par unité de poids): 


(22) fort) = (p - 2) (Wo. 





!) Des équations (19) et (22) on peut tirer, À titre d'approximatio®. la 
relation suivante. Soit p, la tension de vapeur saturée qui correspond, PW 
le dissolvant pur, à la température #, On aura: 

Po — P— Pr — Po . 
Ainsi, pour une dissolution de 5,25 parties d'acide borique dans 100 parts 
d'eau, ona p, — p = 10,1 mm. à 100°C d’après M. Tammann, eti-k“ 
0,4°C, d'après M, Beckmann, ce qui correspond à p, — p, = 1090 
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$. 4 Un raisonnement analogue (qu’il est inutile de 
reproduire ici en détail) servira à établir les propositions sui- 
vantes. Soient T’et 7, les températures absolues de congélation 
d’une dissolution diluée et du dissolvant pur, sous la pression 
normale 2; soient P et P, les pressions de congélation de la 
dissolution et du dissolvant, à la température normale 7; 
soient enfin Q la chaleur de fusion du dissolvant pur à la 
température 7, et (2 son volume par unité de poids. On aura 
les égalités : 


FO PT) = (TT) ps 3) 
FRE T)=(P EP (0 — 0) 24) 


Par les équations (19), (22), (23) et (24) le sens des différences 
(t — t.), [pe — p), (T, — T) et (PR — P) se trouve défini. 

8. 5. La pression osmotique & de la dissolution est dé- 
finie, conformément aux vues de M. van’t Hoff, comme 
différence des pressions qui doivent s'exercer de part et d’autre 
d'une cloison, imperméable au corps dissous et perméable au 
dissolvant, pour que l'équilibre entre la dissolution et le dis- 
solvant pur soit réalisé. La condition d'équilibre se trouve ex- 
primée par 


Cut) — FR pt) = (Po te) (25) 
en vertu de l'équation (14), p, désignant la pression qui existe 
dans la dissolution et p, celle à laquelle le dissolvant pur est 
soumis. De cette équation il résulte: 

J(,p,t) =6u, (26) 
relation approximative comme les précédentes, puisque un terme 
en dw/dp etc. s’y trouve négligé. 

8. 6. La relation (26) explique l'intérêt théorique qui 
s'attache à l'étude de la fonction f; la détermination complète 
de sa forme conduirait en effet à une théorie thermodynamique 
définitive des dissolutions. 

Cette détermination ne pouvant être entreprise, d’ailleurs, 
avec les ressources de la Thermodynamique ni déduite, en 
général, des principes fondamentaux connus (sauf peut-être 
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à l’aide d’hypotheses moléculaires), l’auteur s’est posé pour bu: 
de discuter, au point de vue de la théorie, les données qu. 
jusqu’à ce jour, sont fournies par l’expérience dans la dire- 
tion qui nous occupe. 

$. 7. Il est probable que la fonction f ne dépend de - 


pression que d’une manière insensible; si on l’admet (à tir: , 


d’approximation justifiée dans les cas qui vont suivre) on tiren 
des équations précédentes les relations: 


en fOY-G-t)Às (8) FE) =(p. —p)(W-* 


29) FAT = (TT p3 80) F(uE) = à 


On déduira de là diverses relations entre les quantités ft —!- 
(ps — p), (T, — T) et &, selon la température à laquelle «: 
quantités seront mesurées. Parmi ces équations la suivant 
semble être particulièrement remarquable: 

(81) sw = (p.—p}{W — uw). 

Pour les dissolutions aqueuses la pression osmotique est don 
égale à (p, — p) multiplié par 210000 environ à O0C., et pa 
1648 à 100°C.; ce facteur diminuerait très sensiblement at 
voisinage du point critique du dissolvant. 

Les équations: 

(32) p(h,p,t) = Pt); (hp) 3 (pt); t (Poste) = 3 (Pal! 
qui expriment les conditions d'équilibre de la dissolution tt 
contact avec le dissolvant à l'état de liquide, de la dissolution 
surmontée d’une quantité de vapeur et enfin du dissolvant Ir 
quide surmonté de sa vapeur, — permettent d'écrire l’égalitt: 


(33) CI CT EU EN Er EEE 


qui représente, ce dont il est aisé de s'assurer, une expression 
plus exacte de la relation contenue dans l'équation (31). 

8. 8. Cependant, à un autre point de vue, l'hypothèst 
précédente conduit à des résultats moins satisfaisants. On aurai 
en effet, d'après ce qui a été dit, à température constante: 
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Behr) _ 3% (0 4) 
. Op Ip 
ce qui exigerait qu'à chaque température 
w—v=ck, (35) 


Æ désignant le rapport m’/(m + m’) ouh/(1 + h) et c une con- 
stante. L'expression (35) est vérifiée, à un degré "d’exactitude 
des plus remarquables, pour la dissolution du sucre dans l’eau; 
la constante c ne varie que d’un centième jusqu'au delà de 
k = 0,30; mais pour d’autres dissolutions, et notamment pour 
celles des sels, cette formule ne saurait être valable, comme 
on le sait. 

8. 9. Le caleul de la chaleur de dilution, Z, s’effeetue 
facilement et conduit au résultat suivant: 


L= -f(h,p) +4 À f (hp). (36) 


Par conséquent la fonction /(h,p,t) se réduira & la forme 
t F'{p,h), ou, d’après l’hypothèse mentionnée plus haut, à la 
forme t F'(h), toutes les fois que la chaleur de dilution est in- 
sensible. Or, la fonction f est égale au produit »w. Nous 
retrouvons donc ici un théorème remarquable sur la pression 
osmotique, dû à M. van’t Hoff, qui cependant, d’après ce 
qui vient d'être dit, ne serait point applicable à la pression 
osmotique & elle-même, mais bien au produit sw. (Cette dif- 
férence n'a d’ailleurs aucune importance pratique tant qu'on 
étudie la pression osmotique à des températures fort éloignées 
du point critique du dissolvant. 

$. 10. Dans le but d'étudier la loi d’après laquelle la 
fonction f dépend de la concentration A, l’auteur a cherché 
à calculer, d'après les équations rapportées plus haut, des 
séries de valeurs isothermiques que prendrait la fonction 
f à température constante, la concentration À y variant seule. 
D'après l'hypothèse admise sur la pression, les expériences 
instituées par rapport à /p, — p) ainsi que celles qui visent la 
pression osmotique &, se prêtent directement à ce genre de 
calcul. On a utilisé de même les données qu’on trouve sur les 
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quantités (£ — é,) et (T. — T) en admettant la validité de la 
loi de simple proportionnalité, énoncée au paragraphe précédent, 
dans les limites fort étroites des intervalles /# — £,) et / T7, — 7. 

Les équations suivantes pourront donc servir au calcul 
de la fonction f: 


m ft)= (Es 8) FAT) (TD 
(89) F(Rt)= (D -p(W—-w); (0) f(,t) = sv. 


Dans le mémoire complet, une table des valeurs de / est 
donnée pour la dissolution du sucre de canne dans l’eau. Ces 
valeurs ont été calculées: 1) d’après les expériences osmotiques 
de M. Pfeffer et à l’aide de l'équation (40); 2) d’après les 
observations sur les points de congélation de ces dissolutions, 
dues à M. Raoult et, d'autre part, à M. Arrhenius 
[équation (38)]; 3) d’après les observations sur les points d’ébul- 
lition, dues à M. Beckmann. La concordance de ces diverses 
méthodes de calcul est largement satisfaisante. — Des calculs 
analogues, se rapportant à des dissolutions différentes, seront 
mentionnés dans la suite. 


8. 11. L’inspection des résultats ainsi obtenus conduit 
à la conclusion (analogue à celle qui, dans un nombre de cas 
particuliers, a été formulée par plusieurs savants) que la relation 
de simple proportionnalité entre f et k ne saurait être admis 
qu'à titre de grossière approximation. En partant des dissolu- 
tions les plus diluées on constate, en effet, la diminution pro- 
gressive du rapport f/k, diminution qui s'arrête généralement 
à un minimum fort prononcé et, à partir de là, est rem- 
placée par une augmentation sensible et d'habitude régulière. 


Cette partie de la question ayant été traitée par M. vant 
Hoff, M. Planck et M. Arrhenius, l'auteur s'attache 
à discuter les théories que ces savants ont proposées. La pro- 
position suivante est admise, pour servir d'expression à l’ana- 
logie supposée qui existerait entre l'état de dissolution et l'état 
gazeux: par rapport à la concentration, la forme du potentiel 
p du dissolvant au sein d’une dissolution est identique à celle 
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du potentiel correspondant d’un gaz faisant partie d'un mélange 
gazeux homogène. 

Soit ®, le potentiel du gaz „:“ dont la quantité m, se 
trouve mélangée à d’autres gaz dans le système considéré. Soit 
u, le poids moléculaire et n, le nombre de molécules présentes 
de ce gaz; soit enfin 2 la constante bien connue de l’état 
gazeux. Le potentiel P, a pour valeur: 


Bt. En, 
®, = M, (z, (t, p) — pr log =) (41) 


€, désignant une fonction dont la forme peut rester indéter- 
minée. Le potentiel P du système entier se calcule d'après 
la formule D = Z ®, et la fonction 9, deviendra: 
Ib ob, + IP; 


. —— |— 


Om, Om, Im, 


(42) 


le symbole 7 représentant tous les indices différents de 1. L’Eva- 
luation de cette somme conduit aux équations : 


Ib, Rt n | 
9, __ MM, nm 13 
0) Om; Pı ( In, (13) 
Zn, 
=&(t,p) — Reg (=). (44) 


D'après l’hypothese qui vient d’être admise, cette formule 
s’appliquera encore à une dissolution; en assimilant la fonction 
&, à celle qui, plus haut, avait la désignation {, nous aurons: 


Rt N, 
=, 8 (5). (45) 


$. 12. Pour une dissolution d’un poids m’ d’un corps 
dans un poids m du dissolvant l'expression (45) devient: 


= 1 ("4"), (46) 


u et w désignant les ide moléculaires, et n et n’ les nombres 
de molécules du dissolvant et du corps dissous. Moyennant la 


3 
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relation u’n/un = h, cette expression, arrêtée au premier 
terme du développement, devient: 


(47) f= 5h 


Le développement en série peut s'effectuer d’ailleurs de la 
manière suivante : 


Rt Re nn 
(8) f--, le (1-,2,)-% Pro 
Rt h 
49 = --. 17777, 
F9) f um I+phl/u 


cette expression est celle que M. Raoult a adoptée. Cependant 
il est aisé de s'assurer que toutes ces formules sont complète- 
ment insuffisantes pour représenter les résultats de l’expérience 
mentionnés plus haut, et qu'il en est de même avec la for- 
mule exacte: 


(50) f= re dog (145) 


8. 13. Pour étudier la théorie de la dissociation électro- 
lytique on a calculé, pour un certain nombre de dissolutions, 
le coefficient 


(51) ia HS 


Ces dissolutions sont les suivantes: sucre de canne, acide bon- 
que, acide acétique, acide malique, iodure de cadmium, azotate 
de soude, chlorure de sodium, toutes faites dans l'eau. Con- 
formément aux idées de M. Arrhenius, les valeurs que 
prend le coefficient + sont toujours voisines de l'unité pour les 
nonélectrolytes, tandis qu’elles y sont supérieures pour les 
électrolytes. Cependant les variations qu’&prouve le coeff- 
cient ? avec le changement de concentration paraissent présenter 
dans les deux cas une allure sensiblement identique. 
ce qui semble indiquer que depuis des degrés de concentration 
relativement faibles jusqu'aux plus élevés le degré de dissocia- 
tion no change que d’une manière insignifiante. 
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8. 14. Soient: n le nombre de molécules du dissolvant, 

n etn ceux des ions libres (l’électrolyte étant supposé binaire), 

n'” celui des molécules du corps dissous qui ne sont point 

dissociées. Soient encore uw, um’, um”, les poids moléculaires 

correspondants. Nous avons pm” =u +u" et n"=n", par 
conséquent 

unh=u"(n-+n"). (52) 


D’autre part, en vertu de la relation générale (45), 


Rt 2n in” 
g- Hr Err 


ae (63) 
et de là il résulte: 
PLUS TELE 
t= jp: 1 an (64) 
La même quantité, suivant M. Arrhenius, a pour valeur: 
À, 
i=1+ u (55) 


À, désignant la conductibilité moléculaire à un degré de dilution 
v, et À, la même conductibilité à dilution infinie. Cette relation 
ne serait, d’après ce qui précéde, que la simplification de 
l'équation 


Reli BG) cn 


Le mode de calcul adopté par M. Raoult conduirait à rem- 
placer l'égalité (54) par la suivante: 





ER EE 
Em TR aan 1 
Or cette quantité 1 + n’/n +n|")=i {ou la nouvelle quantité 
#” calculée d’après (57)! devrait vérifier la formule générale 
de la dissociation, donnée par M. Gibbs, et qui prend ici 
la forme 
TT. 2) c'est à dire (58) 


n' N V’ 
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2—1 Né 
(59) ey 90 
6 (t) désignant une fonction inconnue de la température, et N 
étant mis à la place de (n° + n”), qui n’est qu’une constante. 
Cette loi serait le complément nécessaire de la loi établie par 
M. Ostwald pour les conductibilités. Malheureusement, elle 
n’est pas vérifiée, pas même pour la dissolution de l'acide 
acétique dans l’eau, où £ a pu être calculé (grâce aux expé- 
riences de M. Arrhenius) dans les mêmes limites de con- 
“ centration dans lesquelles, d’après des mesures de conductibilité 
dues à M. van’t Hoff, la loi de M. Ostwald est valable. 
Pour Y’azotate de soude et notamment pour le chlorure de 
sodium les résultats obtenus sont également peu satisfaisants ; la 
relation de M. Arrhenius elle même semble être en défaut. 
$. 15. Ein conclusion la question est poste: les courbes 
qui expriment la variation de f en fonction de la concentration, 
ne présentent-elles pas, pour des dissolutions de différents corps 
dans un même dissolvant, quelque caractère de correspon- 
dance, semblable à celui qu’on a constaté, en suivant M. 
van der Waals, dans les courbes thermodynamiques des 
corps purs et qu'on retrouve dans les dissolutions des liqui- 
des partiellement solubles l’un dans l’autre? Dans l’état actuel 
de la théorie ce problème est difficile à résoudre et l’auteur 
se borne à donner, sous toutes réserves d’ailleurs, le résultat 
suivant. Pour les dissolutions de plusieurs corps dans l’eau, lo 
minimum du rapport f/hA (qui présente quelque analogie avec 
le produit pv dans le cas des gaz) correspond à des valeurs 
égales de la fraction uAh/u = n'/n, c’est-à-dire à des concen- 
trations moléculaires identiques. Voici par exemple les valeurs 
de n’/n qui répondent au minimum de // pour les dissolutions 
dans l’eau des substances suivuntes. 


Sucre de canne . .. 0,005 Alcool isobutylique . 0,009 
Acide borique . . . . 0,005 Acétamide . . . . .. ) 

Chlorure de sodium. 0,007 Hydrate de chloral . 0,006 
Alcool méthylique. . 0,005 Mannite ....... 0,005 


Alcool propylique . . 0,008 Acétate de soude . . 0,006 
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Ces nombres, sauf les deux derniers, se rapportent à la tem- 
pérature de 0°C. Si la généralité de ce résultat se confirme, 
on aura la proposition: le rapport //hk est minimum, lorsque 
un même nombre de molécules de nature quelconque est dis- 
sous dans un même volume d’un même dissolvant. 


76. — M. Racisonsxi. Cyoadeoidea (Nied£wiedzkii nov. sp.) Mit 2 Tafeln. 


In dem physiographischen Museum der Krakauer Aka- 
demie befindet sich seit längerer Zeit ein vorzüglich erhaltener 
Bennetiteenstamm. Er stammt aus den galizischen Karpaten, 
leider ist aber die Etiquette mit näherer Ortsbestimmung ver- 
loren gegangen. Da die Oberfläche keine Spur einer Abrollung 
trägt, so ist derselbe autochton, in keinem Falle exotisch. Am 
karpatischen Nordrande treten häufig Hornsteinschichten, welche 
der unteren Kreide zugehören, vor, in den Sandsteinschichten 
sind Pflanzenspuren gar nicht selten, in unmittelbarer Nähe 
dieser Schichten hat man schon im vorigen Jahrhunderte die 
Raumeria Reichenbachiana in Lednice bei Wicliczka gefunden, 
es ist also wahrscheinlich, dass auch unser Exemplar aus sol- 
chen Hornstein-oder Sandsteinschichten der unteren Kreide der 
Karpaten stammt. Ich nenne ihn zu Ehren des besten Kenners 
des Karpatenrandes Cycadeoidea Niedzwiedzkii. 


Der Stamm ist 30 em. hoch, knollenförmig eiförmig, an 
dem Gipfel gerundet. Der Querdurchschnitt ist nicht genau 
kreisfürmig aber sehr breit elliptisch (26 cm. und 23 cm. breit). 
Die Basis ist abgebrochen, 20 cm. breit. 

An der Stammoberflüche sind die dichtgedrängten Blatt- 
füsse und Schuppenblätterquerschnitte zu sehen, alle in einen 
dichten Filz von Spreuschuppen und Haaren eingebettet. Zahl- 
reiche Blattbasen sind clathropodienartig ausgefault. Ausserdem 
ist die Stammoberfläche mit vielen unregelmässig gestellten 
Erhebungen, den Spuren ehemaliger Inflorescenzen, bedeckt, 
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An der Basis sieht man mitten das 45 mm. breite Mark, ei- 
nen schmalen Holzring und eine breite Rinde, alles mit dem bis 
65 cm. dicken Panzer der Blattfüsse und Spreuschuppen bedeckt. 

Das Markgewebe besteht aus grossen parenchymatischen 
gewöhnlich fast izodiametrischen (110— 360 p breiten) Zellen, 
aus zahlreichen Gummigängen, welche 260—360 u. breit sind, 
und aus einer Peridermschicht, welche bis 560 p. breit con- 
centrisch gestellt ist. Die an die Gummigänge unmittelbar 
grenzenden Parenchymzellen sind in der Regel plattgedrückt, 
nur 20—65 g hoch. 

Der Holzring ist bis 8 mın. breit, in venigen Punkten 
durch das radial ausgebreitete Markgewebe eingeengt, aus 
Tracheiden und Markstrahlzellen gebaut. Die Tracheiden sind 
20—45 y breit, an der Radialfläche mit leiterförmig, seltener 
fast netzförmig gestellten, transversal verlängerten Hoftüpfeln 
dicht besetzt. Da die Erhaltung des Gewebes sehr gut ist, so 
kann man ohne besondere Mühe die Zwischenwände der Tüp- 
fel sehen. 

Die Markstrahlzellen sind izodiametrisch, oder in der 
radialen Richtung verlängert, gewöhnlich rechteckig, bis 40 » 
lang. Ihre Membranen sind dick. Die einseitigen Tüpfel an 
den Grenzflächen der Tracheiden sind sehr breit und gross, 
elliptisch, häufig etwas schiefgestellt, an den an andere Mark- 
strahlzellen grenzenden Flächen sind auch einseitige Tüpfel mit 
stark verdickten Rändern zu sehen. In der Tracheidenmebran 
ist in vielen Fällen sehr ausgeprägt eine dichte Spiralstreifung 
zu sehen, ähnlich wie im Herbstholze vieler Coniferen. 

Die Markstrahlen an den Tangentialschliffen sind 1 —13 
Zellen hoch, (gewöhnlich 4—7\, einschichtig, oder in der Mitte 
zweischichtig. Nur in sehr wenigen Fällen sind sie in der 
Mitte dreischichtig. 

Das Cambium besteht aus 2 bis 3 Reihen sehr dünn- 
wandiger, platter Zellen, welche 6—9 x hoch, 20—32 u breit 
sind. 

In der secundären Rinde sind die Markstrahlen (mit ge- 
wöhnlich etwas grüsseren Zellen als die des Holzringes), ganz 


RÉSUMÉS 357 


dünnwandige verlängerte Zellen, wahrscheinlich Siebröhren und 
vielleicht auch Cambiform, und Sclerenchymfasern zu sehen. 
An den vermuthlichen Siebröhren konnte ich leider keine Spur 
von Siebplatten bemerken, dagegen sieht man an den Scleren- 
chymfasern gewöhnlich schräglaufende spaltentürmige Tüpfel, 
an manchen aber grosse, runde oder elliptische einseitige Tüp- 
fel, welche denen der Markstrahlzellen ganz ähnlich sind. 


Ungefähr in der Mitte der secundären Rinde ist eine 
Peridermschicht zu sehen, welche durch die aus den Blättern 
und Inflorescenzen rücktretenden Spurstränge an vielen Punk- 
ten unterbrochen ist. 


Die primäre Rinde ist aus grossen parenchymatischen 
Zellen nnd sehr zahlreichen Gummigängen gebaut, auch diese 
ist von einer Peridermschicht in eine äussere und eine innere 
Lage getheilt. Von aussen ist die Stainmoberfläche wieder mit 
einer Peridermlage bedeckt, an welcher noch Spuren von Epi- 
dermiszellen zu sehen sind. 


Die Spreuschuppen, welche an der Epidermis stehen, 
sind sehr lang, ganzrandig, an der Basis von kürzeren, rhom- 
bischen, höber von sehr langen, cylindrischen Zellen, welche an 
den Rändern in nur einer Schichte, in der Spreuschuppenmitte 
in 2 bis 3 Schichten auftreten, gebaut. Neben der Spreuschup- 
penbasis treten sehr zahlreiche, einzellige, fadentörmige, lange 
Haare auf. In ebensolche Haare löst sich der Spreuschuppen- 
gipfel auf. Zwischen den einzelligen findet man vefeinzelt auch 
mehrzellige, welche rosenkranzähnlich aus zahlreichen rundli- 
- chen oder elliptischen Zellen geformt sind. 


In dem dichten Filze dieser Spreuschuppen und Haare 
stecken die Blattfüsse, Schuppenblätter und Inflorescenzemer- 
genzen vor. Die Blattfüsse sind von variabler Grösse, die dick- 
sten sind bis 14 mm. breit, 9 mm. dick, breit linsentörmig. 


Wie schon oben erwähnt, sind die grüssten ganz ausgefault, 
und nur in ihrem unteren Theile der Untersuchung zugänglich. 
Am Querschliffe ist aussen eine Epidermisschicht zu sehen, 
einzelne Epidermiszellen haben die äussere (stark verdickte) 
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Fläche konisch emporgewülbt. An den Blattfussecken (sowie an 
den beiden Ränden der flachen Spreublätter) findet sich unter 
der Epidermis eine Peridermlage, weiter nach innen Paremchym 
mit zahlreichen Gummigängen, welche der Oberfläche nahe 
gelegen sind, und auch oberflächlich gelegene zahlreiche Ge- 
fässbündel. Die Gefässbündel sind im Querschnitte kreisförmig 
oder elliptisch, von dickwandigen Zellen umgeben und bestehen 
aus engen Spiraltracheen in dem Hadromtheile, und aus zahl- 
reichen dünn und dickwandigen Zellen in dem nach aussen 
gelegenen Leptomtheile. Den Bau des Leptom konnten mir 
leider meine Präparate nicht ganz erklären, dagegen im Ge- 
fässtheil sieht man keine leiterförmigen Tracheiden, wie in dem 
secundären Holzringe, sondern nur Spiralgefässe. 


Über das Verhältnis der Inflorescenzen zu den Blättern 
konnte ich nichts ermitteln, wahrscheinlich sind solche als 
Achselgebilde aufzufassen. An gedrückt konischen Emergenzen, 
welehe bis 30 mm. hoch, 20 mm. breit, bis 14 dick sind und 
senkrecht zur Stammoberfläche stehen, sind zahlreiche spiralig 
gestellte rhombische Narben zu sehen, welche den Clatbrarianar- 
ben sehr ähnlich sind. Die Fibrovasalspuren sind hufeisentörmig. 
Die anatomische Structur dieser Emergenzen ist denen des 
ganzen Stammes analog. Das breite Mark mit Gummigängen, 
ganz dünner Holzring, äussere Rinde mit Gummigängen, und 
oberflächlich eine Peridermlage und Epidermis. 


Die an den Clathraria-ähnlichen Polstern stehenden Ge- 
bilde sind zwar dünner, aber den schmäleren Blattfüssen ganz 
ähnlich, da aber ihr oberes Ende, ausserhalb des Blattfusspan- 
zers, nicht erhalten ist, so kann man von ihrer Rolle nichts 
Bestimmtes behaupten. 


Ich will noch nebenbei erwähnen, dass in den parenchy- 
matischen Zellen des Markgewebes und der Rinde schön erbal- 
tene, reich verästete, bis 1°6 x dicke Hyphen häufig vorhanden 
sind; ähnliche finden sich auch zwischen dem Haarfilz des äus- 
seren Panzers. In den Blattachseln sind sehr zahlreich zwei- 
zellige Pilzsporen, einem Cladosporium oder Puceinia ähnlich, 
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bis 20 u lang, 10 u. breit. Neben manchen, etwas vor der Fossili- 
sation verfaulten fadenförmigen Haaren sind auch sehr viele, 
ganz kleine kugelfürmige Gebilde vorhanden, welche an die 
Micro(Strepto)coccusarten sebr erinnern, auch minder zalılrei- 
che, braune bacillenähnliche, gerade, bis 1 x breite, bis 4 u 
lange Stäbchen. 


Nakladem Akademii Umiejetnosei 
pod redakcyg Sekretarza generainego Dr. Stanistawa Bmolki. 


Krakéw. — Drukarnia Uniwersytetu Jagiellodskicgo, pod zarzgdem A. M. Kosterkiewicza. 
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Séances 
—— - _—_ 


Classe de Philologie 


Séance du 14 novembre 1892 


ee me 


Présidence de M. M. Sokolowski 








M. Jean Bysrrox donne lecture d’un mémoire intitulé: 
Etudes sur la syntaxe polonaise. 1 partie: Sur l'emploi du 
génitif 1); ensuite il fait une communication sur un fragment 
de vieux cantique polonais du XV° siècle ?). 

Le Secrétaire, M. L. Malinowski, présente un travail du 
P. RomvaLo Coppens S. J.: Sur la manière d'indiquer les con- 
sonnes molles dans le Psalterium Florianense. 


1) Voir ci-dessons aux Résumés p. 883. — 2) Voir au Bulletin 1891, p. 969. 
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Classe d'Histoire et de Philosophie 


Séance du 21 novembre 1892 











Présidence de M. F. Zoll 


M. Vicror Czermax donne lecture d’un travail: Sur les 
derniers jours de la guerre entre la Pologne et la Russie en 1660. 


— u — 


Classe des Sciences mathématiques et naturelles 








Séance du 7 novembre 1892 


Présidence de M. E. Janczewski 


M. L. Zajaczkowski, m. t., présente les travaux de M. 
Casimir OrEarsxi: Nouvelle méthode pour intégrer certaines équa- 
tions différentielles du premier ordre entre deux variables), de 
M. Sauvez Dickstein: Sur la résolution de la congruence 
z" — av" — 0 (mod M),?) de M. J. Sronoekiewicz: Sur quelques 
classes des équations différentielles linéaires d'ordre n. 5). 

M. F. Karusxi, m. t., rend compte du mémoire de N. 
Lapiscas Krerrowski: Sur une identite*). 

M. E. Godlewski, m. t., présente deux communication» 
de M. Erienne Jenrys, à savoir: Sur les obstacles à la découverte 
de la diastase dans les feuilles et dans les tiges; 5) Sur la valeur 
alimentaire de l'azote contenu dans les ercréments solides de 
cheval °). 


1) Voir ci-dessona aux Résumés p. 371. — 2) ib. p. 373. — 3) ib. p. 373. — 4) ib. p. 375. — 
6) ib. p. 375. — 6) ib. p. 382. 





Résumés 








76. — J. Bystros, Przyozynki do sktadni polskie] I. O uiyciu genetywu 
(Beiträge zur polnischen Syntax. I. Genetivus). 


Der Verf. wünscht einen kleinen Beitrag zur Erforschung 
der historischen Syntax der polnischen Sprache geliefert zu ha- 
ben und hofft, dass sein Versuch, der natürlich bei dem Man- 
gel an Vorarbeiten recht bescheiden ausfallen musste, eine 
wolwollende Beurteilung finden und bessere Arbeiten hervor- 
rufen werde. Auf Grund erschöpfender Darstellungen kleinerer 
Gebiete und einzelner Punkte der polnischen Syntax, wozu frei- 
lich kaum der Anfang gemacht wurde, kann mit der Zeii 
eine wissenschaftliche Syntax der polnischen Sprache erwartet 
werden. 


Das Material zu dieser Abhandlung schöpfte der Verf. 
aus der Literatur vom XIV. Jh. angefangen (die Volksspra- 
che wurde vorläufig weniger berücksichtigt. Die ältesten 
Sprachdenkmäler wurden sorgfältiger ausgebeutet, für die spä- 
teren Perioden der Sprache konute natürlich nicht das gesammte 
Material herangezogen werden, immerhin aber wurde eine 
recht bedeutende Zahl von Quellen aus alten Sprachperioden be- 
nutzt. Da der Verf. ausserdem das Linde’sche Wörterbuch 
fleissig zu Rate zog, hofft er so ziemlich alle Gebrauchsarten 
des polnischen Gen. dargestellt zu haben. 


1* 
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Als Muster diente dem Verf. in erster Linie das grosse 
Werk Miklosich's (Vergleichende Syntax der slavischen Sprachen), 
ausserdem verdankt er Vieles den Arbeiten von Daniëié, Bartoë, 
Malecki, Liebsch, Gebauer u. a. Die verwandten Sprachen wur- 
den, so weit es dem Verf. nötig schien, zur Vergleichung her- 
angezogen. 

Da der polnische, wie überhaupt der slavische Gen. ein 
Mischcasus ist, der ausser seiner eigentlichen auch die Functionen 
des verloren gegangenen Ablativs übernommen hat, wurde 
eine Scheidung der Functionen dieses Casus in genetivische 
und ablativische versucht. Es ist dies nicht immer leicht, ja 
nicht einmal immer möglich, da natürlich auf dem Gebiete der 
Syntax Analogiebildungen ebenso wie in der Laut- und For- 
menlehre mitunter die Übersichtlichkeit erschweren, abgesehen 
davon, dass manchmal von vornherein schwer zu entscheiden 
ist, ob eine bestimmte Anwendung des Gen. ursprünglich 
genetivisch ist oder auf den Ablativus zurückgeführt werden 
muss. 


I. Der eigentliche Genetiv. 


Zunächst werden die Verbindungen von Substantiven mit 
dem Gen. behandelt, somit die Kategorien, die unter die herkömm- 
lichen Bezeichnungen: gen. auctoris, gen. subiectivus, obiectivus, 
possessivus, explicativus, qualitatis und partitivus fallen (den gen. 
materiae glaubt der Verf. zu den ablativischen Functionen zäh- 
len zu sollen). In diesen Verbindungen stimmt das Polnische 
mit den übrigen Sprachen zumeist überein; zu bemerken ist 
nur, dass die auch in den übrigen arischen Sprachen übliche 
Vertretung des attributiven Genetivs durch ein attributives Ad- 
iectiv (Sun; "Odusins : à. 'Odustio;) besonders im Slavischen 
und namentlich auch im Poln. sehr ausgebildet ist. In der 
älteren Sprache sind Adiectiva an Stelle eines gen. subi. obi. 
possess. sehr häufig, aber sie sind auch in der modernen Spra- 
che üblich, wenn zwar sich da der Gen. mehr vordrängt. Ei- 
nige Beispiele: szezenig lwowo catulus leonis (Flor. Psalter 16 
13), od lica nieprzyjacielowa von dem Augesicht des Feindes 
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Fl. 60, 3; dziecie jastkolezyno pullus hirundinis Fl. Ez. 15; 
cedrowie libansey cedri Libani Fl. 103, 18; z ust dziecskich 
ex ore infantium Fl. 8, 3 — auch Verbindungen des attribu- 
tiven Adiectivs mit dem Gen. sind in der älteren Sprache 
— sowie in der archaisierenden Sprache Sienkiewicz’s — nicht 
selten: zacnoéé pana Krystusowe, wiersze Pana Rejowe u. &. 
Bemerkenswert ist namentlich eine solche adiectivische Vertre- 
tung des Gen. obiectivus, z. B. pszezelne zlodziejstwo 
(Stehlen der Bienen), ziodziejstwo konskie albo bydlece 
(Stehlen der Pferde oder des Viehes), bojazn boia Gottesfurcht 
przestrach zydowski Furcht vor den Juden (Opeé), vgl. lat. 
terror Teutonicus, gr. cf 037, wir sind entbrannt in deiner 
Liebe (Luther) u. s. w. 

Zu dem Gen. explicativus gehören solche Verbindungen, 
wie: ogieh milosci Feuer der Liebe, scieka sprawiedliwosei 
Weg der Gerechtigkeit, ezas plakania Zeit des Weinens 
(vgl. gr. @pn mov), czas möwienia xxtpdç Toü Afysıv tempus 
loquendi. In der neueren Sprache sind solche Verbindun- 
gen wie latwosde wyrazania sie die Leichtigkeit sich auszu- 
drücken, gotowosd uczynienia czegos u. ä. sehr üblich, statt: 
powiedzial, ze to uczyni, sagt man jetzt gewählter (?) oswiad- 
czyl gotowosé uczynienia tego, statt: przyrzeczono nam przyslaé 
kilka listöw: otrzymalismy przyrzeczenie przyslania nam 
kilku listôw. Solche Genetive greifen namentlich in dem 
Zeitungsstil sehr um sich; im Deutschen entspricht solchen Ver- 
bindungen zumeist der Infin., im Lateinischen würde das Ge- 
rundium stehen. 

Was den Gen. partitivus anbelangt, so verdient besonders 
die Behandlung der Numeralia cardinalia von 5 angefangen 
als Quantitätssubstantiva mit folgendem Gen. hervorgehoben zu 
werden; dieses ursprüngliche Verhältnis wurde (mit Ausnahme 
der Fälle, wo das Numerale im Nom. und Ace. steht) durch Attrac- 
tion des Genetivs an den Casus des Numerals!) gestört und 

!) Durch eine ähnliche Attraction ist auch entstanden w oce mgnie- 


niu statı w oka mgnieniu, das in der älteren Sprache sowie in der Volk- 
sprache vielfach vorkommt. 
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aufgehoben; andererseits kommen auch Analogiebildungen wie 
dwie rodzin, trzy dwiec vor, die jedoch vom Standpunkte der 
Sprachrichtigkeit zu vermeiden sind. 

Der partitive Gen. steht ausserdem bei vielen Verben, auf 
welche die Grimmsche Bezeichnung „Geringere Obiectivisierung“ 
Anwendung findet. Es sind dies Verba des Geniessens, Kostens, 
Versuchens Mittheilens, Leihens, Verleihens, Gönnens, sowie 
verschiedenen mit den Präfixen na- przy- do- u- po- nad- und 
prze- zusammengesetzten Verben Die Zahl dieser Verben ist 
sehr gross. Dieser Gen. ist nicht nur dem Poln. sowie allen 
slav. Sprachen, sondern auch dem Lateinischen, Griechischen (&r>- 
Azueıv, mıveiv, yeuesTaı Eomäv) und dem Altindischen (ag, pä, 
jush) sowie dem Germanischen, wenn auch nicht in diesem 
Umfang, eigenthümlich. Im Polnischen tritt in neuerer Zeit 
mitunter auch der Acc. ein, wie sich überhaupt unter dem 
vinflusse fremder Sprachen, namentlich der deutschen, der Ac- 
eusativ auf Kosten des Genetivs ein immer grösseres Geltungs- 
gebiet zu erobern sucht. 

Bemerkenswert ist der Genetiv nach einem Infinitiv, 
(nach Verben der Bewegung) der einem früheren Supinum 
entspricht, z. B. Nabuchodonozor kröl postal zbirad stug 
mistrzöw. Maciejowski Dod. 21; I wyszla Dyna ...... 
ogladaé cörek onej ziemie. Budny 1. Mos. 24, 43 u s. w. 
Dieselbe Construction findet sich auch in der älteren litauischen 
Sprache z. B. isz atays tyesos daritu. Ledesmas ostlit. 
Katechismus 16, 9; kad. noreio eyt’ sakitu ewangelios 
16. 17, 3. 

Partitiv ist auch der Genetiv nach: wierzyé, powierzyt, 
zawierzyé etwas vertrauen, nach pozwolié, zezwolié, dopuscié u. 
ä., etwas zulassen, zugeben erlauben, nach pomagaé, podpierat, 
wspiera6, poprawiad czego in der älteren Sprache (in der neu- 
eren gewöhnlich ein Präpositionalausdruck), nach oszezedzaé, 
SZANOWAË CZego. 

Sehr interessant ist der Gen. nach grad: grad kostek, 
grad kart. Diese Construction kann der Verf. nur aus Opalin- 
ski nachweisen, und auch Linde führt keine weiteren Belege an. 
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Bekanntlich steht im Altindischen der Preis des Spieles im Gen. 
im Althochdeutschen, vereinzelt sogar im Mhd und Nhd (bei 
Göthe) das Spiel selbst. Dies ist auch in den slavischen Spra- 
chen der Fall, aus dem Polnischen kann der Verf. nur die 
wenigen Stellen bei Opaliiski als Belege anführen. In den Aus- 
drucksweisen grad maryasza, wista, u. s. w. scheint maryasza, 
wista u. s. w. als Accusativ aufzufassen zu sein, ebenso bei 
grad, tañczyé mazura, ezardasza u. s. w. (vgl. grad, tañezyé 
polke), in der älteren Sprache findet sich noch: tañczyé, ska- 
kaé gonionego u. a. Der (fen. nach wygraé, przegraé: 
wygraé, przegraé bitwy, der in der älteren Sprache vor- 
kommt, ist vielleicht auf den Ablativ zurückzuführen. 

Der Genetiv steht ferner nach dem Verben der sinnlichen 
und geistigen Wahrnehmung: also auf etwas sehen, hören, achten, 
ferner etwas bewachen, sowie das Gegentheil: etwas vernachläs- 
sigen vergessen. 

Ferner steht der Genetiv nach Verben, die ein Greifen, 
Streben nach etwas ausdrücken, sowohl im concreten als auch im 
abstracten Sinne; also die Verba des Greifens, Berührens, Fas- 
sens, Reichens u. s. w. so wie gr. AmtesIat Two U. 8. W., 
dann Verba des Nachahmens, Wartens, Erwartens, Bittens, Su- 
chens, Fragens, Verlangens, Forderns, Wollens, sowie nach sehr 
vielen mit do- praeponierten Verben, die das Beendigen einer 
Handlung oder das Erreichen eines Zieles ausdrücken. 

Mit dem Genetiv verbinden sich noch Verba des sich 
(tewöhnens, dann die Verba des Lernens und Lehrens. 


II. Der ablativische Genetiv. 


Der Ablativ drückt das aus, von dem eine Tren- 
nung vor sich geht (Skr. apädäna). Aus dieser allerdings 
ziemlich allgemein gehaltenen Definition lassen sich jedoch die 
übrigen ablativischen Functionen ableiten. Zunächst würde 
hieher gehören der Genetiv bei den Verben der Trennung, so- 
wol im concreten als als auch im abstracten Sinne, also Verba 
des Fliehens, dann die Verba des sich Fürchtens, sich Schämens 
(Verba der inneren Entfernung): a iure non recedimus prawa 
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nie biegamy (heute würde man sagen müssen od prawa nie 
odbiegamy), swieci barzo sie tañca bronili, chroni sie biesiad 
i spiewania piesni sprosnych, chybil celu, przeé sig czego, stra- 
dad czego, kryé sig czego (a twego oblicza bede sie kryé), 
chowaé sie czego — sowie viele mit den Präpos. ot, z (izü). 
u- za- zusammengesetzte Verba: ostaé, odstapié, odbiec, od- 
byé, odrzec sig, odéegnaé sie, zbyd, zbyé sie, pozbyé sie, 
uchodzié, ujéé, uchowaé sie, uwarowad sie, uwiarowad sie, 
wyrzec sie, zaprzeé sie, zarzec sie, przestac, zaniechaé czego, 
u. s. w. Nach den Verben der inneren Entfernung: baé, lekat 
sie, Zadad sie, ustraszyé, przestraszyd sig Czego, nienajrzet, 
nienawidzied, wstydaé, wstydzié sie, sromaé sie czego u s. w. 
ferner nach den Verben Zalowad, kajad sie, spowiadaé sie, lito- 
waé sie, plakad kogo (czego), mécié sie kogo (czego), nach den 
Verben des Mangelns: brakowat, braknad jest brak czego. 
Hieher zieht der Verf. auch den Genetiv in einem negierten 
Satz. Diese dem Slavischen und Litauischen, theilweise auch 
dem Germanischen eigenthümliche Construction ist im Polni- 
schen durchaus Regel, so dass vereinzelte Abweichungen, wie 
sie manchmal in der Umgangssprache, ja zum Theil auch in der 
Literatur vorkommen, auf den Einfluss fremder Sprachen (in 
den älteren Zeit der lateinischen, später der französischen und 
deutschen) hinweisen. | 

Den sogenannten Gen. materiae glaubt Verf. auch zu 
den ablativischen Functionen des Genetivs zählen zu müssen. 
Solche Verbindungen wie reiyo; ASou, asl. sténa kamene! Zesto- 
kago oder lit. Aukso Zedas, die auch in der älteren ëechischen 
Sprache ziemlich häufig sind, lassen sich im Polnischen nicht 
nachweisen, dem Genetiv entspricht im Polnischen: ein Adjec- 
tiv oder ein Präpositionalausdruck (pierscien zloty — p. ze 
ziota), dagegen steht wie in den verwandten Sprachen auch 
im Polnischen der Gen. materiae nach den Verben des Füllens. 
Sättigens sowie nach den entsprechenden Adiectiven, also nach: 
napelnié, nasycié, napoid czego, pelen, syt, ezego. Die Verba 
verbinden sich daneben schon in der älteren Sprache mit dem 
Instrumental, was in der späteren Sprache Regel wird. Es wird 
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eben der Stoff später als Mittel aufgefasst wodurch der 
Wechsel in der Construction herbeigeführt wird. 

Genetivus comparationis. Der polnische, wie 
überhaupt der slavische Gen. comparat. entspricht dem lat. und 
altind. Ablativus comparationis. Er findet sich im Polnischen 
in keiner Sprachperiode ausschliesslich oder nur vorwiegend, son- 
dern nur vereinzelt vor, scheint auch nur bei einzelnen Comparati- 
ven (gorszy, podlejszy ezego) mehr beliebt gewesen zu sein, 
findet sich so noch manchmal in der Volkssprache und verein - 
zelt bei Dichtern. 

Der Gen. temporis steht nur in Verbindung mit ei- 
nem adiectivischen oder Substantivattribut, welches eine nähere 
Bezeichnung der im Genetiv ausgedrückten Zeit enthält. Eine 
Ausnahme bilden die Genetive Ykëera poln. wezora(j), und dzieä; 
auffallend ist der blosse Gen. bei Zawacki: maja, lipca, etc. 
(im Mai, Juli etc.). 

Die Adiectiva wären naturgemäss den früher genannten 
Kategorien anzureihen; der leichteren Übersicht wegen werden 
sie zusammen in einem besonderen Abschnitt behandelt. Es 
steht der Genetiv nach folgenden Adiectiven: dostojen, go- 
dzien, winien, wart czego, zdolny czego — pelen, syt czego — 
pawmiecien, pomny, pilny czego — wiadomy, swiadomy, cier- 
pliwy czego — wdzieczny, rad, posluszny czego — pewien, 
iet, bezpieczen czego — cheiwy, chetliwy, Zadny, lakomy, po- 
trzebny czego — pröZen, praw, wolen czego — daleki czego. 

Bemerkenswert ist: azad Slepy dwu $wiec przed 
nami. Görn. Dw. 208. 





77. J. Bystron. Fragment piesni o Wniebowzieciu N. M. Panny z w. XV 
‘Das Fragment eines polnischen Marien gedichtes „Assump- 
tio Mariae‘“ aus dem XV. Jahrhunderte. 

Dr. WE Seredynski hat in dem Nachlass Walewski’s in 
einer sehr sorgfältigen, wie ein Facsimile aussehenden Copie, 
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ein Fragment (3 Strophen) eines Marienliedes gefunden und 
in den „Berichten der sprachwissenschaftlichen Commission“ der 
Akademie der Wissenschaften (Sprawozdania I, 160) herausge- 
geben. Prof. Dr. Nehring berücksichtigt zwar dieses Fragment 
(Altpolnische Spracbdenkmäler S. 180, Nr. 16) bemerkt jedoch, 
dass die drei wie aus dem Zusammenhange gerissenen Strophen 
Anlass zu Bedenken geben. Nun findet sich das Original 
dieses Liedfragmentes auf einem im Besitze des Dr. Bystroi 
befindlichen, vom Grafen K. Przezdziecki herrührenden Blatte, 
das (mit 3 anderen) einem grösseren Ganzen, aus dem es her- 
ausgerissen erscheint, angehört haben muss und, nach der 
Schrift zu urtheilen, aus dem XV. Jahrhundert stammt. Da 
der von Dr. Seredynski mitgetheilte Text mit dem handschrift- 
lichen so genau übereinstimmt, dass sogar der Schreibfehler 
Sathanthanÿ statt Sathany in beiden vorkommt, kann 
angenommen werden, dass gerade diese Handschrift die Vorlage 
für die Walewski’sche Copie bildete. Diese 3 Strophen lauten: 


Angeli szlothko spÿewalÿ 

a barscho scha radowalf, 

gdy maria wnfebo wsjatha 
Bwyaczyly ÿeÿ angelÿ szwÿatha. versus. 


Archangelÿ ÿ angelÿ 
wBjawÿalÿ ÿeÿ thafemnoßezy 
sdy maria prowaczyly 
a nowe pjenÿe szp}ÿwalÿ. versus. 


Pothesthaczÿ a skromlÿwÿ 
SathanBkÿeÿ moczÿ luczÿ bronÿlÿ 
czY sathanthanÿ othpadzÿlÿ 
gdÿ maria prowaczÿly. versus. 
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78. — K. OLrarsxi. Nowy sposôb calkowania pewnych röwnan rozniczko- 
wych pierwszego rzedu o dwu zmiennych. (Nouvelle méthode pour 
intégrer certaines équations différentielles du premier or- 
dre entre deux varlables). 

Une fonction F=F,+trF, d'une variable complexe 

z = æ+1iy donne deux fonctions # et F, dont chacune mise 

égale à une constante peut être l'intégrale d’une équation 

différentielle. Or l’auteur montre que si on donne à une équa- 
tion différentielle la forme: 

dy + P. dæ = 0, (I) 
cette équation pourra être intégrée par une fonction (réelle ou 
imaginaire) de la variable z toujours et seulement alors, 
si P satisfait à la condition : 


9 9 
(+ 3 A) arcty P = 0. UD 
Le facteur de l’intégrabilité est alors: 
op 


= — 


%Y 
| I£P dz+x(y) 
RT Tr A 
où xy) (fonction de y seulement) est introduit par l’integration 
et peut être trouvé de l’&quation: 
9P 
9 “a 9 
_ dy = — - arc tg P. 
y Ep ete dr 
L'intégrale de l'équation différentielle (I) est la partie 
imaginaire de la fonction: 


Ki 
I .d Va 
Te) ps 
r (3 = Je (12,4 


égale à une constante. 
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La fonction F est en général compusée d’une partie 
réelle et imaginaire même pour une variable réelle, cependant 
elle peut être réelle dans certains cas ét on montre que, si P 
satisfait (outre à l'équation (II) aussi à la condition: 


P(z,y=0)=0 
F est une fonction réelle et l'intégrale de l’équation donnée est: 


1 
5 {F(x+iy) — F(æ—1iy)} = C. 


Si P satisfait à la condition P(zx,y — 0) — , alors 
l’integrale est une constante égale à la partie réelle de la fon- 
ction F, qui elle-même est réelle aussi et qui est définie par 
la relation: 





F(2) = le (5) 4 


L'intégrale peut alors être présentée sous la forme 


1 
SIF@+W)+F@—iy}=C. 


79. — 8. Dicrsrcinx. 0 rozwigzaniu kongruencyi z" — ay" = 0 (mod À! 
‚Sur la resolution de la congruence 2" — ay" = 0 (mod M). 


On trouve dans mon mémoire Sur les principes 
de la „Th&orie des nombres“ de Wronski les for- 
mules de ce savant pour la résolution de la congruence 


1) z’ — ay" = 0 (mod M). 
Les valeurs de y et de z sont y données par les expressions 
9) yhlyy + (DH + Mi 


(R--1) 


M , 
3) a h+ OR] is | + M) 
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et la condition de le résolubilité de 1) est représentée par la 
congruence 

a (/'}" — 1=fmod M). 4) 
M. Vivanti fait observer !) que la congruence 1) peut être 
résoluble en nombres entiers sans qu’il existe un nombre 
entier %& satisfaisant à la condition 4) de Wronski. La con- 
tradiction provient, d’ après M. Vivanti, de ce que la pétition 
2) constitue une limitation arbitraire. 

On pourrait éviter, je crois, cette contradiction indiquée 
par M. Vivanti, si I!’ on donnait aux expressions de Wronski 
une forme plus générale en remplaçant la condition 4) par 
celle-ci: 

aK" — 1= 0 (mod M) 


où Æ doit être un nombre entier, premier avec M. On aura 
ainsi pour les inconnues y et z les expressions suivantes. 
y=hK+(—-1)*" + Mi 


(R-ı) 


M 
ehrt) +34 
Nous devons aussi remarquer que le concept du genre 


k introduit par Wroñski doit être limité aux cas dans lesquels 
le nombre X peut recevoir la forme spéciale (1*/'}:. 


80. J. Sronéexiewicz, O kilku klasach réwnañ rééniczkowych linijnych 
rzadu n!r° (Uber einige Classen der linearen Differential- 
gleichungenen n!“ Ordnung). 

In dieser Abhandlung untersucht der Verfasser die allge- 
ıneine Gleichung 


dy dy y — 
Zen Ars + + + y = X (1) 


1) Dans une lettre adressée à l'auteur de cette note 


374 RÉSUMÉS 


in welcher X,,X,, XÀ, ... X, und X, gewisse Functionen der 
unabhängigen Veränderlichen bedeuten, und macht aufmerksam 
auf nachfolgende drei Classen der Gleichungen. 
d'y d'y dy 
I-ens. 2e + (a, X, + u) + (as À, + b,) de + ... + 
+@,%+2)y=X 

ist eine Gleichung, welche sich, wenn die Constanten 5, d,. 
. . d, den Bedingungen 


a aN\a, 
1-20) 
(2) | 
b, = -2 (25 


genügen, auf Quadraturen zurückführen lässt. 
Il-ens. Die Gleichung (1), wenn die Bedingungen 


À, = a, + ,Y+5—- (a, Y+ 8) (a Y+ dA), 


Ka a + (ans +) (a V4 À) 


Km a — (eV + be) (a+, %,) 


(wo Yeine beliebige Function von æ bedeutet, und die Con- 
stanten a,,b,, a,, b,,...... a, 1, 1, den Bedingungsglei- 
chungen (2) genüge leisten) bestehen, führt immer zu einer Reibe 
von Quadraturen. 
Ill-ens. Bestehen die Bedingungen: 
__ A+azxÀ 


A, —_ 3 ? 
F 





RÉSUMÉS 375 





‘, ung Armes ) 
X,_, — A, tirs 
X — À, + dy1 x À, 

n x" ’ 


wo zugleich 
A =a,—a —ai, A, =a,—2a, — 44 ,--:- 

., A, = 4,_ı — (n— 2) G„-, — ns Ai) 

À = — (n—1) ni — ni a; ’ 
so besitzt die Gleichung (1) ein Integral von geschlossener 
Form, welches von der linearen Gleichung 

(m1) y Zi „on _ | Ze (ns) Gun ,, 

JU HS Hs He +osiy 4 


abhängig ist. 





81. — W. Kasrrowsxz. 0 pewnej toisamosoi. (Sur une identité). 


Dans certaines recherches d’algèbre et de géométrie on 
rencontre une identité qui prouve que, si un certain détermi- 
nant se compose d'éléments réels, ce déterminant est une 
quantité réelle et positive. L'auteur présente une démonstration 
qui, a ce qu'il lui semble, est plus simple et plus courte. 


82. — S. Jentrs. 0 przeszkodach utrudniajacych wykrycie diastazy w li- 
éclach i Jodygach. (Sur les obstacles à la découverte de lu dia- 
stase dans les feuilles et dans les tiges). 


On admettait presque universellement que la transformation 
de l’amidon en matières sucrées, dans les feuilles et dans les 
tiges, a lieu sous l'influence de la même enzyme diastatique 
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qu'on trouve en abondance dans les grains à l’état de germina- 
tion. Il y a deux ans, Wortmann se déclara contre cette opi- 
nion fort répandue et arriva, en se fondant sur les résultats 
de ses propres expériences, à une conclusion contradictoire, 
savoir — que la diastase ne joue aucun rôle dans la transformation 
physiologique de l’amidon dans les tissus des organes, produi- 
sant et transportant la matière organique. L’amidon serait 
transformé, selon Wortmann, en matières solubles directement 
par le protoplasma vivant des cellules. 

L'auteur de ce mémoire n'ayant pas trouvé les con- 
clusions de Wortmann sans reproche, a entrepris de nouvelles 
recherches sur cette question, et a essayé d'abord — de constater 
si la présence de la diastase dans les feuilles et dans les tiges 
n’a pas pu être décelée par Wortmann, faute de ce que ce 
savant l’a cherchée dans des éléments cueillis à une heure du 
jour défavorable. Il paraissait, en verité, assez vraisemblable, 
que la diastase peut être trouvée en abondance dans les feuilles, 
au moment d’une transformation très énergique de l’amidon 
dans les chloroplastides ou, au contraire, au moment d’un ar- 
rêt dans ce procès physiologique. Les premières expériences 
ont donné des résultats presque identiques a ceux qu'on trou- 
ve publiés dans le mémoire de Wortmann: on n’a pas pu 
constater une quantité abondante de diastase dans les feuilles 
cueillies au commencement de la nuit. Cependant, dans ces 
essais mal réussis, on recueillit des indices importants sur les 
obstacles qu'on rencontre dans les recherches des substances 
enzymatiques dans les feuilles ou dans les tiges et on reconnut 
comme très utile d'étudier particulièrement ces obstacles. Le 
prémoire présenté à l’Académie contient six chapitres, dans 
lesquels on trouve une critique détaillée des expériences et des 
idées de Wortmann, comme aussi les conclusions contradictoi- 
res fondées sur les résultats obtenus dans les recherches pro- 
pres de l’auteur. 

} Dans le premier chapitre, l’auteur donne un court résumé 
des travaux anciens sur la présence de la diastase dans le 
règne végétal, et, après avoir cité les nombreux cas où les 
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recherches entreprises ont été couronnées d’un résultat positif, il 
reconnait comme tout à fait justifiée l'opinion que la nature 
a monopolisé pour les enzymes la transformation de l’amidon 
dans tous les organes des plantes. 


Dans le second chapitre l’auteur s'occupe d’une analyse 
particulière des idées énoncées dans l’ouvrage de Wortmann. 
A la question suivante: la découverte de quantités très petites 
de diastase dans les feuilles ou dans les tiges autorise-t-elle 
à tirer la conclusion que, dans un pareil cas, la transformation 
de l’amidon exclusivement enzymatique est tout à fait impossi- 
ble, l’auteur donne une réponse négative. La découverte d’une 
quantité minimale de diastase dans un organe végétal quelconque 
prouve, selon lui, suffisamment que le protoplasma, contenu 
dans les cellules de cet organe, possède la faculté de pro- 
duire l’enzyme diastatique. En ce cas rien n'empêche d’admet- 
tre que la production de cette substance peut avoir lieu sans 
interruption, au fur et à mesure de la consomption de l’enzyme. 
Dans des circonstances pareilles cependant, l’assertion que tout 
l’amidon se transforme en sucre sous l'influence de la diastase, 
est non seulement possible, mais aussi obligatoire. Dans ce 
raisonnement l’auteur arrive à la conclusion finale que le dosa- 
ge même le plus exact, de la diastase dans les tissus, ne donne 
aucune idée sur les dimensions de la fonction de l’enzyme diasta- 
tique dans les cellules vivantes de ces tissus. Une très petite 
quantité reproduite sans discontinuation peut, en vérité, trans- 
former des quantités énormes d’ amidon. L'auteur ne peut pas 
donc reconnaître comme justifiée la conclusion de Wortmann 
qu'on pourrait attribuer à la diastase une importante fonction 
physiologique seulement dans ces cas peu nombreux, où l’e!:- 
traction en assez grande quantité de la diastase des tissus vé- 
gétaux par l’eau distillée est possible et facile à exécuter. 


En examinant ensuite l'opinion de Wortmann, que, la 
présence de petites quantités d: diastase dans les grains cui ne 


contiennent point d’amidon, autorise à nier toute importance 
Bulletin IX 2 
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aux traces de l’enzyme diastatique, contenu dans les feuilles ou 
dans les tiges, l’auteur arrive à une conclusion opposée. Il démon- 
tre que l'enzyme des grains sans l’amidon peut être utile et nc- 
cessaire pour la transformation des autres composés organiques 
emmagasinés dans ces grains comme matériel plastique de 
réserve, ou, en cas contraire, qu'il faut la considérer comme 
un reste ménagé de la substance enzymatique ayant été active 
dans la transformation de l’amidon pendant la période de la ma- 
turation des grains. L'auteur se déclare donc ici décisivement 
contre l'opinion que la plante peut produire l’enzyme comme 
une substance sans aucune valeur pour l’économie de sa vie. 


Les opinions de Wortman sur l’inutilit6 de la diastase 
pour la dissolution de l’amidon dans les feuilles et dans les tiges 
avaient aussi pour base une idée très exagérée sur les dimensions 
de ce procès dans les organes produisant la matière organique. 
Wortmann était persuadé que les feuilles auraient besoin de 
quantités enormes de diastase et qu’ elles devraient, par consé- 
quant, présenter les meilleurs matériaux pour l'extraction par 
l'eau pure de cette enzyme. Quant à cela, l’auteur démon- 
tre au moyen d'un calcul que la transformation de l’amidon 
dans les grains germés n’est pas au fond beaucoup moins 
énergique que celle dans les chloroplastides des feuilles. Il 
faut seulement, pour avoir une idée exacte, comparer les 
quantités d’amidon dissoutes en même temps dans des poids 
égaux de matière sèche des grains d’un côté et des feuilles de 
l'autre. En outre l’auteur fait remarquer que la dissolution 
de l’amidon dans les feuilles par la diastase peut être plus fa- 
cile à cause de la dimension beaucoup plus petite des grains 
d’amidon dans les chloroplastides, comme aussi à cause 
d'une certaine différence dans leur nature chimique que les ob- 
servations de l'auteur rendent très probable. 


Les derniers passages de ce chapitre renferment l’objec- 
tion que Wortmann a negligé d'étudier dans deux questions 
très importantes pour les recherches de la diastase dans les 
plantes 


) 8AVOIr : 
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1. La présence dans les extraits des feuilles ou des tiges 
de composés nuisibles pour le procès de la dissolution de 
l’amidon par la diastase. 

2. La présence dans les cellules végétales de composés 
qui empêchent l'extraction de la diastase par l'eau distillée. 

Ces questions sont devenues l’objet des recherches spécia- 
les entreprises par l’auteur. Dans ses expériences il s’est servi 
de l’iode comme du réactif le plus commode pour l’observation 
des changements enzymatiques de l’amidon. Comme cependant 
l'amidon ne donne presque jamais dans les extraits des 
feuilles, en présence de l’iode, la couleur bleue caract£ristique, il 
a taché d’abord de trouver les causes de ce fait. Les ré- 
sultats obtenus dans les recherches, présentés dans le chapitre 
suivant, prouvèrent qu'il faut attribuer l'effet nuisible aux com- 
posés appartenant au groupe de substances nommées taniques, 
En plus du tanin, dont l'influence était déjà étudiée et connue, 
l'auteur dans ses expériences s’est servi encore des acides 
gallique, quercitanique, catechu et protocatechu-tanique, de la 
pyrocatechine, de la vaniline et de la phloroglucine. Toutes 
ces substances empêchèrent d’une manière plus ou moins éner- 
gique la coloration caractéristique de l’amidon par l’iode. Pour 
le tanin on constata spécialement que les quantités peu élevées 
d’amidon ne peuvent pas être découvertes précisement en pré- 
sence de ce composé et qu'en conséquence, la certitude ‘sur 
l'absence absolue de l’amidon dans les mélanges contenant les 
matières taniques, n’est pas facile à obtenir. Quant à l’ex- 
plication du mode d’action des tanins, l’auteur s’est convaincu, 
qu’ ils y entrent en jeu, non seulement la réaction, admise par 
Griessmeyer, entre l’iode et les acides taniques, évoquant la for- 
mation de l'acide hydrojodique, mais aussi l’action directe des 
tanins sur l’amidon, qui se manifeste surtout par la production 
des précipités insolubles dans l’eau froide. 

La description des expériences exécutées dans le but d’étu- 
dier les conditions qui peuvent être nuisibles à la fonction de la 
diastase dans les extraits des plantes est le sujet du quatrième 
chapitre du mémoire. L'auteur a étudié d’abord l'influence do 
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l’enzyme diastatique, extraite du malt, sur l’amidon en présence 
de matières taniques et est arrivé aux conclusions suivantes: 

1. L’amidon forme avec les matières taniques contenues dans 
les extraits des plantes des précipités insolubles. 

2. L'amidon uni aux composés taniques résiste à l’influence 
de la diastase. Si la transformation n’est pas complètement im- 
possible, elle n'a lieu que très lentement. 

Ayant en vue ces faits, on doit reconnaître comme injus- 
te la conclusion de Wortmann que seulement la disparition 
complète de l’amidon prouve précisement la présence de len- 
zyme diastatique dans les extraits des feuilles ou des tiges 
On ne devrait rapporter cette conclusion qu'aux conditions 
assez rares, où la diastase pourrait agir dans l'extrait, sans 
aucun obstacle, sur l’amidon soluble libre. 


Dans nne autre série d'expériences, on a étudié linflu- 
ence des matières contenues dans les extraits des feuilles sur 
la transformation par la diastase de l’amidon resté soluble. 
Pour résoudre cette question, on a observé l’énergie de l’action 
de la diastase dissoute dans de l’eau distillée pure, vu dans 
des extraits délayés de feuilles. Les résultats obtenus ont prou- 
ve que la diastase ne trouve pas de conditions favorables 
dans les extraits de feuilles, préparés par la macération dans 
de l’eau pure. Les conclusions finales de l’auteur, concernant 
ce sujet, sont les suivantes: 

1. Les extraits de feuilles contiennent des matières nuisi- 
bles à la transformation diastatique de l’amidon. 

2. Le degré de l’action défavorable dépend de la con- 
centration de l'extrait. 

3. La présence d’une quantité plus élevée de diastase peut 
diminuer jusqu'à une certaine limite l’action nuisible. 

4. Les matières nuisibles contenues dans les extraits ap- 
partiennent au groupe des composés taniques. 

5. L'effet nuisible des composés taniques est produit non 


seulement à cause de la précipitation de la diastase, mais aussi 
par leur présence toute seule, 
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Tous ces faits ne permettent donc pas d’afürmer que la 
découverte d’une insignifiante action diastatique dans les 
extraits des feuilles ou des tiges donne le droit de tirer la 
conclusion que l'extrait ne contient que des traces d’enzyine. 
A la fin du même chapitre on trouve encore les résultats des 
recherches sur l’activité de la diastase précipitée par le tanin. 
À cet égard l’auteur est arrivé à une conclusion contradictoire 
à l'opinion de Dubrunfaut, savoir: que la diastase précipitée 
par le tanin n'a presque aucune influence sur l’amidon. 

Dans le chapitre suivant l’auteur s’occupe des obstacles 
empêchant l'extraction par l’eau de la diastase des tissus vé- 
gétaux. La nature de ces obstacles est tantôt mécanique, tantôt 
chimique. L'auteur rappelle le fait constaté par plusieurs expé- 
rimentateurs, que la diastase ne passe pas facilement à travers 
les corps à pores très minces et qu’elle s'attache fortement 
à certaines substances, surtout aux composés taniques. Les 
expériences spéciales de l’auteur ont démontré que la précipi- 
tation de la diastase a lieu même dans des dissolutions de 
tanin très faibles. Or, comme il est très difficile de broyer 
complètement les feuilles et comme les cellules de ces organes 
contiennent toujours une certaine quantité de matières taniques, 
la diastase reste pendant l'extraction à l’état insoluble dans le 
marc et ne peut passer à l'extrait que dans une quantité in- 
signifiante. En se fondant sur les résultats obtenus dans ses 
propres recherches, l’auteur réfute donc l'opinion de Wortmann 
que la découverte, dans les extraits des organes où la trans- 
formation physiologique de l’amidon est très énergique, d’une 
influence diastatique très faible, prouve sans aucun doute que 
l’amidon n’est pas dissous, dans ces organes, par la diastase, 
mais par l’action d’ autres agents. Il est au contraire bien 
probable qne la dissolution de l’amidon se fait en général dans 
le règne végétal par les enzymes diastatiques mais qu'il n’est 
pas toujours possible d'extraire ces substances par l’eau pure. 
Les organes dont la diastase passe facilement à l'extrait, pendant 
l'extraction par l’eau, ne paraissent pas être bien nombreux. 
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Le dernier chapitre du mémoire contient enfin l’étude de 
la question suivante: les résultats négatifs obtenus dans la re- 
cherche de la diastase soluble avec des moyens qui permet- 
traient d'éliminer tous les obstacles, découverts par l’auteur, 
suffiraient -ils pour admettre que dans ces cas l’amidon est 
dissous sous l'influence directe du protoplasma. Après avoir 
rappelé la découverte de l’enzyme insoluble dans l’eau, apte ä 
transformer l’amidon soluble en sucre, l’auteur fait remarquer 
que la présence de cette espèce de l’enzyme diastatique dans 
les feuilles ou dans les tiges est bien probable. En examinant 
ensuite les expériences physiologiques de Wortmann, l’auteur 
démontre que l’arrêt complet dans la transformation de l’amidon 
dans les chloroplastides des feuilles enfermées dans une athmos- 
phère sans oxygène (fait constaté auparavant dans les recher- 
ches de Bellucci), ne peut pas servir comme preuve décisive 
de ce que ce n’est pas la diastase qui exécute la dissolution. On peut 
bien admettre que l’absence de l’oxygène arrête la transforma- 
tion de l’amidon, en empêchant totalement la formation de la 
diastase par le protoplasma. L’auteur est persuadé que pour 
abandonner les anciennes idées sur la transformation de l'a- 
midon dans les tissus des plantes, on aurait besoin de preuves 
expérimentales beaucoup plus décisives que celles de Wortmann. 
En ce moment rien n’oblige encore d'admettre l'influence direc- 
te du protoplasma, d’une nature si hypothétique, dans ce procès. 


83. — 8, Jentrs. 0 przyswajalnosci azotu zawartego w odchodach statych 
konskich. (Sur La valeur alimentaire de l'azote contenu dans 
les excréments solides de cheval). 


Dans ses communications antérieures ') l’auteur a démontré 
que les composés azotés contenus dans les déjections solides 


1) Bull. de l’Acad. des Sciences de Cracovie, mai 1892. p. 193 et juillet 
1892 p. 310. 
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des animaux se décomposent très lentement, tout aussi bien 
en l’absence de l’urine qu’en présence de cette dernière sécrt- 
tion. La quantité d’ammoniaque produite pendant la fermentation 
étant très insignifiante, on pouvait admettre que les excréments 
solides des animaux de ferme ne fournissent que très lentement 
l’aliment azoté aux plantes. 


Pour vérifier la vraisemblance de cette hypothèse, on a 
étudié dans Ja suite des recherches l’action des excréments so- 
lides de cheval comme aliment azoté, sur la végétation du maïs 


Dans ce but, on a pendant l’été de 1892 cultivé le maïs 
dans de vastes pots en zinc, remplis de sable siliceux assez 
riche en carbonate de chaux. La quantité de sable mesurée 
pour chaque pôt se montait à 20 kg. Comme l'analyse quali- 
tative avait démontré que le sable était pauvre en acide sul- 
furique, on a ajouté à chaque pot 5 gr. de sulfate de magnésie. 
Au fond des pots se trouvait une couche de gravois de brique 
concassé en petits morceaux. Les expériences ont été divisées en 
deux séries. Dans la première, on a cultivé dans chaque pot 
deux plantes, et dans la seconde, quatre plantes de maïs. Sur 
10 pots de chaque série on a ajouté dans huit des déjections 
solides, fraîches, de cheval, bien mélangées, et cela dans la quan- 
tité d’un kilogramme pour chacun; un pot a reçu une fumure 
de 2 kg. de mêmes excréments, et le dernier pot a été rempli 
de sable sans excréments. 


La moitié des pots contenant 1 kg. de déjections a reçu 
10 g. d’azotate de soude, tandis que les pots de l’autre moitié 
ne contenaient que l’azote des composés azotés des excréments, et, 
en petite quantité, celui des matières organiques du sable. Pour 
éviter l’objection éventuelle que l’azote combiné des déjections 
n’ a pas pu être assimilé par les plantes, à cause du manque 
d'un aliment minéral quelconque, on a introduit encore dans ces 
expériences l'emploi des engrais mineraux, savoir du phosphate 
de soude et du sulfate de potasse. Il y avait donc, dans cha- 
que série, des pots pourvus des engrais suivants : 
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N. excréments 
d'ord. solides 
or de cheval 


| 
d'ord-[ de cheval | de soude | de soude | à 
1. — SEIEN _ 


azotate 
de soude 


phosphate sulfate 
de soude 


à ke |. 
1 kg 
N kg. 


2. 
- 
2. 
-- 

u 
ai 


10. 





Pour exciter la fermentation des exer&ments, on a infecté 
le sable dans tous les pots ayant reçu cette fumure, avec 10 
cm.” de purin. 

Les pots ont été placés dans une serre au toit vitré, 
ouverte complètement du côté du sud. Pendant les grande: 
pluies les plantes ont été préservées de ce côté par de grands 
écrans en bois. La semence a eu lieu le 5/VI. La germination 
s’opera assez régulièrement en huit jours. Pour les arrosages, on 
a employé toujours de l’eau distillée. La levée a eu lieu le 29/IX, 
pour les cultures de la première série, et le 24/IX, pour celles de la 
seconde. La végétation a donc duré 109 et 111 jours. Une se- 
maine avant la récolte, on a photographié tous les vingt pots 
pour rendre possible la démonstration des grandes différences 
qui se sont manifestées dans la végétation. 

Les tiges coupées avec les feuilles ont été d'abord pesees 
à l’état frais, immédiatement après la coupe. Les pesages ont 
donné les quantités suivantes de matière fraîche: 
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1-ere Serie. (Deux plantes) 


sans azotate avec azotate 


de soude de soude 
1. Sans engrais 23:10 g. — 8. 
2. 2 kg. d’excröments 20.84 , —_—, 
3 et 4. 1 kg. d’excréments 1994 „ 430:55 „ 
5 et 6. 1 kg. d’excr. et phosphate 
de soude 2367 „ 460:52 „ 
7 et 8. 1 kg. d’exer. et sulfate 
de potasse 1470 „ 43415 „ 
9 et 10. 1 kg. d’exer., phosphate 
de soude et sulfate 
de potasse 2503 „ 39375 „ 


2-ème Série. (Quatre plantes) 


sans azotate Avec azolate 
de soude de soude 
1. Sans engrais 33:57 g. — 8. 
2. 2 kg. d’excréments 63-03 „ — 
3 et 4. 1 kg. d’excréments 84.03 , 41043 „ 
5 et 6. 1 kg. d’excr. et phosphate 
de soude 67.24 „ 48411 „ 
7 et 8. 1 kg. d’excr. et sulfate 
de potasse 5353 „ 55547 „ 
Jet 10. 1 kg. d’exer., phosphate 
de soude et sulfate 
de potasse 60:89 „ 47822 „ 


La pesée de la récolte fraîche effectuée, on a coupé les 
feuilles et les tiges en grands morceaux et on les a séchées 
pendant environ 72 heures dans un séchoir. Les matières de- 
séchées, coupées finement, ont été placées en une couche 
mince sur du papier et laissées, pendant à peu près trois jours, 
à l'air. On les a pesées ensuite pour déterminer par ce moyon 
les quantités de matière séchée à l'air dans les récoltes. Les 
différences trouvées se présentent comme suit: 

2a 
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l-ére Série. (Deux plantes) 


sans arotate avec azotate 
e soude de soude 
1. sans engrais 595 g. — g. 
2. 2 kg. d’excréments 3:88 , — , 
3 et 4. 1 kg. d’excréments 378 „ 83:02 „ 
5 et 6. 1 kg. d’exer. et phosphate 
de soude 497 „ 914 „ 
7 et 8. 1 kg. d’exer. et sulfate 
de potasse 348 , 88:03 „ 
9 et 10. 1 kg. d’exer., phosphate 
de soude et sulfate 
de potasse 490 „ 83-83 „ 
2-ème Série. (Quatre plantes) 
sans azctate avec arotate 
de soude de soude 
1. sans engrais 801 g. — 8 
2. 2 kg. d’excrements 10.10 „ — y 
3 et 4. 1 kg. d’exer&ments 1871 „ 99-14 „ 
5 et 6. 1 kg. d’exer. et phosphate 
de soude 10-07 „ 104-57 , 
7 et 8 1 kg. d’excer. et sulfate 
de potasse 10°24 „ 11674 „ 


9 et 10. 1 kg. d’exer., phosphate 
de soude et sulfate 
de potasse 1355 , 104:62 , 


En comparant les quantités de matière fraîche ou de 
matière séchée à l'air des récoltes, on voit très nettement que 
l'azote des excréments n’a pas contribué d’une manière évidente 
à la végétation du maïs. L’azote ajouté sous forme d’azotate de 
soude a poussé énergiquement la végétation depuis le commen- 
cement, dans tous les pots et a augmenté d’une manière très 
évidente les poids de la récolte, quoiqu'il ne se trouvât que 
dans une quantité trois fois moindre que l'azote des excréments. 
Il est aussi remarquable que la dose double de déjections a 
même donné dans la seconde série d'expériences une récolte 
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inférieure à celle qu’on a obtenue en employant seulement 
1 kg. de cet engrais. Dans la première série, on ne trouve pas la 
même différence; sans aucun doute, faute de ce que, par mé- 
garde, on n'avait pas mis en temps convenable les grains 
dans le pot, contenant 1 kg. d’excréments sans addition d’ 
autres engrais. La semence a donc eu lieu pour ce pot 14 jours 
après. Il est vrai qu'on a retardé d’autant la récolte, mais cela 
n'a pas compensé l'effet nuisible de la semence tardive. L’in- 
ffuence fâcheuse d’une fumure plus forte (2 kg. d’excréments) 
pourrait être expliquée dans ce cas par la production trop 
abondante de l’acide carbonique défavorable au développement 
et aux fonctions des racines. 

Les dosages de l'azote prouvent que la quantité d'azote, 
contenu dans les plantes cultivées avec l’azotate de soude, est 
beaucoup moindre que la quantité d’azote introduite dans cet 
engrais. On a trouvé, nommément dans la plus grande récolte, 
seulement 0'757 gr. d'azote, tandis que l’azotate de soude en 
contenait presque 1-6 gr. Il est très remarquable que les compo- 
sés organiques des excréments, contenant environ 4'5 gr. d’azo- 
te n’ont pas pu suffire dans ces expériences pour produire une 
forte végétation de maïs qui n’a pas même exigé 0'8 gr. d'azote. 


Naktadem Akademii Umiejetnoßei 
pod redakcya Sekretarza generalnego Dr. Stanistawa Smolki. 








Kraköw. — Drukarnia Uniwersytetu Jagielloñskiego, pod zarzgdem A. M. Kosterkiewicza. 


10 grudnia 1892. 


PUBLICATIONS DE L'ACADÈM:E 
1873 — 1891 


Librairie de la Société anonyme polonaise 
Spöika wydawnicza polska) 
à Cracovie. 


— DO —— 


Philologie. — Sciences morales et politiques. 


»Pamietnik Wydz. filolog. i hist. filozof.e /Classe de philologie, Classe 
d'histoire et de philosophie. Mémoires,, in 4-to, vol. II—VIIL (38 planches, vol. 
1 épuisé). — 30 fl. 

»Rozprawy i sprawozdania z posiedzeñ Wydz. filolog.e /Classe de 
Jhilologie. Séances et travaux/, in 8-vo, volumes II—XV (5 planches. vol. I 
épuisé). — 37 fl. 50 kr. 

»Rozprawy i sprawozdania z posiedzen Wydz. hist. filozof.e /CZasse 
d'histoire et de philosophie. Séances et travaux), in 8-vo, vol. II—XIU, XV—XXVII 
(54 pl.) — 55 fi. 2 

»Sprawozdania komisyi do badania historyi sztuki w Polsce.e /Comp- 
tes rendus de la Commission de Phistoire de Part en ÆFologne/, in 4-to, 4 volu- 
mes (81 planches, 115 gravures dans le texte). — 20 fi. 

»Sprawozdania komisyi jezykowej.e /Comptes rendus de la Commis 
sion de linguistique), in 8-vo, 4 volumes. — 10'50 fi. 

»Archiwum do dziejéw literatury i o$wiaty w Polsce.e /Documents 
pour servir à l'histoire de la littérature en Pologne), in 8-vo, 6 vol. — 16 fl. 50 kr. 


——_———_———— 2 —  —————— 


” 


Corpus antiquissimorum poëtarum Poloniae latinorum us- 


que ad Joannem Cochanovium, in 8-vo, 2 volumes. 
Vol. UI, Pauli Crosnensis atque Joannis Visliciensis carmina, ed. B. Kruczkie- 
wicz. 2 fl. — Vol. III. Andreae Cricii carmina ed. C. Morawski. 3 fl. 
»Biblioteka pisarzöw polskich.e /Dibliotheque des auteurs polonais du 
XVI siècle}, in 8-vo, 20 livr. — 12 fl. 
Monumenta medii aevi historica res gestas Poloniae illus- 
trantia, in 8-vo imp., 16 volumes. — 02 fi. 
Vol. 1, VIII, Cod. dipl. eccl. cathedr. Cracov. ed. Piekosiñski. 10 fl. — Vol. 
II, XII Cod. epistol. saec. XV ed. A. Sokolowski et J. Szujskj; A. Lewicki 1x fl. — 
Vol. III, IX, X, Cod. dipl. Minoris Poloniae, ed. Piekosinski. 15 fl. — Vol. IV, Libri 
antiquissimi civitatis Cracov. ed. Piekosinski et Szujski. 5 fl. — Vol. V, VII, Cod. di- 
plom. civivitatis Cracov. ed. Piekosinski. 10 fl. — Vol. VI, Cod. diplom. Vitoldi ed. 
Prochaska. ro fl. Vol. XI, Index actorum saec. XV ad res publ. Poloniae spect. ed. 
Lewicki. — sf. 


Scriptores rerum Polonicarum, in 8-vo, g (I—IV, VI—VII, X, 
XI.) volumes. — 27 fi. 
Vol. I, Diaria Comitiorum Poloniae 1548, rc53, 1570. ed. Szujski. 3 fl. — Vol. 
H, Chronicorum Bernardi Vapovii pars posterior ed. Szujski. 3 fl. — Vol. III. Stephani 
Medeksza commentarii 1654—1668 ed. Seredynski: 3 fl. — Vol. VII, X, XIV Annales 
Domus professae S. J. Cracoviensis ed. Chotkowski. 7 fl. — Vol. XI, Diaria Comitio- 
rum R. Polon. 1587 ed. A. Sokolowski. a fl. 
Collectanea ex archivo Collegii historici, in 8-vo, 6 vol.—18 fl. 
Acta historica res gestas Poloniae illustrantia, in 8-vo imp,, 
ı2 volumes, — 73 fl. 
Vol. 1, Andr. Zebrzydowski, episcopi Vladisl. et Cracov. epistolae ed. Wislocki 
1546—1553. 5 fl. — Vol. II, (pars 1. et 2.) Acta Joannis Sobieski 1629—1674, ed. Klu- 
czycki. 1o fl. — Vol. III, V, VII, Acta Regis Joannis III (ex archivo Ministerii rerum 
exterarum Gallici) 1674 — 1683 ed. Waliszewski. 15 fl. — Vol. IV, IX, Card. Stanislai 
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Inhalt: Sitzungen vom 5, 9 und 19 December 1892. — Résumés: 84. 
Bibliothek der polnischen Schriftsteller des XVI. und XVII. Jahrhun- 
derts. Lfg. 22, 23 — 85. J. N. Sapowskı. Ueber das polnische Krönungs- 
schwert. Eine archäologische Untersuchung. — 86. A. Wierzessxi. Ueber 
die Räderthiere Galiziens. — 87. E. Goprzwskı: Zur Kenntnis der Ni- 
trification. — 88. E. Janczewskı. Ueber den Polymorphismus des Cla- 
dosporium herbarum. 





Sitzungsberichte. 
ge 


Philologische Classe. 





Sitzung vom 9. December 1892. 


Vorsitzender: Prof. Dr. K. Morawski. 


Prof. Dr. Maxımmıan Kawczyxsrr, corr. Mitgl., überreicht 
seine: Kritische Studien über die „Improvisation“ von Mic- 
kiewiez. 

Prof. Dr. Josern l'Reriax, corr. Mitgl., liest: Ueber die aus 
dem Polnischen in’s Ruthenische entlehnten Wörter. 

Der Secretär überreicht die Abhandlung des corr. Mitgl. 
Prof. Dr. Anton Kauına: Johann-Parum Schulzes Wörterbuch 
der polabischen Sprache. Il. ‘l'heil ?). 


1) Der Inhalt der nberwähnten Abhandlungen wird nach dem Erscheinen derselben mitge- 
theilt werden. 
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Historisch-philosophische Classe. 


“.0— — 


Sitzung vom 19. December 1892. 


Vorsitzender: Prof. Dr. F. Zoll. 


Der Secretär überreicht die im XXX Bande der Abhand- 
lungen der Classe soeben erschienene Arbeit des Herrn J. N. 
Sapowskı U. d. T.: »Miecz koronacyjny polski Szezerbcem 
zwany« (Ueber das polnische Krünungsschwert) !). 

Dr. Jouann Fıarer liest: Ueber die Sitten des polnischen 
Clerus im Mittelalter. 

Der Secretär berichtet über die Thätigkeit der Commis- 
sionen, namentlich über die Sitzung der historischen Commis- 
sion vom 6. December, in welcher Dr. J. Korzenıowskı seinen 
Bericht über die in der Handschriftensammlung der Kaiserlichen 
Bibliothek in Petersburg und in dem Reichsarchiv zu Stockholm 
angestellten Forschungen vorgelegt hat. 


he — 


Mathematisch -naturwissenschaftliche Classe. 


0. _ 


Sitzung vom 6. December 1892. 


Vorsitzender: Prof. Dr. E. Janczewski. 


Der Secretär überreicht die neuerschienenen Publicationen 
der Classe: 

B. Pawıewseı. »O chloroweglanie etylowyme. (Ueber Acthylchlero- 
carbonat). Abhandlungen in 8°, XXIV Bd., S. 253—259 ?). 

K. Orearskı. »Nowy sposöb mierzenia bardzo malych oporôwe. 
(Ucber eine neue Methode der Messung schr kleiner Widerstände). Abhandlun- 
gen in 8°, XXIV Bd., S. 260—289 »). 


1) Siehe unten Résumés 8. 397. — 9) Anzeiger 1899, 5. 188. — 3) Anzeiger 1891, 8. 388. 
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S. Nmewentowskı. »Przyczynek do charakterystyki diazoamidozwia- 
zköw«, (Beitrag zur Kenninis der Diazoamidoverbindungen). Abhandlungen 
in 8°, XXIV Bd., S. 290-310 1). 

L. Naranson. »Studya nad teorya roztworôwe. (Zur Theorie der Lö- 
sungen). Abhandlungen in 8°. XXIV Bd., S. 311—348 ?). 

H. Kapyı »Przyczynki do anatomii poröwnawczej zwierzat domo- 
wyche. (Beiträge zur vergteichenden Anatomie der Hassthier:). Abhandlungen 
in 8°, XXVI Bd., S. 15—36, mit 1 Tafel >). 

S. Keriksxi. »2 teoryi nieciaglych grup podstawien liniowych po- 
siadajacych spölczynniki rzeczywiste«. (Aus der Theorie der discontinuierlichen 
Gruppen reeller linearer Substitutionen). Abhandlungen in 8°, XXVI Bd, 
S. 37—66 9. 

L. Teıcamann. »Naczynia limfatyczne w sloniowacinie«. (Ueber die 
Lymphgefässe in der Elephantiasis Arabum), in 4, 51 S. und 5 Tafeln in fol. 5). 

Prof. Dr. Anton Wıerzesskı, corr. Mitgl., liest: Ueber die 
Räderthiere Galiziens °). 

Prof. Dr. Em GopLewskı, wirkl. Mitgl., liest: Zur Kenntnis 
der Nitrification”). 

Prof. Dr. Epuarp Janczewsri, wirkl. Mitgl,, liest: Ueber 
den Polymorphismus des Cladosporium herbarum 5). 


1890, 8. 168. — 6) Biehe unten Résumés 8. 402%. — 7) ib. 8. 408. — 8) ib. B. 417. 


j* 
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84. — Biblioteka pisarzöw polskich. (Bibliothèque des écrivains po- 
lonais) 22° et 23° livraisons, in 8° p. 125. 


Pus:gpek prawa czartowsuiego przeciw narodowi tudzkiemu 1570. (Procé- 
dure de la loi infernale contre le genre humain. 1570). 
Edité par M. Brnis. 


Le livre que l'éditeur nous présente est une réimpression 
d’un opuscule qui est une vraie curiosité bibliographique. C’est 
non seulement la reproduction du seul exemplaire connu que 
possède la bibliothèque des Princes Czartoryski, inais encore 
c'est une oeuvre qu'on peut considérer, par rapport à la forme 
et par le sujet qu’elle traite, comme un phénomène exceptionnel 
parmi les publications de la littérature polonaise du XVI° siècle. 

Il faut chercher la genèse et les sources de ce traité aux 
époques de l’enfance du christianisme, avant son développement 
scolastique. Car ce n’est pas un fruit qui aurait pu venir sur 
le sol intellectuel polonais. Il est du moins notoire, si nous 
examinons le plan fondamental et l’idée dirigeante du livre, 
que l’auteur est allé puiser ses idées dans le cercle de ces 
croyances demi-légendaires et demi-dogmatiques qui ont eté 
accaparées ensuite par la science du droit et utilisées par elle 
pour servir d'instruments didactiques. 
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Nous distinguons dans l’opuscule trois parties qui diffèrent 
les unes des autres quant à leur source et quant au temps dans 
lequel elles ont été produites. 

„La procédure“ contient dans ses premiers chapitres une 
paraphrase prolixe de l'histoire d'Adam et d’Eve rappelant la 
rédaction de Christophe Pussmann, éditée par M. Sigismond 
Celichowski!) dans la Biblioth. des écrivains polonais (livr. 10). 
L’affinité de ces deux oeuvres ne permet pourtant pas de mettre 
en rapport direct la publication dont nous nous occupons avec 
le livre de Pussmann; elle est différente tant par son essence, 
que par le plan de l'ouvrage. Le principe de Ja fantaisie légen- 
daire, si fréquent dans les productions littéraires du moyen-âge, 
s’y trouve bien plus en évidence que chez Pussmann; nous 
citerons comme exemple: la description de la figure du ser- 
pent, celle de l’arbre de la science du bien et du mal, l'histoire 
de l'expulsion de l'esprit impur nommé Jazel etc. 

Le passage de la première à la scconde partie est finement 
accentué par le récit de la première députation diabolique, récit 
qui est suivi par la procédure proprement dite, c’est-à-dire 
par le procès intenté à l’humanité par les exprits malins. Afin 
de pouvoir connaître la genèse de cette partie du livre, ne 
serait-ce que de la manière la plus générale, il faut aller la cher- 
cher dans cette branche de la littérature de jurisprudence qui 
est désignée scientifiquement par le nom de littérature populaire 
du droit canon. Le but des écrits très répandus du domaine 
de cette littérature était, comme on le sait, de propager parmi 
les ignorants les principes les plus saillants ou plutôt les for- 
malités et les règles du droit commun. On trouvait dans cette 
innombrable multitude de traités de toutes sortes dont la 
compréhension reposait sur le mouvement qui, à cette époque, fai- 
sait accepter le droit romain dans la législation, on trouvait, 
disons-nous, une exposition populaire (sous toute réserve de 
la signification actuelle de cette expression), de plus un but di- 


1) »Tres merveilleuse histoire de la création du ciel et de la terres 
Cf. Bulletin Internat. de l'Académie 1891, p. 4. 
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dactique. Il fallait grouper d’une certaine manière les détails de 
cette exposition afin d'aider la mémoire, c’est pourquoi on se ser- 
vait de la méthode mnémotechnique (versus memoriales, charti- 
ludia etc.) ou bien de la casuistique enseignant l'application 
d’une loi ou ordonnance par la démonstration d’un fait concer- 
nant le droit et qu’on pouvait retenir facilement. 

Dans cette dernière catégorie on doit placer les manuels 
depuis longtemps célèbres et connus sous la dénomination de 
Processus Sathanee“. Ces traités étaient habituellement conçus 
et rédigés en vue d’exposer l’ensemble des formalités les plus 
détaillés que le diable employait dans le procès intenté aux 
hommes ainsi qu’ à Jésus-Christ et qui se déroulait devant le 
tribunal céleste. Le motif de la controverse reposait dans la 
prétention de Satan au règne sur le monde et sur l'humanité. 
Les débats de ce tribunal aboutissent invariablement à la con- 
damnation de Satan; le décret porte une sentence simple ou 
déguisée sous une forme allégorique. 

On s’est beaucoup servi de ce ,casus“ qui, comme nous 
l'avons mentionné, se rapporte aux temps antérieurs à la 
scolastique. Et certes il présentait un phénomène dans le 
développement du droit et c’était une base sur laquelle on 
fondait l’application des pr&cep!es, des formes, voire des chi- 
canes et des circonventions dans les procès de délits contre 
la propriété. Au moyen-âge la société prenait un vif intérêt à 
ces publications, et cet intérêt s'explique facilement, quand on 
considère qu’au fond des esprits sommeillait la conviction pro- 
fonde, prête à se réveiller à la moindre suggestion que, dans 
la lutte avec Satan, c’est l’homme qui doit et qui est forcé de 
vaincre; et il faut ajouter que Satan occupait dans les idées 
de cette époque une position extrêmement importante. Cette 
conviction nourrie par un exposé suceinct et plastique accom- 
pagné d’un volume important d'applications pratiques qui per- 
mettaient d’assimiler une grande quantité de préceptes du 
droit, justifie le succès des livres, parmi lesquels nous mention- 
nerons: Lis Christi cum Belial, Processus procu- 
ratoris nequitiac infernalis contra genus huma- 
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num, Processus Christi cum Lucifero, Processus 
Sathanae, Libri Belial et d’autres (Ces livres d’une 
valeur pratique, dans le sens de la propagation des notions du 
droit, occupent une place importante dans la bibliographie 
jusqu’en 1500; il suffit de noter qu'on porte au chiffre de 50 
à peu près le nombre des différentes éditions imprimées du 
„Processus Sathanae.“ 

La „Proc&dure du Diable“ polonaise n’est ni une traduc- 
tion ni une paraphrase des textes généralement connus. L’au- 
teur anonyme, en se basant sur les travaux de Bartolus de 
Saxoferrato et de Jacques d’Ancharono, a remanié tout le ma- 
tériel de ces ouvrages en combinant les rédactions de diffe- 
rentes époques de manière à mettre au dernier plan tout ce 
qui concerne le droit proprement dit et ne donnant aux débats 
judiciaires que le caractère d'une dispute aux allures éthiques, 
agrémentée par le charme d’une forme dramatique vive et 
attrayante. 

La troisième partie, peu homogène avec les précédentes, 
se rapporte à une époque plus récente et contient une sati- 
re qui flagelle les vices et les défauts de la vie des Polonais 
contemporains de l’auteur. La distribntion des chapitres, de 
même que leur caractère distinctif reposant sur l’idée que le 
diable est l’incarnation des instincts égoïstes qui minent l’&me 
humaine, sont probablement empruntés à l'oeuvre protestante 
allemande intitulée: „Theatrum diabolorum, das ist wahrhaffte 
eigentliche und kurze Bechreibung allerley grewlicher, schreck- 
licher und abschewlicher Laster etc.“ (2% édition, Francfort 
1569). C'est surtout là qu'il faut chercher l’idée de la person- 
pification des diables et les tendances moralisatrices du livre. 
Quant au style, sa tournure est complètement différente et on 
peut se rendre compte de cette particularité, quand on observe 
que le travail collectif des théologiens allemands comporte 1200 
pages d'impression in folio. 

L'originalité de l’auteur polonais se manifeste non seule- 
ment sous le rapport de la langue, mais surtout par la variété 
des citations multiples puisées aux sources du moyen-äge (Gesta 
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Romanorun, l’histoire de Merlin etc.), finalement par la place 
importante qu'il réserve aux moeurs et aux usages contempo- 
rains en Pologne, comme aussi aux sortiléges et aux préjugés. 
La „Procedure de la loi infernale“ se classe dans les oeuvres 
de la littérature populaire adaptée aux degrés du développement 
moyen des intelligences des lecteurs, de ceux sur lesquels ont 
faiblement réagi les courants de la Renaissance. Ce qui fait 
mettre ce traité au-dessus des autres c’est la langue recherchée 
et brillante qui le distingue ainsi que l'observation souvent 
très réelle et très juste sur la société polonaise. 

Le ,Processus“ polonais qui nous occupe, se trouve men- 
tionné une seule fois, dans la préface du livre: , Processus 
iuris ioco-serius tam lectu festivus quam ad usus fori cognitio- 
nem utilis. (1611 Hannoviae). 


Mikolaja Reja z Naglowic Krötka rozprawa migdzy trzema osobami: Panen. 
Wéjtem a Plebanem 1543. (Petit colloque entre trois personnes: 
le Seigneur, le Juge du village et le Curé; par Nicolas Hey 
de Nagtowice. 154.3). Edité par M. Roman ZawiLıNskı. 


Cet opuscule, imprimé sous le pseudonyme d’ Ambroise 
Korezbok Roßek , contient, après une préface intitulée „Aux 
bons compagnons“, un dialogue entre le seigneur, le juge du 
village et le curé, roulant sur ces trois états et concernant 
leurs relations et leurs devoirs réciproques et correspondants. 
Les objections présentées au curé par le scigneur et le juge. 
ainsi que celles faites au seigneur par les deux autres, jettent 
une vive lumière sur maintes particularités de la vie au XVT 
siècle. On y apprend beaucoup de détails sur les vêtements, 
la nourriture et les boissons, sur les expéditions militaires, sur 
les dîmes etc. Cette production poétique composée de 2133 
vers (de 8 syllabes à rimes féminines) est terminée par une 
plainte de la ,respublica“ au sujet de l’egoisme des citoyens 
(homo privatus“) et de la négligence du bien public, enfin par 
l'avis de l’auteur „Au lecteur“. Le caractère de cet opuscule 
uni à la tradition et aux particularités de la versification et du 
style autorise indubitablement, malgré le pseudonyme, a en 
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attribuer la paternité an célèbre écrivain polonais Nicolas Rey. 
Ce serait donc le plus ancien ouvrage original de Rey. Les 
manuels d'histoire de littérature, comme ceux de Maciejowski 
et de Wiszniewski, nous ont donné des extraits trés-succincts 
de ce livre qui n’a jamais été réimprimé en entier, de manière 
que l'édition actuelle en est réellement la deuxième. Ce poème 
était peu répandu; on n'en connaît aujourd'hui qu'un seul 
exemplaire conservé à la bibliothèque des comtes Potocki, à 
Cracovie. Cet exemplaire n'est pas complet, étant un peu 
avarié à ses dernières pages. L’editeur s’est servi de la copie 
d’Ambroise Grabowski pour compléter le texte: il y a ajouté 
une notice analytique sur la grammaire de l’ouvrage et un vo- 
cabulaire des mots vieillis; on y trouve 27 mots qui ne figu- 
rent pas dans le grand dictionnaire de Linde. 





85. — J. Sırowskı: 0 mieczu koronacyjnym zwanym ,Szczerbiec“. (Com- 
munication sur le ‚„Szczerbiec‘, glaive que portaient les 
rois de Pologne à leur couronnement). Mémoires de la Classe 
d'Histoire et de Philosophie, in 8°, XXX° vol., p. 62-—121. 

L'auteur passe d’abord en revue les travaux cet les opi- 
nions auxquels a donné lieu le problème suivant: le glaive qui, 
en 1819, appartenait à Labanov et fut décrit, à cette date, 
par Ciampi, que lon vit figurer dans les vitrines de la col- 
lection Basilewski, à l’exposition universelle de Paris, en 1878, 
est-il celui qui, en 1795, disparut du trésor royal du Wawel? 
Tl s'efforce ensuite de démontrer qu'effectivement c'est bien le 
même objet d’art, et apporte à l’appui de sa thèse des argu- 
ments absolument décisifs. Voici ces arguments probants, par 
lesquels il établit que le légendaire „Szezerbiec“ faisant en- 
core partie en 1795 du trésor de la couronne, nu Wawel, cst 
bien le glaive dont nous venons de parler: 1°. On retrouve 
dans le glaive des Basilewski tous les caractères que l'on re- 
marque sur le glaive du couronnement placé par le peintre 
Bacciarelli dans les mains de Boleslas le Vaillant (ce portrait 
est fort connu par la gravure qu'en fit Kegmecler et qui fait 
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partie de la collection Czartoryski); par conséquent il est in- 
contestable qu’il a servi de modèle à Bacciarelli. 20 Il présente 
des détails caractéristiques absolument conformes à ceux qui 
figurent dans la description du glaive du couronnement qu'on 
trouve dans l'inventaire du trésor royal, dressé en 1669. 3°. 
Le fourreau déerit par Ciampi et même representé dans le 
texte du travail qu’il publia dans les „Feriae Varsavienses“, 
indique irréfutablement, par son style, le goût qui florissait vers 
les trente premières années du 18° siècle; or, c’est précisément 
à cette époque, ainsi que l’atteste l'inventaire de 1737, que l’ancien 
fourreau du ,Szczerbiec“ détérioré, fut remplacé par un nouveau 
fourreau. Celui qui fut alors conditionné est une imitation évi- 
dente d’un fourreau gothique ayant tous les caractères du style 
spécial à Cracovie, style qui se distinguait par des frises à arca- 
tures, et qu'on trouve appliqué à quelques édifices de cette ville 
construits à l’époque de trausition romano-gothique; cette par- 
ticularité permet donc d'affirmer que l’ancien fourreau, modèle 
de la copie exécutée en 1737, avait été certainement fait à Cra- 
covie. Ce dernier fourreau a été remplacé par un fourreau de 
style roman, lorsque le glaive appartenait à la collection de 
San Donato. 4%. Toutes les inscriptions qui se trouvent sur le 
glaive de la collection Basilewski étaient aussi sur celui des 
rois de Pologne: une seule a été enlevée et remplacée par 
d’autres ornements, cela précisement et uniquement dans le but 
de cacher la provenance du glaive. 5%. Les inscriptions du 
glaive Basilewski sont identiquement semblables, quant à leur 
propriétés paléographiques et à leur distribution sur la poignée, 
à celles du glaive polonais que nous connaissons exactement 
par la copie fidèle qu'en a laissée Hyacinthe Przybylski, copie 
exécutée pour le roi Stanislas Auguste, en 1792. 

Mais ce qui, aux yeux de l’auteur, semble plaider le plus 
énergiquement en faveu. de l'identité des deux glaives c'est 
que, soit dans les inscriptions du glaive Basilewski, soit dans 
celles que rapportent les copies sincères du glaive du couron- 
nement, on remarque une foule de détails accidentels, complète- 
ment semblables, détails qui, par leur nature même, ne sau- 
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raient se répéter aussi fidèlement sur deux objets différents. 
Parmi ces particularités bizarres l’auteur cite l'originalité de 
l'orthographe — semblable dans les deux glaives; la dispo- 
sition singulière des termes des inscriptions, — aussi semblable: 
la forme capricieure des lettres, — toujours semblable. Il faut 
encore ajouter que les traces d’une restauration des outrages 
du temps sont parfaitement visibles sur le glaive Basilewski. 
Or il est certain que cette restauration a été faite entre 1792 
et 1818. 

Il n’y a qu'un cas où des particularités si spéciales et 
si tranchées pourraient se trouver sur deux objets; c'est celui 
où l’un de ces objets serait la copie rigoureuse de l’autre. Or 
il n’est pas possible de prétendre que le glaive des Basilewski 
est la copie de celui des rois de Pologne; son authenticité 
comme objet d’art antique est incontestable: l’auteur en cite 
d’ailleurs des preuves convaincantes. On peut donc conclure que 
le glaive dérobé au trésor polonais, en 1795, est bien celui qui 
figure dans la collection Basilewski. 

Dans la seconde partie de la monographie, M. Sadowski 
prétend que le „Szezerbiec“ est un produit artistique de l’Ecole 
allemande du commencement du XIII* siècle. Les caractères 
techniques et styliques de l’ouvrage justifient cette apprécia- 
tion que vient encore confirmer la forme des caractères paléo- 
graphiques qui composent les inscriptions du pommeau et de 
la poignée. En outre, le monogramme allégorique qui orne le 
pommeau, monogramme composé de croisillons diversement 
disposés, détermine l’auteur à croire que ce glaive fut fait pour 
un des chevaliers de l'Ordre Teutonique, et cela, entre 1199, 
date à laquelle une bulle du pape Innocent permit à l’Ordre 
de porter les figures héraldiques de ce monogramme, et 1219, 
date à laquelle le roi de Jérusalem accorda au même Ordre 
le privilège de mettre la croix d'or de Jérusalem sur la croix 
du Calvaire, et cette croix de Jérusalem ne se trouve pas sur la 
croix ciselée à la partie inférieure de l'emblème ornant le pom- 
meau. Mais l'inscription qui entoure cet emblème est, d’après 
l’auteur, ce qui nous permet de déterminer le plus exactement 





400 RÉSUMÉS 


la date de la fabrication du Szezerbiec. Cette inscription est 
visiblement en rapport avec quelque différend que les Chevaliers 
eurent à règler entre 1199 et 1219. Or la seule affaire de 
ce genre qu'ils aient eue à cette époque est la contestation 
qui s’eleva entre eux et les Hongrois au sujet d’un territoire 
situé sur la Burza, en Transylvanie. Ce territoire concédé à l’Or- 
dre en 1211, lui avait été repris trois ans plus tard: d’où il 
est permis d’inférer que notre glaive ne peut avoir été fait qu'en- 
tre 1214 et 1219. 

Par quelles mains passa ce glaive avant d’entrer dans le 
trésor royal de Pologne, comme épée du couronnement ? L’au- 
teur trouve la réponse à cette question dans l'inscription qui 
autrefois couvrait les deux plaquettes latérales de la poignée, 
inscription qui — cela est absolument prouvé — a été détruite 
avant 1819; à sa place on a mis de nouvelles plaques métal- 
liques. 

En 1792, ainsi que le rapporte Przybylski, cette inscrip- 
tion n'était déjà plus intacte. Il ne restait en effet que les 
lettres suivantes: Iste est glad.... Boleslai duc.... 
Mais la copie du glaive „Szezerbiec“ exécutée pour le prince 
Jacques, fils du roi Sobieaki et offerte par ce prince au grand 
trésorier Radziwill nous permettra de compléter ce texte. Le 
voici en entier: Iste est gladius principis et haere- 
dis Boleslai ducis Poloniae, Mazoviae, Lanciciae. 
Sur la plaquette du côté opposé de la poignée se trouvait 
l'inscription que Przybylski a pu voir encore et qu'il cite: 
„Cum quo ei Dn. 8. o. auxilietur adversus partes. 
Amen“. (Cette inscription a été tracée sur la plaque lorsque 
le glaive était déjà en Pologne. D’après les caractères paléo- 
graphiques on peut assigner comme date de cette inscription 
les années comprises entre 1220 et 1250. Voyons maintenant 
quel était le prince Boleslas auquel pourrait se rapporter l’in- 
scription, à cette époque. 

L'auteur pense que, des trois princes Boleslas qui 
vivaient en ce temps-là, le seul auquel on puisse attri- 
buer avec quelque certitude la propriet® du glaive est 
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Boleslas, fils de Conrad, duc de Mazovie. Le texte de 
l'inscription, parlant du propriétaire du glaive à la troisième 
personne, indique que c’est Conrad qui l’y a fait graver. 
Ce dernier avait probablement acheté le glaive aux Chevaliers 
Teutoniques, en 1242, à l’occasion de l'alliance conclue avec 
Henry de Wida. Il le donna à son fils, y ayant fait graver 
la devise où il trace un programme politique tendant 
à l’hégémonie des terres polonaises, sans préjudice des droits 
qu'ils avaient sur la Mazovie et la Kujavie, programme que 
la dynastie de Conrad s'efforce de réaliser à partir de cette 
époque. Boleslas ne put voir le succès de ces projets, car il 
mourut en 1249, deux ans seulement après son père. Mais 
ses successeurs marChèrent dans la voie que leur tragait la 
fiere devise du glaive, et lorsque Ladislas Lokietek eut enfin 
parachevé l'oeuvre entreprise par ses ancêtres, il déposa dans 
le trésor royal le glaive qu'il portait à son côté quand on lui 
ceignit la couronne, et désormais cette arme fut exclusivement 
réservée à cette cérémonie du couronnement. Le petit aigle 
qui était sur le fourreau confirme l'hypothèse que nous 
venons d’enoncer: il est en effet conforme à celui quo 
nous voyons sur le sceau royal de Zokietek. C’est donc 
réellement Zokietek qui a confié le ,Szezerbiec“ au trésor 
royal et ce fait est corroboré par l'histoire. Les vieux chro- 
niqueurs font remonter très loin la légende de notre glaive 
mais aucun n'en parle comme du glaive du couronnement 
conservé dans le trésor du royaume. Les relations historiques 
citent bien comme insignes usités dans cette cérémonie, 
avant Lokietek, la couronne, le globe et la lance de saint 
Maurice; aucune ne fait mention du glaive. Ce n’est qu’à 
partir de Lokietek — l’auteur l’a soigneusement constaté — 
que l’on voit figurer le ,Szczerbiec“, et c’est de cet avène- 
ment jusqu’en 1792 qu'il est considéré comme glaive du 
couronnement. 
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86. — A. Wirrzessxi. Rotatoria (wrotki) Galicyi. /Die Räderthiere Ga- 
liziens, mit 3 Doppeltafeln, *. 


In dieser Arbeit stellt der Verfasser die Ergebnisse seiner 
zweijährigen Forschungen auf dem Gebiete der Rotatorien-Fauna 
Galiziens zusammen. Letztere ist nämlich bis auf die jüngste 
Zeit gänzlich unbekannt gewesen. Das erste Verzeichniss ein- 
heimischer Rutatorien, enthaltend 50 Arten, darunter 1 neue 
und 3 neue Varietäten, lieferte der Verfasser selbst im J. 1891 
auf Grund seiner gelegentlich gemachter Beobachtungen. (Er- 
schienen im Bull. de la Soc. Zool. de France Tom. XVI. p. 
49.). Fortgesetzte und speciell auf diese Thiergruppe gerich- 
tete Forschungen ergaben ein sehr günstiges Resultat, in- 
dem es dem Verfasser gelungen ist, im Ganzen 161 Arten für die 
Fauna Galiziens festzustellen, eine Zahl also, die in den bis- 
herigen Forschungen auf einem beschränkten Faunengebiete 
Mittel-Europas noch nicht erreicht worden ist. Das dem Ver- 
fasser zu Gebote stehende Material stammte hauptsächlich aus 
stehenden Gewässern in der Umgebung von Krakau, in be 
deutend geringerem Teile auch aus anderen Gegenden des 
Landes, vorwiegend aus Ostgalizien. Er spricht somit die Über- 
zeugung aus, dass zukünftige, das ganze Land umfassende und 
mit Ausdauer durchgeführte Forschungen eine bei weitem 
höhere Zahl einheimischer Arten zu Tage fördern werden; es 
sind nämlich die grossen an Flüssen gelegene Landseen Ga- 
liziens noch gar nicht auf Rotatorien untersucht worden. 

. In der Hoffnung, dass in nächster Zukunft der Erfor- 
schung des Limnoplanktons aller Gewässer Galiziens sich meh- 
rere Kräfte zuwenden werden, hielt es der Verfasser für an- 
gezeigt, seiner Arbeit eine derartige Form zu geben, dass sie 
zugleich als Einführung in das Studium der Rotatorien-Fauna 
dienen und die Arbeit aut diesem Gebiete erleichtern kann. 
Dementsprechend gibt er im allgemeinen Theile derselben einen 
kurzen Überblick über die bisherigen Leistungen auf dem Ge- 
biete der europäischen Rotatorien-Fauna, ferner über den Bau, 
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die Entwickelnng, Systematik und Lebensweise der Räder- 
thiere,. sowie eine Anleitung zum Beobachten, Sammeln und 
Conservieren derselben. 


Der systematische Theil enthält kurze Diagnosen ein- 
zelner Ordnungen, Familien und Arten nebst Daten über Vor- 
kommen, Lebensweise Synonymik, Variiren etc. Das System 
ist der Monographie von Hudson und Gosse entlehnt. Für 
einige schwierigere Gattungen hat der Verfasser Bestimmungs- 
tabellen gegeben. Unter den in diesem Theile angeführten 
Arten befinden sich 8 neue und 2 wenig bekannte, möglicher- 
weise auch neue, die der Verfasser näher beschreibt und ab- 
bildet. Kurze Diagnosen aller dieser 10 Arten folgen unten. 
Die interessanteste unter den neuen Arten ist Atrochus ten- 
taculatus, cin sonderbares Räderthier ohne Räderorgan, für 
welches ein neues Genus aufgestellt werden musste. Diese 
Form hat unter den europäischen nur cine ihresgleichen d. 1. 
Apsilus lentiformis und unter amerikanischen Rotatorien den 
Acyclus inquietus Leidy. Alle drei sind Atrochiden. Sehr inter- 
ressant sind auch zwei Bipalpusarten, die sich unter keines 
der bekannten Genera bringen liessen und für die ebenfalls das 
neue Genus Bipalpus aufgestellt werden musste. Von den be- 
kannten Formen sind einige, die bisher nur aus einem Stand- 
orte notirt worden sind und solche, die als ausschliesslich pe- 
lagische galten, vom Verfasser aber gerade in kleinen Tümpeln 
massenhaft beobachten worden sind. Zu den letzteren gehören 
namentlich alle Asplanchna-Arten. Verfasser entdeckte auch 
die amerikanische Form Asplanchna Herricki, de Guerne in 
kleinen Teichen der Umgebung von Krakau. 


1. Floscularia uniloba. n. sp. fig. 1. 


Krone bloss mit einem stumpfen Lappen an der Rücken- 
seite und mit einem seichten Ausschnitt an der Bauchseite, 
der Wimperkranz aus verhältnismässig zarten und kurzen Här- 
chen zusammengesetzt; der Körper bedeutend länger als der 
Fuss; Gallerthülle glasartig, mit Diatomeen durchsetzt. Länge 
des Weibehens 0,45 mm. mitsammt der Gallerthiille 0,58 mm. 


404 RÉSUMÉS 


Sehr selten, eine Mittelform zwischen 7. edentata Collins 
und F. trilobata Collins. ° 

2. Atrochus tentaculatus nov, gen. et sp.) fig. 2—4. 

Körper weichhäutig ohne wirkliche Segmente, sein Vor- 
derende breit trichterförmig mit centralem Mund, der von 
einer fünflappigen mit hohlen, kegelfürmigen Tentakeln ver- 
sehenen Krone umgeben ist. Räderorgan fehlt beim erwachse- 
nen Thier. Endtheil des Körpers stumpf abgerundet, retractil, 
steckt in einem Etui aus Schlamm, Rumpf spindelförmig mit 
einer feineren Schlammhiülle versehen; Darmkanal mit Vor- 
magen, dem ein starker Kauapparat folgt; Nahrung einzellige, 
grüne Algen. Lebendig gebärend. Schlammbewohner. Maximum 
der Länge des Weibchens 1,416 mm. Männchen unbekannt. 

Gehört wahrscheinlich in die Familie der Flosculariadae. 

Fundort: ein kleiner Teich ın der Umgebung von Kra- 
kau, selten. 

3. Synchaeta stylata n. sp. fig. 5, 6. 

Weibchen: Körper birnförmig in einen drehrunden, grif- 
felförınigen Fuss ausgezogen, der mit zwei kleinen Zehen ver- 
sehen und nicht retractil ist; Krone wie bei 8. pectinata nur 
statt der zwei Stirnantennen der letzteren ein unpaarer bewim- 
perter Lappen, vor welchem zwei halbkreisfürmig abgerundete 
und ebenfalls gewimperte Lappen stehen ; sonstiger Bau wie 
bei jener. Länge 0,22 mm. Fuss 0,05 mın. 

Fundort: Umgebung von Krakau, erscheint periodisch 
in kleinen Schwärmen an tieferen Stellen im Hochsommer. 

4. Bipalpus vesiculosus n. sp. Wierz. et Zach.?) fig. 29, 
30, 31. 

Weibehen: Körper sackfürmig, vorne gerade abgestutzt, 
halbgepanzert, die Cuticula schaumartig aus Luftzellen zusam- 


1) Eine ausführliche Beschreibung in der Zeitschft. für wiasenschafti. 
Zool. Bd. 55. 

2) Diese Art wird gemeinsam mit Zacharias, der sie unabhängig im 
Ploen-See entdeckte, in der Zeitschrift für wiss. Zool. Bd. 56 ausführlich 
beschrieben, desgleichen die unter Nr. 6. beschrieb. Mast. capucina. 
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mengesetzt, an der Rückenseite zu einem V-förwigen Sehild 
verdickt, dessen Hintertheil den Rückentaster aufnimmt und 
zwischen dessen Armen vorne ein grosses Nackenauge liegt; 
Krone etwas erhoben, seitlich in je einen halbcirkelfürmig ge- 
rundeten Lappen ausgezogen, mit kegelförmigen mit Sinnes- 
haaren versehenen Erhebungen und zwei fingerförmigen etwas 
nach Aussen gebogenen, hyalinen Palpen über den Seitenlappen; 
Wimperkranz einfach; Fuss in zwei Dritteln seiner Länge 
quergeringelt, an der Bauchseite etwa am Ende des zweiten 
Drittels des Rumpfes eingefügt, länger als die Kürperhälfte. 

Länge: 0,15 mm. — 0,5 mm. Männchen von Zacharias 
beobachtet, doch wenig bekannt. 

Bei Krakau sehr selten, in Ploen-See häufig. 

Lässt sich in keine der bestehenden Familien unterbrin- 
gen, am nächsten steht er der Gattung Notops. 

5. Bipalpus (Euchlanis) lynceus ? Ehrenberg. fig. 32—34. 

Gestalt der Krone wie beim vorigen, Körper seitlich zu- 
sammengedrückt mit starrem, vertieft punktirten Panzer, der 
aus cinem Kopfschild und Rumpfpanzer besteht, beide Theile 
hängen innig zusammen, sind nur am Rücken durch tiefe Quer- 
furchen geschieden; nach abwärts von diesen und an den 
Seiten des Rumpfpanzers laufen tiefe Furchen der Länge nach, 
manche auch schief aim Panzer; Gestalt und Einlenkung des 
Fusses wie bei der vorigen Art, mit der sie auch im inneren 
Baue stimmt. 

Länge 0,19—0,26 mm. Männchen unbekannt. 

Fundort: Umgebung von Krakau, sehr selten. 

Es ist fraglich, ob diese Art der Ehrenbergischen ent- 
spricht oder aber eine neue Form ist, die Entscheidung dieser 
Frage ist künftigen Forschungen vorbehalten. 

6. Mastigocerea capucina n. sp. Wierz. et Zach. fig. 42. 
a, b, c 

Weibchen. Körper stark, fast cylindrisch, mit deutlich 
abgesetztem Kopf, Panzer ohne Rückenkamm, sein Kopftheil 
bauchwärts wellig ausgeschnitten und längsgefurcht, dorsal- 
wärts in eine dreieckige, kapuzeuartige Platte ausgezogen, die 

Bulletin X. 2 
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sich über dem Räderorgan wölbt; Fussgriffel halb so lang als 
der Körper mit zwei kleinen Nebendornen an der Basis; Kro- 
ne mit fünf fingerförmigen Palpen und zwei Sinnesbüscheln. 

Länge 0,24 mm., Fussgriffel 0,08 mın. 

In der Umgebung von Krakau nur ein Exemplar, im 
Ploen-See häufiger. 

7. Coelopus similis sp. nov. fig. 43. 

Dem C. tenuior, Gosse ähnlich, unterscheidet sich von die- 
sem: a) durch einen plumperen Körper, der etwas kürzer ist (bei 
tenuior 0,2 bei similis 0,14 mm), 5) durch den Mangel von 
Nebengriffeln am zweigliedrigen Fuss, c) durch zwei Spitze 
Hörnchen an der Rückenseite des Panzers, während bei tenu- 
ior nur 1 am Rücken und zwei an der Bauchseite des Vor- 
derrandes stehen. 

Männchen unbekannt. In der Umgebung von Krakau 
selten. | 
8. Stephanops bifurcus ? Bolton. fig. 37 a, 37 b. 

Panzer mit zwei auf derselben Längslinie stehenden Sta- 
cheln, von denen der obere fast gerade und länger als der 
Körper it, der untere nach hinten gebogen und etwa 7 mal 
kürzer als der erstere ist; an der Basis der Zehen kein Don; 
Schale zart, durchsichtig, Kopfschild breit vom Rumpf ring- 
förmig abgeschnürt. 

Länge 0, 12, Stachel 0,14 mm., Männchen unbekant. 

Sehr selten in der Umgebung von Krakau. 

Allem Anscheine nach stimmt er mit Boltons bifureus 
überein, derselbe ist aber bei Hudson und Gosse sehr unge 
nügend charakterisiert und die Originalabhandlung ist dem 
Verf. nicht zugänglich gewesen. 

9. Euchlanis elegans sp. nov. fig 45 a—e. 

Weibchen: Panzer länglich eiförmig aus zwei ungleichen 
Platten bestehend, deren Hinterrand nicht eingeschnitten, son- 
dern gleichmässig gerundet ist, die Rückenplatte kleiner als 
die Bauchplatte ; Kopf aus zwei Segmenten zusammengesetzt, 
Wimperkranz schief auf die Bauchseite herabsteigend und 
fast bis zum Ende des vorderen Kopfsegmentes reichend; 
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Fuss schlank zweigliedrig, Fussdrüsen gross, Zehen lang, stab- 
fürmig , leicht gebogen, am Ende wie zugedrechselt; Kiefer 
mit 5-zähniger Kauplatte. 

Länge des ganzen Thieres im ausgestreckten Zustande 
mitsaımmt den Zehen 0,39 mm. Zehen allein 0,17; Breite 
des Rückenschildes 0,09 mm., des Bauchschildes 0,14 mm. In 
einem Tümpel in West-Galizien; scheint nur einen sehr be- 
schränkten Verbreitungsbezirk zu haben. 


Den sonst bekannten Euchlaniden wenig ähnlich, lässt 
sich aber auch unter die Gattung Diplois nicht stellen, vor- 
läufig ist diese Art als eine Euchlanidae angesehenen worden, 
bis frisches Material die Entscheidung der obwaltenden Zwei- 
fel ermöglicht. 


10. Pterodina emarginata n. sp. fig. 47. 


Vom Habitus einer Pi. patina, jedoch kleiner und der 
Panzer an der Grenze zwischen dem Seiten- und Hinter- 
rand mit einem Einschnitt, wodurch jederseits eine scharfe 
Ecke ensteht, an denen diese Art von Verwandten sofort zu 
unterscheiden ist. 


Länge des Weibchens: 0,09 mm. 


Nur ein Paar Spiritusexemplare; gefischt in einem Wald- 
teiche in Lubieñ bei Lemberg. 


Während der Correctur erhielt der Vf. Nr. 407 des Zoolog. 
Anzeigers vom 12. December, enthaltend den Aufsatz von 
Jägerskiöld in Upsala „Zwei der Euchl. lynceus Ehrb. ver- 
wandte neue Rotatorien“. Es scheint keinem Zweifel zu unter- 
liegen, dass die darin beschriebenen Arten: Gastroschiza fo- 
veolata und @. flexilis mit Bipalpus lynceus und B. vesiculosus 
identisch sind; ein merkwürdiges Zusammentreffen, dass diese 
Arten gleichzeitig in Galizien, in Ploen-Holstein und in Schwe- 
den entdeckt worden sind, 
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87. — E. Govcewaxi: 0 nitryfikacyi. (Zur Kenntnis der Nitriflcation. 


Winogradzki hat bekanntlich vor Kurzem nachgewiesen, 
dass die Oxydation des Ammoniaks zu Salpetersäure durch zwei 
bestimmte differente Mikroorganismen vermittelt wird. Durch 
den einen dieser Mikroorganismen wird Ammoniak zu salpe- 
triger Säure, durch den anderen diese letztere zu Salpetersäure 
oxydiert. Beide Mikroben haben nach W’. s Angaben, diese für 
die chlorophyllosen Organismen überraschende physiologische 
Eigenthümlichkeit, dass sie in einer Lösung, welche keine Spur 
organischer Verbindungen enthält, vegetieren können. In einer 
Lösung von schwefelsaurem Ammon und phosphorsaurem Kalium 
in mit aller Sorgfalt destilliertem \Vasser, unter Zugabe von 
basisch’ kohlensaurem Magnesium, gediehen sie vortrefflich und 
producierten eine quantitativ bestimmbare Menge organischer 
Substanz. Daraus schliesst Winogradzki, dass sie den Kohlen- 
stoff aus kohlensaurem Magnesium schöpften. 


Gegen diese Auffasung Winogradzkis hat Elfving !) auf 
Grund seiner Versuche mit Briarea einige Bedenken geltend 
gemacht. Er bemerkte, dass um die Auffasung W’. s über 
jeden Zweifel zu erheben, zu beweisen wäre, dass die 
Entwickelung der Nitromonaden nicht auf Kosten gewisser von 
der Culturflüssigkeit aus der Luft absorbierbarer flüchtiger orga- 
nischer Verbindungen vor sich gieng. 


In Berücksichtigung der grossen Tragweite der Wino- 
gradzkischen Entdeckung, entschloss sich der Verfasser die Frage 
einer erneuerten experimentalen Prüfung zu unterwerfen. 
| In 4 Erlenmeyerschen Kolben von etwa + Liter Inhalt 
wurden Culturlösungen von je 100 C. C. destillierten Wassers, 
0,05 Gr. (NH,) SO,, O,1 Gr. KH,PO, und 1 Gr. MgO. Mg CO, ’) 


1) Elfving „Studien über die Einwirkung des Lichtes auf die Pilze.“ 
Helsingsfors 1890. 


?) Es ist dieselbe Lösung, welcher sich Wiuogradzki bediente. 
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hergestellt. Diese Lösungen wurden mit je einem Tropfen einer 
Nitromonadencultur (welche nach den Angaben Winogradzki’s 
in einer Lösung gleicher Zusammensetzungen durch Impfung 
mit einer geringen Menge Ackererde erzogen wurde) inficiert. 

Eine der Kolben nur mit einem Baumwollenpfropfen 
geschlossen, wurde frei an der Luft stehen gelassen, drei 
andere auf Glasschalen gestellt und mit Glasglocken zugedeckt. 
Diese Glocken waren von unten mit verschiedenen Flüssigkeiten 
abgesperrt, die eine mit Kalilauge, die andere mit concentrierter 
Schwefelsäure, die dritte mit der Lösung von übermangan- 
saurem Kalium. Kalilauge wurde gewählt, um den Zutritt der 
Kohlensäure, Schwefelsäure und übermangansaures Kalium, um 
den Zutritt von flüchtigen organischen Stoffen zu den Cultur- 
flüssigkeiten abzuhalten. Die I,ösungen wurden am 7. April 1892 
inficiert. Am 7. Mai, also 1 Monat später, reagierten alle Flüs- 
sigkeiten mit Ausnahme (derjenigen, welche unter der mit Kali- 
lauge abgesperten Glocke stand, sehr stark auf salpetrige 
Säure, wogegen die Reaction mit Nesslers Reagenz auf Ammoniak 
fast gänzlich verschwunden ist. Die Lösung, welche über Ka- 
lilauge stand, zeigte keine Spur der Reaction weder mit Diphe- 
nylamin noch mit Jodjodkaliumstärke. Zu den Lösungen, in 
welchen der Ammoniak nitrificiert wurde, setzte man neue Mengen 
von schwefelsaurem Ammon hinzu, die Lösung über Kalilauge in- 
ficierte man aufs neue mit einem Tropfen aus Nitromonaden- 
cultur. Bis zum 8. Juni ist die Reaction auf Ammoniaik in den 
drei Culturen wieder verschwundenen d. h. der Ammoniak wurde 
vollständig nitrificiert; in der Lösung über Kalilauge war auch 
jetzt trotz der erneuerten Infection keine Spur der Nitrification 
zu finden. 

Derselbe Zustand ist auch aufs weitere geblieben: in 
den Culturen an freier Luft schritt die Nitrification nach je- 
dem weiteren Zusatz des Ammonsalzes fort; ebenso, nur etwas 
langsamer, in den Culturflüssigkeiten über Schwefelsäure und 
über mangansaurem Kalium, dagegen zeigte die Flüssigkeit, 
welche über Kalilauge stand, ungeachtet mehrmals erneuerter 
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Infection, auch nach mehrmonatlichem Stehen keine Spur einer 
Reaction auf salpetrige oder Salpetersäure. 

Am 7. Juli hat der Verfasser neue ähnliche Flüssigkeiten 
(mit 0,2 Gr. (NH,)SO, pro 100 C. C. Lösung) aufgestellt und 
mit Tropfen aus dem Bodenabsatz der eben besprochenen Cul- 
turen inficiert. Auch jetzt wiederholten sich die beschriebenen 
Thatsachen auf das genauste. In der Lösung an freier Luft ist 
die Nitrification sehr bald aufgetreten, nicht aber in der Lösung, 
welche unter einer mit Kalilauge abgesperrten Glocke stand. 
Daraus war nun zu folgern: 

1) dass es sehr wenig wahrscheinlich ist, dass die in rein 
mineralischen Lösungen sich entwickelnden Nitromonaden ihren 
Kohlenstoff aus den flüchtigen organischen Verbindungen der 
Luft schöpfen, denn sonst müsste die, die Glocke absperrende 
concentrirte Schwefelsäure (respect. übermangansaures Kalium) 
ihre Entwickelung und also auch die Nitrification unterdrücken; 

2) dass es unmöglich für die Nitromonaden ist, den Koh- 
lenstoff direct aus dem MgOMgCO, zu schöpfen, denn sonst 
könnte die Kalilauge der Absperflüssigkeit die Nitrification nicht 
beeinträchtigen ; 

3) dass die Nitromonaden höchst wahrscheinlich den Koh- 
lenstoff aus freier Kohlensäure oder aus der Kohlensäure der 
doppelt kohlensauren Salze schöpfen. 

Da man aber immer noch ein Bedenken erheben könnte, 
dass die Entwickelung der Nitromonaden auf Kosten gewisser 
flüchtiger organischer Verbindungen die durch Kalilauge absor- 
bierbar sind, die aber unzerstört concentrierte Schwefelsäure oder 
Lösung von übermangansaurem Kalium passieren können, 
stattfinde, so hat des Verfasser noch Versuche in ganz abge- 
schlossener Atmosphäre ausgefürt, bei welchen eine vollstän- 
dige Bilanz der Zusammensetzung der angewandten Lösung und 
abgesperrter Luft vor und nach dem Versuche angestrebt wurde. 

In 3 Literflaschen mit flachen Böden wurden je 100 C.C. 
Lösung von 0,0477 Gr. Stickstoff in Form von schwefelsaurem 
Ammon 0,1 Gr. KH,PO, unter Zusatz von ungefähr 1 Gr. 
MgOMgC0, gegossen und mit einem Tropfen Nitromonaden- 
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cultur inficiert. Die Flaschen wurden, ähnlich wie bei den 
Versuchen des Verfassers über die Athmung!) mit doppelt durch- 
bohrtem und mit Quecksilber gedichtetem Kork geschlossen. Im 
Korke staken zwei Röhren, die eine unter L gebogen, fein 
ausgezogen und zugeschmolzen, die andere 2 mal unter L ge- 
bogen, mit Millimeterscala versehen und in Quecksilber ge- 
taucht. Zwei Flaschen a und 5 enthielten gewöhnliche Luft, 
die dritte c enthielt 729.4 C. C. Luft und 29-3 C. C. Kobhlen- 
säure, also Luft von 3.860/, Kohlensäuregehalt. In der Fla- 
sche a hieng ein kleines Gefäss mit 5 C. C. einer 28.90/, Essig- 
säure. Eine vierte Flasche d, in welcher man ein Gefüsschen 
mit Kalilauge aufhieng, verunglückte während des Experimen- 
tes. Die Flasche mit aufgehängtem Essigsäuregefäss, wurde 
in Rücksicht auf die Möglichkeit der Ernährung der Nitro- 
monaden mit fltichtigen in Kalilauge absorbierbaren organischen 
Verbindungen zusammengestellt. 


| 
| urn “af Flasche . |! Flasche c. 
 Gefäss mitC, H,O, , gewöhnliche Luft ‚Laft mit 8. 86°, CO, 











Datum - _—_ io. -—| ._._. Son 
| Reducierten | Volumen- Reducierte: | Volumen- | Reductertes Volumen- 
' Gayvolumen, verminde- Yasvolumen | verminde- Gasvolumen, verminde- 
, tu C. C. |rung inc. C.' in C. C. 'ruug neo in C. C. ‚ rung C. C. 
12.Juli |772.28|0.0 17799 |0O |7587 |00 
17. Juli ‘771.98 0.3 .— ‚158.2 |0.5 





| 
10. Sept. 725.64 |46.64 769.1 110.8 :721.6 |37.1 
19. „ 719.29 52.99 ‘768.56 11.34 ! 704.9 ‘53.8 
23. „  . 716.78 ,55.50 ' 766.42 |13.48 :696.4 162.3 
‚758.62 | 21.28 ee 4 








12. „ ,711.19.,61.09 . 750.38 [29.52 | 681.10 | 77.60 
22. „ 1706.82 6546 739.77 141.18 | | 676.87 . 81.83 
30. , Hits 65.37 " — — 

15. Nov. | 712.86 | 67.04 674.06 83.76 
19. , 708 13 | 71.77 | 674.91 83.79 
25. , | | 698.08 81.82 : 

27. | | | 695.34 | 84. 56 | 


1) Pamietnik Akademii Umiejetnosci Tom VII, Pringsheims Jahrbü- 
cher B. XIII. 
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Während des Verlaufs der Nitrification musste natürlich 
in Folge der Sauerstoffabsorption eine Verminderung des Luft- 
volumens, welche sich durch Steigung des Quecksilbers in 
der Tauchröhre kundgiebt, stattfinden. Diese Volumenvermin- 
derung konnte schon allein als ein ungefähres Mass der Nitri- 
ficationsenergie in den einzelnen Flaschen gelten. Der Verlauf 
dieser Volumenverminderung wird durch die Tabelle, auf Seite 
411, wiedergegeben. Anfang des Versuches am 12. Juli. 

Aus dieser Tabelle ersieht man, dass die durch Nitrifi- 
cation verursachte Volumenverminderung in den Flaschen a 
und c bedeutend früher auftrat als in der Flasche 5; in der 
Flasche a etwas früher als in c. Ob in der Flasche a die 
Nitromonaden auf Kosten der Essigsäure oder auf Kosten der 
aus MgOMgCO, durch Essigsäure frei gemachten Kohlensäure 
sich entwickelt haben, vermag der Verfasser nicht anzugeben, 
es bleibt also vorläufig unentschieden, ob die Nitromonaden 
den Kohlenstoff nur aus Kohlensäure, oder auch aus organi- 
schen Verbindungen assimilieren können. Der Vergleich des 
Ganges der Volumenverminderung in der Flasche 5 und « 
lässt dagegen mit voller Sicherheit auf die Assimilation des 
Koblenstoffes aus Kohlensäure schliessen. In gewöhnlicher Luft 
hat die Nitrification während der ersten zwei Monate kauın 
eine Volumenverminderung von 10 C. C. hervorgerufen, in 
kohlensäurereicherer Luft eine Volumenverminderung von un- 
gefähr 49 C. C. Das lässt sich nur durch die ernährende 
Wirkung der Kohlensäure auf die Nitromonaden erklären. 

Die scheinbar befremdende Thatsache, dass auch in der 
Flasche d, ungeachtet, dass dieselbe ursprünglich nur gewöhn- 
liche, also höchst minimale Mengen Kohlensäure enthaltende 
Luft enthielt, doch die Nitrification mit der Zeit aufgetreten 
ist und später sogar sehr rasch vor sich gieng, wird demnächst 
ihre Erklärung finden. 

Mit dem Schluss des Versuches, welcher für die Flasche 
a am 30. October, für c am 19. November und für 5 am 
27. November stattfand, schritt der Verfasser zur vollstän- 
digen Luft- und Flüssigkeit-Analyse. Luftanalysen wurden in 
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gewöhnlichen Bunsenschen Eudiometer, die Uberführung der 
Gase in den Eudiometer mittelst einer Seeger’schen Gaspipete 
ausgeführt. Ammoniak-Bestimmungen wurden durch Abdestillie- 
rung mit Natronlauge unter Vorlage einer ;; Normalschwefel- 
säure, Salpetrige-Säure-Bestimmungen durch Titrirung mit Ka- 
meleon, endlich die Bestimmungen der salpetrigen und Salpe- 
tersäure zusammen nach der Methode Schlössing, Modification 
Glaser !) ausgeführt. Es mag schon hier bemerkt werden, dass 
nach der Methode Schlössing-Glaser durchgehends etwas ge- 
ringere Resultate erhalten wurden, als durch Titrirung mit 
Kaweleon, was also beweist, dass bei der Fermentation des 
Ammoniaks bei diesen Versuchen nur salpetrige Säure, aber 
keine Salpetersäure sich bildete. 

Die Resultate der Analysen waren folgende: 

Für die Flasche a: 

Zusammensetzung der Luft in 0/,. 

CO; —  1.2890/, 


O — 11.8120/, 

N — 86.8990/, 
Demnach stellt sich die Bilanz der Luft in C. C. wie folgt: 
"CO O N Zusammen 


C. C. Cc C.C. C.c. 
Am Anfang des Versuches 0.311 161.64 610.33 772.28 
Am Ende des Versuches 9.111 83.50 614.30 706.91 
Differenz + 8.80 — 78.14 + 3.97 — 65.37 
In der Flüssigkeit wurde gefunden : 
Stickstof in Form des Ammoniaks 0.00224 Gr. 0.00224 Gr. 
n nn er salpertigen 
Säure titrirt mit Kameleon 0.02240 „ 
Stickstoff in Form der salpetrigen 
Säure nach der Methode 
Schlössing 002234 „ 
Summa 0.02464 Gr. oder 0.02458 Gr. 


! Zeitschrift für Analytische Chemie 1892 8. 285. 
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Hierzu 3.97 C. C. Stickstoff als 

Plus in der Luft gefunden 0.00500 Gr. 
Zusammen wiedergefunden 0 02964 Gr. 
in der ursprünglichen Lösung 

Stickstoff als NH, 0.04770 „ 
nicht wiedergefundener Stickstoff 0.01806 Gr. 


Für die Flasche c. 

Die Gasanalyse verunglückte durch Eindringen der atmo- 
sphärischen Luft in die Gaspipete während der Ueberführung 
des (Cases. 

In der Lösung wurde wiedergefunden : 


Stickstoff als Ammoniak in der abfiltrierten Flüssigkeit 0.00078 Gr. 
im Niederschlage des Kohlen- 
sauren Magnesium 0.00042 , 
„ Salpetrige Säure mit Kameleon titrirt 004190 „ 
zusammen wiedergefunden 0.04310 Gr. 
in der ursprünglichen Lösung als NH, 0.04770 „ 
wahrscheinlich als freier N ausgeschieden 0.0046 Gr. 
Für die Flasche 2. 
Zusammensetzung der Luft am Schluss des Versuches: 


CO, — 3.836%/, 


n n ? 


N) 


n 


O — 6.752, 
N — 89.4120/, 
Demnach stellt sich die Bilanz der Luft wie folgt: | 
CO, O0. N. Zusammen 


Vor dem Versuche 0.35 C.C. 163.20 C.C. 616.35 C.C. 779.90 C.C. Ä 
NachdemVersuche 26.67 46.95 621.72 695.34 
Differenz + 26.32 — 116.25 + 5.37 — 84.56 


In der Lösung wurde gefunden: 


N in Form des Ammoniaks in der 
abfiltrierten Flüssigkeit 0.00217 Gr.  0.00217 Gr. 
N ın Form des Ammoniaks iın Nie- 


derschlage 0.00262 „ 0.00262 „ 
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Nin Form dersalpetrigen Säure durch 

Titrirung mit Kameleon ge- 

funden 0.03689 , 
N in Form der salpetrigen Säure nach 

der Methode Schlössing ge- 


funden 0.03484 „ 
Summa des in der Lösung wieder- 

gefundenen Stickstoffs 0.04168 Gr. 0.03963 Gr. 
Hierzu 5.37 C. C. des Plus an Stick- 

stoff in der Luft = 0.00676 „ 0.00676 „ 
Der ganze wiedergefundene Stick- ....zzzzuuuuuuu. 

stoff 0.01844 Gr. 0.04639 Gr. 
Die ursprüngliche Lösung enthielt 

N als Ammoniak 0.04770 „ 0.04770 „ 


Differenz als Fehler der Analysen + 0.00074 Gr. — 0.00131 Gr. 


Durch diese Stickstoffbilanz ist festgestellt worden, dass 
bei der Nitrification des Ammoniaks zur salpetrigen Säure ein 
Theil des Stickstoffs in gasfürmigen Zustand übergeht. Es blieb 
noch zu entscheiden, ob der Stickstoff als solcher oder als 
Stickstoffoxydul bei der Nitrification entweicht. Diese Frage 
wurde mittelst einer zweiten Gasanalyse erledigt, bei welcher 
der Sauerstoff nicht durch Verpuffung mit Wasserstoff, son- 
dern durch Absorption mit pyrogallussaurem Kalium bestimmt 
wurde. Im Falle der Ausscheidung des Stickstoffs in der Form 
des Stickstoffoxyduls musste bei dieser Methode die Saucrstoff- 
menge um ; des gefundenen Stickstoffüberschusses kleiner 
ausfallen. 


Nun fand man bei dieser Analyse den Gehalt der Luft 
an Sauerstoff zu 6.6760/,, was auf das ganze Luftvolumen be- 
rechnet 46.43 C. C. Sauerstoff ausmacht, eine Zahl welche nur 
um 0.52 C. C. von der durch Verpuffung gefundenen Sauer- 
stoffmenge abweicht. Diese Differenz liegt bereits im Bereich 
der Fehlergrenzen, um so mehr, als ja bekannt ist, dass die 
Pyrogallussäurekalium- Methode für Sauerstoff in Folge der 
Entwickelung von Koblenoxyd etwas zu kleine Resultate gibt. 
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Demnach ist zu schliessen, dass bei der Nitrification des 
Ammoniaks zur salpetrigen Säure ein Theil des Stickstoffs als 
solcher und nicht als Stickstoffoxydul in gasförmigen Zustand 
übergeht. 

Dass in der Flasche. a die Stickstoffbilanz nicht befrie- 
digend ausgefallen ist, aber etwa 0.018 Gr. Stickstoff nicht 
wiedergefunden worden sind, mag seine Erklärung darin fin- 
den, dass der Stickstoff im Niederschlage nicht bestimmt wur- 
de, wo er theilweise als phosphorsaures Ammon-Magnesium, 
theilweise vielleicht auch in Salzen der Nitroverbindungen der 
Essigsäure vorhanden sein konnte. 

Weniger befriedigend als die Stickstoffbilanz fiel die Sauer- 
stoffbilanz aus. 

Die Verwandlung von 0.03689 Gr. Ammoniakstickstoff in 
salpetrige Säure beansprucht laut der Gleichung: 

NH, + O3 = HNO, + H,O 
0.1264 Gr. Sauerstoff. | | 

Die Verbrennung von 0.00686 Gr. Ammoniakstickstoff zu 

freiem Stickstoff beansprucht laut der Gleichung: 
2NH; + O3 = 3H,0 + N; 
0.01176 Gr. Stickstoft. 

Die beobachteten Oxydationsprocesse beanspruchen also 
zusammen : 

0.1264 + 001172 = 0.13812 
wogegen der constatierte Sauerstoffverbrauch betrug: 
116.25 C. C. = 0.16575 Gr. 


davon ab: 0.13812 „ 
Ueberschuss an beobachtetem 
Sauerstoffverbrauch 0.02763 Gr. = 19.32 C. C. 


Dieser durch Nitrificationsprocesse nicht berechtigte Sauer- 
stoffverbrauch kann seine Erklärung nur darin finden, dass 
der den Apparat schliessende Kork während der langen Dauer 
des Versuches einer langsamen Oxydation unterlag. Die 
am Schlusse des Versuches in der Luft gefundene Kohlen- 
säure stammte unzweifelhaft nur theilweise aus der Zersetzung 
des basisch kohlensauren Magnesium durch die sich bildende 
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salpetrige Säure, zum grössten Theil aber wurde sie wahr- 
scheinlich in Folge der Oxydation des Korkes gebildet. Es 
ist sehr wahrscheinlich, dass eben erst durch die Bildung der 
Kohlensäure in Folge dieser Oxydation, die Nitrification in der 
Flasche 5 in Gang gesetzt wurde. Eine richtige Bilanz d«s 
Sauerstoffes, sowie auch eine Bilanz der Kohlensäure bei 
der Nitrification zusammenzustellen wird der Verfasser bei 
späteren Versuchen anstreben. Es wird dabei unumgänglich 
nothwendig sein, die Versuche nur in mit Glas geschlossenen 
Culturgefässen auszuführen. Es ist zu erwarten, dass bei gänz- 
licher Ausschliessung sonstiger Processe der Verbriuch an 
Sauerstoff bei der Nitrification des Ammoniaks kleiner gefunden 
werden wird, als er der gebildeten salpetrigen Säure und ent- 
wichenem Stickstoff entspricht, da ja in Folge der Assimilation 
der Kohlensäure durch Nitroinonaden auch der Sauerstoff der 
Kohlensäure bei der Nitrification seinen Antheil nehmen muss. 

Was diese Assimilation der Kohlensäure durch Nitromo- 
naden anbetrifft, so ist dieselbe, so befremdend sie auch zu 
sein scheint, insofern begreiflich, als den Nitromonaden in 
der Oxydation des Ammoniaks eine Energiequelle, welche sie 
zur Zerlegung der Kohlensäure verwenden können, zu Gebote 
steht. Demnach ist nicht unwahrscheinlich, dass auch andere 
Mikroorganismen z. B. Schwefel- oder Eisenbakterien, welche 
den Athmungsmaterial ebenfalls in Gestalt oxydirbarer anor- 
ganischer Verbindungen von aussen aufnehmen, Kohlensäure 
verarbeiten können. Ob das wirklich der Fall ist bleibt zu 
untersuchen. 


88. — E. Janczewskı: 0) wielopostaclowosci Ciadosporium herbarum (Po- 
lymorphisme du Cladosporium herbarum). Communication 
préliminaire. 


Quel est l’ascomycète dont la forme conidienne porte 
le nom de Cladosporium ? C’est là une question qui, discutée 
bien des fois, n’a jamais été résolue. Toutes les tentatives de 
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rattacher cette moisissure à un des champignons connus, soit 
par l’examen du Cladosporium spontané, soit par ses cultures 
artificielles, ont été jusqu’à présent infructueuses ou manquées. 

Les recherches de quelques savants et surtout celles de 
M. Laurent, ont cependant beaucoup contribué à la con- 
naissance de cette moisissure si vulgaire, et démontré que le 
Dematium pullulans et le Fenicillium cladosporioides (Hormo- 
dendron cladosporioides Sacc.) ne sont autre chose que des 
formes différentes du Cladosporium herbarum. 

Le Cladosporium, ordinairement saprophyte, prend sou- 
vent sur nos céréales et autres plantes l’aspect d'un parasite. 
Qu'il le soit réellement, on ne peut en douter après les obser- 
vations de Corda, de M. Frank et de M. Lopriore; il 
y a toujours rapport direct entre le développement du Clado- 
sporium et l'avortement des graines dans les épis qui termi- 
nent le chaume attaqué. 

L'idée de chercher si le Cladusporium n'était pas propre 
à donner des fructifications supérieures quand il mène une vie 
parasite, était toute naturelle; il est bien étonnant qu’elle 
ne soit venue à aucun mycologue et ne l'ait engagé à des 
études sur ce sujet. 

Les recherches que nous avons faites dernièrement sur 
du seigle et du blé malades, provenant de Galicie et de Li- 
thuanie, ont été couronnées d’un succès complet, car il nous 
a été donné de découvrir les spermogonies, les pycnides et les 
périthèces de ce champignon, et de constater que toutes ces 
frucitifications se développent à l’intérieur des organes attaqués, 
sur le même mycélium qui engendre les conidies du Olado- 
sporitum. Nous allons en donner ici une description sommaire, 
parce que notre travail est loin d’être complet et ne pourra 
paraître de sitôt. 

Le mycélium du Cladosporium parasite détruit totalement 
le parenchyme de l’organe infesté, mais il épargne les tissus 
lignifiés, ainsi que l’épiderme qui le garantit et qui reste tou- 
jours transparent et incolore. La forte coloration brune (olivä- 
tre) du mycélium n'étant donc pas dérobée à notre oeil par 
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l’epiderme, les organes attaqués nous paraissent couverts de 
taches grises souvent très longues. 

Le mycélium entophyte, ainsi que celui qui végéte dans 
le liquide nutritif et fructifie en Oladosporium ou en Hormo- 
dendron, prêsente un caractère spécial qui permet de le distin- 
guer des mycéliums semblables (Alternaria p. ex.) quand on 
a soin de l’examiner attentivement, à l’aide de lentilles puis- 
santes. La membrane épaissie du mycélium est malheureusc- 
ment colorée et encore trop mince pour pouvoir être étudiée 
avec l'exactitude voulue; au moment où elle commence à s’é- 
paissir et à se colorer, on la trouve composée de petits grains 
(globules ou ellipsoïdes) réfringents, reliés par une substance 
de moindre réfrangibilité. Quelquefois, les filaments du mycé- 
lium sont hérissés de mamelons minuscules qui prolongent les 
globules réfringents de la membrane, ou couverts de bosses 
assez larges, comme l’a déjà remarqué M. Adametz. 

Le mycélium entophyte et les filaments conidifères du 
Cladosporium se font rarement jour sur la limite des cellules 
épidermiques normales. Plus souvent le mycélium pénètre dans 
les cellules courtes de l’épiderme et y engendre quelques tila- 
ments conidiferes qui percent la membrane extérieure pour 
fructifier en dehors des tissus de la plante hospitalière. 

Ce sont les stomates qui ont le privilège de laisser le 
plus aisément passer les filaments mycéliens et conidifères du 
parasite. Le mycélium qui s'engage dans les deux cellules an- 
nexes du stomate, perce bien souvent leur membrane extérieure 
et engendre tantôt des filaments épiphytes à cellules assez lar- 
ges, tantôt une petite lame irrégulière, pseudoparenchymatique, 
appliquée à la surface de l’organe (comme la croute du Fu- 
mago) et restant stérile ou produisant des filaments conidife- 
res épars et peu nombreux. Mais le même mycélium entophyte 
donne .ordinairement naissance — au dessous du stomate — 
à une lame pseudoparenchymatique intérieure, arrondie ou 
elliptique, qui, elle, produit de nombreux filaments conidifères 
se faisant jour à travers la fente du stomate et formant tout 
un pinceau extéricur. 
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La disposition régulière des stomates entraîne nécessaire- 
ment la disposition de ces pinceaux conidifères en séries régu- 
lières et à distances égales; c’est par ce caractère qu'il est le 
plus aisé de reconnaître à la loupe le Cladosporium et de le 
distinguer des autres parasites de. nos céréales. 

Les conceptacles (spermogonies, pycnides, périthèces) nais- 
sent sur le mycélium entophyte toujours au dessous des sto- 
mates, par conséquent exactement à la place des pinceaux coni- 
difères ; ils restent seulernent toujours cachés par l’&piderme et 
attachés aux stomates par leur col. Quand ils remplacent les 
pinceaux sur toute l'étendue du même mycélium, ils sont tout 
aussi régulièrement disposés ; sous le stomate on en trouve 
ordina'rement un seul, très rarement deux jumeaux. L’appa- 
rition des conceptacles sur le mycélium épiphyte est un cas 
très exceptionnel. 

Les conceptacles sont généralement sphériques, colorés 
en brun olivätre!), Leur col, nul pour ainsi dire, &vacue les 
produits intérieurs par la fente du stomate (spermogonies, py- 
cnides); il arrive aussi qu'il s’allonge, soulève le stomate et Je 
déchire entièrement (périthèces). Les conceptacles ne sont pas 
visibles à l’oeil nu, tant leur volume est petit, et mesurent gé- 
néralement 0,10 mm. en diamètre, quelquefois même 0,13 mm. 
les périthèces qui n’ont pas dépassé 0,05 mm., sont certaine- 
ment propres à un accroissement ultérieur. 

Sur le chaume et la gaine foliaire, les spermogonies sont 
plus communes que les pycnides; quelquefois on trouve dans 
le même conceptacle des spermaties et des stylospores entre- 
mêlés. 

Dans le limbe, les pycnides sont bien plus nombreux 
que les périthèces, les spermogonies font entièrement défaut. 
Les pinceaux conidifères y sont tantôt très rares, tantôt plus 
nombreux que les conceptacles. 


1) La couleur noire appartient aux conceptacles trop vieux et déjà 
entièrement vides. 
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Les conidies du Cladosporium parasite sont ovoïdes ou 
elliptiques, unicellulaires ou divisées en deux, trois, quatre, 
quelquefois cinq cellules; leur membrane brune est toujours 
hérissée de mamelons minuscules qui continuent les globules 
réfringents, reliés par une substance de moindre réfrangibilté. 
Leur longueur varie de 7 à 25 u; leur diamètre oscille entre 
4 et 10 p. 

Les spermaties ont la forme de bâtonnets arqués, longs de 
10 u., larges de 0,5 u. 

Les stylospores ont la forme de bâtonnets également inco- 
lores, droits ou un peu courbes, atténués vers les extrémités ; 
ils sont longs de 27 à 45 u., larges de 1,5 u. A l'état frais 
il est impossible de reconnaître leur structure; en réalité ils 
sont coupés par des cloisons transversales en deux, trois, et le 
plus ordinairement quatre cellules. Leur germination n’a pu être 
étudiée, car elles ont entièrement perdu cette faculté avant 
l'époque où nous avons procédé à leur culture, quatre mois 
après leur récolte. 

Les ascospores au nombre de huit dans chaque thèque, 
sont colorées, allongées et divisées en quatre cellules. Leurs 
dimensions dépendent du volume du périthèce; elles sont lon- 
gues de 20 à 28 1 et larges de 4 a 6 a. Dans la forme 
lithuanienne nous les avons trouvées un peu plus étroites que 
dans la forme galicienne. Leur germination dans la gélatine 
nutritive s'opère en 48 heures; chaque cellule de l’ascospore 
peut donner naissance à un filament mycelien qui va se rami- 
fier bientôt et émettre des filaments poussant dans l'air. 

Le mycélium issu des ascospores se comporte d’une ma- 
nière un peu différente de celui qui fut produit par les coni- 
dies. Dans les cultures cellulaires, parfaitement suffisantes pour 
le développement et la fructification normale des formes Cla- 
dosporium et Hormodendron, ce mycélium reste toujours mai- 
gre, stérile, composé de filaments très tenus et longtemps in- 
colores. Il ressemble alors au mycélium issu des conidies et 
privé de l'air, lorsque sa culture a été couverte par une lame 
de verre. L'air ne pouvait manquer dans les cultures cellulai- 
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res, mais la goutte de gélatine nutritive ne suffisait pas, évi- 
demment, à la nutrition normale du mycélium provenant des 
ascospores. Il fallait transplanter les particules de ce mycélium 
dans un milieu nutritif abondant, pour voir ce mycélium se 
fortifier, se colorer et prendre l'aspect semblable au colonies 
de l’Hormodendron. En effet, ces myceliums se couvraient de 
filaments conidifères serrés, identiques à la forme Hormoden- 
dron, et non à la forme Cladosporium qu’on pouvait espérer 
avec le même droit. 

Les spermogonies du Cladosporium rentrent dans le genre 
Phoma, les pycnides — dans le genre Septoria, enfin les pé- 
rithèces représentent le Leptosphaeria tritici de M. Passerini, 
comme nous l’a appris l'examen des échantillons authentiques. 
Sur le blé italien, nous avons trouvé, dans le limbe foliaire, 
des périthèces, des pycnides et très peu de filaments conidife- 
res; dans la gaine — des spermogonies. Toutes ces fructifications 
étaient exactement pareilles à celles que nous venons de de- 
crire pour notre blé et seigle attaqués par le parasite en 
question. 

Frédéric Haberlandt avait autrefois exprimé l’opinion 
que le Z. secalis pouvait être la forme supérieure du Cladospo- 
rium, mais son opinion, si proche de la vérité, passa inapperçue. 

Le Leptosphaeria tritici est par conséquent un vrai pa- 
rasite dont la forme conidienne, désignée jusqu’à présent sous 
le nom de Cladosporium herbarum, peut parfaitement vivre en 
saprophyte, se transformer en Hormodendron ou en Dematium 
et devenir une moisissure des plus communes. 


Nakladem Akademii Umiejetnoéci 
pod redakcys Sekretarza generainego Dr. Stanisiawa Smolki. 


Krakéw. — Drukarnia Uniwersyteiu Jagieilodstiego, pod sarssgdem A. M. Kosterkiewicza. 


7 stycznia 1898. 
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